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L'eûiserable des études qui todI suivre' û'eat guère (jue le 
développeaient d'une ou deux phrases de Strabon : < Si Homère 
décrivit ezactemeot les contres, tant de la mer Intérieure que 
de la mer Extérieure, c'est qu'il tenait sa seieuce des Phéniciens, 
oÉ "ifàp ^cîvtx£ç iàïjXo'jv TcùTû...; les Phéniciens, conquérants de la 
Libye et de ribêrie, avaient été ses maîtres, «ùi; 8È *o(v[itiiî 'ktftù 

Plusieurs épieodes et plusieurs chants, toute uoe moitié peut- 
être de YOdi/ssée^ fournissent, je crois, les preuves de cette aflSr- 
matioii. Je voudrais m'attacher tout particulièrement aux dix ou 
onze chants de T'OSÙMEia proprement dite, aux chants v-xv du 
poème en sa rédaction présente. Cet épisode me paraît, plus que 
tous les autres, garder encore les traces de son origine. En le 
séparant du reste du poème, j'entends d'ailleurs ne rien préjuger 
ni sur sa date ou son auteur, ni sur sa composition. Car on peut 
avoir ropiûîon que l'on veut sur l'unité fondamentale de chacun 
des poênies homériques. On peut admettre les dogmes les plus 
respectueux de la tradition. On peut croire à l'existence d*un 
grand et vénérable poète, d'un Homère rédacteur des deux épo- 
pées. Cela importe peu à la thèse que je voudrais soutenir. Cette 

U Cet article. e»t le jjr^Tnier cliapllre d'un livre intitulé les Pké^aiciens et 
rOfitfufe, (fUË L'auteur compLe publier au uiuri de L'année pfochaLiiâ ttiina la 
Bibtiothi^e de t École pratique des kautes éluder ÇSi]!Clii>Q d'histoire et de jjtii* 
bklogie}. 

^. Slrabon, 111, 149-150. 
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thèse s*accorde mieux encore avec le dogme de l'uDÎté : il est 
plus facile d'imaginer un homme auditeur et disciple des sciences 
phénicieEines. 

Mais, alors même que Ton accepte ce dogme, il faut bien 
reconnaître dans ÏOdi/ssée trois grands épisodes juxtaposés, 
fondus, si l'on veut, en une admirable unité, discernables cepen- 
dant comme les cristaux au sein du plus parfait granit. Les 
quatre premiers chants sont en réalité une Télémakhiet ou, 
comme dit le titre du second chant, une Eùocursion de Télé- 
niaque^ Tr/Asi^i/^'j "A^cSif,ti.Ea. Télémaque en est le héros. Les 
voyages de Télémaque k Pylos, Phêres et Sparte, en sont tout le 
sujet. Ulysse n'apparaît qu'en un lointain fort obscur, comme 
personnage de deus.ième ou troisième plan.,. Au cinquième chant 
seulement commence V Ult/sséide, 'OÊiauEia, le Retour d" JJlysse, 
'0£yGî£uj- INîiîtoî, ou, comme dit Strabon, VErremnU d'Uiysse, 
'Oîujgâw*; nXivrj. Alors, pendant une dizaine de chants (v-ïv), 
se dêi-oulent les aventures de ce Retour. Ulysse occupe toute 
la scène. Ce sont les dix chants que j'appelle l'Osia<r£iï propre- 
mentdito... Au chantxvs'ouvre enfin latroisièrae partie, la Lutte 
contre les Prétendants i que l'on pourrait appeler la AlvTjamjpEa, 
si Ton voulait forger un nom sur le patron de nyavTU, ou la 
MvT)0TT)poîDv(a, si l'on voulait appliquer à toute cette fin du poème 
le titre naêrae du chant xxir. 

C'est donc le second épisode, les dix chants de 1' *Oîûa(r£iï pro- 
prement dite, qui doivent nous occuper. 11 est bien entendu, 
cependant, que nous ne néghgeronB pas le reste du poème, C'est 
par l'étude de la Télèmakheia que nous commencerons. Nous 
emprunterons à la Mnestcrophonia des arguments et des 
exemples. Nous userons du poème entier comme si réellement il 
était l'œuvre personnelle et intangible d'un Homère, dont il faut 
respecter toutes les conceptions et tous les mots. Dans l'ensemble 
et dans le détail, nous suivrons les errements de ces Plus homé- 
riques dont parle Strabon, qui s'attachent à tous les vers de 
répopée, oï 'OiiTîp!X(iT£psi TOLç ?x£SLv ûbtcXouOsyvîÊÇ- Mais c'est tout 
spécialement le Retour d'Ulysse, T'OSuatritoî ITXivTr], que j'ai en 
vue quand je reprends pour mon compte Taffirmation du Géo- 
graphe : * Des récits ou dos documents phéniciens ont été la pre- 
mière source d'Homère, » L"Ocjotêii m'apparaît comme un 
périple phénicien (de Sidon ou de Carthage) transposé en vers 
grecs et en légendes poéLîques, suivant un certain nombre de 
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procédés trèâ simples et très lielïéniques, si Ton peut ainsi parler. 
personnification des objets, humanisation îles forces naturelles, 
heliènisation de la matière, les mêmes procédés, qui fournirent 
aux Hellènes tant île leurs mythes et légendes, brodèrent aussi, 
sur un solide mais grossier canevas sémitique, cette œuvre d'art 
et cette ceurre vraimeot grecque (ju'est ï '03ù5Msa. 



C'est» comme on voit, tout le i>robIème des Origines grecques 
posé d'une autre façon, sur les textes et sur les réalités, et non 
sur les monuments ou les mythes. Comme sources de témoi- 
gnages et de preuves, je voudrais recourir, en effets à deux 
ordres d'êludes qui jusqu'ici n'ont pas été appliquées à ce 
problème. Seules pourtant ^ elles me semblent pouvoir le 
résoudre. Je oonfe^serai tout à l'heure mon peu de confiance 
en l'archéologie. La linguistique, d'autre part, et la philologie 
peuvent fournir quelques indices. Les livres d'Otto Keller, do 
Muss-Arnoll, de H. Lewy', en nous donnant la liste des mott> 
empraotés par les Grecs aux vocabulaires sémitiques, nous font 
soupçonner les emprunts de la civilisation grecque aux civilisa- 
lions orientales. Quand nous constatons dans les poèmes homé- 
riques la présence de mots authentiquement sémitiques, quand 
nous voyons les animaux de la mer, oiseaux ou poissons, porter 
dans VOdyssée les mêmes noms que dans l'KeriEure, 'fi'if, ivaxafa, 
x^uç. çndwŒi, cxfôiCEsi etc., et les armes, ^t^oç. ita/.aipa, et les étoffôs 
tissées, sOsvai, çapoç, "/.ticDvE^, et les boissons fermentêes, otvsçj 
véîtTjû, etc., avoir à Ithaque les mêmes noms vraisemblablement 
qu'à Tyr, il est impossible de ne pas nous demander laquelle de& 
deux races vécut dans la clientèle de l'autre... 

Mais, si l'on aborde par la linguistique le problème des origines 
grecques, il est à craindre que la solution ne soit difficile et ne 
semble à quelquf?a-uns toujours discutable. Le transport des mots 
d'une langue k une autre est toujours malaisé à prouver entière- 
ment, souvent impossible à faire admettre; même quand il est des 
ressemblances que l'on ne peut nier, on préfère n y voir encore 
que des rencontres fortuites, des effets de cette cause, si commode 
& invoquer, qu'on nomme le hasard. Les relations entre Grecs et 
Sémites, surtout, seront toujours aperçues à travers certains pré- 

1, O. IC^Ikr. Laltinische Valfcsetymalngiff ; Lateini^cke Efifmolmyi^it, MfiïS. 
ArnoU, semitk Word* tn Greek awi latin. II. Lewï, J}ie Semitiichen Premd-' 
iffàrtâT ttn GrUchiichtn. 
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jugés qui d^avanci:? inclineront les esprits aus affirmations con- 
tradictoires. Longtemps encore il se trouvera de vaitlaots cœurs 
pour défendre le patrimoine sacré des ancêtres indo-eurt>pèens et 
pour repousser laute invasion des influeDces sémitiques loin de ce 
domaine grec, citadelle et temple de la culture occidentale. . . La 
seule linguistique n'arriverait pas, je croîs, h désarmer ces pré- 
jugés. Je voudrais emprutiter des argmnetits moins douteui à 
deux autres genres d'étude : la toponymie et la topologie. 

La toponymie, science des noms de lieux» est assez familière à 
tous pour n'avoir pas besoin d'autre définition, Maïs le petit jeu 
des étymolûgies. auquel, savants ou ignorants, tous se livrent 
avec ardeur, a fortement déprécié cette science dans l'estime 
publique. Ce jeu facile peut mener loin. Si l'on veut recourir à 
toutes les ressources des grammaires et vocabulaires comparés» 
tout nom propre, en n'importe quelle langue, est susceptible de 
nombreuses étymologies, ap]jaremment satisfaisantes et vraisem- 
blables. Il ne faut, je crois, faire de la toponymie qu'un usage 
prudent, suivant des règles strictes que je formulerai tout à 
l'heure. 

Quant au mol nouveau de topologie^ voici pourquoi je l'ai 
forgé et voici ce que j'entends par là. 

Dans sa dissertation sur les « Types d'établissements grecs 
durant l'antiquité*, » G. Hirsclifeld regrettait l'absence d'un nom 
commode pour un genre d études qu'il entrevoyait. Il pensait que 
la description des sites et emplacements anciens, la topographie 
antique* ne suffit pas. Il voulait fonder une science des sUeSt 
qui ne nous donnât pas seulement ra8pect des lieux, avec leur 
situation réciproque, leurs moyens de communication ou les 
obstacles intermédiaires, mais qui fCit capable de nous expliquer 
rhistoire particulière des lieux et leurs relations avec l'histoire ] 
générale. Cette science des sites, partant des données de la topo- 
graphie, en efil tiré des lois historiques. Car, des conditions natu- 
relles, il est visible que découlent, toujours les mêmes, certaines 
conséquences sociales. En présence d'un site, pensait G. Hirsch- 
feld, on peut toujours déterminer quelle sorte d'agglomération 
humaine a existé ou a pu exister là, quel état de civilisation ces 
hommes ont connu, quels furent leurs occupations et leurs rêves, 
quel degré, quel minimum, quel maximum de richesse et de pros- 
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pêrité ils purent atteindre, bref, quelle condition iriatérieile el 
morale durept réalisep leurs sociétés successives pour que leur cité 
aaquU, ^e tnaintlnt, grandit ou disparût eo cet e&droit. 

G. Hirscbfeid me semble avoir pleinement raison. II est des 
lois générales de milieu et de domicile qui président à la forma- 
tion et k la durée comme au déplacement et à la dispersion des 
agglomérations humaines. La prospérité ou la ruine d'une ville 
semblent parfois l'œuvre soudaine d'un homme : Alexandre fonde 
Alexandrie; Sctpion ruine Garthage, Mais cette œuvre apparente 
n'est que le couronnement du lent travail de mille forces latentes 
sur lesquelles la volonté des hommes n'a pas de prise soudaine. 
Le monde ambiant, la force des choses» comme dit le populaire, 
est ici la grande cause. Ce sont les changements du monde exté- 
rieur qui amènent aussi les changements de nos villes : l'Atlan- 
tique exploré fait la fortune de Cadix ; la mer Rouvre, ouverte à 
travers Tisthme supprimé, ranime tous les ports méditerranéens. . . 
La nature et le site des terrains qu'elles exploitent, la grandeur 
et l'orientatioD de^ golfes ou des mers qu^eUes fréquentent^ la 
faune et la Hore dont elle;^ se nourrissent imposent aux diverses 
humanités des conditions (Phabitat Lnéluctables, et ces conditions 
sont régit^ par des lois aussi générales et aussi fixes que tous les 
autres phénomènes terrestres. Le caprice des hommes échoue 
toujours quand E veut se mettre en révolte contre ces lois : telle 
préfecture ou sous-préfecture française, dont l'État voulut arbi- 
trairement faire la capital© d'un district, reste au bout de cent 
vingt ans un bourg misérable... Le travail des hommes n*aboutit 
que s'il étudie ces lois et les respecte : au v** siècle avant notre 
ère» les Rhodiens comprirent que leurs vieux porta de Lindos, de 
Eamirosat d'Ialysos ne convenaient plus à Torienlation du nou- 
veau commerce entre la Grèce el le Ijevant; ils choisirent h 
l'autre bout de leur île, sur le détroit, le point de passage le plus 
fréquenté des vaisseaux; dans ce site approprié, leur nouvelle 
capitale de Rhodes devint le grand emporium des siècles sui- 
vants, 

Ce sont ces lois iopologiques qu'il s'agit de dégager, qu'il est 
facile de dégager, surtout pour les sociétés disparues. A travers 
tous les siècles^ un village de pêcheurs m'aura pas les mêmes 
besoins ni, par conséquent^ le métne site qu'un village de ber- 
gers. D'uD siècle à Tautre, le même village de pêcheurs pourra 
se déplacer. U èmigrera du bord de la mer aux pentes ou au 
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sommet des montagnes ootières, suivant l'état de sécurité ou 
d'iosécurité des rivages, suivant la présence ou l'absetiœ de 
navires pirates, corsaires» eniierais, Pareilîernenl, te même vil- 
lage de bergers s'iustallera au foud des vallées, s'il doit vivre de 
ses vaches, au flanc des monta, s'il vit de ses chèvres, ou se dédou- 
blera en village d'été près des sommets et en village d'hiver près 
des plaines maritimes, s'il vit de ses montons transhumauts... 
Ajoutez les différences d'état social : bergers esclaves, bergers 
inercenaires et bergers propriétaires auront des buttes, des 
fermes ou des bourgs tout différents. Ajoutez encore les différences 
d'état liolitique : le laboureur de la pais romaine n'aura pas à 
fuir les roules et les plaines ni k se clôturer de plessis comme le 
j>aysan de la guerre mèîiévale.. . Autour de nous, ces causes mul- 
tiples tran s formant journellement nos villes et nos communautés, 
Continues, lentes et comme fluides, ces causes sont, pour non yeux 
et notre esprit, difficiles à saisir et k fixer. Mais, k distance, dans 
l'histoire des villes anciennes, nous apercevons en masses tran- 
chées leurs apports et leurs déblais ; nous pouvons tracer les lois 
de pente, de courbe et de force qui les ont régies. 

Certaines de ces lois sont tellement fiies et tellement générales 
qu'elles se dégagent elles-mêmes d'une simple vueà vol d'oiseau. 
Dressez la liste des grands ports sur Tocéan Atlantique ; tous 
sont h Testuaire d'une rivière ou d'un fleuve, Bordeaux sur la 
Gironde, Nantes sur la Loire, Anvers sur TEscaut» Londres sur 
là Tamise, Hambourg sur l'Elbe, etc. En regard, dre&sez la liste 
des porls méditerranéens : tous se sont écartés des fleuves, qui 
ne leur apporteraient, faute île marée pour balayer les estuaires, 
que fièvres et bas-fonds. Barcelone prés de l'Ebre, Marseille 
près du Rhône, Livourne prés de l'Aroo, Salonique près du 
Vardar» Milet près du Méandre» Alexandrie prés du Nil, fous 
les ports mèditerrauèens s'installent à la limite des deltas et des 
côtes rocheuses, sur un promontoire ou sur un îlot... Quand donc 
nous trouvons un port atlantique semblant échapper à cette loi, 
il faut nous en demander la raison. Même si nous ignorions entiè- 
rement Thisloire de Cherbourg, nous pourrions inférer, du seul 
plan de sa rade, que seul un port militaire put s'installer en celte 
baie écartée, sans « route qui marche > vers l'intérieup du pays. 
Que dans la MtMiterrauée, par contre, nous trouvions Lor>-ma 
isolée sur la Pérée rhodieime. loin de toute îdaioê, de tout delta, 
de toute route daccèsf et nous pourrons aflirmer de même que 




Loiyma, dont nous ne savons rien, fut le Cherbourg, je veux dire 
le port raililaire. des RhcHiiens... 

G. HlrscLfeld doDDait à la recherche et h l'étude de ces lois le 
nom de < Typologie des établissemtîDts » (Tijpologie griechi- 
scher Ansiediungen). A ce nom, ua peu long et trop peu clair, 
on substituerait avantageusement, je crois, celui de Topûiogie. Ge 
mot nouveau se comprend de lui-même. Cette nouvelle * science 
des lieux » serait à la topographie^ simple description des lieui, 
eiactement ce qu'est la géologie à la géographie. 

Le topograpîje, en effet, usant de notre expérience actuelle ou 
(«s$ée, met à proât tous les témoignages humains pour étudier 
l'état des lieux, la surface des sites, tek que l'œil des hommes les 
a vus ou les a pu voir. De même, le géographe étudie la forme 
des mers et des continents» le relief et la situation des contrées, 
Tallure des fleuves, le pi'ofil des côtes, bref» les aspects de la 
surface terrestre dans toutes les régioua et à toutes les époques 
où l'eïpérience humaine nous peut faire pénétrer. Mais il faut 
recourir au géologue si l'on veut connaître la nature intime de 
ces continents, la raison de ces dépressions et de ces reliefs, les 
lois et les modes de leurs formations et déformations^ bref, Tliis- 
toire de la terre antérieure ou supérieure à l'expérience humaine. 
Cest au géologue que nous demanderons aufssi quelles lois ont 
présidé et présidente 1 évolution générale de cette histoire avant, 
pendant et après que rexpérience humaine en a été ou en aura 
été le témoin. 

Semblable à la géologie, la topologie partira des descriptions 
que lui fournit le topographe. Classant d'abord les descriptions 
topographiques, elle montrera comment telle classe de sites cor- 
respond ou. s'oppose à telle autre classe; comment telle catégorie 
d'habitats appartient à la même forme de civilisation que telle 
autre; comment tel état de vie matérielle et sociale impose aux 
communautés humaines le choix de tels ou tels refuges, etc. Puis, 
en présenced'un site donné, elle expliquera pourquoi et quand cet 
emplacement fut adopté; sous quelles conditions et combien de 
temps il put se maintenir; comment et pourquoi, surpeuplé à une 
époque, il devint désert ou peu fréquenté ë quelques générations 
de là ; pourquoi telle route, longtemps battue, tomba plus tard 
en désuétude; pourquoi tel port ouvre vainement aux vaisseaux 
lyounJ'hui les bras hospitalière de sa rade, que remplissaient 



TICTOB HÉ&JIUÏ, 



les flottes des âges précédents; pourquoi telle capitale se meurt 
et pourquoi tel bourg prend sa place. Bref, dans le présent et dans 
le passé, la topologie cherchera la raison des habitats humains, 
et réciproquement, eti face d'un habitat humain, elle déduira les 
conditions qui Font fait naître, le genre et la période de civilisa- 
tion à laquelle il faut le rapporter... 

Dans la même plaine d'Argohde, — si étranglée pourtant 
entre le golfe et les montagnes, — trois ou quatre emplace- 
ments ont vu tour à tour se succéder de florissantes capitales, 
Mycènes, Tyrinthe, Argos et Nauplie. Nous savons par Thistoire 
écrite que, sur sa roche côtière, au bord d'un mouillage com- 
mode, Nauplie est la grande ville» depuis que le commerce mari- 
time des Vénitiens, puis des Français et des mannes actuelles 
exploite ces parages. L'histoire écrite nous montre de même 
comment, un peu k Técart du rivage, au pied de sa forte cita- 
delle, au long des coteaux plantés de vignes, au bord des monts 
couverts de moutons et de chèvres, au milieu des champs culti- 
vés, l'Argos hellénique ou franque a vécu de ses récoltes et de 
ses troupeaux. Par des témoignages écrits^ nous voyons sans 
peine la raison de ces deux choix. Mais il resterait h nous expli- 
quer de même le site de Tyrinthe et le site de Mycènes. Eux 
aussii ils correspondent k un certain genre de vie, à un certain 
état de société et de trafic, que nous ne connaissons plus par des 
témoignages écrits, mais que nous pouvons induire du seul témoi- 
gnage des lieux. 

Au bord de sa plage marécageuse, Tyrinthe, sur son îlot 
rocheux, émerge de l'alUivion, Le golfe est aujourd'hui assez 
lointain. Depuis les temps primitifs jusqu'à nos jours. la rive 
s'est euvasée et étendue. Jadis, la mer poussait vraisemblable- 
ment aux pieds des murailles sa vague courte et ses pentes de 
halage. Tyrinthe, échouée dans les roseaux et les herbes, appa- 
raît comme une autre Aigues-Mortes. Ses épaisses murailles et 
sa terrasse abrupte dominent la plaine et surveillent le golfe. 
Mais, étroitement enclose sur son tout petit rocher, Tyrinthe 
n'est pas comme Aigues-Mortes une cité de commerce et une 
grande place de guerre. Tyrinthe n'est qu'un château féodal, un 
palais fortifié avec des magasins bastionnés ou taillés dans te roc 
EUfi est semblable de tous points aux résidences de lieys albanais 
ou d'émirs dru&as et arabes, que nos marines contemporaines ou 



récentes connaïâsent au long des plages adriatiques tl syriennes : 
c'est une forteresse contenant des palais pour le seigneur et ses 
femmes et des magasins pour ses récoltes et se^ dîmes. 

Au flauc des monts, k Tangle le plus retiré de la plaine* à une 
étape eaviron de la côte, auprès de sources constantes (chose rare 
en celte plaine aride, dans cette Argolide de la Soif, comme dit le 
poète ancien, ::5>.-j51<ltav "Afvo^), tapie derrière les rochers et parmi 
les ravins, cachant son entrée et couvrant ses derrières, Mycènes 
est un repaire de gens d'armes, semblable à ces guettes d'arma- 
tôles ou de dervendjis, que les caravanes du siècle dernier ren- 
contraient k tous les défiles {dervends) du Pinde. du Balkan, du 
Taunis ou du Liban. Car Mycènes surveille un derrend très 
passager. A ses pieds commence le dèfllé qui de la plaine d'Argos 
conduit à la plage de Corinthe. L'Acrocorinthe et Mjcènes sont 
les deiiï portes de cette route étroite sur laquelle Hêraklès ren- 
contra le lion de Nêmêe, sur laquelle aujourd'hui circulent les 
locomotives qui mènent aux quais de Gorinthe les voyageurs 
débarqués aux quais de Nauplie, Mycènes est la véritable clef do 
ce passage terrestre entrelesdeuxgolfesd^Argolide et de Lêpante. 
Or, nous verrons par la suite de quelle importance étaient ces 
passages terrestres pour les niariney [irimitive^... Dans les d^r- 
t'ends de la Turquie contemporaine, la bande d'Albanais, de Bos- 
niaques, de Kurdes, de Tatars ou de Bé<louins qui montait la garde 
n'était recrutée le plus souvent que de pauvres mercenaires à la 
solde du Grand Seigneur ou de ses pachas. Rarement ces der- 
vendjis opéraient pour leur propre compte. Il ne leur restait 
I entre les mains qu'une faible part des rançons et avanies extor- 
quées par eux aux caravanes. Mal vêtus, mal armés, logés dans 
d'infectes masures ou campés sous une tente de paille ou de poil de 
chameau, ces pauvres hères faisaient triste figure et leurs postes 
déserts n'ont laissé que de misérables ruines, Mycènes fut riche» 
bien bâtie, ihr:i\^:f*\ nous admirons les ruines de cette « ville 
doréet » -roVj'/.pyMîs Muxr^virjçi, Les barons de Mycènes ne devaient 
rendre compte de leurs extorsions à aucun suzerain. 

Mais, de part et d'autre, h Mycènes comme à Tyrinthe, appa- 
raissent nettement certaines conditions qui furent indispensables à 
la fomlalion et à la prospérité de ces habitats. Si telle de ces con- 
dîtioD» n'est pas remplie, il est impossible que le problème ait eu 
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jadis la solution que nous venons de cODstater. À quoi bou, sur 
celte plage d*Argolîde, les fortifications et les magasins de 
Tyrinthe, si, dans le gulfe, des navires étrangers ne Tenaient 
pas charger les provisions qu'entassaient chez le maître et sel- 
goeiir les retlevances du pays voisin? Au temps des marines 
franques, c'est pour trafiquer avec les gens de la naer que les 
émirs syriens, les agas et dere-beys turcs, les beys et les capi- 
taines albanais installent de pareilles Tyriothea sur les rivages 
d*Eurûpe et irAsie... Que serviraient de même les imprenables 
remparts de Mycèues et d'où viendraient les richesses accumu- 
lées dans ses tombeaux, si la route du bas n'avait été frèqufiritèe 
pîir de riches caravanes^ si à cette étape, auprès de cette sourcil, 
une « douane » navaît été levée, si un trafic i^gulÎL^r et prïMÏuc- 
tif n était pas établi entre les deux mers du Levant et du Cou- 
chanl? Jusqu'au milieu du xix" sièclsj les beys d'Eibassan, de 
Bérat et de Tepeleni, à l'entrée des dervends qui mènent de la 
plaine côtière de TAdriatique auï vallées intérieures du Pinde, 
ont pu construire et entretenir de grands châteaux et de somp- 
tueuses résidences, grâce aux caravanes valaques qui des ports 
de Durazzo etd'Avloua menaient en Macédoine ou en Thessalie 
les niarchandises européennes. Quand ce trafic terrestre des 
Valaques disparut ; quand nos grands vaisseaux se mirent à oon- 
tourner la Péninsule, à travers la mer libérée de corsaires et de 
pirates; ce fut fait de la puissance de ces beys et île la richesse 
de leurs demeures : leurs fortes murailles croulent aujourd'hui 
comme ont croulé les remparts de Mycènes. La fortune d'Ali- 
Pacha doit nous instruire de ta fortune d'Agameranon. 

C'est par de semblables déterminations que la topologie servira 
surtout les études antiques, A la luraièi-e des faits actuels ou per- 
manents, elle nous fera mieux connaître des détails et des cha- 
pitres de l'histoire disparue. Dans la mince, très mince couche 
d'histoire écrite que nous connaissons, elle rencontrera bien des 
énigmes dont elle seule pourra nous rendre compte. Mais, sous 
cette couche ou en dehors d'elle, elle rencontrera bien plus de 
mystères encore, et ce sont les abîmes profonds de rhumanîté 
primitive, sauvage ou inconnue, qu'elle nous aidera surtout k 
éclairer. La préhistoire et Thiâtoire des origines deviendront son 
domaine. Elle nous en fournira de nombreuses traces, qu'elle 
seule est capable de retrouver. Elle nous en classera ou nous en 
expliquera de nombreux documents que d'autres étud^ peuvent 
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Itù fournir {arcbêoJogie, linguistique, anthropologie, etc.)* mais 
fpi'eUe seule peut sérier et dater avec une approximation ratson- 
Mble. Si (les maintenant ou veut un exeraplô pour illustrer cette 
abstraite définilion, revenons à nos origines grecques. 



L'histoire écrite de la M^iterranée commence pour nous avec 
les Grecs, Si haut que nous remontions dans notre notion com- 
mune des navigations mçilit4irranéeQnes, ce sont les Gr^ca qui en 
occupent rarriércfond. Leurs héros navigateurs nous semblent 
perdus dans la brume des mythes^ dans le crépuscule des dieui. 
Nous croyons, d'une foi plus ou moins raisontiée, mais a&se^ 
générale, qu'au commencement il y avait des Grecs et que les 
Grecs firent tout pour Taraénagenient commercial de cette mer. 
A la réflexion, pourtant, des impossibilités apparaissent. L'iiia- 
toire grecque ne ï^raonle qu'à une di^îairie de siècles avant 
notre ère. Si Ton songe aux milliers d'années des chrono- 
logies chinoises, assyriennes ou égyptiennes, cetle histoire 
'grecque apparaît comme le début des temps^ modernes. Est-il 
croj'able vraiment que jusqu'à ces temps modernes la Méditerra- 
née n'ait paa eu de navigateurs? Que l'on examine, même super- 
ficiellement, les sites et le^i couditions de cotte mer. 

La Méditerranée a une ceinture de côtes hospitalières, une 

multitude de rades et de ports, des chapelets d'îles qui sollicitent 

la curiosité du terrien et créent chez lui l'esprit d*aventures. La 

Méditerranée a un régime de vents stables et modérés. Elle a ses 

tempêtes et ses dangers. Mais elle n'a ni les cyclones ni les récife 

des grands océans. Pour une période de mauvais temps, qui 

loccape quatre ou cinq mois de sou hiver^ elle offre au cours de 

son été sept ou huit mois de beaux temps presque fixes. Celle 

alternative de saisons tranchées est faite pour inspirer la con- 

F&tnce aux barques les moins stables. Faites le compte d'autres 

■ avantages encore : voisinage des forêts, abondance des bois 

'résineux et faciles à travailler, absence des marées, des courants 

et des mascarets qui, dans les océans, dressent un mur entre la 

batellerie fluviale et la navigation maritime, etc Conclusion à 

[peu prés inévitable : la Méditerranée n'a pu demeurer, des cen- 
taines de siècles durant, une mer désertée des hommes, abandon- 
née aux troupes des oiseaux et des monstres marins, 
« Les grandes navigations» dira-l-on, n'ont commencé qu*au 
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IX* ou X' siècle de notre ère, avec les Grecs, avec les pjpulatioûs 
actoellesou leurs ancêtres directs. Cnril est des races k qui la uavi- 
gatioti et la colonisation sont aotipalbiques*. » — Sur le pour- 
tour (Je la Méditerranée, toutes les humanilés, indo-euroï>éennea 
ou sémitiques, grecques ou latines, franques ou maures, espa- 
gnolea ou arabes, turques ou phéniciennes, sont en quelques 
générations devenues maritimes et naviguantes. Arabes de Syrie, 
Turcs d'Asie Mineure, Nègres de Cyrênaïque, Maures d'Afrique, 
Latins d'Espagne, d'Italie ou de France, Slaves de Russie ou de 
Mamloiue» k travers tous les changements de civilisattoa et de 
races, tfmtes les huiuanîtés niéditerranéetines ont été influencées 
et tournées vers la mer par les mêmes conditions de tiourriture 
et de vie> Le gardien de moutons, en Espagne comme en Gr-èee, 
M\ Italie comme en Asie Mineure, vit, durant Tété, sur la mon- 
tagne ou le platoau. Mais, Thiver, il doit ramener son troupeau 
aux plaines maritimes, et, durant de longs mois, il séjourne avec 
lui au bord des golfes tranquilles, en face de la mer souriante, à 
quelques brasses de ces îles qui, toutes proches^ tentent sa rère- 
rie. Vers ces îles, parfois, une ligne de rocbes émergées semble 
faire un pont... Le berger s'embarque. L'Albanais descendu en 
(îrèco durant le xvii* ou le ivnr siècle devient au début du xtx* 
ie matelot d'Hydra et de Spetzia. 

Avant les Grecs, qui sont des tard venus dans le monde levan- 
tin, les humanités actéhelléniques n'ont pu vivre autrement qu« 
lous leurs successeurs. Que Ton imagine ces premiers autochtones 
aussi barbares que l'on voudra, ils devront encore nous appa- 
raîtra semblables à c«s populations malaises dont les guerriers, 
armé» de silex et outillés de bois, sillonnaient les iramensités d^ 
Pacitiquo bien avant que nos voiliers et nos vapeurs en eussenl 
découvert le diemin. Avant les marines grecques, la Méditerra- 
née dut counnîtrt^ d'autres marines. Avant rhistoire grecque, il 
y oui unt> préhistoire méditerranéenne. Les monuments égyptiebï 
mentionnent constamment ces * peuples delà mer. » 

l^s GriJcs, au reste, avaient cette opiuioa. Avant les tfialas- 
soofiHeSt GODime ils disaieot, d*Atbènes, d'Égine, de Mégare^ 
d'Iauieoa ctoOéte, ils affirmaient Teiistence de tltalassocrattef 
kraogàree, pédasigiques. thraces, diypriotes. cariennes^ pbéni- 
oitMtQos^ lydieuDos ou phrvgieiuieBi dont ils se transmettaient h 



Ut. 



9ltt> 4*t Im^fmm téwtit.f f^ i9X 



l'^DDE des OItIGIIVES fiiECQues. 



4B 



liste et le^ durées respectives. Eusèbe, d'après Diodore, éaumère 
ainsi les thaiassocrates^ qui, de la guerre de Troie aux guerres 
médiqueâ, tinrent les ?nej*s, maria teneèani* : 



1. Ljdi et Maeones, 


annos XGIl 


n. Pclasgi, 


— 


LXXXV 


IIL Thrakii. 


— 


LXXIX 


IV. Rhodii, 


^ 


XX m 


V. Phrygiî, 


-^ 


XXV 


VI. Kypriï, 


— 


xxxm 


Vil. Phjnikiî, 


— 


XLV 


Vlil. Aegyplii, 


— 


... 


IX. Mileaii, 


— 


(xvini 


X. (Carea}» 


— 


(LXIl 


Xi. Lesbii, 


— 


(LXVIIII 


XII. Phokaet, 


— 


XLIV 


XJil. Samii, 


— 


.« . 


XIV. LakeiJaemoDil, 


— 


Il 


XV. Naxii, 


^^ 


X 


XVI. Erelrii, 


— 


XV 


XVII . Kginenses, 


— 


X 



Ce mot de thaiassocralie rend bien compte du phénomène 
qull veut dé^igoer, A travers toute Tbistoire écritef la Méditer- 
ranée est comme un empire où règne toujours une marine en 
maîtresse presque absolue. Cette marine doniinante fait la police 
et la loi, lève les tributs ou les bénéfices, impose ses habitudes et 
sa langue, et fait que tour à tour la Mer est un lac anglais, fraa- 
, çais, italien, arabe ou grec. Ce n'est pas à dire, — et il faut bien 
Pnous entendre là-dessus quand nous parlerons de thalassocratie 
phéoicieune, — ce n'est pas à dira que la naanne régnante sup- 
Lprime toute conciirrence et tasse elle-raêine toutes les besognes, 
rsans élèves, sans rivaux» sans collaborateurs. Les barques et 
bateaux indigènes cabotent toujours, pèchent et trafiquent sur 
tles côtes da leurs îles ou dans les rades de leurs parages. La tha- 
PTasaocralie anglaise de nos jnurs n'a pas supprimé les flottes 
espagnoles, françaises, italiennes, grecques, etc. Au ïvif siècle, 
— BOUS feroDs grand usage, pour dos comparaisans, de cette 
période qui nous est bien connue, — la thalassocratie franque a 
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i]es concurrents hollandais, anglais, turcs et barbaresques^ des 

oolïaborateurs et de»* élèves grecs, arméniens, syriens, etc... Maïs 
à toutes les époques les « peuples de la mer » se mettent h l'êcoïe, 
sous la férule et sous l'exploitatioù des Ittnlassocrates, naviguent 
ootnmâ eux* comptent et paient comme eux, s'tiabillent comme 
euï. parlent souvent comme euï. Bref, si les marines locales 
subsistent, elles devieuneul les sujettes et les servantes de la 
marine étrangère. 

Le mot thatassocratie correspond donc à une éternelle réalité. 
Mais quelle valeur peut avoir la liste, donnée par les auteurs 
auciens, des thalassocraties primitives? Il est à craindre que ce 
catalogue n'ait à travers rantiquité subi les mêmes épreuves que 
le Catalogue dea Vaisseaux homérique. Chaque auteur, en reocH 
piant cette liste, dut augmenter les numéros de la série, en pro- 
longer la longueur^ en renverser l'ordre, au gré de ses préjugés 
ou de son patriotisme. Je crois qu'il est impossible d'en tirer 
quelque renseignement certain. On peut produire ces listes 
comme indices, non comme preuves... D'autre part, quelques 
auteurs anciens nous ont parlé de ces premières marines. Mais 
leurs affirmations concises et peu aoinbreuses ne nous conduisent 
pas à plus de certitude. Même quand ces auteurs soat Hérodote 
et Thucydide. la part de vérité et la part de légende, ou du moins 
les apparences de vérité et les apparences de légende, sont dans 
leur texte trop étroitement mêîées et confondues : il feiut quelque 
moyeu extérieur de les discerner. 

Eu cette incertitude, on crut, au cours des trente années der^ 
nières, que l'archéologie, apportant l'ample moisson des fouilles 
« mycéuieniieSi y recoustiluerail sans peine la période antèhellé- 
nique. Il sembla que les archéologues allaient résoucire le problème 
desorigioes grecques. On nesauraitexagêrerrutilïtédeces fouilles. 
Mycènes, Tyriiithe et llion, Achille et Agameraaon ont été désen- 
lisës de la légende, remis sur le sol historique. L'Iliade et l'Odys- 
sée ont cessé de nous apparaître plus mythiques que la Chanson 
de Rolaud. C'est pour Thistûire toute uiïe province recouquise... 
Mais, au début du xix" siècle, les paléontologues créèrent aussi 
rhistoire de notre planète antérieure à l'homme» Ils firent aussi de 
merveilleuses découvertes dans les couches les plus anciennes de 
notre sol. On put s'extasier aussi devant la grandeur des osse- 
ments exhumés, quand Cuvier et ses disciples reconstituèrent de 
quelques débris les représentants des espèces disparues. La paléon- 
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i(^ie eut son heure d^iacontestable utilité. Pendeot qoelqui^ 
temps, elle jouit à bon droit d'une faveur presque exclusive. Et 
p>urlaQl, si son règne eut duré trop longtemps, nous voyons bien 
aujourd'hui que l'histuire de la terre eût été singulièrement défor- 
mée, inclinée aux miracles etàrinvraisemblanue. Et cet exemple 
doit nous faire réfléchir sur la portée des nièthodes et la valeur 
1 découvertes archéologiques. 
La rect)€rche et l'étude, la détermination et le classement des 
fossiles réclament à coup sûr une attention critique, des habitudeg 
de coraparaison, uu esprit scientifique. Mais on ne peut nier 
^auâsl que la part de la fantaisie et du sentinient De soit encore 
1 grande en ces recherches et que, même, celte part ne tlevienne 
ppcpoadéranle quand il s'agit de mettre en œuvre liis matériaux 
réunis et classés^ De ces membres épars, de ces fémurs écourtés, 
de ces vertèbres éc;renées, de ces dents desserties, il faut recons- 
tituer un organisme complet*. Or, sans cesse, riiuagination gros- 
sissante du paléontologue est sollicitée et développée parles maté- 
riaux mêmes qu'il a sous les yeux. A travers l'usure de milliers 
. de siècles, dans les cahots dea révolutions successives, la plupart 
! organismes fragiles et ténus out^ comme il est naturel , disparu 
que entièrement. Le paléontologue ne vit dans la compagnie 
r^piâ dëlres gigantesques dont l'ossature put jadis écbapperà toua 
les hasards et dont la taille, la force et la beauté créent aujour- 
d'hui, pour l'esprit qui les reconstitue, un monde de merveilles 
f«i parfois de chimères, tout différent de notre petit monde terre à 
teri-e*. Aussi, l'histoire à la mode des paléontologues était-elle 

t. PeiTDl et Chipiez, SisK de l'Art, t. V], p. 10-11 ; < L'archéologin d»|)osfl 
dt malértaai dont la ricbensfi ru loujimrâ rrnissant, (.>L, pjir flulEe, $f!8 
iiiéttiodvs d'analjTse et de ccmiparaison devientieni de plus en plus pn- 
£3»»,.. Il nVftt pas Un ptl\t fragment de pierre ou de terre cuilç, Je jioiA, 
de Verte, d'ambre ou de xuoUI qu^elle ne recueille et qu''Ëlle ne rhisBc |Kiirr y 
retrouver t'eiiifi'reliile p!us ou iiiûln& marquée tSei iilèei et des croyjmcea, des 
goùts et des habitude» qui régnaient iiEorft i)u'ont é\è façonnés tnu« ve» objet». ■ 

2. F. Hotts&a; {la Pt/ilùiophie ioologtque à /Uycènes. Reime arch., Iâ0f>j 
p. t?) «rrïTç, eri ètudiaal U poUrte de MycÈaes, â « celle idée que, dans la 
période prébellijne, le problème des or^laes [des êircs el des espèces) «lait 
déjà posé et await reçu une réfionM proTl«ofre : I» faune terrestre et m6ra(ï 
lérienne naissait de la faane marine, » pais[|ue sur les poteries de Uy^ëneâ 
DOD« rojons représeolés aMe â c^le de« anatifem (lep«B, anatiferâ), des oies 
Iwniatbies et é^^ uoards Bdim pa(t«s, 

3. Thucydide, L, 10 ■: 5ti [iàv M'jxjJhœi jj.çxpït'^ r^v, fl tî* Tt t&v t^e koÎiW^ vOv fi^ 
Âttôg^cuv dcntîî ïTvai... Cf. Perrot el Chipieï, ■■ VI, p. 36! : ■ Je Ruis tenté de 
croire >i|ue Thurydîde lui-niét[i« n^a Jamais (té à Uycènes. S'U avait parcouru 



Mi âffimiili âé Tbistoifv réelle qtte aoii« coasseaçoBs d*c 
lfiivoir# 

ED« aTfttt OM cofioeptioo Eauaae des phéDomè&£â terrâstrei i 
4b laor BtrdMi fc traTen Iw tiiécles. Entre Je monde merrc 
4m Of%iiiM, td qu'il» rtioâ^oaient, et la mesquine réalité des 
lODp» prèMnUr l^Ue qu'ils l'aperceTaîent autour d'evx, les 
pÊÏêooUÀOf^um ne pouvaient supposer uoe évolution leote et ood- 
liuiu). Il knir fallait des rèrolutioDS violeateâ, des catactj*aiiÊa 
KNidaiDi, d«Hdélu|$ea, des èruptioos, des soulèvemeots, poor 
•xpliqner las abîmes iiuK>Ddal}les , croyaient-ils. qui réparent 
aotre époque des époques priiuitîveâ. Régie par des lois, Tifàtee 
psr des phénomèDes, bouleversée par des forces^ dont nous cher- 
eberiuos vainement autour de dous les similaires ou les équira- 
Itfiits, la terre des mammouths et des Ichthyosaures était, k les en 
croiriî, aussi diflerente de notre sol que le peuvent être les 
maiiimouthâ de nos moutons et les ichthyosaures de dos lézards, 
— auHsi différtinle que les archéologues imaginent l'Hellade des 
liéros de la Grèce des pallikares. ^M 

Qiiâtïd les géologues entrèrent en jeu, quand Tétude des ter-9 
rain» remplaça l'étude des monstres^ toute cette conception fut 
rt'uversée. On recontiut une profonde similitude entre les époques 
appari^mment ai diverses. On vit que, depuis les origines jusqu'à 
nos jours, les mêmes lois, les mêmes phénomènes, les mêmes 
forces contitiuent sur tes mêmes éléments leur travail de lon- 
f^ueur et de patience. L*histoire des ori^jines, ayant repris con- 
tact avec la réalité contemporaine, fut moins miraculeuse, moins 
|jémït{Ui? i'X divine : elle devint plus vraisemblable, plus proche 
de l'humble, maiij certaine vérité. 

En outre, les conclusions de la paléontologie, — on le oons- 



^-jBt.VIllS-flt^'^^P <^^ roineA, ^i 'aes yenx s'étaient leté» reri le dAme dfls deox 
''fPMlte tOBlWjO'i' H en itrAÎent mesuré le vaisseau sparicm, &'il avsH coalefn- 
f\^ Im miirii ilr la cLUileUe et s'il en «Tait rraacbï tu f>orlc, il n'adoietlrail pu 
qiw Ailyn>tii'iii riitil une pelite ville, comme tnules les Tine& de c« lemp»-U... 
Ln monumonUdi* Mycèoes éveUl^nt encore maintea^ot ridée d'une Till« popu^ 
|iui«, ft'unc rciynttltt riche el puisMittif^, » Dans quelques siècles cl a|irè$ quelques 
r^rohillnni, Cliiml>ard, Cbenooctsaui ou Umgeai», — \t\iifw i\ tf-n tûv T&n 
îï'jïi^H*, — pôufrunl syujpvtir PQtre archèo|iï(E<Je« el biBtorîens tes mêmes eon- 
Iriidlrllnn* Un i;tj)](] rhAit^jiu, uti grand Lfirnbi^au^ un ^rnnd dobjûti D'itnplîqnêût 
pu* tM^i-rMNnircineiil une ^rnade vUlc : Cliatnbord n'«5l qu'une rèâideace my&k , 
■uttA tnt^iiir un vjNuRe. le Versailles de LouJa XIV n'ilail pu une cité pop 
Itute ol l'KftcuriaJ i^sl encore uit désert. 
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lala bientôt, — avaient été fortiéraent viciées d'avance par les 
fices mêmes de la méthode paiéootologique, Kîleîj n« founijasaient 
aucune certitude liistorique, parce qu'il étail impossible d'appli- 
quer à l'ensemble de la planète les résultais, lurîine les plus cer- 
laiûSy d'une ou de plusieurs enquêtes sur des provinces particu- 
lières. A vouloir dater, en e£Fcl, par les seulis fossiles, tellecoucho 
de lerfaiû el la période correspondaateS on s'aperçut bientôt d'er- 
rears grosâiôres» iadiscuLables. Ici encore^ le spectacle du u^ondo 
actuel pouvait servir de leçoH. Les diverses régions èrnergées noua 
offrent les différences qui séparent les Caunes el flores coutempo- 
raiues. Les plantes et les aiiimauï. de l'Australie sembleot d'une 
autre époque que notre faune et flore d'Europe, d'Amérique ou 
d'Asie : les crucifix, calvaires et statues de la Bretagne actuelle 
semblent aussi d'un autre âge que nos sculptures et moulages de 
larueSaint-Sulpice,.. Et, très souvent, en outre, lesToasilea n'at>- 
parlienneat pas à la rêgiori ou ils se rencoDlrent, k la couche où 
ùûQsles trouvons aujourd'liui. Jadis, vivants encore ou défunts» 
c^ organismes furent transportés loin de leur habitat j)ar les 
iiasards des courants el glissements contemporains. Plus récem- 
ment, fossiles àè^kf ils ont été précipités de leur sépulture prlnai- 



1. s. fleïuacli, le Mirage orientât, p. 43 «L 44 : r Au mais de ilèreinbre 1873, 
U. E- Buraauf [éliidiait^ un vaâe qU£ ScLli^mann Vëiiail de découvrira Hj^Hiir' 
Uk.. Cb Tast* èlait orne de caraelârei înciâés (\ué ii. Kumour esi^nya d'abord 
d'eïplîijuer par le |fhèni(:ieji el l'é);yplien; n'y (jarvenanL point, il les compara 
I 4iix raradêrea chiaoU d'ancien Blytf. * O. Ruyei s'égiiya d@ fcUe h^putbOt&e; 
aùi U »€ déclara frappé de t t'dâpect éiiiiaeaimeiil atiiatit|ucs t tit^A IrouTaitteB 
troyiaM&, qui luj rapi^elaient cerUinti oraetapols figurés sur la baj-rctiefs de 
NiuiTC eE de la Pbrj'p*?' ■ PouL-4ire Raye! uiH-il Hé embiirrasaé i\e. préciner lei 
oroeineuts ninivlles auiquelâ il faisaît Rllusîon. Quand ïïcbltem,inn découvrit 
les tDiiil>e^ de Mycines, ce fut surtout aux Pbéaiciens [|ue l'on &otigP4.., SLe- 
[ibanit []>ii en rapprocba {ju>E!lquea tuuvreni il'arl de la HuiHie méridîitD,'ile et 
ceutTAk, tûmba dans une erreur plu^ grave v.n nUribuanl ces eépullures atix 
BartMreâ qai eoTahireot la Grbcc A In tin de l'Empire rooiain. Du moiiiE. eut-il 
ie mérite de «enlir riremenl que la dvilU^lioji inïc^niemic len^til A J Europe 
|iar autant el plus de liena !{u'â I'AbIb.., L'arcliili^cte éiuinenl de l'EipediTiou 
èe Xorée, (rappè par lu singularité du dêror de la porte du Tréior d'^Atrce, 
hasardé I ii^potb^die qu'il éUit d'origine b^ïautînti. Il n^i^t (rerltis pas 
Dé à Umt le moude de it tmniper aJaâi... l'ûrler, A propos dit, Iré^ur» 
[u«C£niËD&, de civiltHJttioQ celtique ou môtne byzantine, c'est indiquer, âous 
uae foruie auï^'e^ celte idc'6 Irèti juste que [ces Iresors] ae rattacbeat il l'&rt do 
l'Eurupï: ix-uirjle, où l'uraeineal byzantîa n'est gu^re qu'ope forme plus arao>u<èe 
dji il)le celtique, > 

KeV. HlflTOB. LX.XV1. 1" FA8C. 2 



IS VICTOR BâniRD. 

tive et accumulés en un autre gîte par les secousses et les 
dislocations postérieures*. 

L'iiistoire à la mode des palèoDtologues était donc sans cliro- 
nologie possible*, saoa géographie même approximative. Que 
peut être une pareille histoire, sinoD une histoire, un pur roman î 
Après cinquante ans de paléontologie, il faliut renverser les rôles. 
Le géologueétudialescouchesde terrain, data et séria leaépoques, 
en fit la chronologie et la géographie. Puis, quand le théâtre eut 
été reconstitué et la pièce refaite, on y put réiatroduire les 
acteurs^ les fossiles : ils a y trouvèrent à leur place et dans leur 
décor. 

La paléontologie humaine, — jeveusdire rTarchéologie, — a 
les mêmes insuffisances. Ses défauts^ sont encore aggravés peut- 



t. Cf. Salomop Reipsch, la Sculpture en Enrape. p. l et suiv. ; c Lea maté- 
riau! que QUDs aTt>n& recueilli» t^-onl des scttlplure^ primUives.,. Dispersées 
dans les. inuBécK, soua des dé^ignâltuns plu» o» moins noiubreuses, quatil!té«.« 
ici il£ celtiques, Jà d'élrusques, aillfurs. de gallo-rom^iflei^ ou do barbares, elles 
A-ûDl luin d'avoir été toute» publiées... Comme le plus grand nnmbre de ces 
petîtei ^rulplurea nu possèdent [>as d'état dvil ea rè'^lc, t|ue leur proTciiaDCB 
au du moiua le& circonstances précises de leur décoiirerle août presque toujoDrs 
obscures, il est parfois dilTicile de iJi&liii|;uer Icb ligures vraiment primitties, 
antérieures à La conquitle romaine en Occident, dit celle» qui, appartenant aux 
premierâ siècles du moyen âge et mâme à des époques plus rÂcenLes, présenleul 
avec celle§-ci un air du fiLintilp. pt 

ï. cr. S. Relnarti, te Mirage orientât, p. 26 : k Lea plus anciena eiemplt» 
que Qous coanaissions de La croli. (^^minée remonTeal pour le moineau xx* âiecle 
aTUkt J.-C... Je dia « pour le naoius, u mr je consridc^re la deuiième ville 
d'Hi&sarlick comntB beaucoup plus ancieanc, peal-ëlre de dix ou quinze 

3, C^enl dans les œuvres de l'arcliéolague allemoiiid U. Filrtwàngler que l'on 
peut voir, par le§ exemples le» plus typiques, commejiL on écrit L'tiiâloire A la 
ta^on dca archénlogues. Pour ne prendre que quelqiieft pages de cet auteur, je 
recommitnde La Loclurc de L'arttrle Gorgones daas le Dictionnaire de mijlhotogie 
de Roscber. P. ITO^-IO; en Toici le raisûDoeiuent vais en forme : « Le& Gor- 
gonea sont toujours aîLèea.., Sur In mélope de SâLlflouLe^ les Gorj^ODes oe suDt 
pa& allées : c'est que la place manquait pour lea ail&9 ou que ce ne sont pas là 
des Gorgones... Le Bouctier d'Hésiode ne parle paa des ni Los des (jorgonea ; 
naturellement, ce n'est pa* une preuve que lea Gorgones étaient gan& ailea... 
Un (iionumcnl particulièrement vieux et significatif esl un bronïe du LouTre» 
reprèsenliint une Gotfflne agenouillée : elLe est sans aik*»; ce n'est que pur 
liaanrd; Les atleg élaienl sans doute appliquées, et elles ont disparu, i Devqat 
un Tïtonumcnlj, l'auteur n^hésile jamaia sur la dnle au la proveuance : ceci est 
echt toniscft. wla chalkidisch. Jamais 11 n'hésite non plu» sur raulbenticilé. 
Tous le» monuments contormcH à ses tbiéories ou à ses rantaisics personnelles 
loat auLbeulIques, indisculableit. Les autrea sont, « éridemment, » fiui. Il m 
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être par la religion de l'antiquité, par le respect un peu dévot « du 
moindre fragmêùt de pierre ou de terre cuite^ de bois, de verre, 
d'ftmbre ou de mètai^ » A ne vouloir chercher que les *< empreintes 
des idées et des goûts» des habitudes et tles croyances, » on risque 
de n'en pas apercevoir les causes, lea fluctuations et les cousé- 
qaéDCôâ, même les plus proches : Le monument et le signe cachent 
an peu l'inteulion et le sens. A demeurer en extase devant < les 
admirable bornes militaires des Homains^, >on oublie parrois de 
noter les détours et la direction générale de la route. L'admira- 
tion des œuvres d'art ne dispose pas à rêtude des opérations 
moins esthétiques de la vie ordinaire, et souvent elle ferme 1^ 
yeux sur les nécessités un peu basses, un peu laides du train- 
Irai II journalier : pourtant , ces opérations et ces nécessités ont 
dûtniné, façonné toute la Tie des Ancienâ comme elles dominent 
et façonnent la nôtre. 
Je suis toujours demeuré pensif devant certaines affirmations 

[d'archéologues : < L'archéologie démontre que la Gaule n'a rien 
dû ou presque rien aux colonies grecques de la Méditerranée, en 
dehors de la monnaie et de l'atphabet^. * (Juand un peuple 
emprunte la monnaie du voisin, c'est qu'il a besoin de trafiquer 
avec lui, et quand le voisinage établit un trafic entre deux civili- 

'satioDs, la plus grossière fournit toujours des matières premières 
et la plus raffinée des produits industriels... D'autre part, un 
peuple n'emprunte pas lalphabet du voisin s'il Q*a pas à corres-* 
pondre avec lui. Et l'alphabet oe se transporte pas sous forme de 
lettres séparées. Les Gaulois n'ont pas envoyé à Marseille uo 
messager chargé de copier l'alphabet grec. Gel alphabet leur est 

' arrivé sous forme de mots et les mots portaient des idées... Qui 
donc constate un emprunt de monnaie et d'alphabet, en tous 
temps et en tous lieux, peut affirmer échange de produits et 
d'idées. Méditer encore la proposition que voici : « M. Uncisett, 
que rien n'effraie, dit un autre archéologue*, va jusqu'à croire 
que les Phéniciens ont importé en Suisse deux poignards de 



veot pas qa'U y ait de Gorgones Bar les pierres des liée. Vold poorUnil ane 
pierre «les Iles qui reprisenle uaù Gorgone. C'Ht que 1« pierre n'eat pu de> 
Ilf^s : file ei»l postèrieurej du vri' siècle. 
I4 Perrot el ChïpiezT VI, p. 11. 

2. A. Bertrand, ia Gauie avant Ut Gauloié, p. 10. 

3. A. Bertrand, /Wd., p. 13. 

\. S. Beinach, te Mirage ûriéntal, p. 37. 



cuivre ^ soie longue du type chypriote... Étrange commerce 
pliéntciec, qui aurait IraLispûrtè si loin des objets de mince 
importauce sans jamais ajjjjorttîr en même temps un biJDU, 
un cylindre, un bibelot de prix a faciès oriental bien accusé I * 
Je ne discute pas le fond de la querelle. Mais le raisonnement 
arcbt'ologîque apparaît ici dans son beau. Un bon archéologue ne 
peut admettre que les Phéniciens soient allés quelque part sans 
y laisser, à son intention, un cylindre ou un bibelot. Mais, peut- 
être, tes Pbêïiiciens pensaiunt-ils moins à rarcbèologue d'aujour- 
d'hui qu^au Barbare de ce temps-là, et leurs envois visaient a 
satisfaire les besoins de leur clientèle plutôt que la curiosité de 
DOS académies. Pour les Barbares, qui vivent de chasse et de 
guerre, on peut admettre qu'un bon poignard de bronze est d'une 
autre importance que même un cylindre dont se réjouirait toute 
une géuéralion d'archéologues, et nous voyons nos fusils et baïon- 
nettes, olïjetsde menue importiuice pcfur nos académies» trouver 
plus facilement un marché au coeur de l'Afrique ou de la Chine 
que nos bijoux ou nos bibelots les plus < modem style... » 

L'histoire réelle ou liu moins rationnelle de^iorigiues humaines 
demande autre chose que les traces fossiles des héros et des villes : 
* La bêche et la pelle, disait déjà Strabon. ne suffisent pas; il 
faudrait aussi la connaissance des lois générales du monde. » 
Jamais ce conseil n*â été plus utile qu'aujourd'hui : cu3à -jfàp 
ÛsptSTT] Ï.ÎII (J7ji:;av*T àXXÀ t<7> retçOfivaî £uv3C[jL£vciï tïjv -f^,v û5tw r/_Eiv 
Tr,v &Xï]vV Les arché!>logues négligent cette coanaissance des lois 
générales et des nécessités quotidiennes qui, à travers tous les 
siècleSi régissent toute société humaine dans ses migrations comme 
dans ses établissements. Leur conceplioii de l'histoire est moins 
philosophique t leur classiâcatiou des diverses humanités est plus 
enfantine que les premières tentatives des plus vieux historiens 
grecs. Ceux-ci partageaient l'humanité suivant un caractère, qui 
nous fait un peu sourire, parce que nous n'en voyons pas la loin- 
taine portée, suivant la nourriture. Ils distinguaient les Ichthyo- 
phages des Rizophages, les « Mangeurs de Pain, » ït^cçivot, 
comme dit VOdyssée^ des « Mangeurs d'Homme, » 'AvdfcfiToi. 
Distinction pleine de philosophie, à laquelle loi ou tard on revien- 
dra! Car elle est fondée sur le caractère le plus important peut- 
être, le plus fertile en cousèquences de tous genres pour les huma- 



t. Stnbod, 11^ 110, 
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DÎtês eu questioû et pour leurs voisineâ. Car il y a vraiment des 

« Peuples de la Bière » et des m Peuples du Via, » des humauités 
du blé et des humanifêsdu v\z. Et il ne faut pas longtenips réflé- 
chir pour déduire qyolles différences dévie, d'occupations jour- 
nalières, d'appétits, de désirs et de pensées, entraîne la différence 
de nourritures, et quelles différences aussi de relations, soit entre 
les individus de même Immaiiito, soit entre les humanitéii de nour- 
ritures difiérentes; il vaut mieux vivre, à coup aûr, parmi des 
Mangeurs de Pain que parmi des Mangeurs d*Hûmme... 

Les historie[jis-archèulogiies s'attachent à le! ou tel menu 
détail extérieur* qui permet de classer dans la vitrine les 
protluits de la fouille, et ils arrivent à transporter dans l'hiss- 
toire humaine ces classi6cations tout artîfioieiles. lU inventent 
des civilisations morgiemie^ haHslattienne , tnycénienne, 
égéfinne, etc., des humanités de la bouterolle et du casque 
pointu. Sous forme d'apophtegmes t ils émettent des oracles 
qui ferment la bouche aux non-iultiés : < La bouteroUe est 
hallstattienrie.,. Le casque pointu est marnien... L'épée en 
fer est de l'époque de la Tène... Le poignard en bronze est hon- 
grois... L*êpée de bronze est morgienne*. * El parce qu'un tom- 
beau de la Marne contient un casque pointu, voilà l'histoire 
encombrée à tout jamais d'une époque marnienne.' Et parce 
que les ruines de Mycènes ont été fouillées avant celles de Py!os, 
d'Ithaque^ de Knossos ou de Gortyne, voilà qu'un peuple mycé- 
nien est installé dans la préhistoire hellénique!... Le vulgaire 
doit admettre ces oracles sans protester contre les invraisem- 
blances, sans même oser avouer ses doutes ; si parfois il demande 
des raisons, on lui sert des archéologues : * M. Furtwaengler a 
dit : * C'est une des pires erreurs de l'archéologie préhisto- 
rique, etc. » — Un très bon juge, M. Goblet d'Alviella, a 
dit..., etc.'''. » 

Le bon public n'a qu*une consolation, mais fort appréciable : 
c'est l'étrange spectacle des disputes entre ces différents oracles : 
< M- Uûdselt a essayé de montrer que l'épée de bronze occiden- 
tale (tjTw danubien) dérivait d'un modèle égyptien par l'entre- 
mise de la Grèce, Il s'est foudé, pour cela, sur trois ou quatre 
épées de bronze, de provenance égyptienne douteuse, conservées 



t. s. Reioacb, le Mirage oriental, p. 27, 39, tic 

t. $. neiaacb, le Mirage orientât, p. 28, 32, 3â fti aiiiv. 
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k BerlÎQ, à Londres et à Sâiat-Gennatn. Mâts ces trois épéeç, k 
supposer qu'elles aient été vraiment trouvées en Egypte, ne 
peuvent y avoir élê inlroduites que par les premiers colons 
^éeus. Leur analogie avec les types mycéniens ne le démontre 
pas moins que la dissemblance très sensible qui existe entre elles 
et les poignarda de fabrication égyptienne. Mieux inspiré aatre- 
foia, M. Undsett avait cru reconnaître en Hongrie le prototype 
de notre épée de bronze. II est ^cheui quMl ait renoncé à cette 
hy^poUièse^caPG'e^tan groupe hongrois, non k l'Asie ou à 1* Afrique, 
que se rattachent ces spécimens de Mycène... » — * M* de 
Mortillet allègue, h l'appui de sa thèse indieuDe, les épées 
de bronze à petite poignée de l'époque mor^ienne. Ces poignées 
sont remarquables par leur petitesse... EU^ étaient faites évi- 
demment pour des mains moins larges que les nôtres, du oioina 
ttiut à fait analogues k celles des habitants de l'Inde. C'est, pense 
M. de Mortillet, une des nombreuses preuves que riodustrie du 
bronze nous a été apportée de TAsie. 11 peut d'abord sembler sin- 
gulier de ciinclure des mains d*Indous actuels â celles des Indous 
antérieurs au ivi* siècle avant notre ère. Mais ce u'est là qu'un 
détail. Tout, dans l'argument du savant préhistorien, me semble 
entaché d^erreur^,, » Et ce ne sont encore là que discussions 
françaises, toutes pleines de modération et d'urbanité. Si le lec^ 
teur veut connaître le véritable ton des disputes entre archéo- 
logues, je le renvoie aux querelles allemandes de M. Furtwaen- 
gler» une des lumières de Thistoire archéologique'... Une citation 
de Voltaire a fait fortune parmi le.s archéologues en dispute; 
quand ils veulent juger les arguments d'un adversaire : * La 
moitié se compose d'erreurs, disent-ils, et le reste d'injures^. » 

Nous avons là» en effet, le dernier mol de la méthode archéo- 
logique. Procédant par affirmations sentimentales, elle n^aboutit 
qu'à des querelles dogmatiques, à des excommunications contre 
les personnes et à des credos passagers que Ton admet d'abord 
sur la foi du maître, quitte h les rejeter ensuite comme « préjugés 
d'un autre âge*. » Pour compléter la ressemblance, il arrive par- 
fois que l'archéologue condamné, battu et mécontent, fasse appel 



t. s. Reioacb, te Mirage orieniat^ p. 28. 

%. Cf. E. PoUtcr, Sevue archéol., 1900, II, p. ISl ; P. Jamot, ftevue orchéol., 
1895. Il, p. 1, 

3. S. Reinach^ Cfirati. d'Orient, I, p. 599. 

4. S. lieJDActi, iê Mirage orieïitai, p. 27 el 37. 
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au • bras séculier » et menace ses adversaires des tribunaux ven- 
, geurâ de la difiâination'. Ce ne soat pas de tels errements qui 
ooaduiront à la Térité, Voilà, du moins, ce que commencent à 
penser certains sayants» et l'on nepeutle-a soupçonner de mauvais 
vouloir k l'endroit dea archéologues. En tète de ses Chroniques 
cTOHent, qui resteront comme le répertoire le plus co[ni>îet de 
tous les travaux archéologiques duraul les vingt atinées der- 
nières, M, Salonioû Reinach écrivait avec son admirable bonne 
foi : < Un des caractères les plus frappants de la science k la fin 
du xix** siècle a été reflacenient graduel de l'ancienue philologie 
devant l*archéologie enTahissante, Il en est résulté un certain 
abaissejnent . Car un philologue, qui n'est pas archéologue, con- 
naît encore lantiquitè et l'aime, taudis qu'un archéologue, qui 
n'e«t pas philologue, n'est qu'un collectionneur ou un éditeur de 
curiosités... Une nouvelle révolution se dessine. Les papyrus 
grecs, sortait de terre, remettent eu honneur comme k l'époque 
de la HeDaissance, la connaissance du grec, du vrai grec, qui 
n'êstpas celui desépigraphies sur bibelots, mais des textes litté- 
raires*. » Arrivé au terme de sa carrière* E. Curtius se deman- 
dait, tout pareillement, si le règne absolu de l'archéologie u^avait 
pas as^z duré, s'il n'était pas grand temps aujourd'hui d'en 
vérifier la gestion et peut-être d'en corriger les effets. Au senti- 
ment de Curtius, l'histoire grecque devait quitter un peu les 
musées et reprendre |iied sur le sol réel^ s'adonner à la seule 
étude qui pût lui fournir quelques lémoiûs irrécusables, l'étude 
des lieux : « La topographie seule nous ramènera à de justes 
codoeptions sur le rôle des Orientaux et des Hellènes dans la 
Méditerranée primitive^. » 

Cet avertissement de Curtius vaut la peine d'être médité : 
< En parcourant les ruines de Troie, * raconte un voyageur*. 
« j'avais ramassé un grand nombre de fragments de [lOteries, 
car j'avais lu dans quelques voyageurs que les débris des vases 



1. Voir dan» S, Reînacb, Çhron. d'Orisni. I, p, â€8, rbisioire réflumée de la 
(ratide <|U4^rpl[c &nr l^s groupes de terres cultim, 

2. S. Reinoch, Ckron. d'Orient, l\, p. ï. 

3. Emsl Curlîu^, Topographie und Mythofogie (Rhein. Muséum, 1S05, p. 27% 
et 4iii*.' : 4 Es ist lan^e ejji herkommlicher Salz unserer Allerlhumsforschung 
i^wtsea, die europ^iscbc Cesohichte bej^mie in McllaA; es wird dot^h eadlîcb 
Zeil der altcD Schultradili<:ja 2U enisagen...; begianL die TripOftmpliie ei[ie der 
er^itfbigi^tea Quelleo un3«rer hiiilorhcliea KeiiitilaU>( tu lïein. t 

A. Michaud el Poojoulat, Corr. d'Orient, H, p. 20. 
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de leiTG sont souvent les ruÎDes les plus aocienaee et celles qui 
résîslenl le plus au temps. Je choisissais ceux qui avaient le 
i;aractère de la plus grande vétuislé. Je croyais avoir trouvé tan- 
tôt les restes d'un vase qui avait appartenu à la belle Hélène, 
tantôt les débris d'une coupe dans laquelle le roi Priam aurait 
lait dt.>s libations au grand Jupiter. Mes compagnons et moi, nous 
étions chargés de ces fragments. Mais à mesure que nous avan- 
cions dans le pays^ de quelque côté que nous portassions dos pas, 
des débris pareils s'offraient partout à nos regarda. EnfiD* il y 
en avait une si grande quantité que nos reliques troyennes 
finirent p«r perdre de leur prix, et nous crûmes devoir nous 
débarrasser d'un fardeau qui nous paraissait plus incommode à 
mesure que nos illusions s'évanouissaient. » 

Que l'on pense ce que l'on voudra des méthodes mêmes de 
Tarcliéologie, le résultat du moins semble prouver qu'elle est 
incapable de résoudre notre problème des yrigioes méditer- 
ranétinnes. Les Anciens avaieût imaginé deux solutions à ce 
prob]f*rne. L'archéologie moderne n'a fait que remettre ces deux 
Hululions en présence, avec des autorités considérables et quelques 
argumeuts en laveur de l'une et de Tautre. Suivant Hérodote, 
Thucydide, Strabon, en effet, suivant tous les auteurs tjui eurent 
une renommée d'érudiliou ou de critique, les Phéniciens avaient 
(Hé les tnaîtres et les initiateurs des Grecs; c'est aussi, parmi les 
archôolnguiiea, l'opinion des Helbig» des Heuzey et des Pottier. 
Par contre, telles pages de M. J. A. Evans sur l'Origine de 
C Alphabet^ ou de M. S. Reinach sur le Mirage oriental et sur 
le Culte de la déesse Nue, pourraient sembler traduites de Dio™ 
ilore de Sicile ; « Certains prétendent, écrit Diodore, que les 
Syriens sont les inventeurs des lettres, et que, disciples des 
Syriens, les Phéniciens apportèrent ces lettres en Grèce, d*où 
IfUir ïumi de lettres phéniciennes. Mais les Cretois diseat que la 
décuuverto initiale ne vint pas de Pbênicie, mais deCrètei et que 
le« PliénicJêns ne firent que transformer les types des lettres et 
imposer ces nouvelles formes à la plupart des peuples', p Diodore 

I. DitKlorfl, V, 7ll, 1 : np&; lï tûu; lifavziç Ati î^ûpoi (ù^ cvpEToA xât^ TP'Hi'' 
liiiatv itai, napà il toûtiu^ 4*a(vixsE (laO^vrc:; tolc 'EWr^'n rapi^tS'UXX'CFiv, o-j-coi 

n^wiiTop'*»- C*^- •'' ^ BviLDfr, Joui^. of HeUeii. Studiei, tj)97, p. 327 et &uif. 
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ctit ailleurs : * Ce sont les premiers habitants de Rhodes, les Tel- 
chÎDes, qui inTeotèrent une partie des arts et des choses utiles à 
la vie bumaice; c'est d'Actis le Rhodien, ûh du Soleil et fonda- 
teur eu Egjpie d'Hêlioplis, que les Egyptiens apprirent les 
théorèmes de l'astrologie. Plus tard, uo déluge survint, qui 

, détruisit en Grèce la plus grande partie de la population et tous 
les documents écrits; les Egyptiens profilèrent de l'occasion pour 
s'approprier les découvertes de lastroîoyie et dire qu'ils en 

pétaient les iavânteurs. Voila comment, bien des générations plus 
tard, le Phénicien Kadmos» qui rapporta l'écriture en Grèce, en 
passa pour Tioventeur, même parmi les Grecs, grâce à leur 

^commune ignorance'. • Et Diiidore ajoute encore ; « Les Cretois 

^disent que les honneurs rendus aux dieux, les sacrifices et les 
initiations aux mystères sont d'invention crètoise et que les 
autres peuples les leur ont empruntés.,. Démêler a passé de chez 
eux en Attique, puis en Sicile et delà en Egypte, apportant avec 
elle la culture du blé. Semblablement, Aphrodite est allée en 
Sicile, à Cylhère, en Chypre et enfin dans la province asiatique 
de Syrie-. » 

Entre ces deux opinions, le choix, si l'oa tient aux textes de 
rantiquitéouaux monuments archéologiques, ne peut être qu'ar- 
bitraire. Mais les arguments empruntés, comme le voulait 
E. Curtius, à la topographie, — à la lopologie, — nous 
donneraient, je crois, une solution . 

Victor Bërârd. 
{Sera continué,) 



T.<i\Tt'S9rfXfi ^% TTtpi T^jç a7Tpo>.'OYi«t, Blc. Cf. S. ReindcJi, if. Mirage oriental. Pans, 
2. DjoJore, V, 77 ; ntpl (li.^ o&v twv &bûv oI Kpi^TE; t*Sv nap' nitlz XvjQi^- 

Tlp ■:7;p3iii»'jïî<ïav tî; 7f,v 'Aiiixiiv, tutCfttv sî; li^tnEÂioM, xdl tU tityuiciati... 'O^ioûoi; 
t ^A^oSCti^v èi*îtfl7pî|ai TTiî SincXfitî, twv Je viirjuv, tt^î 8é *Am« nepJ t^v 
ïi^ix*. Cf. s, Rein-ich, («i D^eixes nues dans l'art oriental et dam l'art grec 
{6mu arcftéol., 1805, p. 367). 
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L'année 1758 avait été fêcoode ea malheurs militaires pour la 
France œarîtiiiie. Aux descentes si souvent répétées des Anglais 
sur les câtes de la Saintonge, du Cotentin et de la Bretagne 
s'était ajoutée la perte de Louisbourg, qui présageait celle de 
Montréal . La France renonçait- elle donc à faire sortir ses 
escadres, elle qui, deux ans plus lot, avait fait si brillante figure 
lops de Texpédit iûD de Mi norque ? Le gouvernement ♦ tira illé eo sens 
divers par les affaires d'Allemagne et par les affaires maritimes, 
tout porté d'ailleurs à donner aux premières la plus grande par- 
tie de son atteoliou, attendait toujours je ne sais quelle occasion 
pour agir sur mer; mais les Français qui comprenaient que 
rOoêan était pour nous le véritable théâtre de la lutte harcelaient 
le ministère de projets, comme s'ils s'étaient entendus pour le faire 
sortir de son inexplicable torpeur. 

Bigot de Morogues, le fondateur de l'Académie de Marine, 
proposait d'armer au plus tôt les vingt-cinq vaisseaux de ligne et 
les frégates qui restaient inutiles dans les ports de Brest, Hoche- 
fort et Lorient et de les faire sortir à tout prix, car les vaisseaux 
qui restent ilans la rade de Brest ne soat qu'un vain êpouvanlail. 
On formerait ainsi plusieurs escadres pour faire des croisières sur 
les côtes de l'Irlande, sur les côtes de TAngleterre. pour briller en 
particulier les navires charbonniers de Newcastle, sur les côtes 
de la Frise, pour détruire à Ëmbden les corsaires du roi de 



K Ces pa^es font partie d'un ourrage qui va prochain eme ni paraUre à la 
librairie Gbampion : la Harine mititaire de ta France «nu le règne de 
louii XV. 
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Prusse, Une forte escadre, de dix-huit à vingt vaisseaux, reste- 
rait dans la Manche pour raecacer les poris anglais et faciliter 
ainsi le succès des autres croisières. L'auleur de ce projet ne se 
propose doDc que de rendre aux Anglais te niai qu'ils nous ont 
lait en insultant et eu pillant leurs côtes, sans songer à uoe des- 
cente en règle. Dans la Manche, où il n'y a, dit-il, de rade bieu 
praticable qnk la Hougue et à Bunkerque» il parle de la rade 
d'Ambleteuse comme d'une position dont la marine devrait tirer 
parti*. C'était la première fois, je crois» qu'un marin signalait 
cette position, que Napoléon devait prendre, environ quarante 
ans plus tard, pour la hase de ison expédition d'Angleterre. 

On en revenait^ parla force des choses, à l'idée d'un débar- 
quetueat dans les îles Britauniques, car c'était le vrai moyen de 
nous venger en une fois et de finir la guerre. Les Anglais sont 
nos seuls et véritables ennemis, dit avec raison un mémoire de 
juillet 1759'. C'est en portant la guerre chez eux que nous pou- 
vons les forcer à faire la paix; c'est pour nous le seul moyen 
d'obtenir des conditions honorables. Mais que d'avis différents et 
SOT les moyens d'action et sur le hut îi atteindre! 

Dans un mémoire adressé au maréchal de Conflans, le 5 août 
1759. M. de Maccarty recommandait un débarquement en Irlande, 
vers Kinsale» dans le voisinage de Cork; ce sérail une opération 
d'uD succès assuré pour un corps de 12 à 15000 hommes, car 

Ite armée devait être aussitôt soutenue par le concours maté- 

! et moral des Irlandais^. 

Un autre mémoire*, qui est aussi de l'année 1759, parle d'une 
descente en Irlande, mais comme d'une diversion ou plutôt d'une 
préface de l'expédition principale. Celle-ci pourra se faire avec 
le concours de TËspagne; raais elle devra être effectuée en 
uoe seule fois et sur un seul point. L'auteur, qui invoque le sou- 
venir du maréchal de Saxe» recommande vivement, comme pré- 
férable à toutes les autres positions» la partie de la cote d'Ëssex 

K ArchiTCfl de la Hlârtn^, B<3t3, 31 janTier 1759. 

2. ArrtiiT«^ de la Miitinfl^ B' 8?^ fol. lt-19. — De ce m^motre^ on peut «n 
npprocber un aulrfit ^^ 2G juin t7S9, qui déuionire « (|ue Iji France c'a de 
ïËriUbl«!* enn«ruU ^luio les Anglais..., que la guerre que duds faÎMiD^ ëd 
AUciuagnA est ruineuse en bi^nimei^ et en arffinY,.., t que la descente en An^le- 
tetre ii-ï ta ■teuleaâliitron d« la guerre. (ArcbWe^ de la Marine, B^ 83, Toi. U.) 

3. Ari'biTe$ Ue ta Uarme> B*82, fol. 3(i et auiv. — Voir uo aalre mèoiaire sur 
llriande, de b ro^me époqite {\ avril L759), aux AjctûTes nalionalea, AFiii, 
186b, dossier S57, n* 5. 

I. Axcllives JMlioaalee» AF iv, L597. 
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qoi est comprise entre la rivière Crotich et la baie de Maldoo; 
la côte est à proximité de Duiikerque, d*un abord facile, et la 
distance ju!>qu'à Loodres nest que de onze lieues à travers un 
pays plat. Ce mémoire, très développé, fut cominuniqué plus tard 
à Bourrientiepourle faire passer sous les jeux du premier Consnl. 

Cette idée qui était daua l'air, et que d'autres mémoires 
encore présentent sous des forrn^ différeiilesS c'était au gou- 
vememeùt k lui donner un corps, k la préciser, h l'eiécuter. 
Le tnaréclial de Belle-lsle, alors ministre de la Guerre, y pen- 
sait depuis longtemps; s'il avait aidé Berryer k devenir 
ministre de la Marine, c'est qu'il avait cra trouver en lui le eol- 
laborateur qui lui était nécessaire. Bien qu'il se fiit vite aperçu 
de son erreur, il persista dans son projet. Choiseul l'approuvait, 
et il était le personnage le plus influent du Conseil. L'adbésion 
de Choiseul devait entraîner celle de Berryer, 

La preraièra idée de Eelle-Isle, conforme au projet de Bigot de 
Morogues, avait été de réunir entre ïîoulogne et Ambleteuse 
une flottille de bateaux plats pour transporter 50 000 hommes. 
En Tue de ce projet, il avait commencé h faire établir une 
centaine de bouches k feu le long de cette partie de la cùte du 
Boulonnais. Mais, comme les travaux d'Ambleteuse auraient 
demandé beaucoup de temps et d'argent, le maréchal renonça à 
cette combinaison pour adopter la suivante. 

Grâce à l'alliance autrichienne, nous pouvions disposer à ce 
moment des côtes des Pays-Bas. De là, l'idée de réunir en Flandre 
un corps d'une vingtaine de mille hommes qu'on dirigerait par 
terre sur Ostende; cette armée devait être sous les ordres de 
Chevert. Le lieu de débarquement était celui-là même que Ton 
vient d'indiquer d'après un méranire anonyme de 1759 ; la baie 
deMaldon ou Terabouchure delaBlackwater, sur la côted'Elsseï» 
avec sa vaste étendue de plage et la facilité d'arriver très vite à 
Londres, distant d'une dizaine de lieues. L'idée avait un très 
grand mérite : elle était nouvelle, elle déjouait par suite les pré- 
visions des Anglais, habitués à être sur leurs ganies dans la 
Manche el ne se défiant pas d'une attaque venue d'Ostende. 
D'Ostende à la Black wa ter, il s'agissait de traverser un bras de 
mer de quarante lieues de large au plus. Mats comment le tra- 

1. Voir uo mémoire, du 14aoùl 1759, fiur Udfi lripleai.jjèillUoit àe Dunktrqné, 
de BreUgoe el du HaTre^ & l'aide de bdleaux [ilal^ : Arcblres dfi là Marine^ 
B* sa. fol, 20*24. 
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Terser? C'est ici que le projet se complique de données qui 
«levaient en reùdre rexécution bien hasardée. 

Uoe autre armée» aussi de 20 000 humines, serait réunie en 

Brelague sous les ordres du duc d'Aiguillon; son objectif serait 

le golfe de la Clyde, sur les côtes occideutales de rKcosse^. Elle 

y aârait cotiduîte par une flotte de trente-cinq à quarante vais^ 

seaux de ligne, laquelle serait fortuée k Brest par la réuniou 

des escadres de la Méditerranée et de l'Atlantique. Après avoir 

débarqué vera Glasgow le corps du duc d'Aiguillon, la flotte 

devait COI) tou ruer par les Orcades les côtea septentrionales de 

l'Ecosse, passer dans la mer du Nord, se rabattre sur Ostende et 

couvrir la traversée du corps de Cbevert, Il avait été question 

aussi de n'envoyer en Ecosse avec d'.UguiUon qu'uue petite 

escadre, tandis que le gros de la llotte croiserait dans la Manche 

pour aider par une diversion à l'opération de Chevert. Enfin, une 

petite division navale, sortie de Duukerque sous les ordres du coi^ 

saire Thurot, devait se jeter sur rirlande. 

En résumé, Vattaque principale, dirigée par Chevert sur les 
côtes d'Esses, devait être soutenue par deux diversions : l'une en 
Ecosse avec d* Aiguillon, l'autre en Irlande avec Tburot. Des trois 
parties de ce plan trop compliqué» la dernière seulement, l'eipé- 
dilion d'Irlande, fut exécutée et l'ut sur le point de réusair, 



n. 



On avait coramencè à parler de ces projets k la fin de 1758; 
Qtais la reTonte du plan d'ensemble, le mauvais état du matériel» 

la pénurie des fonds amenèrent de très nombreux retarda. Ce fut 
Sêuleruenl aux mois d'aoiit et de septembre 1759 que les instruc- 
tious officielles furent envoyées aux officiers généraux, qui 
(levaient commander l'expwlilion. 

Du 1*' août 1759, pouvoir donné au riuc d'Aiguillon, en sou- 
tenir de son rôle dans l'affaire de Saint-Cast» comme lieutenant 
générai commandant rarmé« qui doit s'erabarqner pour passer 
daud ta Gi'âude-Bretagne. Du 26 août, ÎDslruclions a M. de Con- 
flans d'une part et d'autre part à Bigot de Morogues; celui-ci 
doit prendre le commandement de six vaisseaux détachés de Tar- 



t. Deux volumes dM Archiver de h UarJnci, B^ 84 et 8&, jiC. rMapat^ni des 
dûcumeolâ de 1751) qui se rapiiurleiit au l'rujëL de deftcçote ëti ficoflfte. 
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mèe navale do Brest pour servir d'escorte au convoi que le duc 
d' Aiguillon fait rassembler au Morbihan h destination de la 
Grande-Bretagne. Du 10 septembre, mémoire politique pour 
indiquer au duc d'Aiguillon la cooduiteâ suivre après son débar- 
quement eu Ecosse, si la cour de Londres fait des ouvertures 
daccominaderaent; le roi lui rappelle qu'il n'a voulu prendre 
aucune sorte d^engat^emeut avec la maison de Stuart', Du 
13 septembre, instruction militaire au duc d'Aiguillon, signée du 
maréchal de Belle-Isle. Aussitôt après son débarquenient dans 
les parages du golfe de la Clyde» il devra s'empresser de mar- 
cher sur le château d'Edimbourg pour en faire sa principale 
place d'armes; on l'informe aussi des préparatifs qui se font su.r 
les côtes de Normandie et de Flandre pour une seconde expédi- 
tion sous lea ordres du maréchal priuce de Soubise : singulière 
idée de donner au vaincu de Rosbach le commandement, même 
nominal, d'une affaire de cette importance! 

Du 15 septembre, lettre du roi, contresignée Berryer, « à 
Monsieur Bigot de Morogues, capitaine de mes vaisseaux, com- 
mandant le Magnifique. * Pour conduire les troupes du duc 
d* Aiguillon à la çùle occidentale d'Ecosse» il doit doubler l'Ir- 
lande, passer par le cap Cantyre et gagner l'entrée du golfe de 
la Clyde vers Irvine. Là, en s'informant auprès des pilotes et 
des pêcheurs, il déterminera, d'accord avec le duc d'Aiguillon» 
le lieu précis de la descente. Si cette descente ne peut s'effectuer, 
il verra à tourner l'Ecosse par le nord pour venir débarquer le 
corps de d'Aiguillon k la côte orientale ; après quoi» il regagnera 
lui-même le port de Dunkerque. En cas d eohec, il devra brûler 
ses vaisseaux et se jeter à la cote pour servir sous d'Aiguillon. En 
somme, cette instruction du 15 septembre, qui donnait les der- 
Qieps ordres, est un vrai modèle d'instruction imprécise, où rien 
n'avait été netlemeat prévu, ou tout était plus ou moins aban- 
donné au hasard. Cependant, tous les préparatifs semblaient 
terminés. I^es listes d'embarquement des officiers étaient dressées; 
un chiffre avait été convenu avec Bigot de Morogues; on avait 
imprimé le tableau des signaux maritimes qui devaient être 

\. Va mémoire anonyme de 1759 {ArchÎTCS de la Marine, B* 82> fol. 56 et 
Butv.) expou left rainons du rot pour oe pas lier parll avec le Pr'^teaitaDl : 
« ... Ce prioce n'a jjas lu télé a^iei bien Taite pour que Ton puiasê (lirig,«r une 
entreprise eonûtlèrablR sur ses avis.... Il e&t entouré de personnes des deux 
«exe» très su-ipficl«!t cl qui, vrjiiÂcmblai)]etDeiil, le trahissent-.- u^ 
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< obsenrès par l'escadre el la flotte du rûi.„. > Vers celte date, 
milieu de septembre 1759, il n'y avait plus qu'k quitter le Mor- 
bîbati et à citigler vers l'Ecosse. 

Mais, précisément h cette date, l'expédition, trop longLemps 
différée, oe pouvait plus être tentée. L'Angleterre, au courant de 
nos desseins, surveillait depuis de longues semaines toutes nos 
eûtes. Le commodore Bovs était en croisière devant Duokerque, 
le contre-amiral Rodney devant la Normandie, les amiraux 
Hawke el Hardv devant Brest, dont l'escadre êtail le pivot de 
ces combinaisons. Le cûmmodore DulT surveillait la région du 
Morbihan; aussi, le lieu d'enibarqueïoent n'était pas moins 
exposé à prébeat aux coups de l'ennensi que la région de la 
Rance. à laquelle ou avait renoncé h cause du voisinage des îles 
anglaises. Enfin, lioscawen et Droderick avaient été détachés 
dans la Méditerranée pour immobiliser l'escadre de Toulon. 
C'est Boscawen qui devait porter à l'expédition le coup fatal, le 
jour où il détruisit dans la baie de Lagos l'escadre de M. de 
la Clue. U ne pouvait plus s'agir à présent de combiner les 
escadres de la Méditerranée et de l'Atlantique, puisqu'il n'y 
avait plus, depuis cette journée du 17 août 1759, d'escadre de la 
Méditerranée. 

Que faire alors? Licencier l'armée de d'Aigtiillon réunie au 
Morbiban, désarmer une fois de plus l'escadre ou les corsaires de 
Dunkerque, c'était, après tant de préparatifs, Taveu radical de 
notre impuissance navale et comme la capitulation sans appel de 
la France maritime. Si le plan ne pouvait plus être exécute dans 
son ensemble, on pouvait le modifier de manière à tirer parti de 
l'escadre de Krest* intacte encore et toujours prête à prendre ta 
mer. Belle-lsîe, ChoïseuL Berryer furent ainsi ameuês h se rallier 
à un nouveau projet de campagne maritime; on ne saurait leur en 
faire un crime, car on était trop avancé pour reculer, La partie 
devait être plus dure à jouer: mais les espérances d'une victoire 
maritime ne nous étaient pas encore absolument interdites, et 
seule une victoire maritime pouvait nous conduire à une paix 
honorable, 

11 D*y avait, pas de raisons de ne pas avoir confiance dans le 
comte de Conflans, Ses états de service parlaient pour lui; dans 
la dernière guerre, il avait dirigé plusieurs croisières avec suc- 
cès et il avait capturé aux Anglais deux vaisseaux de ligne. Sa 
promotion a la vice-amirauté eu 1756, à l'âge de soixante-six 
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âbs, avait été la recompease d'une carrière de marÎQ fort hono- 
rable. Quant au bâton de maréchal de France qui lui avait été 
donné eu 1758, c était à la fois ua hommage rendu à la marine 
et le priï anticipé de la victoire qu'on était en droit d'attendre 
de lui. Avant la journée de Pùrl-Mahon, la carrière de La Galis- 
sonnière, quel que fut le mérite persoiinel de l'homme, oe se 
recommandait pas par des titres exceptionuels. Pourquoi M. de 
Cunflans n'aurail-il pas lui aussi son heure de gloire? L'ordre 
fut donc donné au comte de Conflans de faire prendre la mer ci 
l'escadre de Brest. 



ra. 



A la date du 14 octobre 1750» Louis XV adressait au maré- 
chal comte de Coiiflans une nouvelle lettre pour modifier leâ 
instructions du 36 août précédent. On voit d'après celte lettre 
que le maréchal avait proposé d'aller combattre les escadres 
ennemies qui croisaient sur les eûtes de Bretagne; il se char- 
geait ensuite lui-même d'escorter avec l'armée navale tout 
entière la flotte du Morbihan jusqu'à ce qu'elle piit gagner sans 
danger, sous la protection de quelques navires» le lieu de sa des- 
tination. Le roi acceptait ce plan sans taire aucune objection. 

... Je vous faiâ cette lettre pour vo\iè dire que je laisse à votre 
expérience et à votre courage de profiler de toutes les circonslaiicea 
que voua croirez èlro favorables pour aller attaquer les escadres et 
vaiâaeaux qui tiennent les croisières d'Ouessaiit et de Betle-Isle. El 
ensuite, soit que vous juijiez h propos de rentrer à Brest pour en 
ressortir pi^u après ou que vous continuiez de tenir la mer, je voua 
laisse égatcmenl le roailre d'aller vous-même prendre l'escorte de la 
Qolte du Morbihan lorsqu'elle âora en étal de mellre à la voile, Je 
vous prescris seulement de ne point perdre de vue que le point 
principal de toutes nos opérations présente:^ doit être la plus grande 
sûrelé de la notte du Morbitian.... Mon intention est toujours qu'en 
voua séparant de la flotte pour revenir à Brest vous deâtintez six 
vaisseaux avec quelques frégates cl corvettes pour t ucctimpagner 
jusqu'au lieu du débirquemonl,... Je suis persuadé que vous sentez 
toute ritnporiance d'une pareille expédilion dont le succès vous est 
en entier cûnQé et sera aussi utile à rÊlat que glorieux pourvouâ...^ 

t. Ëfrit à Verâaitlës, le 11 ocU>bre 11759. Sigaature autogrsLpbe : Loul$, 
(Arcbives de U Marine, ti* B7, fol, 185-1^0 
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Après cette lettre, Conflaus n'avait plus qu'à quitter la rade 
de Brest sur l'heure même; il ne pouvait plus dire, comme d'Âi- 
gailloû Tavait écrit à Belle-lsle {13 août 1759), qull n'était ai 
iDâtruil ni consulté et que c*étaieDt les gens de terre qui voulaient 
conduire uue apératiou de marine; U avait proposé ses idées; ol 
les avait acceptées telles quelles. Il avait eu raison de prolester 
coalre le morcellenieut de seâ forces navales qu'on avait d'abord 
voulu lui imposer^ et il avait obtenu de sortir avec tous ses vais- 
seaux pour aller chercher à Quiberon te corps expéditionnaire 
du duc d'Aiguillon. Quant à cette conception malbâureuse de 
Élire sortir UDe flotte de Brest pour aller embarquer une armée 
dans le Morbihan, quand il était tout aussi simple de réunir cette 
armée à Brest même et nuo a Vannes, il l'avait acceptée sans y 
faire d'opposition ; peut-être était-il satisfait» comme d'Aiguillon 
lui-même» qu'on eut évité ainsi les conflits qui auraient pu se 
produire entre le commandant en cbel" des forces navales et la 
camtnaodant en chef des forces de lerre> Uuoi qu'il en aoit, il 
avait accepté d'eïécuter ce plan; il avait eu le temps d'en exa- 
miner tous les détails à l'avance; son dépari ne pouvait être k 
présent qu'une question d'heures et non de jours. Une nouvelle 
iuïuîle faite à nos côlea par les Anglais réclanjail un prompt 
diâtiraent : le contre-amiral Uodnej était venu bombarder le 
Havre; il avait couvert la ville d'une pluie de projectiles pen- 
dant ci nqua nie-deux heures continues; les habitants avaient dû, 
a'eafuir, et d'énormes dommages avaient été causés aux navires 
de commerce et aux magasins. 

Au moment ùii le marùtjhai recevait la lettre du roi, TÔcêan 
semblait concourir lui-même au succès de sa sortie. Une vio- 
lente tempête, qui avait éclaté le i2 octobre, avait forcé la flotte 
anglaise de Hawke^ fatiguée d'ailleurs de six mois de croisière 
dans CHS parages dangereux, à prendre le large et même à rega- 
gner le port de Plymouth ; à cette époque tardive de l'année, par 
les mauvais terapii de l'automtie, îa campagne pouvait être 
rei^ardée comme terminée. Aussi, Hawke avait pria le parti de 
lever le blocus. La mer était donc libre. Sortir de Brest, rallier 
le convoi du Morbihan, le conduire en pleine mer» le diriger 
vers l'Ecosse, tout cela était possible à présent à un amiral 
décidé à agir vite et à profiter sur Theure d'un moment de négli- 
gence de ia part de reuueini. Cepëûdant, les jours, les semaines 
se succédaient et l'escadre de Brest restait toujours k l'ancre* 
ttsv. HisTOR. LXXVI, i*' rÀL&c, 3 
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Pourquoi donc M. de Confia ns ne se décidait-il pas à sortir? 
La réponse se trouve dans lea ïellres répétées qu'il adressait 
au tniûîâtre à cette époque même, en octobre et en uovembre. On 
y constate, en effet, et ses propres hésitations et le dèjaut de 
préparation matérielle de son escadre, qui justifie largement ses 
hésitations ; car les équipages, condamnés depuis trob ans envi- 
ron à rimmohilité dans la rade^ n'étaient pas entraînés, et les 
bâtiments, à J'exceptioQ de quelques vaisseaux comme le vaisseau- 
amiral le Soleil-Royal, magnifique bâtiment de quatre-vingts 
canons, qui passait pour le dernier mot de la construction navale, 
n'avaient que de médiocres qualités de marche et de combat. Le 
5 novembre, Conflans écrivait à iJerryer que, pour ne pas anéan- 
tir le projet du Morbihan, il éviterait tout engagement général. 
« Comme cependant, malgré toute la prudence que je puis avoir, 
je pourrais être attaqué par toutes les forces enneniî^, nonobstant 
toutes mes précautions, je ne peux vous dire autre chose, sinon 
que dans ce cas je combattrai avec toute la gloire possible; mais 
c'est ce que je chercherai à éviter,... * Ce désir d'éviter à tout 
prix une grande bataille, n'est-ce pas à. l'avance l'explication 
des manœuvres incompréhensibles en elles-mêmes qu*il devait 
faire à la sortie de Brest? L'armement et les réparations n'étaient 
jamais terminés. Dans une lettre du 7 novembre, il écrivait 
encore au ministre : « Je ne vois ni argent, ni bois, ni ouvriers, 
ni vivres; sans doute que vous avez pris des arraugementâ pour 
remédier à tous ces incidents.... » Quel triste présage, à une 
pareille date, pour rexpèdition que la France maritime attendait 
depuis si longtemps T 
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Enfin, le 14 novembre, M. de Conflans sortait du port de 
Brest. Son année navale se composait de vingt et un vaisseaux^ 
répartis en trois divisions sous les chefs d'escadre Bauffremont, 
Saint-André du Verger, Budes de Guébriant. Il n'avait pour 
éclaii'er sa route que cinq frégates ou corvettes ; ce nombre était 
certainement insuffisant, car il lui fallait k la fois éclairer sa 
marche du côté du Morbihan et faire surveiller les parages 
d'r^uessant dans la craiote du retour offensif des Anglais; cette 
surveillance n'eut pas lieu. 
' Les premiers Jours de la sortie se passent sans incident; maïs 
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le mouvement ne se dessine qu'avec beaucoup de lenteur. Le 
19 novembre au soir, cinq jours après sa sortie, il crûî&ait encore 
dans les parages sud-ouest de Belle-Isle. La mer, il est vrai, 
était mauvaise, et le gros temps robligeait à se tenir au large. 
Le vent étant passe k Touest^ Conflans fit mettre le cap sur le 
MorbihâD. Le 20 novembre au matin, il était entre Belte-Isle et 
Quiberon» en vue des quatre ou cinq bâtiments delà division du 
Commodore Dufif, qui surveillait cette partie de la côte. Il lui fit 
aussitôt donner la chasse, sa siipênaritè nuiaérique lui permettait 
de le feire sans peine. Quelques heures encore» il abordait au 
Morbilian ; le momeat était déciijif. 

A celte heure mèmej matinée du 30 novembre 1759, les vigies 
signalaient une flotte de vingt-trois vaisseaux de ligne et de neuf 
bâtiments inférieurs, en tout trente et un navires, qui arrivait du 
nord-ouest toutes voiles dehors. C'était la flotte de Hawke. 
Ayant douné quelques jours de repos à âes bàtimeuts dans les 
eaux de Plymouth, toujours tenu par ses frégates au courant de 
ce qui se passait k Brest, Hawke était accouru de Torbay à ta 
première nouvelle de )a sortie de M. de Conflans. Il avait enBn 
devant lui cette proie qu'il avait guettée* sans pouvoir l'atteindre, 
durant tant de semaines. C'était là juste récompense de son 
énergie et de sa décisiou ; la supériorité du nombre devait ache- 
ver ce que sa rapidité admirable avait si bien commencé. 

Conflans, avant sa sortie de Brest, était résolu èi éviter une 
bataille générale. Aussi» à k vue de ces trente et un vaisseauï, 
il ne songea qu'à mettre en sûreté sa propre escadre, qui n'en 
comptait que vingt et un. 11 fit donc le signal de se réfugier dans 
la baie de Quiberon, et ce mouvement de dérobade commença 
aussitôt, par une grosse raer et un vent d'ouest-nord-ouest, le 
Soleil'Ro^ai march&nlea tête. Comme dans toutes les manœuvres 
de ce genre, Tinégalité de vitesse des bâtiments qui prennent 
chassé amène uu allongement excessif de leur ligne de retraite. 
Vers deux heures et demie de Taprès-midi, le Soleii-Royaly qui 
était excellent marcheur, atteignait les rochers des Cardinaux, 
À rentrée même de la baie de (Juiberon ; de là le nom de bataille 
des Cardinaux, donné parfois à cette afl'aire. A ce moment» notre 
arrière-garde, composée de quatre vaisseaux, était isolée en 
arrière, à huit ou dix milles, et aux prises avec neuf vaisseaux 
ennemis. Conflans^ qui avait commis une pi-emiêre faute, de ne 
pas régler la marche de son bâtiment sur celle du reste de l'es- 
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cadrej en commit alors une beaucoup plus grande, celle de ne 
pas virer de bord imniédialeiueut pour courir au danger; il était 
temps peut-être encore de sauver Tarriêre-garde avant que tous 
les vaisseaux de Hawke fu&seat eutrés en ligne. 

Réduite k elle-mêraej complètement isolée et entourée, notre 
arrièpe- garde fit une admirable résistance. Le combat que le chef 
d'escadre Saint- Audré du Verger dirigea pcudant plusieurs 
heures de la passerelle du Formidable, vaisseau de quatre-vingts 
canons, esl une des pages les plus honorables de notre histoire 
maritime. Ce vaillant officier fut tué au nailieu de la lutte; son 
bâtiment dut se rendre, luais ce n'était plus qu'une carcasse 
couverte de cadavres, êventrêe par les boulets. Deus autres 
bâtiments avaient coulé à pic : le Thésée^ de soixante-quatorze 
caiions, par Timprudence de son commandant, M. de Kersaint, 
qui avait voulu tirer de sa batterie basse malgré le mauvais état 
de la mer et qui avait ainsi laissé les vagues pénétrer par les 
sabfjrds; le Superbe, commandé par M. de Moutalais, qui fut 
coulé par une bordée de Tennemi. hGHéroSj de M, de Sansay, 
avait, à un moment, amené son pavillon, puis il l'avait hissé de 
nouveau. Seul des quatre vaisseaux de l'arrière-garde, il avait 
pu s'échapper. 

Dans sa relation officielle au ministre^ Conflans essaie de jus- 
tifier son rôle pendant cette partie de l'actioD en disant que la 
vivacité de la riposte de l'arrière-garde lui avait donné lieu d'es- 
pérer qu'elle pourrait elle-même se tirer d'affaire. * La nèceaailé 
de marquer la route et les mouvements que je voulais faire esè- 
cuter m'avaient obligé de rester jusque-là à la tête, et je n'avais 
pas encore combattu. Jerevirai de bord pour me mettre au milieu 
de la ligne et en même temps k portée de combattre l'ennemi^ qui 
se multipliait coQsidérablement.... » Il était trop tard, l'arriére- 
garde était perdue; la distance trop grande et la raer^ de plus en 
plus mauvaise, rendirent inutile le tir des canonniei'ï du Soleil- 
Royal. La nuit, qui survient de bonne heure à cette époque de 
raonée, mît fin à cette première journée. Français et Anglais 
mouillèrent à peu près eu ligne, â une certaine distance de la 
cote, à cause des nombreux récifs qui par le gros temps eu ren- 
dent Taccè-s très dangereux. Conflans avait encore sous ses ordres 
dix-sept vaisseaux, en y comprenant le Héros. 

Le lendemain, 21 novembre, vers six heures du matin, une 
manoeuvre inexplicable allait tout k coup paralyser notre amiral. 
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Le chef d'escadre BaufTrernont Diil signe à l'avant-garde de se 
C<iuroùner de voiles et de mettre le cap au sud. On rapporte que 
l'autre chef d'escadre, Guébriant, lui cria par le porte-voiï : 
< Ne vayez-vous pas les signaux de l'arairal? » 11 répoudit que 
riou ; ce qui rt^venait k dfre qu'il ne voulait pas les voir. Il partit 
dune vers le sud, emmenant avec lut huit vaisseaux qui u'avaient 
pas encore tiré uu coup de canon ; ils arrivèrent sains et saufs à 
VWa d'Aiï. Mais cette défectionf qui ne peut s'expliquer que par 
rignoranoe la plus sotte ou la jalousie la plus criminelle, fort voi- 
sine de la traliisoD, laissait l'amiral avec neuf vaisseaux devant 
toute la âotle anglaise. 

Peut~oD songer k blâmer M. de Confia ns d'avoir voulu fuir à 
ce moment, quand la fuite était dès lors le $eul moyen de sauver 
ses derniers bâtiments? 11 pouvait gagner ou la Vilaine ou ta 
Loire. Dans la soirée du 21 , une dizaine de nos navires, vaisseaux 
et bâtiments légers, raouillaient k l'entrée de la Vilaine ; puis, la 
marée aidant, ils franchissaient la barre de cette rivière et allaient 
s'échouep k l'intérieur. Ceux-ci, pour le moment, étaient sauvés, 
mais ils n'étaient pas au bout de leurs malheurs. Quant à nos 
derniers vaisseaux, harcelés par les bordées des Anglais, ils 
firent force de voiles pour gagner la baie du Croîsic, à quin/e 
railles de la baie de Quiberoo, et par une mer toujours tré-S 
mauvaise. Le Juste, dont le capitaine, M. de Saint-Allouam, 
avait été tué dans l'action, se perdit corps et biens h. Tentréo de 
la Ltjîpe. Le Iléros, au vicomte de Sansay, seul survivant du 

icombat de la veille, se jeta ^ la côte au Croisic; auprès de lui 
ïint aussi s'échouer le Soleil-RoyaL Plus heureux, le Magni- 

ffique^ de Bigot de Morogues, avait pu rallier l'île d'Aix. 

Le 22, le temps étant devenu plus maniable, Hawke s'appro- 

îcha du Croisic; la veille, il avait perdu trois navires dans ces 

Fparages infestés de récifs. A la vue de l'ennemi, Conflans fit éva- 
cuer et incendier le Soleil-Royal et le Héros; on n'avait pas 
eu le temps de sauver la magnifique artillerie du Soleil-Royal. 
La flotte française était à ce moment ou détruite ou dispersée, 

presque sans avoir combattu. Hawke n'avait plus rien k faire 
8ur cette cdte dangereuse; il reprit le large. 

Tel est cet ensemble d*opérations fatales, qui dura trois jours, 
du 20 au 22 novembre, et qu'on appelle d ordinaire la bataille 
de M. de Confiaûs, * du nom, dit un historien, du lâche maré- 
chal, sans doute pour que le souvenir ne s'en perdît pas et qu'il 
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restât à jamais reiécration de la postérité^ » Qu'on reprocbe au 
malheureux amiral des fautes manceuTrièpes et son manque de 
tlêcisiot), soit; iiiais^ si quelqu'un doit être flétri dans ces tristes 
journées au nom de l'honneur militaire, c'est le chevalier de 
liauffremont, ce n'est pas M. de Conflacs. Notre amiral a voulu 
faire sondevoir» et il semble que sa conduite, ea laissant de côté 
diverses fautes, leuteur dans la sortie de Brest, mauvais mouve- 
ments dans la journée du 20» échouemeat et incendie trop précî- 
pitèg de son vaisseau, ait ètè conforme à son devoir. Préoccupé 
avant tout d'embarquer le convoi du Morbihan, il avait voulu 
éviter la bataille générale et avait tout sacrifié à cette idée; mais 
sa faiblesse ne lui en faisait-elle pas une nécessité? Comme il 
récrivait à d'Aiguillon (du Groisic, 21 novembre), l'inégalité des 
forces en était la cause : < Il ne faut pas se mettre dans l'esprit 
de faire quelque chose d'avantageux avec une infériorité aussi 
marquée.... » Le même jour, il écrivait à Berryer : « ,.» Vous 
pouvez assurer le roi que je m'y suis comporté avec fermeté et 
sagesse, n'ayant jamais eu pour but que d'exécuter les ordres de 
Sa Majesté pour parvenir h faire réussir le projet du Morbihan ; 
mais ce combat, qui a été inévitable, anéantit celui prémédité 
(sic) ; c'est à quoi on devrait s'attendre quand les forces sont 
aussi inférieure, surtout dans une saison qui l'aurait, malgré 
cela, rendu impraticable,.,. » 

Le gouvernement ne fit point comparaître devant un conseil 
d'enquête l'amiral* plus malheureux certainement que coupable, 
pas plus d'ailleurs que le chef d'escadre Bauffremont. contre qui 
se produisaient les récriminations les plus vives. La sévérité 
n'était pas alors dans nos mœurs; k présent que notre marine 
était morte, il semblait qu'on reculât devant un procès qui aurait 
pu avoir pour unique résultat d'étaler au grand jour notre désor- 
ganisation politique et militaire. Conflans quitta la marine; il 
vécut, à peu près oublié, jusqu'en 1777. 

La bataille des Cardinaux fut le tombeau de la marine de la 
France sous le règne de Louis XV. La descente eu Angleterre 
fut immédiatement abandonnée, puisqu'elle était dès lors maté- 
riellement impossible. Berryer écrivait aussitôt k d'Aiguillon ; 
« Je ne vous dirai point. Monsieur, combien j'ai été pénétré de 
douleur aux tristes nouvelles du désastre de l'escadre de Brest. 



1. l^Uoulle d AngerTille,] Vie privée dt LouU XV, l. 111, p. 1\i. 
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M. le maréchal de Belle-Isie VOUS écrit que le roi a pris le parti de 
suspendre reipéditioo particulière.... »( Versa ilJes» 25 novembre 
1750.) Il fallut licencier les troupes du Morbihan, qui péris- 
sait>at d'inaction depuis de longues semaiiies ; il fallut renoncer 
aussi à tout projet du côté de la Manche et de la mer du Nord. 
Mais ce sacrifice, quelque douloureux qu'il fût, puisqu'il était la 
ruine de toutes nos espérances et de notre dernière chance de 
salult était peut-être moins cruet encore que toutes les humilia- 
tions qu'il nous fallut subir de nouveau sur toutes nos côtes; 
Douâ ne j>ouviou£ plus nous y opposer^ car» depuis les journées de 
Lagus et de (Juiberon, la France n'avait plus d'escadres ni sur 
ta Méditerranée ni sur rOcéan* 

Hawke, dont la harliesise méthodique et raiâonnée fait & 
l'avance penser au génie militaire de Nelson, exploita merveil- 
leusement sa victoire en semant la terreur sur toutes ks cotes du 
golfe de Gascogne, II apparaît le 29 novembre sur cette rade de 
Rochefort, qui lui était tamiilière; il avait espéré enlever la divi- 
sion de huit vaisseaux qui s'était réfugiée auprès de l'île d'Aix; 
mais ils eurent le temps de remonter en rivière, et Hawke renonça 
à pousser sa pointe plus avant. Il courut ensuite devant le Groi- 
sic et menaça de bombarder la ville et les villages voisins, sous 
prétexte que les Français s'opposaient à reulèveraenl de ta 
magnifique artillerie du Sol&ii-RoyaL La ferme attitude du duc 
d'Aiguillon et de son subordonné, le marquis de Broc, coupa 
court à ces prétentions léonines. Le Solt'il'^Royal ne s'était pas 
rendu, il n'avait pas été pris; rennemi ne pouvait avoir aucun 
droit sur ses cations. Ces dernières épaves du vaisseau-amiral 
reetéreut, eu effet, entre nos mains. 



V. 



A la suite de la bataille de Quiberon, sept des vaisseaux de 
M, de Conflans et quatre frégates s'étaient retirés dans la Vilaine; 
les veûls contraires et la présence de la flotte de Boscawen les 
avaient empêchés d'eu sortir. Berryer, toujours préoccupé de 
faire des économies, parlait de faire désarmer les bâtiments deve- 
nus inutiles. Les officiers prolestèrent. Le ministre leur répondit 
sèchement « de ne pas ajouter de folles dépenses k un très grand 
mal. * Nouvelle protestation, bruyante et collective, des officiers, 
qui demaadèront à être déférés devant un conseil de guerre, « seul 
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j\içe compétent, disaient-ilâ, pour juger des faiU dénaturés par 
d'indécentes et fausses relations. ■»■ Le conflit entre le ministre et 
les officiers se termina par la cassation des officiers et l'interae- 
meat au château de Saumur de l'un d'eux» M. Villars de la 
Brosse, l'auteur de ïa lettre au miciatre. 

Cependant, Berryer promit le grade de capitaine de vaisseau 
aux officiers qui se chargeraient de faire sortir les navires. 
Deuï lieutenants delà noarine royale acceptèrent» le cheTaîîer 
de Ternay et le comte d'Hector, ainsi que deux officiers de 
la Compagnie des Indes. Du/resne-Marion et Duboux-Desages, 
ce qui devait amener encore une nouvelle protestation des offi- 
ciers rouges. Le chevalier d'Arsac de Ternay, alors lieutenant de 
vaisseau, montra dans cette lâche ingrate les qualités de décision 
et d'énergie qui devaient marquer^ en 1762, son expédition à 
Terre-Neuve, et» en 1780, son expédition des Etats-Unis; car 
c'est à lui que devait revenir Thonneur de conduire en Anaêrique 
les premièreg troupes de Rochambeau^ Pour tromperies Anglais, 
il avait fait renaonter les navires le plus haut possible dans la 
Vilaine et il les avait désarmés, dans l'intention de les réarmer 
deux par d^ux et de tenter plusieurs sorties partielles. Le vent le 
contraria longtemps. îlécHvait, le 15 février 1760 ; « La ressource 
des marins est de jurer contre les vents lorsqu'ils s'opposent k 
leurs projets ; c'est précisément le cas où je me trouve acluelle- 
raent. » A un moment, pour terroriser les vaisseaux de Bosca- 
wen, qui étaient toujours au mouillage, il eut Vidée de lancer sur 
eux le feu grégeois, dont un inventeur prétendait avoir retrouvé 
le secret : * ... Je traite l'Anglais comme un chien enragét qui 
est à ma porte» prêt à me déchirer à ma sortie, et je ne connais 
rien de sacré contre un pareil eanemi,.,. Ce serait une vraie joie 
pour moi de repaître mes yeux de l'embrasement de quelque 
DETire.... * (lettres des 11 et 20 avril 1760), 

Enfin, le 6 et le 7 janvier 1761» favorisés par une forte brume, 
qui leur permit do passer à deux portées de fusil des Anglais sans 
être aperçus, Ternay et d'Hector purent prendre la mer avec le 
Dragon et le Brillant; deux frégates encore les suivaient. Ce 
petit convoi de quatre voiles put arriver jusqu'à Brest^ avec une 



I 



t. I] mourut châF d'escadre, à bord du Duc -dc' Bourgogne, le 15 décembre 
1780, à t:i»«fH3nit:'!>P|it ans, ri fut inbumé à Newport. Voir la Jintice de M. II. 
île Fontaine de Resbecq, daaa ta Hftvue maritime et coloaiate, l. LXXIII, 
p. [82-198. 



U HâTAILLE nS H. DE CO^FLAITS. 41 

avancede vingt-quatre heures sur les Anglais. Ternay et d*Heo 
lor retournent à la Vilaine et renouveUent leur exploit. Le 
28 QOTembre, ils faisaient sortir, au milieu d*un violent orage, 
le Roàuste et Y Eveillé. Ce fut toute une odyssée ([ue la traver- 
sée de ces deu?: bàtimeots, courant jusqu'à la Corogne, aasaillia 
ensuite par un terrible coup de vent, tombant enfin au milieu deg 
Anglais» parvenant cependant à atterrir à Brest le IG janvier 
1762. Un peu plus tard, en avril 1762, nos derniers navires 
purent sortir de la Vilaine, Le blocus dea Anglais avait duré 
deux ans et demi. Ternay et d'Hector furent pronaus capitaines 
de vai&seau ; Ternay reçut en outre une pension de 3 000 livres. 



VI. 



On se rappelle que le projet d'invasion des îles Britanniques, 
arrêté au milieu de lannêe 1759, comprenait, outre les deux 
grandes armées de d'Aiguillon et de Gheverl, formées dans le 
Morbihan et dans les Flandres, un détachement d'environ huit 
ceûta hommes qui devait premlre la mer h Dunkerqne sur la petite 
escadre du corsaire Thuroi, Ce vaillant marin, qui falUit renou- 
veler les exploits des Jean t3art et des Duguay-Trouiu» qui valut 
encore quelques heui-es île gloire k ûolre marine agonisante, 
raériterait d'être plus connu. 

Des légendes ont couru de bonne heure sur sa famille qui pas- 
-sait pour irlandaise; ce qui est certain, c*est que lui-même, Fran- 
çois Thurol, était né loin de la mer, à Nuits, en Bourgogne'. I! 
avait commencé la course <ie bon ne heure. Les corsaires n'avaient 
cessé, en effet, d'armer à Dunkerque, où de-s travaux importants, 
exécutes depuis 1758, avaient en pour effet de faire renaître la 
vie maritime; le traité de Paris devait une fois encore vouer Dun- 
kerque à la mort. Thurot s'était fait connaître par des actes d'une 
hardiesse singulière. Prisonnier des Anglais, il s'était évadé tout 
seul dans un canot, et il avait ainsi regagné Calais. Au début de la 
jnerre, il avait armé ileux frégates. ïe Befle-Isle et le Chauve^ 
lin^ de trente canons et de 400 hommes, et deux corvettes, avec 



I. 1 Le 2t juillet \7V, d'après l'acte A& baptême dont ud extrait est A aon 
AiMÏer • [D. SflflvIUe]. Éfaf somiaaire des Arc/iiees de la lUariue, p. 687. — 
h n'di pLv avoir ronTinhaïkaf:^ do ilosaier de Tliurot, i|ui manque à présent aux 
AKhifefi de la Harine eL que l'un cqnaîdâre comme perdu* 
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lesquelles il était parti de Saiol-Malo le 16 juillet 1757. Sa croi- 
sière avait duré dis-neuf mois sans interruption, marqua par 
je ne sais combien de prises et d engagements sur les côtes de 
Non'ège» d'Ecosse» d'Irlande, des Pays-Bas. Quand il fut rentré 
désarmer à Dunkerque (février 1759), le maréchal de Bello-Isle, 
qui le connaissait d'ailleurs de longue date, avait pensé aussitôt 
k le faire entrer dans son grand projet. Il le chargeait d'une expé- 
dition sur le nord de l'Irlande, pour y former un parti de mécoD- 
tenls et préparer une descente, soit en Irlande soit en E<î0sse; ses 
ordres étaient signés le 17 juin 1759. 

Trompant la surveillance du commodore Boys» qui bloquait dos 
côtes de Picardie et de Flandre, Thurot s'était échappé de Dun- 
kerque, avec cinq frégates, de quarante-quatre h dix-huit canons, 
et une découverte, de huit canons, le 15 octobre, c'est-kdire quand 
on attendait chaque jour la sortie de Brest dBl'escadreiîe M. de Con- 
flans; le désastre de Quiberon, survenu quelques semaines plus 
tard, devait rendre stérile tout ce queThurot pourrait faire. Sa croi- 
sière fut très pénible; les mauvais teraps le rejetèrent à Goette- 
borg, puis à Bergen. Le 1"' janvier 1760, il mouillait aux îles 
Feroé, au nord de TÈcosae; ily passait environ quatre semaines. 
En février, il apparaissait sur les eûtes nord de Tlrlande, devant 
la baie de Londonderry, Mais la mésintelligence qui existait entre 
lui et M. de Flobert, brigadier d'infanterie, commandant le petit 
corps expéditioDtiaire, mésintelligence qui alla jusqu'aux menaces 
et aux injures', empêcha de rien tenter. Thurot fait une pointe 
vers l'embouchure de la Glyde; puis, tout à coup, revenant sur 
l'Irlande, il débarque le 21 février sur la côte nord du golfe de 
Belfast et k quatre lieueg à peine de cette ville^ à Carrickfergus. 
Cette ville fut prise; mais on y perdit deux ou trois jours à faire 
bonne chère et on n^avait pas les moyens d'enlever une grande 
place comme Belfast. 11 fallut donc reprendre la mer, après avoir 
renouvelé la provision de vivres. Quelques jours plus tard, le 



l. Un carieai échade cetle naésinlelll^ence w troiiTe dana une lettre adirés- 
b£ji a n Mu chère couRinc, it> tlanl l'auleur ne peut fATf^ <\ii'iin mt^mbre «lu f>elU 
corps d'«'ï|iÉdii]an. c ... Un fv), eaorgueiin de la fuTeur et île U cojiriancc du 
mlniitre, qu'il avaïl abusé \mr se» |>ritJeU chîrnériijuf;» : voilà la B.ieur ThuroL, 
l'homme de coDlitiDCâ de la mur, hamme aanfi aiitun Uleal ni principes, audq- 
deuir inaolenl.... Il eal Irès heureui d'uToir Irnuvé une mort çlorîeirie Ana% 
les combaU, qiu'il ne devait Irouver qu'à U potenc«. Cela ue pouvait lui idad- 
quer, i^i ea Fr^ince on rend justice, t (Archives de la Uariaei U' 01, fol- 147.) 
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28 février 1760, par le travers de l'île de Man, Thurot, qui 
n'avatt plus que Irob bàtîmeots, fatigués par cette dure câm- 
jïagtie, rericoutra trois frégates au glaises eu parfail état, souâ les 
urdres du cunimodore Elliot, Deux de ses Davïreââ'eufuieût; resté 
seul avec le Maréckal-de-Bellp.-Isle^ Thurot uoupt bravemeat 
à cetle hitte inégale ; son souhait iHaît d'être tué sur le champ de 
Jataille, il fut exaucé. U avait a peine trente-deux ans et demi*. 
Rien n'échappa à ce combat fatal ; les uavires qui s'étaient enfuis 
farent pris aussi par les Anglais. 

Telle fut \i\ triste fin des projets de descente. Oa ne doit pas 
ilonner à l'beureux coup de maiû de Taudacieux corsaire une 
importance exagérée; iî ne faut pas non plus le rabaisser outre 
lue-sure. Un est en droit de dire que la descente de Thurot à Car- 
rickfergus aurait pu révolutionner llrlaude sans le désastre qui 
avait anéanti trois mois auparavant L'escadre de M. de Gonâans. 



VU. 



Après tant de nsalheups* la France, dont les escadres étaient 
tlétruites, les ports bloqués, les colonies perdues', n'avait plu» 

I çpi'à altf^ndre dans le deuil le jour où le vainqueur lui dicterait 
la paix. Mais il semble que ce s<jit le propre de noire marine ai 
aouveiit malheureuse et si vaillante, si souvent bteasée k mort et 

I pfljjaissant à la vie, de travailler et d'espérer toujours : spes 
contra spem. 

Le duc de Grillon, qui a pu avoir une part personnelle dans 
la projets de 1759, rapporte qu'après raflfaire de M. de Con- 
flansd proposa la construction de chaloupes canonnières d'un 
faible tirant d'eau et d'un prix modique (24 000 francs pièce), 
pour faire des pointes sur les côtes anglaises. Selon lui, le projet 
fjt goûté du roi et du duc de Choiaeul; mai» l'influence de M"'* de 



I. En qtlendânt l'étude détaillée que mériL«rait ce tnariti intrépide et que 
pré(mrp iin rnmpaCdotc lïa Stan Bart bourRuignoa, on peul rnosulter sur Thu- 
nllft rrlaHon* imprimées de Tas&in (17(>0), du marquis de BragelonRne, major 
ilu cor»** d>ip«([ilioa (1778), et aa Fte [par Marty], 17^1. Pour sa dernière 
:n3i«ièf.', fi>ir )âB volumes B- 3l'.l et B* 'Ji des Archive* de la Marine. 

1 Tdp conséquence très gravi; M ce$ désastres mjtrîlitncs avait éiA la pri8« 
de tl«lle'rie par les Anglais. Le chevalier de Sainte-Croix, qui commandait dus 
rilr, Ahâii dû r.ipiLuler au PâlaU [7 juin 1701), après unp ifêFenM d'4ij|ltiur& fort 
nnarquftbie. 
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Pompadour, dont il n'avait pas sollicité l'intervenlion, le fil reje- 
ter au conseil. « Je vis bien là, dit-il, qu'il est encore plus nui- 
sible en France d'être maladroit coarlisan (jug mauvais cit<\veii. » 
Il passa peu après au service de l'Espagae ; il devait y renouveler 
un jour l'exploit de Richelieu et y mériter le beau titre de duc 
de Mahon. 

L*eniploi de bateaux plats était recommandé aussi dans des 
mémoires intéressants, rédigés par le chef d'escadre d'Âubigny 
et le capitaine de vaisseau La Touche He Tréville' au momeot 
même où M. de Ojuflans allait sortir de Brest. Ils avaient été 
chargés, en octobre 1759, d'une enquête technique sur l'état de 
nos ports, du Havre h Dunkerque*. Notons ce passage d'une de 
leurs lettres (27 novembre 1759), qui montre tout ce qu'on pou- 
vait encore demander k la France, si on savait diriger ses élans 
généreux : « ... Nous venons de voir... dans la tournée qui nous 
a été ordonnée... les cceura et les esprits tournés vers TAngle- 
terre. Citoyens et soldats ont une ardeur égale; chaque sujet 
veut contribuer par la faculté qui lui est propre; en un mot, c'est 
un feu que la vengeance attise et qu'il est iraportarjt pour le 
salut de l'État de ne pas laisser éteindre. » Ils avaient dressé un 
devis d'armement très détaillé; ils parlaient de quarante vais- 
seaux, de vingt-quatre prames à cent cinquante marins, de deux 
cent soixante-deux bateaux plats k dou/e marins, etc. 

Peu après, à la date du 8 février 1760. un réfugié jacobite, 
capitaine au régiment d'Ogilvy, nommé Goold, faisait connaître 
les résultats d'une enquête personnelle dont il avait été chargé 
par Chevert en vue d^esaminer les points les plus favorables à 
une descente^ 11 conseillait beaucoup de porter l'attaque princi- 
pale sur La rive gauche de la Tamise, ce qui avait l'avantage de 
frapper TAngleterre sur un point où elle ne se croyait point vul- 
nérable. Il indiquait Maldon, maiâ surtout Wallon, un peu au 

t. Latouclie de Treville, --c'est ain»i qu'il «igné, — ivaiL nommcocé na eaf- 
rlèrc de marin en L730> comme rqdei à Rocheforl. Cnpitiiijie de TMis&eaa en 
1757, il quitta k service en l7âG comme lieutenuol i^énéritl el coniiDaDdanl de 
la marine à HocbeforC Vingt éas plus tard ('15 avril 1800), m veuve reoevait de 
Napolrén I"^ un brevet de pension de 2 000 francft, (ArchJTeg de U Udrine, 
C7 169.) 

7, Archives de la Marina, D* 74, fol. 4J ci fiotT. — La Toticlie de Tréville 
avaii déjà préeiFiDlé {Cïuin 1759) un projet, d'ailleitra lrè« soinixtaire, pour ya 
dét»rquemenL aui environs de Douvrea. {Arcbîvefl de la Mnrime, B^&2, fol. 33.) 

â. A.rchiTGB aaliûDalea, AF iv, IbïïJ. 
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' de Harwich, sur ia c6tÊ plate du ï^ufTolk, comme des endroits 
très propiœs. « L'auteur de ce mémoire a été lui-même à Wal- 
ton, et uu capitaine de navire lui a dit qu'il était le lieu le plus 
«ommode de toute la cx>te d'Angleterre, qu'il était surpris que 
l'on n'eût pas encore tenté une desceate dans cet endroit^ et que^ 
s'il était Français, il y aurait déjà débarqué. Cette observation 
mérite un grand secret, d'autant que les Anglais paraissent 
n'avoir aucune iûquiétude pour cette partie. » 

Parmi les uoiubreux projets soumis à cette époque au ministre', 
U en est un dont on regrettera de ne pas connaître l'auteur; car 
il pré-sente uîi intérêt tout spécial, soit au point de vue stratégique, 
. eoit au point de vue historique ; il est intitulé : Mémoire sur la 
' eonditiie qu'on peut tenir par rapport à V expédition d'An- 
gieterre depuis la défaite de M. le ^naréchal de Con/tans*, 
11 porte la date de 176U. 

Malgré le malheureux combat de la baie de Quiberon, il ne 
£aat pas abandonner le projet primitif, qui est seul capable de 
procurer la paix; il faut en modifier les détails d'exécution. On 
doit songer avant tout à tromper les Anglais et à leur faire dis- 
perser leurs forces navales. L'auteur» devinant le Pacte de 
forniHe qui ne fut signé qu'eu août i761, envoie l'escadre de 
Cadix â Brest et à Rochelbrl. 11 fait équiper des vaisseaux à 
Rocbefort et à Toulon* il fait descendre près de la raer ceux de 
la Vilaine, Les Anglais seront ainsi obligés de tenir la mer un 
peu partout» au milieu de Ttiiver, avec une trentaine de vaisseaux 
de ligne et de frégates. Cela n'est d'ailleurs qu^un raojen de 
gaguer du temps jusqu'à la campagne prodiaîne, qui doit être la 
dernière. 



1. Beaucoup de ce« projeta m Imoteat aux Arrhivcs de la Marine, B* ]00. Le 
cbevalier iJë TrérilLe, de CârpËalrai^, Jeinanile cent niilliana pour etnban|i)er cinq 
corp^ du lOOK) bomiiieft à Toulon, k Bordeaux, à Rncttefurl, à Bn^at^ au Havre. 
— KËrguelen-Trêntaree, coseigcie àf. vaisseau, propose Iv plan d'un«: guerre (te 
eoDrse arec iit pelites trégjiles Je 1K caauuA. — Vue iliime Pièrarij, qui au qu.ii- 
litte « amie de loadarne du HAUnny, i c^U-A-dire de la Ipriime dç rb»inbri> du la 
m^niuiM] de Poinpadour, pruposR au ininislre [à i;eUe dale^ 4 iiui<;tn|jiFv 176'i, 
r cUtl Ctioi&eul) Je Taire acbeUr par Icb fiollandaia iJO Tuiaaeuux daitii Its ports 
d'Angleterre, qu'an ûrioeraîl epauile wnlre le» Angtais. « S il iii'eslûil permia de 
m'itwuctier avi!c Volre Grandeur, je lui prouveruil que c'esl non Beullement te 
jiloâ drdîs projet, mais le plu^ beaux et le pLus digne d'elle.,, i Elle Tail Bulrre 
u lettre du» deviK »pU«atJf. 

2. ArcbiTCS de U Marine, deux eietuplaires, B* 6€, faL 324-33Ï; li* 94, 
fol. 54-(14. 
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En vue de celte campagne, l'auteur passe la revue de toutes 
nos forces navales. Il compte sur quarante-huit vaisseaux, îsoit 
vingt-six qui étaient armés et vin^t-deux qui pouvaient l'être 
d'ici à l'été. Peut-être y a-t-il de l'optimisme dans ces calculs; 
mais ce qui paraîtra tout à fait remarquable, c'est la manière 
dont ces forces devaient être utilisées. 

Une escadre, partie de Toulon, ira faire la conquête de Gorée, 
puis mouillera au Ferrol en juillet. Deux escadres, parties de l'île 
d'Aïs et de Brest, se rejoindront à la Martinique pour reprendre 
la Guadeloupe et faire une démonstration sur la Jamaïque; elle^ 
seront de retour au Ferrol en juillet. Les trois escadres réunies 
s'augmenteront encore des vaisseaux restés à Brest, et toutes 
ensemble pourront assurer au mois d'août le succès de la des- 
cente du duc d'Aiguillon, Ne croirait-on pas voir tracées qua- 
rante ans environ k l'avance les grandes ligDesduplan de Napo- 
léon? Le projet du camp de Boulogne offre avec celui-ci une 
analogie saisissante; on sait d'autre part que Napoléon fit cou- 
sulter un très grand nombre de documents antérieurs. Aussi 
est-on en droit de supjxiser qu'il avait été frappé de ce moyen 
de disperser sur l'Océan les flottes britanniques et de concentrer 
les flottes de France et d'Espagne ; il songea k s'en servir, quand 
il s'agit de feire traverser la Manche à César et à sa fortune. 

A la fin de son mémoire, notre auteur déconseillait, non sans 
raison, de faire débarquer en Ecosse le corps du duc d'Aiguillon ■ 
son objectif devait être la baie de Torbay, et de Ih Plymoulh, 
Nous ne le suivrons pas dans les considérations stratégiques qu'il 
dèvdoppe à ce sujet; selon lui, l'opération principale, que le 
prince de Soubise devait encore à cette date tenter sur la côte de 
Kent, en sera rendue plus facile. Notre intention a été surtout de 
signaler dans l'auteur de ces pages inédites un précurseur 
inconnu de Napoléon. 

En 1762, on pensait toujours à une descente aux embou- 
chures de la Tamise. Un mémoire proposait de se servir de la 
flotte espagnole du Ferrol pour lui faire contourner par le 
nord les îles Britanniques; elle viendrait prendre à Dunkerque 
40000 hommes, qu'elle débarquerait ensuite dans le voisinage 
de Londres*. 



I 



t. Arctiivea nalionaleB, AF tv, 1597= Projet daté Ju 7 juin I7GÎ cl signé 
d^Ueguerly. — Un autre projel, sign« du tnéme tuttOf. atuit eXd,miDé^ à la dla,te 
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De son côté, le ministre paraissait travailler à un nouyeau 
projet contre Jersey et à une nouvelle descente en Irlande. Le 
projet sur l'Irlande, de 1762, amena même une correspondance 
assez active entre Choïseul et d'Aiguillon; il était question d'y 
employer 16 000 hommes ^ Mais on peut se demander si le 
ministre et le gouverneur de la Bretagne ne songeaient pas 
mutuellement à se faire illusion. Tous deux savaient que la 
France était épuisée et que la paix lui réservait les pires con- 
ditions. 

G. Lacour-Gayet. 

do 3 féTrier 1759, l'hypothèse d'nn débargaenient en Angleterre, à déraut d'an 
débarquement en Irlande. (ArchÎTes de la Marine, B* 82, fol. 46 et suiv.) 
1. Archires de la Marine, B« 100, fol. 154 et suIt.; fol. 312-321. 
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POLITIQUE GENERALE DE NAPOLEON V 

{StfUe $t fin*,} 



Tous les actes du premier consul prouvent qu'il s'était réelle- 
ment propo&è d'exclure rAugleterre des aHkirtis coiitiueiitales, 
de lui refuser la qualité de grande puissance européenne; c'est 
cette politique qui a provoqué le plus douIoureuseiueDt la nation 
bnlauxiique ei qui a rendu impossible le maiutieu de la paix*. 
L'Angleterre était décidée à ne pas se laisser traiter comme 
quelque petit Etat italien ou allemand, à ne pas se laisser ferraei* 
l'accès de la politique européenne par la volonté impérieuse d'un 
parvenu corse. Le roi, déclara lord Hawkesbury, ne renoncera 
jamais au droit d'esercer son influence sur les affaires du couti- 
nent dans toutes les occasions suffisantes. C'est là un rlroit géné- 
ral appartenant à tout État indépendant et n'ayant pas besolu 
detre ûïé par un traité spécial. Mais plus encore : le traité 
d'Amiens avait été conclu, expressément et avec le plein consen- 
tement du gûUTernemeut français, sur la base de l'état de choses 
existant aIor$ en Europe. Par conséquent, tout changeraeût, 
mênie partiel, de cet état en faveur de la France, donne directe- 
ment k TAnglelerre le droit d'intervenir. Or, de tels changements 
partiaux s'étaient réalisés : annexion du Piémont, cession du 
duché de Parme à la France (circonstance qui avait été soigneu- 
sement cachée à Amiens), destruction, contraire aux traités^ de 

I. Voir Revvf hitioTique, l. LXXV, p. 286. 

^. €(!la a. été reconnu cL procUmé ûèi celte époque mùme; voj. Annvat 
Beyister {or tS02p p. 159, cl /or 1803, p. '^8. — Cf. DépAcbe de Lucch^^mi 
(enro)é de Prusse à Paris), du 4 mai 1803^ P. bailteu, Prtassefv %tnd Frank- 
«icA, 17yo-l8ûT, t. Il, p. 141. 
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l'iDdépeûdani^ hollandaise et suiâse^ malgré les protestatiûii& de 
la Grande-Bretagne*. 

1] serait difficile d'attaquer cette argumenta tt on au point de 
vu© du droit interoational. Elle fut répétée, dans une forme plus 
modérée, dans le discomra du trône par lequel le roi Georges III 
ouvrit la session de son parlement, le 23 novcrabre 1802. Cepen- 
dant, comme nous l'avons dit plusieurs foîs^ le cabinet Addingtou 
se sentait trop faible, dauâ sa composition même comme dans sa 
situation envers les factions parlementairea, pour se jeter dans 
une guerre autrementque poussé parla plus impérieuse nécessité. 
Ainsi commit-il l'insigne faiblesse de reculer encore et d'enlever, 
de celle façon , à ses protestations antérieures toute la force 
morale qui leur avait réellement appartenu. Adilingtou et Haw- 
keaiïuiy se sont volontairement retirés de Texcellente position 
politique que l'ambition dénuée de scrupule du premier consul 
leur avait créée. Après les discussions jiassioniiées et menaçantes, 
ralinosphère politique se calma momentanément, en novembre 
1802. Les chargés d'aHaires provisoires à Paris et k Londres 
furent remplacés par des ambassadeurs d'un rang plus élevé. 
Lord Whitworth, aristocrate honnête et bienveillant, mais 
orgueilleux et raide, se rendit dans la capitale de la France, tan- 
dis que Londres vit arriver de France le général Andréossy, 
mieux versé dans le métier des armes que dans celui de la diplo- 
matie. Ce fut alors, c'est-à-dire après les événements d'Italie et 
(le Hollande, si menaçants pour la Grande-Bretagne, que le gou- 
vernement anglais commanda de nouveau et de la manière la 
plus précise, â ses géuèraus en Eg;i'pte et au Cap, d'évacuer ces 
deux pays -, Par cela, il témoignait incontestablement d'un amour 
de la paix qui allait jusqu à la Ucheté, et il renonçait tacitement, 
d'une manière aussi maladroite qu'inglorieu&e, aux réclamations 
dêlatUèea et formelles qu'il avait élevées contre les mesures arbi- 
traires de Bonaparte dans l'été et dans l'automne de 1802. 
Encore une fois, il dépendait du premier consul de maintenir 
avec rAngleterre, sinon l'anutiê, au moins la paix. 

Les évéûements prirent d'abord une tournure favorable. Lord 
MiTiitwortb fut très bien reçu à Paris et honoré par des fêtes bril- 
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laiites. Une foul« énorme d'Anglais se rendirent à Paris, lieu de 
délices» petidanl tout le xvui* siècle, pour l'arislocralie de câiâ- 
sance et d'argent de l'Angleterre, et où l'on désirait alors 
reprendre les plaisirs interrorapus par la guerre de dix ans et 
observer, en même temps» ce que la brillante capitale était deve- 
nue après les terribles orages de la Révolution. 

Ici, nous devons constater de la façon la plus éuergique, sur 
la foi des faits mêmes, que ce fut le premier consul seul qui trou- 
bla cette situation pacifique et qui doTiim l'impulsion deslioêe à 
amener une rupture définitive et fatale. 

Aus- premiers jours de janyier 1803, Napoléon renouvela ses 
plaintes quant au séjour en Angleterre des princes de la maisoa 
de Bourbon, dont il exigea le bannissement à Varsovie, et quant 
aux attaques de la presse anglaise, et ceci à un moment où les 
gazettes officielles de Paria débordaient d'injures tontrt^ la 
Grande-Bretagne'. Le Moniteur' accu.sa le gouvernement de ce 
pays d'inonder T Allemagne et la Suisse d'agents secrets pour y 
semer le désordre et la guerre, et les chefs du parti national 
anglais de cliercher à provoquer partout une lutte sanglante. 
Evidemment^ nous nous ti'ouvons ici en présence d'un système 
de mesures destinées à détruire l'entente à peine rétablie. Con- 
naissant la faiblesse et les sentiments pacifiques du cabinet 
Addiagton, Bonaparte alla encore plus loin. Il se décida à frap- 
per un coup retentissant qui dut mettre en éveil l'Angleterre et 
même TEurope entière. 

Au commeacement du mois do septembre précédeût, ij avait 
expédié en Orient le colonel Sébastiani. Cet officier supérieur 
avait dû se rendre d'abord k Tripoli et gagner le bey de ce paya 
h la politique française. Ensuite, il devait aller en Egypte, ce qui 
était la partie la plus importante de sa mission, et espionner aussi 
exactement que possible la ville d'Aleiandrie et ses environs aux 
points de vue militaire, politique et social. Cette tâche paraissait 
si considérable qu'il avait l'ordre d'envoyer en France un navire 
spécial portant les notes qu'il aurait rédigées sur ses observa- 
tions. Ensuite, il avait à visiter le Caire et à remonter le Nil, en 
négociant partout avec les pachas turcs et avec le;* cheîks des 
Mamelouks, en les assurant de la constante amitié et du vif inté- 



i 
I 

I 



I 



1^ Dép^hca Je Wliitworlh des 4 et 'J7 j.mv. \&(}3 (firuwDing, p. 3S et i 
52 el suîv. — Cf. Stlilosâ«r, L VI, ji. 57 el atiiT.J. 



Ll PAIX u'aMIENS et la POLtTtQnE I)B XAPOL^O?» l". 



5( 



rèt que kur portait le premier consul, et en obserranl la situa- 
tion militaire de ces dhincia. A la ôû, il devait faire un voyage 
semblable eu Syrie» où il avait charge, en outre, de protéger et 
de gagûer à la France le.s chrétieos indigènes ' , 

Une mission d un tel caractère noua oblige de supposer que 
Bonaparte désirait préparer de longue main des projets relalîfe à 
une nouvelle invasion tle l'Egypte. Et la manière dont Séljas- 
tiani accomplit sa mission prouve jusqu'à révidence qu'il avait 
encore reçu des instrucltoos orales ea ce même sens et tendant 
vers le xnèrae but. Il ne manqua pas d'exciter tant les fonction- 
naires turcs en Egypte, civils et militaires, que leurs adversaires, 
les beys des Mamelouks, contre les Anglais, de leur donner des 
assurances de protection et d'amitié, au nom du premier consulp 
el d'en tirer, en revanche, des promesses de dévouement et d'at- 
lâchement pour lionaparte. Il s'efforça raême de réconcilier les 
Turcs et les Mamelouks afin de les unir en un seul parti fran- 
çaiâ. De même, il chercha à gagner pour là France les habitants 
chrétiens de l'Egypte. Il agit dans le même aens en Syrie. Son 
retour R*effeclua par les îles Ioniennes, qui formaient alors une 
république iadépendante. Dans File principale, à Zaute, it eut la 
hardiesse de convoquer les magistrats et les citoyens notables, 
Je les exhorter à s'unir entre eux et avec la France. Il va sans 
dire qu'il recueillit des notes détaillées sur TètaL des troupes et 
des fortifications dans tous les pays qu'il visitait'^. 

Le rapport de cet espion officiel avec tous ses résultats et avec 
L'exposé de toutes ses intrigues fut, malgré la vive opposition de 
Tallejrrand^ï publié dans le Moniteur du 30 janvier 1803, La 
provocation inouïe que cette publication contenait à l'adresse de 
ïa nation anglaise fut encore renforcée par le fait que le rapport 
éûumérait des accusa lions fort graves contre les troupes anglaises 
en Egypte et contre leur chef, le général Stuart. On y disait qu*il 
était un homme de peu de moyens, qu'il répandait contre la 
France des calomnies de tout genre, qu'il s'était abaissé jusqu'à 
exciter des assassina contre Sébastiani; que Tétat de Tarmée 
anglaise était tellement misérable que 6,000 Français suffiraient 



1. iMtraeUoDi d« Bonaparte pour Sébaistiaiiî du 5 aepL 18D!l (CoTesp.^ 

a* t'îtW). 
t. Rnpport de Sfebastiaûi {Annual fiegUter for 1S03, p. 742 el suîv.), 
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pour recon^érir l'Egypte, Tout cela s^e trouvait impnraé dans le 
journal officiel et fut cunimuniquê par lui à TEurope entière. 
< Cette publication, — dît Pelet, gendre du diplomate napoSéo- 
iiieQ Otto, lui-même conseiller d'État de l'empereur, — étonna 
k France aulaot que l'Angleterre. Elle élsît ou une provocation 
ou une imprudence extraordinaire, mais on se refusait à croire 
que Napoléon fit rien sans dessein*. » 

La publication officielle du rapport de Sébastiani devait BToir 
une double conséquence. 

En premier lieu, elle était une provocation manifeste h l'An- 
gleterre» une offense bien propre il exciter la colère de toute la 
nalion anglaise. C'est ce que les Français intelligents reconnurent 
immédiatement*. L'intention se montrait clairement dans les 
attaques dirigées contre les troupes anglaises et surtout conti'e le 
général Stuart. Il est très probable qu'elles ont été insérées au 
rapport sur rinstigalion expresse du premier consul, car, dans 
les conversations privées que Sébastiani eut après son retour en 
France, il contredisait hautement ces prétendus témoignages 
contenus dans ïe rapport et se plaisait k parler du général Stuart 
avec beaucoup d'èloges-^. Mais Bonaparte désirait irriter les 
Anglais et les forcer à jouer cartes sur table ^ 

Eu second lieu^ ce document ne laissait plus subsister la 
moindre incertitude quant h ta ferme intention du premier consul 
de soumettre les États barbaresques k son influence, de s'emparer 
tôt ou tard de l'Egypte, de la SjTie et des îles Ioniennes, de domi- 
ner la partie orientale de la Méditerranée comme celle do l'ouest, 



1. BâroD Pelti, Opinions de Napoléon sur dfverM iujeti (Paris, 1833), p. 32. 

2. V«y., Hvec Pelel, Lefi^bvre, t. I, p. 2()H. 

3. LorJ Whîiwurlli, cominf^ lémoin auricnlnlre : « Wilhout any obserTalioD 
uf my i>nrl wbicli wuiiltl lead l" such a conducl. i 0é|J*clie Ju 3 ftvr. 1803 
(Browniiiy, |p. 59). 

4. On rïË saurait donc rejAler enliËrement le lémoigiiAge de Lucieii Bona- 
parte {Mémoires, ed, Juqr, I. II [Paris» t«S2], p. I(i5]. qui i-irélenJ que le rap- 
port a élé rédigé, non par Sébafilianl, mais par Na|)oléoQ lui-tnëme, d'après 
le& Do|e« du coIoodI. A la leclurtt de loute plirase dirigée canlrc l'Angleterre, 
le premier conaul bp «erail écrié ; ■ Parbleu !.,. iiou* verrons ai ceci.., ai cela.,, 
ne décidera pas Jahn Bull à guerroyer I a II esl rrai que Luclea sç trompe 
loul à fait en parlant du rapport de SébastiaDi comme d'un document qui 
eDlMva Idoglcmps les néKoriations du Irailé d'Amiena (!) e( fut une des pre- 
mières icndattces ft son entière rupture. — En fédéral, les Mémoires tnoulrent 
combien Lucien étajl un boinime mesquin, TaniLeux et ridkuletncnl pré^mp- 
tueut, dirige eicLuflivemenl par des mobiles per&ouueJa. 
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et de s'ouvrir aiosi le chemiD pour attaquer ]es lûdes. Les 
hommes d'Etat brilaoniques n'avaient jamais cessé de prêter 
à Oouaparitt des projets pareils. La sollicitude avec laquelle il 
tenait Vaiinèe d' Egi/pte rèuu'w.y après Je retour de cette troupe en 
France, en lui conservant sa dénuminalion; la concantration 
d'une iiotcbretise artillerie eo Italie; la formation d'un corpa de 
8, (MX) hommes en Corse; les wègociatioDs avec la Russie dans le 
but de dépouiller enserable la Turquie; les relations continuelles 
avec les Barbaresquea de l'Afrique septentrionale ; tous ces faits 
leur inspirèrent la canviction, — et surtout à l'ambassadeur de 
la Grande-Bretagne à Paris» — que» immédiatement après 1 éva- 
cuation d'Alexandrie par les soldats anglais, des iraupes fran- 
çaises y seraient ramenées sous un prétexte quelconque, pijur le 
plus grand danger de l'Inde '. Mais le rapport de Sèbastiani 
changea ces soupçons en certitude. 

Talleyrand, qui ne partageait nullement les aspirations belli- 
queuses de son maître, fit tout ce qui lui était possible pour affai- 
blir l'effet de la fatale publication. Il prétendit que c'était unique- 
ment de^ représailles contre un livre de sir Robert Wilson, qui 
venait de raconter l'histoire de la guerre de Syrie d'une manière 
offensante pour Bonaparte, et que, au fond, la mission de Sébas- 
tian! avait été purement commerciale. Cette dernière affirmation 
se réfutait par le texte même du rapport, sans parler des instruc- 
tions du colonel, qui, cela va sans dire» restaient alors secrètes. 
La conduite fanfaronne et prétentieuse de Sèbastiani avait d'ail- 
leurs clairement montré le caractère politique de sa mission^. 
C'est ce qui rend aussi impossible Targumentalion du ministre 
fran^is quant au pamphlet de Wiîsou, publié h un moment 
(noverabre 1802) où Sèbastiani était en route depuis deux mois^ 

L'effet en Angleterre fut immense. Personne n'y eut plus le 
moindre doute que le premier consul cherchait k humilier l'An- 
gleterre et qu'il venait d'afficher ses projets sur l'Egypte ; que la 
paix oe pourrait être maintenue qu'à condition qu on lui cédât 
ce pays et que Ton abdiquât comme puissance européenne devant 



1. D*|H»chea de Whitworlh des 27 uot.. 20 dér. ISOÎ, 27 et 31 janT. tSÛÎ; 
Browning, p. lu cl $uiv., 29-fi5 &\ »uiv. — ■ L'inleiiLio» Aç recomnicncer Vax- 
péditiivn d'É^yplc ^ '^ («reinièrc oecafiiun ne pouvail p^as farrfl doute pour per- 
iuaat* t [Uiviaàe et RdrnLniiJ, Bistoire générale^ i. IX, \i. ii^}. 

1. C«i est avoué même par Lcfubvre, t. I^ |i. iCO. 
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les menaças et les injures de Bonaparte. La nation aagUisâ ne 
TouJait admettre ni l'une ni l'autre de ces éventualités; afin de 
les éviter, elle se décida pour la guerre, et ceci d'autaot plus que 
Napoléon avait tout fait, depuis la paix d* Amiens, pour l'irriter, 
pour l'atteindre dans ses intérêts commerciaux, et pour profiter 
saus cesse dea avantages que lui avait rapportés ce traité, 
inepte au point de vue britanniqpje. La résolution prise par la 
nation anglaise de repf^udœ les armes avait été préparée de 
longue date par l'exclusioD du commerce britannique, par les 
usurpatious en Italie, en Suisse et eu Hollande; elle fut définiti- 
vement provoquée par les injures du rapport de Sébastiani et par 
l'annonce d'une nouvelle expédition d'Égjpte. 

Le cabinet Addington comprit que rîudignatioa populaire le 
renverserait du coup s*il n'avait pas le courage de défendre, &n 
ce moment critique, l'honneur et Tinlérêt vital du pays, coûte 
que coûte. « Avant de prendre des mesures décisiveis, » dit alors 
Addington lui-même à un célèbre diplomate anglais, «j'ai attendu 
que Bonaparte joignît rhostilité h Tinâolence, Q vient de le faire 
d'une manière indubitable par le rapport de Sébastiani '. * Pour 
la première fois, le ministère fit alors paraître l'intention de gar- 
der Malle, à la fois en guise de compensation des agrandissements 
de la France contraires aux traités, et afin de dominer le cberain 
de rÉgypte. 

Nous avons constaté plus haut que la gouvernement bri- 
tannique avait commencé par chercher consciencieusement k 
obtenir la réalisation de toutes les conditions éuumérées au 
X° article du traité d'Amiens comme préalables à Tévacuation 
de File de Malte. La France» au contraire, y avait montré une 
grande tiédeur. Pendant tout Tété de l'aonée 1803» elle avait 
oublié d'instruire ses représentants k Saint-Pétersbourg, à 
Vienne, k Herlin et à Madrid, de demander la garantie de l'in- 
dépendanoe de Malte par ces quatre puissances. Seul» le ministre 
de France et Vienne, Charapagny, eut la hardiesse de s'associer 
dans cette affaire à son collègue britannique sans y être autorisé 
par ses supérieurs. En effet, les deux diplomates réunis obtinrent 
du ministère autrichien le document désiré (20 août 1802). Les 
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trois autres puissances ne pouvaient obtempérer à la demande 
unilatérale de l'Augleterre ' . Malgré cela, l'envoyé français à 
Ijondres exigea en août 1802 révacuatiou immédiate de Malte 
par les Anglais'. Le premier conâul désirait évidemment éJoigner 
les Anglais de Malte, sans les garanties que le traité d'Amiens 
leor avait accordées, pour avoir les mains libres dans ses projets 
sur celte île. Il ne peut y avoir le moindre doute à ce sujet. Avec 
Tarrogance naïve d'un hoimne qui cynsidérait le monde comme lui 
appartenant de plein droit, il avait écrit h Talleyrand, le 15 juin 
1802 : * Il est indispensahler citoyen rainiatre, que vous me 
la&dez sur-le-champ un rapport sur l'individu qui doit fixer notre 
chois pour la grande maîtrise de Malte; il est instant que nous 
eu écrivions à Rome^ » De fait, une créature du premier miisul, 
Barthélémy RuspoU, fut élevée k cette diguilé, Kutre-temps» on 
dépouiJla l'ordre de Saint-Jeau de tous ses moyens d'existence. 
La France n'en avait pas seulement confisqué tous ses biens sur 
son jtro{)re territoire, elle avait eocore obligé l'Espagne et le 
Portugal à détruire les langues de l'ordre et à a'empai*er de ses 
propriétés daus leurs pays, avec un revenu total de 700,0(10 ira ncs. 
Il va sans dire que dans le Piémont et dans la République ita- 
lienne on agit de même. Bonaparte eut soin que les États de l'Al- 
lemagne nièridionale imitassent cet exemple. II ne restait donc à 
Tordre que quelques chevaliers et très peu de revenus : au lieu 
de ;i,400.0<X> francs par an, il n*en avait plus que 500,000*. Ou 
ne pouvait évidemment défendre les vastes fortiflea lions de Malla 
avec des moyens aussi reslreinls, C'est par suite des intrigues de 
Bonaparte que de Tancien ordre de S?iinl-.Iean il ne restait plus 
qn^une ombre incapable d'opjioscr la plus légère résistance à une 
DouveUe attaque de la pari de Napoléon. Voilà où il avait voulu 
en venir. 

Mais alors les évêDemeûts s'opposèrent k la réalisation de ses 
projets. Le bailli Ruspoli n'eut aucune envie de prendre sur lui 
les fonctions d'un grand maître impuissant, destinées à aboutir à 
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ime capitulation aussi honteuse que celle de juin 1798. Ce fut en 
vain que Bonaparte fît agir le pape, qu'il lui diclâ même les 
lettres que celui-ci eut à écrire à Ruspoli*; le bailli main tint sou 
refus. Alors, le pape nomma un uouveau grand maître, le com- 
mandant Toraasi Ae Gnrtoue. Mais ce genre d'élection était telle- 
ment contraire au X" article d'Amiens et s'était fait si claire- 
ment sur l'ordre du premier consul par son vassa! romain, que 
tout le monde ne considérait Toraasi que comme un gouverneur 
français. 

Après deâ feits de ce genre, l'Angleterre était justifiée k rester 
dans les fortifications de la Valette et à forcer lea 2!»000 Napoli- 
tains de s'installer en dehors de la forteresse. 

Bonaparte comprit aïors qu'il lui fallait se montrer plus con- 
ciliant. Il finit par ordonner à ses représentants auprès des 
grandes paissanoes de leur demander la garantie pour Malte, 
conformément au traité d'Amiens. La Prusse ajourna sa réponse, 
voulant suivre Tesemple de la Russie. Le jeune tsar, après bien 
des hésitations, acctirda la garantie (S4 novembï^ 1^02), raals k 
des conditions dont la plus importante était la suppression de la 
langue maltaise, contrairement au X' article d'Amiens, qui 
avait créé cette langue précisément pour remplacer la dispari- 
tion des langues anglaise et française*. Si la langue maltaise 
était supprimée, après la destruction de celles de Provence, 
d'Auvergne, de France, de Castille, d'Aragon, d^Angleterre et 
d'une partie considérable de celles d'Allemagne et d'Italie, l'ordre 
serait à peu près réduit k rien. Voilh un état de choses que l'An- 
gleterre ne pouvait approuver. En dehors de la lettre même du 
traité d'Amiens, elle s'appuyait d'une pétition que les habitants 
de Malte lui avaient présentée par quelques députés^ immédiate- 
ment après la concluBion de la paix, et par laquelle ils avaient 
protestéf dans des termes violents, contre le retour de leur île 
BOUS la domination oppressive et lutolérable de l'ordre; ilsavaient 
déclaré que, ai on ne leur permettait de décider hbrement de leur 
sort futur, ils préféraient renîrer sous la domination française^ 

Le gouvernement britannique résolut donc, en janvier 1803, 
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de remplacer par des conditions noavelles les conditions d'Amiens, 
recoanues impraticables pour l'évacualion de Malle. Par con- 
sétfuent» il demanda : eu premier lieu, que la défense militaire 
de rile fut assurée ; ensuite, que les droits et les intérêts des indi- 
gènes de Malte fussent pria en considération, et, enfin, que la 
Russie et les trois autres puissances nommées dans le traité 
accordassent la garantie sans phrase. Cette proposition fut 
envoyée k la Russie le 28 janvier 1803^ Le cabinet de Londres 
était sur le point de la communiquer également au gouvernemenl 
français, lorsque la publication fatale du rapport de Sébastiani 
parut au Moniteur et transforma du coup toute la situatioa 
politique*, t^es soupçons que Ton avait conçus quant aui inten- 
tions de Bonaparte étaient confirméy par ce fiait d'une manière 
tellement éclatante et offensante pour l'Angleterre, que le cabinet 
Addington, d'accord avec Topinion publique en Angletern; et 
poussé par elle, résolut de garder Malte pour protéger l'Egjpte 
contre les projets violents de Bonaparte et comme compensation 
de ses usurpations injustes. On ne saurait en faire un reproche 
ni à la nation anglaise ni k son gouvernement. 

La politique méditerranéenne île Napoléon poursuivait un 
double but : chasser les Anglais de la Méditerranée et occuper 
des positions qui permettraient à la France de profiter de la 
ruine imminente de la Turquie^, Le premier projet menaçait 
TAngleleri-e et le second l'Europe entière. Après quM Hona]>arte 
eut manifesté ces intentions, le gouvernement britannique eut 
non seulement le droit, mais encore le devoir de s'y opposer de 
toute façon. Quant k la forme, Bonaparte a mis l'Angleterre dans 
son tort, en la poussant à garder Malte, contrairement au traite 
d'Anaiens. Mais ce fut là un tort de pure forme, excusé par les 
nombreuses violations du traité qu'il avait ordonnées lui-même. 
On avait beau dire : tout le traité d'Amiens et rien que le 
traité (f Amiens; en réalité, dès le jour' de sa signature, on 



1. Ni>(e iinglaià« atlroàsét; à 1^ Russie fGa&Ueri^agli, I. V, p. 5ft et aniT.}. ^ 
ità. déle ite r«t1c aote f%i inilii|u^e danii un mémoire de CusUet-caf^h (Ibid., 
'V' ^^) '■ * Two duya Aller our communirialiorL to Itussianaa de3|>atched, Seba^ 
tunî's repurl aiipeariMl m Llie Mimileur, * 

■2. Uawkesburv à Whilwiirlb. 9 févr. t8'>3 (Brgwnmg, p, 66 et suit.). — Thier» 
rtt«jtin4it 6galr!mmil que Ir goiiFcrncmcnl anglais èLuil itccidé â abandiinner 
Malle jusqu'au moment île la piiblicalion du rann^ui rapport (I. IV, p, '2100 

3. Ceci eî\ pruiivé dani^ Loua &eâ déiaiU par Rodocaii ichî, Bonaparte et les 
Ut» loMenjiei tParîs, ÎS9'JJ. 



avaîl tout faH fxmr dk v^ les ÈmkmBÊâ» A pom préparer 
jmutirmtmâ «t éiÊâmdkmeai, bbb nondle ^oarre pour k 
■OMWBt ak foa pOHnlt iirfiii U rmàn' BorieUe pour U. 
Ùmaét^-Bnlagoe. Aioà, BoMfwte f«?iiMl avs idées aoiir- 
rie» «I pneooiiéei par lu dès le ooBBeaflOMBt ^ sa prod^ieose 
etrrim poiitiqws, ^ae la graBdenr de la Fraaoe étut inoompa- 
tft4« ar«e odle d« rAn^^efcerre «t fae rnn oo l'autre de ces deux 
pays dMrait soceoBber* . Lon^oe ywiqa'na ealonre une mataon 
de spadaswns et cberche k tsk enfooeer lies portes, le pnspriêtâire 
delà uaîaoa iiesetii(MiTe-i-«lpasdaiiskcas(lelé§itiiaBdé£?Dse? 
IVa-i-il pas le droit de chasser les agresseurs araot qu^ils aient 
4nb6eirt^leuratUquif?C'éUîtlà aneEaâDièredêToirqai s'imposait 
wêam au gouvcniemeiit rume, très amical jusqu'alors pour le 
premier ocNisuL Bonaparte s'était efforcé de se rattacher en lui 
propoaanl h diffêreat^ reprises le partage commun de Tempire 
turc. Ijh Uar répondit par ud refus absolu. Non aeulemeDt il 
rojtfta, k rinstar de l'Angleterre, la recooiiâissance de tous les 
diBitgamoDta réali»éft eu Italie aprè» la paix de Luoéville; mais 
il menaça encore d'uutrer ea ^erre si la France continuait à 
troubler 1h rejMiH de l'Euroi»?, Quaut à la Turquie, il déclara 
<|Uft « Sa Majesté, satisfaite du lot que la Providence lui a assi- 
gné, ijc vi?ut \ios l'agraudir, j»as plus du côté de la Turquie 
qu'aulriï part, et conjiéqueniment elle ue saurait noa plus voir 
ik\*ic iridifT(Vftncf) que pursonno d'autre s'agrandisse aux dépens 
du |ji l\jrtii ottonijm(\ » Li^ tsar n'hésita même pas à justifier 
«xpjviHï«''mflrtt la conaervatiou de Malte par les Anglais eu 
rftppHnnt l"s vues de lîonâparte sur l'Egypte, projets dan- 
mircuï jjour I(JH inlûrêta britanniques et européeus-. 11 y a \k le 
grtriim i)n la trtViHiuiao cualition. On ne saurait dire que la Russie 
nlt rtiiccnirdt('i ioi h 1» .séduction britannique. Ce sont le senliment 
dti lu)nHtj4:4i ttl l'intéml ^t'inèral de l'Europe qui ont amené le tsar 
k r<i]irn[nlrt*ln (^uorrecoutru Napoléon, comme il Ta annoncé dai- 
rerniml iltVn \m proniiin*» jours do l'nuuée 1803, Depuis le commen- 
t^uiiMit An 4tiiul1il, il sm mit résolument du côté de TAngleterre. 

Uî II févrior, tonl Ilawkesbury expédia à lord Whit^orth 
rinHlruulitin dôoisivti qui développait le nouveau programme du 

I, Vii)r.. à w iiii)fil, II, M. Uuwmvt, pTftitninaTif sUig*i af thr peacc of 
AtntfHë (Tonmtti. imi). p. \y 
i. 1,0 rUMm«)ll«r niue «ii ocii»tv MamtlT. aiubasMdeur à Piris, V> jUT, 1103 
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gouverneuitint brîtariDique, La France» y disait-il, avait fait, 
depuis la paii d'Amieûs, des acquisitions qui se trouvaient eo 
coûlra diction avec les traités en vigueur à cette époque^ et 
qui, par ctmséquent, cbangeaient complètement le terrain sur 
}ael l'Angleterre s'était placée eo concluant la paix. Ces faits 
3nnaÎ4.^-Dt à l'Angleterre le droit de demander des compensa- 
'tioits. Cinq semaines plus tard, le secrétaire d'État britannique 
s'exprima sur ce sujet d'une manière plus générale. « Les traités 
sont Dègûciés^ eu égard à l'élât actuel des possessions des parties 
contractantes et aux traités ou engagemmits publics, par leïsquels 
elles sont liéeâ à Tépoque de leur conclusion; de sorte que, fiî 
fccet état de possession et ces engagements sont altérés assez matfr- 
'riellemeut par l'une ou l'autre des deux parties pour affecter la 
nature du pacte luî-mèrae, l'autre partie est fondée, suivant le 
droit des gens, à intervenir, afin de réclamer une satisfaction ou 
une compensation pour tout changenieat essentiel que de telles 
démarches peuvent avoir suhséquemment causé dans leur situa- 
tion ^espective^ > Ce principe du droit internatiouaï, continua 
Hawkesbuiy daus son instruction du 9 février, est encore corro- 
Dré dans le cas présent parle fait que le gouvernement fran^ia 
l'a expressément reconnu et l'a appliqué aux rapports existant 
entre l'Angleterre et la France. Malgré tout cela. Sa Majesté 
britannique aurait renoncé à ses justes prétentions d'une com» 
ipensatioD équitable si la publication officielle du rapport de 
r Sébastiani, avec ses offenses aussi graves qu'itijiistifièes contre le 
poi, caatre Tannée anglaise d'Egypte et contre son chef, ainsi 
qu'avec Tanooncede projets du gouvernement français contraires 
à Ja lettre et a î'esprit du traité et aux intérêts dt^s possessions 
de Sa Majesté, n'avait exigé une ample réparation. Avant de 
l'avoir obtenue, l'Angleterre n'entrera dans aucune négociation 
ultérieure au sujet rie Malt*?-. 

Le premier consul fut fortement irrité par le ton décidé et 
tranchant sur lequel le cabinet de Londres lui répondait celle 
fois. L'application que le gouvernement anglais faisait ici en sa 
faveur de sa propre manière d*agir lui était insupportable. Sa 
décision fut donc plus ferme que jamais : de soumettre TAngle- 



l. Noie de lord Hïwkcsbiiry, i^ré-tenléo au i^èuéra) Andréoisjr le 15 mars 
1S(U (BrowuiDg, \k t21K 
%. ilrowBJng, [r. 65 et saiT, 
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terre à sa voloot»^ ou de lui faire Ja guerre. Il avait assez de con- 
fiance eu sa propre habileté et dans la faiblesse et le manque de 
résolution du cabinet Addiugton pour espérer qu'il serait tou- 
jours à même de choisir, conformémeot k ses intérêts, le mooieut 
de recommencer la guerre. Comme plus tard pour l'Kspagne, 
pour la Russie et pour la Prusse, son calcul était trèsjuste quant 
h la faiblesse des gouvernements, mais insuffisant quant à la 
force eutraîiiante des passions populaires. 

Il ne laissa subsister aucun doute sur ses intentions. A peine 
eut-il pris connaissance de la note de tord Hawkesburj' qu'il 
invita l'ambassadeur d'Angleterre h un entretien particulier, 
destiné expressément à lui communiquer son opinion et à être 
transmis au roi d'Angleterre (18 février 1803). Il aimerait mieux, 
dit-il 'a celle occasion, voir les Anglais en possession du fau- 
bourg Saint-Antoine que de Malte. Son e^taspération contre 
l'Angleterre augmentait tous les jours» parce que * chaque vent 
qui se levait d'Angleterre ne lui a]>portait que haine et outrage. > 
Quant k rÉ^ypte, il pourrait la conquérir facilement; mais il ne 
le ferait pas, afin de ne pas être considéré comme l'auteur d'une 
nouveUe guerre, surtout puisque l6t ou tard TÈgyple appar- 
tiendra à la France, soit par la ruine de l'empire turc, soit 
par quelque convention avec le sultan. Si l'Angleterre, la plus 
grande puissance maritime^ se fût montrée plus amicale envers 
la France, la plus grande puissance continentale, il lui aurait 
offert une alliance pour ilorainer ensemble le monde entier. Mais 
actuellement, ûontiuua-t-il, ce dont U s'agit entre les deux pays, 
c'est de faire la pais ou la guerre. Pour éviter cette dernière 
éventualité, il faut évacuer Malte, brider la presse anglaise et 
surtout celle des émigrés, renoncera protéger ses pires ennemis. 
Lorsque lord Whitworth eut enfin la possibilité de répondre à ce 
flot d*accusations et d'exigences en mentionnant les usurpations 
de la France depuis la paix d'Amiens, Bonaparte s'écria ; « Je 
suppose que vous parlez du Piémont et de la Suisse. Ce sont 
des bagaielles, et vous n'avez pas le droit d'en parler à cette 
heure^ » 

Les explicatîODS évidâmmeut dénuées d'artifice du premier 



t. La Tcntiod la l'Iiis aiilbtfntH|ue d^c ce faroRui enlretîrn e*l cclki que lord 
WJuLwortU a (tuée Luhntfinie, iiunicitmlnnienl a|irë8 «a vi&ile au premier fxmsul 
(Browaing, p. 7& el buI'?.). 
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coDsal à l'occasion de cet entretien, où il parla k peu près seul 
pendant deux heures, deTaient de nouveau cooTaincre les 
ministres anglais que leui*s craintes n'étaient que trop fondées. 
Violenter des peuples autrefois forts et fiers» briser des États jus- 
qu'alors florissants et respectables, c'était une bagatelle aux 
yeux de Booai»arte. L'Angleterre u'aurait plus h se mêler des 
affaires du contiiient. Il convoitait ouvertement l'Egypte, cette 
roème Egypte que la Grande-Bretagne ne pouvait d'aucune 
fkçoQ laisser entre les mains de la France, Mais il allait plus 
loin : il voulait la dissolution de l'empire turc, et, plus encore, 
la domÎDation du monde. Voilà des projets auxquels l'Angle- 

kterre devait s'opposer si elle désirait encore prétendre au nom de 
inde puissance, même si elle ne désirait que conserver son 
ndépeudance politique, son essûr commercial et son superbe 
empire coloniaP. 

Napoléon resta fidèle à son système : l'humiliation de l'An- 
glelerre ou la guerre. Son message annuel au corps législatif, k 
roccaaion de Vouverture de la sessioQ, parla cette fois (20 février 

'1803) de ce parti en Angleterre qui avait juré à la France une 
bâine éternelle et qui influait bien malheureusement sur la poli- 
tique britannique. Contre ces tendances, la Bépublique est forcée 
d'armer; cinq cent mille hommes sont prêta à la défendre et à la 
venger. * Quel que soit à l^ondres le succès de l'intrigue, elle 
n'entraînera point d'autres peuples dans des ligues nouvelleSi et 

, Je gouvernement le dit avec un juste orgueil; seule, l'Angleterre 
t saurait aujourd'hui lutter contre la France*. » 
Un langage aussi étrange devait en réalité produire l'eiîet désiré, 

l_non pas en intimidant T Angleterre, mais en la poussant vers la 
juerre, A cet égard. Napoléon est arrivé à ses fins : l'Angle- 

tterre paraissait être l'agresseur; ce qu'il souhaitait moins pour 
rEoTope que pour son propre peuple, qui chérissait la paix, et 

P^'il ne pouvait espérer entraîner dans une nouvelle lutte qu'en 
la lui montrant nécessaire, défensive'. < Leton du premier consul, 

1. C'est ce que reconnikH tnétne Seliloaserj, Al favorable d'aJUeurs k Napoléon 
(l. VI, p. 55, 56, fi3). 

2. Cùrresp., if 6591 (L VIII, p. 219). 

3. a Quabl i b Fratici!:, j'ai besoia de lui prouver qu'on n'a FaJL la gnerre, 
que îc De l'Ai pobl proToqjUée, pour ab(<>nir tVcAh l'elâti, l'enlbousiaBrne, que 
je Teui exdler ronUe tous, si vous m 'n m en ci à. cooiNUre. » Parolta de NajHj- 
ÏÈon, iriiprès la rersion, répandue y-tv lui^mÉme, Jn son enlrelien avec Wtit- 
worlh (Tbiers, l, iV, p. 2'2!i). 
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— dit Macaulaj, libéral et ami de la France, — était insuppor- 
table. Il devint de plus ea plus évident qu*une guerre était immi- 
nente pour la dignité, rindèpendance, voire l'existâDCc même de 
notre nation*. » Les menaciii du premier consul et surtout son 
affirmation que rAngleterre seule était impuissante contre la 
France révoîtèrent chaque cœur britannique '% 

Le gouveruement anglais tira les conséquences de cette nou- 
velle situation. Sur son ordre, son commissaire à Malte« Bail, 
refusa au nouveau grand maître l'accèâ du palaia de ses prédé- 
cesseurs k la Valette, de manière que Toniasi dut attendre à 
Mfôsine, et il continua de fermer les fortltications aux troupes 
napolitaines, uaalgrê les réclamations du général Vial^. Peu de 
semairies après Je m^sage du premier consul* la réponse arriva 
de Londres, sous la ïbrme d*un message du roi Georges III k la 
Chambre des communes, du H mars 1803. Sa Majesté intorma la 
Chambre que, de.s préparatifs militaires considérables se faisant 
dans les ports de France et de Hollande, elle a jugé convenable 
d'adopter de nouvelles mesures de précaution pour la sûreté de 
ses Etats. Quoique les préparatifs dont il s'agit aient pour but 
apparent des eipéditions coloniales, comme il existe actuelle- 
ment entre Sa Majesté et le gouvernement français des disnts- 
sions d'une grande importance, dont le résultat est incer- 
tain^ il faut prendre des mesures pour maintenir « Thonneur de 
la couronne et les intérêts essentiels du peuple'. » 

La maladresse insigne dont le cabinet Addington fit preuve en 
toutes occasions se manifeste également dans la manière dont il 
prépara politiquement la guerre. Il fut facile au gouvernement 
français de constater que le m&isage royal reposait sur une 
fausse assertion. Abstraction faite de quelques bâtiments destinés 
aux colonies, il n'y avait aucun armement dans les ports de 
France et de flollaude. Peu de jours après la présentation du 
message, un des lords de l'amirauté déclara au beau milieu des 
discussions parlementaires qu'on ne voyait dans ces ports que 
quelques misérables bateaux de pèche\ On avait encore une 



1. Bio^aphicai euayt [éd. 1860). 

% TJiJers, l. IV, p. 231. 

3. Tbibeaudeau, l. 111, p. ^39. 

\. Ânnwii Register for Î8()3, i>, 646. 

5, Ibid., p. 2(j4. — WJiilworlh aToue «galewfiiït que, au milieu du moi* d^ 
Toarif les annemuiita n'uvaieal paà encore cûrarncDCé dans lea porlit frauçiis. 
Dépêche du IS mars ltf03 (Browning, p, 1^1)^ 
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fois, k Londres, su se mettre dans son tort en la forme \k où pour 
les faits on avait pleinemeDt raison. 

Bonaparte; au contraire, s'efforçait noo seulement d'attribuer 
aux Anglais le rôle d'agresseur, mai-s encore d'ajourner la décla- 
ratloa de guerre'. Ses préparatifs militaires n'étaient pas termi- 
nés sur terre et n'étaient pa» comraencés sur mer. Les cffcctîls de 
l'armée étaietit affaiblis par un grand nombre de congés accor- 
dés; la cavalerie manquait de chevaux, et rartillerie était 
momentanément réduite à l'impuissance par Tintroduction d'un 
nouveau systèïi»^ et la refonte de toutes les pièces^, Ht puiSj 
toutes ses villes commerçaates, pleines do couflauce dans la durée 
de la paix, venaient d'expédier de riches chargements aux pays 
d'outre-nier, avec la particîpatioQ de.s capitalistes les plus consi- 
dérables de la France et principalement de Paris. On désirait 
que les naviriis ainsi chargés fussent rentrés d'abord, pour ne pas 
tomber entre les mains des Anglais^, Voila les raisons jiour les- 
quelles le premier. consul montra une douceur et un esprit de con- 
cUîaiion inaccoutumés, du moins quant aux affaires de secoml 
ordre, depuis la fin de février 1803. L'Irlandais Goldsmith, 
ttirecleur de ce même journal rArgus^ dont Bonaparte avait fait 
répandre aussi loin que possible les injures contre l'Angle- 
terre» fut congéiiié et remplacé par un journaliste plua pacifique. 
Le bâtiment britannique Nancy, dont la mi^ eu liberté avait 
été demandée en vain depuis bien de^ mois, fui remlu avec la 
plus grande partie de sa cargaison, et on promit également 
d'aToir égard aux autres réclamations du même genre*. Mais le 
premier consul n'en insista que d'autant plus surTévacuation de 
Malte, nécessitée non seulement par le traité d'Amiens, mais 
encore par Thonneur de la France. Ici, sans doute, il avait pour 
lui le droit formel, I^a nouvelle du message du monarque 
anglais mit brusquement un terme h ces actes secondaires de 
ooartoisie. Le premier consul se croyait permis d*accuser à la 
Eaoê de l'Europe les gouvernemeuls et les peuples étrangers; 



l. Ced fol r^Dslaté égalemeat par Sehimmerpennmk, E»iai«tre batare à 
Pïria. K fort arancé alors dans le» grAoea du premier raasul [Kalmesburj, 
1.1V, ï>. ni), 

1, Bourrieuflc, HémoireA (Paria, 1829)^ l. V, p. t97. 

3. Lerebrrc, !. I, p. Î70, 

4. DéViécli» de Wliilworth des 2« férr. et 3 mars 1803 (Browaiog, p. 91, 36 
et «Uv.). 
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mais il lui paraissait insupiiorlable qu'on lui rendît la pareille. 
Malgré les efforts de Talleyrand pour le tranquilliser, il éclata de 
colère. Il flt imméiliatemeat Irausmeltre k lord Whit-worth une 
note, lians laquelle il infligeait un démenti aux assertions du 
message quant aux arroeineut^ français, et où II ajoutait que, si 
l'Angleterre armait» il était naturel que 50,000 soliîats fraoçais 
occupassent aussitôt la HoUaude; natuy^el qu'ils établissent 
UD camp sur la froutière du Hanovre; naturel que Ton créât 
d'autres camps pour l'invasion de l'Angleterre; naturel qu'il 
continuât d'occuper la Suisse; naturel qu'il fit occuper, par 
ses troupes, et fortifier la position de Tarente',. 

La manière dont Napoléon comprenait le droit iutâmatïonal se 
montre en plein jour dans cette coxmuuiiication. Il lui parait 
noiurel que toute hostilité contre lui doive avoir pour consé- 
quence de sa part des attentats contre des peuples qui n'y étaient 
nullement intéressés. L'indépendance des autres nations n'exis- 
tait plus pour lui. Toutes, elles doivent lui obéir; toutes, le sei^ 
vir; toutes, se Haertfier pour lui; si elliss s'y refusent, il les y 
force, les faibles par l'occupa tîon, les forts par la guerre. Mais 
cette conduite despotique et brutale ne lui a pas été imposée par 
l'Angleterre; il l'avait déjà pratiquée auparavant dans les 
guerres d'Italie» dans la surprise de Malte, dans l'oiipression de 
la Hollande, de la Suisse et de l'Italie même. Est-il juste de 
reprocher aux .'Vuglais les mesures prises pour se défendre contre 
une telle politique? 

Le premier consul se déchargea de sa colère dans la scène 
fameuse qu'il joua à l'ambassadeur britannique à la réception 
diplomatique du 13 mars, et où il s'écria : * Les Anglais ne res- 
pectent pas les traités; il faut désormais les couvrir de crêpe 
noir". 9 

Jl n'avait pas l'habitude des values menaces. Dés ce moment, 
il commença de grands armements, dans le double but de prépa- 
rer une invasion de l'Angleterre et d*occuper le Hanovre, le golfe 

L Telle français de la cotûtAunicâlioa du premier co»tul dass Bruwaîdg, 
p. \U. 

2, Dépi^che de Whilwortti du 14 mars IS03 (BrownLng, p. Il5et sdit.). — C« 
rapport a été mi* «tirlotit \ profit par Thiers, l. IV, p. ^34 el suit, ^ Après 
coup, Bortkparte n arrangé leâ raîts arlHicklInmenl dans sefi mlasiTes uu géné- 
ral Amlrèos^f, du 13, et au général Ilédouvîlle, du 16 mars \Wi {GvrTcsp., 
a" 6630, r>636), ainsi qu'* Biguonj à Dertin, é^^lenieul du îO mars fBjiiJIeu, 

t. u„ p. m). 
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de Tarenle et le Portugal. Il empêcha le pape de vendre ses vastes 
forêts aux agents du gouvernement anglais'. Les premiers actes 
de Bonaparte avant le recuDimenceincot de la guerre fureot doue 
des actes de violence contre les faibles. 

n envoya Duroc à Berlin afin d*oblenir rassentiraent du roi de 
Prusse pour ToccupatioD du Hanovre. Le colonel Colbert se ren- 
dit à Saint-Pétersbourg pour convaincre le tsar de la justice de 
la cause du premier consul"^. 

La Prusse fut assez faible pour admettre que les drapeaux 
français fussent déployés au milieu de l'Allemagne du NtH'd^ fai- 
blesse que plus tard elle a dû payer bien cher^. Le gouvernement 
rosse fui plus perspicace. Il comprit que Bonaparte avait causé 
les inquiétudes de l'Angleterre, et, consêquemment, la violation 
formelle du traité d'Amiens par ses provocations réitérées, par 
les coups portés k la liberté de tant de peuples occideataux et par 
ses intrigues en Orient. Ce fut la Russie qui, la première, se 
déclara prête à agir d'accord avec la Grande-Bretagne (mars 
1803)^. Les dissensions sorties du traité d'Amiens ont changé en 
antipathie l'enthousiasme juvénile d'Alexandre I""" pour Boua- 
parte; nous sommes d^avis que cestlk un argument considérable 
eu faveur de la conclusion que le véritable agresseur, celui qui 
troubla la paix, ce fut Napoléon. 

Voici, en ce moment, le point cardinal des négociations entre 
la France et l'Angleterre, négociations qui devaient décider de la 
[laix ou de la gueiTe : la Grande-Uretagne prétendait que les 
igissements du premier consul depuis la signature de la paix lui 
donnaient droit à une aimpenaation, et que les vues manifestées 
par lui sur l'Egypte lui imposaient même le devoir de garder 
Malte. La France répliqua que l'abandon de Malte à l'Angle- 
lerre serait contraire h son honneur et qu'elle aimerait mieux 
faire la guerre; mais qu'elle était prête k donner toutes les 



t. Thîers, t. IV, p. 238. 

2. CofTftip., n" 6624, 6625, 6616, 6eî9, 

3. Document» relitUrï à celtç né^iK'îatJoii^ dans BaiDeu, t. II, p^ 127 et auîv. 
V Ultnaon, p, 55. — Voy. Ill dépt^che ilu chancelier russe ià Marcolt' tlu 

\9 jqnv, 1803 : * L'on tliïit supposer que de semblables disrours [Iës proposi- 
tions du premier conAu) quant à ua partage commun de la Turquie] seront 
«U'vf.i parvenus :■ d'autre^ cimrs; car L'idée Af la diftsûlntiati peu élait^néf; du 
^(MiTeraoïiienl turc Èi dvA évéaeniËiiU qui dujvent La précéder et s*en suivre 
«I génèt-âl émeut répandue en Europe, et c'est à ceta quti faut attribuer en 
ijmiiMie partie que l'Ângietrrre ne désarme pas encore. • 

tlEv. HiBToa. LXXVI. \" pasc. 5 



MARTIN PHlLlrrânit. 

i dêHirafalos pour la sùrelè de PÉgyptâ^ La position dn 
fftmwtneaieini bnt;innique empim entre tetups par les deuï ^its 
«IBbIé lutk' h œuys U'artides île journaux^ que Paris lui avait 
ilUft jcisqu'alors, œs^ subitemeut. et que la derniers des poLs- 
MACM mentionnées dans Le X^ article d'Aralens» la Prusse^ 
•ccordA sa garantie de ritidépeûdance maltaise sous les mêmes 
GondilirpnH que la Huâsie. 

Ixj ciiliinet Addinglon se trouva tort embarrass*^. Il dut recon- 
naîtra que révacuation de Malte était pour les Français une 
affaire d'honneur, pour l'Angleterre seulement une question de 
puissance. Le traité de 1802 exigeait sans doute la remise de 
I île k l'ordre de Saint-Jean, et la plupart des couditioas préa- 
lable;^ que le traité avait établies étaient remplies. Si pourtant les 
Anglais retenaient Malte^ ils encouraient, devant le naonde 
«nlier, le reproche d'avoir violé les traités. D*autre part, on 
était convaincu à Londres que le premier consul, après avoir 
considérablement étendu la puissance de la France, sans égard 
aux conventions les plus solennelles, nourrissait de nouveaux 
projets ambitieux et violents pour l'avenir; que, malgré ses 
démentis et ses promesses, il avait la ferme intention de s'empa- 
rer spécialement de l'Egypte, — comme, d'ailleurs, iJ Tavait 
annoucé à différentes reprises, — c'est-k-dire de Tindispensable 
base d'opérations contre Tlude orientale, et que» pour se frayer 
un chemin vei*^ l'Egypte, il se débarrasserait, le moment veau, 
sans scrupule et très rapidement, de ce semblant d'ordre de 
Snint-Jean, ainsi que des misérables troupes napolitaines. L'An- 
gleterre tenait donc h occuper une position qui fermait aux Fran- 
çais le chemin de l'Egypte. Mais, pour les raisons que nous 
venons d'indiquer, elle ne pouvait placer la question de la 
guerre sur le terrain de Malte". Convaincue, avec raison, que le 
premier consul était décidé à recoEniiieiicer la guerre et qu'il 
cherchait seulement à Tajourner pour terminer ses préparatifs et 
pour laisser rentrer les flottilles de commerce françaises et hol- 
landaises qui se trouvaient alors en pleine mer, elle était résolae 
h ne plus se lais^^r entraîner à de longues négociations, 

Puisque le gouvernement français évitait d'entrer dans la dis- 
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1. tM>Vlii><^ «lo WbiUorlh des V, 18 taAti ]S03. 
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CudâLOû des nombreuseâ réclamatious élevées parTAngletorre au 
sujet des Tioleoces commisôË depuis la concLusioQ de la paix et se 
Conlenlait de demander péreraptoiremenl la reddition de Malte, 
puisqu'il oorittouait de refuser toute satisfaction, toute explica- 
tion ù l'Angleterre, celle-ci, peiisait iord Hawkesbury, aîlait se 
trouTer dans la nécessité de rompre avËC lui toute relation. 
Cepeudant, avant d'en arriver à cette extrémité, il fit la propo- 
sition que voici : la France laisse Malte k Sa Majesté britannique 
comme propriété perpétuelle et évacue la Hollande et la Suisse; 
en reyanche, l'ÀDgleterre recoïâuaît les républiques italienne et 
ligurienne et le roi d'Étrurie, ainsi que l'annexion d'EIlbe à la 
France*. C'était la pacïâcation suj' la base des cornpensalioris, 
point de départ dont ou ne saurait méconnaître la tégitimité, 
sinon dans la forme, au moioâ d'après les £aits. Ce principe pos- 
sédait également une grande valeur pour l'avenir, parce qu'il 
(levait empêcher le premier consul d'entreprendre de nouvelles 
oouquètes dont il aurait toujours été obligé de donner un équiva- 
IbqI à TAnglelerre. 

Mais Napoléon était bien éloigné d'accepter ce point de vue. 
Résolu à rompre, il appliqua le système qu'il devait reprendre 
pltts tard, en 1811. A celte époque, il était décidé à faire la 
goerre avec la Russie; mais il désirait Tajourner jusqu'au mois 
de juin de i'année suivante, afin de pouvoir achever ses arme- 
meDts colossaux et encore pour quelques autres motifs. « Tous 
Bes efforts d'ici \k ne teodront plus qu'à gagner du temps. Met- 
(aotune sourdine à sa colère, il va exprimer de nouveau et sans 
nlàcbe à la Russie le désir de traiter» bien certain qu'on ne le 
preiulra pas au mot et qu'il peut impunément midtiplier ses 
bïites. Sous le couvert de ces démonstrations pacifiques, Û pous^ 
«ra au fond ses armements et ses levées-. » 

C'est exactement la même marche qu'il suivit au printemps de 
I^r Heconnalssaot en principe le bien-fondé des prétentions 
britanniques quant à une compensation, il fit au gouvernement 
anglais, par l'intermédiaire de son frère Joseph et de Talleyrand, 
■^ propositions qui ne l'auraieat pas lié lui-même plus tard. 
Pourquoi» au lieu de Malte, l'Angleterre ne prendrait-elle pas 



l.ln&tracUoD A Whilworlh ^a 4, et note de Qawfcesbiirjr h AncIrëoBsy du 
3iiTrl| li^ (Brifwaing, p. 148 el smv,). 

1. AU». Vundaij iVgjwf^çn et Alexandre I", L III (3* éd.^ Piria.^ td96), 
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Corfou ou la Crète, ou Lampedouse, rocher d'une superficie de 
vingt kilomètres carrés, appartenant au roi de Naples et aîtuê 
k l'est de la côte tunisienne*? 

Gorabitîn peu te preniier cuasul songeait réellement à conser- 
ver la paix, ceci est prouvé par le ïait qu'à ce moment même 
Reiûhardt, roinistre de France à Hambourg, dut forcer le sénat 
de cette ville à publier coutre TAtigleterre, dans le Journal 
officiel^ un libelle qui lui avait été envoyé par Bonaparte el 
dont le slylo en trahit l'auteur k ciiatîue mol. Il va sans dii-e 
<ju ensuite, el pour sauver les formes, le malheureux agent fut 
désavoué. 

Avec raison, le gouvernement anglais ne se preta pas à un 
jeu aussi équivoque. D répondit que, sî la France ne voulait 
accepter la proposition qu'on venait de lui faire, elle devrait 
coQcèder à l'Angleterre ou le droit d'occupalîoD militaire perpé- 
tuelle de Malte, dont l'administration civile serait alors rendue à 
l'ordre, ou la possession de Malte pour dix ans avec l'île de Lam- 
pedouse et avec l'évacuation de la Suisse et de la HoUande par 
les Français. Au cas où aucune de ces propositions ne serait 
acceptée, Whitworth reçut l'ordre de quitter Paris (13 et 
23 avril 1803)^. 

Cétait un ullimaium oral. Le gouvernement français eut une 
semaine, jusqu'au 3 mai, pour y répondre. 

Situation fort gênante pour le premier consul qui, avant tout, 
désirait gagner du temps. Un jour s'écoula après l'autre sans 
que lord Wliitworth reçût la réponse anxieusement attendue. 
Le 1"' mai seulement, Bonaparte ordonna k Talleyrand de ne 
pas accepter d'uUimahtm formel de la part de Tambassadeur 
britannique, mais de l'amener par des assurances conciliantes k 
continuer les négociations». 

Wbitworlh venait de demander ses passeports, lorsqu'il reçut 
de Talleyrand une réponse dilatoire, qui attribuait la cession 
provisoire ou perpétuelle de Malte aux gouvernements de Hol- 
lande et des quatre puissances garantes, sans lapprobatiou des- 
quelles un tel changement du traité d'Amiens était, disait-on, 
impossible. Comme si ces États avaient eu le moindre intérêt au 
sort futur de Malte! L'ambassadeur ne prêta pas les mains à 

1. Dép^die de WliJtwortb du 11 avril 1^03 (BrovîDing, p 167 el sniT.). 

2. IbRi , [>. 17!) et MiiT.. 182. 

3. Correap.i u- (jT'iU. 
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celte maQoeuTre qui aurait UDiquemeiit servi les aspirations 
êtes du premier consul, sans ménager aucune cLance de 
accepter les propositions britanniques. Mais au lieu des 
passeports qu'il réclamait de nouveau, il reçut, le 4 mai, une 
nouvelle offre : puisque l'Angleterre denaandait Malte surtout 
parce qu'une garnisim uapolitaine ne lui donnait pas uoe garan- 
tie suffisante de l'indôpendaiice cle cette île, i>n pourrait faire 
i>ccuper les fortiflca tiens par les troupes d*une des trois puis- 
sance» garantes, la Prusse, l'Autriche ou la Russie, Il va sans 
ilire que ce dernier Etal seul pouvait sérieusement être pris en 
coQsidératioD , l'Autriche et la Prusse étant alors tout h fait sous 
b ilèpendance de lîonaparteS 
L Cette proposition ne tendait évidemment qu'à tirer l'affaire en 
■j^gneur, et la Russie était choisie avec intention, parce que des 
' Bègoetatîons avec une puissance tellement èloigûée devaient 
demander le plus de temps. Car, comme l'Angleterre attachait 
une importance capitale à la possession de Malte, elle ne pou- 
Tait sérieusement l'abandonner à un Etat dont la politique future 
u'uffrait pas la moindre garantie quant k ses relations avec la 
France et avec la Grande-Bretagne. A un moment donné, le tsar 
iw pourrail-Ll pas avoir» avec la première de ces puissances» des 
raj>[KJ!'ls lellement amicaux qu'il lui livrerait Malte saiiK hésita- 
liuD? Lord Hawkesbury repoussa donc la proposition française 
en a-basaut sur le fait que, selon àes avis authentiques^ le tsar 
refusait absolument d'occuper Malte, Le i^ecrélaire des affaires 
étrangères insista sur la cessiou de Larapedouse pour toujours et 
!iur<»Ue de Malte pour dix ans, eu concédant seulement que cette 
ilernière condition fut reléguée dans un article secret*. 

U est vrai que le cabinet britannique eut une nouvelle morlifi- 
cali&n; peu de jours après cette d<Jcision, on reçut à Paris l'an- 
DODCe orticielle de Saint-Pétersbourg que le tsar était prêt k 
preiiiireen main la médiation entre la France et l'Angleterre". 
Mais unr telle offre ne contenait pas encore l'acceptation de Toc- 
cupatloo de Malte par des troupes moscovites^* 

)• Ln docararals on riueflliom se trouveut dans BrûWDiiig, p. 213 et suW., ei 
faïf U Corrap. , n* 6728. 

t R:iwkiî9bttry ^ Whttwarth, 7 mai ISI13 ( Browning, p, ^24 et soir.). 

tCorresp., n' 6?3'J. — Bignon, L III, p, 60. 

i [léeUrntJoD de ilawl^esbary A U Clijtmbrç des cotnîDUD«s du 27 tnai Iâ03 
[innuat Kes**ter for Î803, p. 158),. 



Aa dernier inoineDt, lorsque Wbitworth eut dematidê ses pas- 
seports pour la troiaiènio fois, une nouvelle offre de conciliation 
hit arriva de la part île lîoiiaparte. Celui-ci trouvait subitement 
que son honneur permettait la cession de Malte à VADgleterre 
pour dix ans; en revatiche, la France pourrait occuper de nou- 
YtiaUf pour le même espace de temps, les positions de Tarente 
et d'Olmnte possédées déjà par elle durant les dernières guerres*. 
Whitworth n'accepta pas cette proposition* Nous savons que le 
gouvernement britannique ne pouvait baser sa politique sur 
l'unique possession de Malte; il avait toujours eu soin d'ajouter 
h Htvs propositions des articles relatifs aux affaires d'Italie, de 
Suisseetde Hollande. En ce moment même, la Prusse Texhortanl 
d'évacuer Malte, il lui répondit que les véritables causes des dis- 
seutiments entre l'Angleterre el la France n'étaient pas conte- 
nues fians les négociations relatives h cette île'. Il ne pouvait 
donc nullement» à cause de MalUî, oublierez œ moment les inlé- 
réls généraux de l'Europe et encore moins priver le roi de 
Naples d'une partie militairement importante de ses Ëtatâ. Le 
cabinet de Londres savait pertinemment que, la çuen*e recom- 
mençant, le premier consul s'empresserait d'occuper Olranle et 
Tarente. Mais si TAugieterre voulait éviter de paraître manquer 
de sincérité et de principes, elle devait éviter de reconnaître, de 
provoquer même un de ces actes de violence qu'elle avait tou- 
jours blâmés de la part de Bonaparte et pour lesquels elle préten- 
dait actuellement reprendre les armes. * Ni l'Angleterre ni la 
France, » déclaraient pompeusement les ministres britanniques, 
* n'ont le droit de disposer d'une ville ou d'un port appartenant 
h. un siîuverain indépendaid; Sa Majesté ne participera jamais 
ni d'aucune manière à quelque système que ce soit de i>polia- 
lion*. » 

Le 12 mai donc, dans la soirée, Whitworth quitta Paris; 
quelques jours plus tard, Andréossy partit également de Londres, 
et, le 10 mai, Georges III envoya au parlement un message équi- 
valent à une déclaration de guerre. Ainsi s'ouvrit une lutte for- 
midable, destinée h embraser TEurope entière, de Lisbonne jus- 
qu'il Moscou et des montagnes neigeuses de la Scandinavie 
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jusqu'à la pointe mériHioDale de rUalie, à bouleverser tous les 
ËUlU et toutes les nations, mais k Ënir, malgré les victoires 
inouïes des armées françaises, par amener les baïoDuettes des 
troupes anglaises et alliées jusque dans ce faubourg Saint- 
Aûtoioe que Napoléou avait déclaré avec emphase aussi intati- 
gible que l'îlot de Malte, 

Pour le moment, l'Angleterre semblait être l'agresseur. < Il 
sera difficile, — écrivit quelques mois plus tard Castlereagh à 
Hawkesbury, son ami politique, — de persuader le monde que 
nous ne combattions pas exclusivement pour Malte'. » Même 
fieorge Pellew, biograplie d'Addirtgton ei qui cherche toujours à 
le disculper, reconnaît que le premier consul n'avait pas violé la 
lettre du traite d'Amiens; il n'aurait fait que renverser, de fait, 
l'équilibre, pour le rétablissement et la conservation duquel la 
paîï avait été conclue-. Encore au congrès de Vienne, en 1814, 
le tsar Alexandre a rappelé aux Anglais qu'il y avait des 
eiemples qu'un Étal, lorsque les circonstances venaient à chan- 
ger, avait osé déclarer sans valeur des traités solennels, comme 
l'Angleterre après la paix d*Amien3^. 

Mais ce rôle d*agresseur n'était qu'apparent de la part de la 
Oraiide-Bretagne; il lui était échu seulement parla maladresse 
6t là faibles^ extraordinaires du cabinet Addington. Celui qui 
péelkment a rouvert l'ère des combats universels fut Napoléon 
Bonaparte*. 

kmédiatement après la signature de la paix d'Amiens, il 
avftit dit au Conseil d'État : c Un gouvernement nouveau-né 
ûiBiftie le nôtre a besoin, pour se consolider, d'éblouir et d'éton- 
ner. D'ailleurs, mon principe est que la guerre vaut mieux qu'une 
paii é|théraère; nous verrons ce que sera celle-ci. Elle est* dans 
tx moraeiit, d'un grand prix ; elle met le sceau à la recounais- 
uiiue lie mon gouvernement par celui qui lui a résisté le plus 

I. Letlern and deipaiekex, t. V, p. 77. 

3- TAc tife of Vise. .SUfm&uth, I. Il, p. 150. 

ii. Tbf'od. roft Bernhardi, Gesdiictite Russlands und der europ-rlicAf» Voti' 
W, t. I {Lti]nig, IS63], p. 88. 

i On n^* ftaiirait être plufi forlemont f'nlriiiint- par le d^alr înilinclîr J^ dire du 
*cnii«jtMfue U. RololV. Dans son Napoléon f [Berlin, 1900, |). [)2)^ il n'allri- 
bnr \iA*> MiuU'^tneûi Ia cda^ du conllit à la laUe inévitable dea deui puJfisajices 
("lur JB i)|^4tiUtrraiiée; il ajoute CQCore ^uc ■ la politique anglaise, ù. celte 
4|l>uqiii;, fUii beaucoup plus oHeDsiTe que cette de Napoléon. • Haremcnl, Ja 
>«Hé a «le plus complètement IraTe^lie- 
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longtemps; voilà te plus important. Lereste^ c'est-k-dire l'aTe- 
iiir, selon les circoûstaûces ^ * Nous voyons que le traité 
d'AuuimSf d'après lui, ne devait subsister qu'autant qu^il d^ 
reiiipt^clierait pas d éblouir et d'étonner, c'est-à*dire d*efi&*ayer 
l'Europe par de nouveaux actes de violence, et d'agrandir et 
d*eiictiaiiter la France, — non pas k causse de la France, mais à 
cause de lui-même, — pour consolider son gouvernemept 7wu- 
vean-né. La même pensée qu'au fond la guerre lui était plus 
utUe que la paix, il l'énonça à un conseiller d'État daas le même 
été de 18()2 : « Soyez persuadé qu*u n premier consul ne ressemble 
ûu rien h ces rois de droit divin qui considèrenl leurs États comme 
leurii patrimoines. Ils protitent delà tradition, tandis qu'elle est 
pour ntius un obstacle. Haï de ses voisins, forcé à la fuis à con- 
tenir lus diverses classes de malveillants à Tintêrieur et k impo- 
ser k tant d'ennemis extérieurs, VEtat français a besoin de 
fitila hHllants et par conséquent de la guerre. Il doit être le 
premier de tous les États ou périr. Dans notre situation, je ne 
cortsiiière toute conclusion d'une pais que comme une courte 
trovo et me crois, pendant la durée de mes fonctions, destiné à 
combattre presque sans interruption*. » La guerre était, pour 
NapoKH>n, l'état normal et le plus avantageux pour sa position. 
n ne concevait la paix qu'autant que tout autre pays se considé- 
rnit comme plus faible et se conduisait en allié empressé et défé- 
rent*. 

Ces principes, il les a appliqués h T Angleterre après la 
l^nix d'Amiens : il la traitait, aoa pas en égale, mais en pays 
humilié et forve à la soumissloa par l'épuisement. Aussi loin que 
s'étendait son pouvoir, il combattait le commerce de la Grande- 
Itn^tagtio, le principe vital de son existence ; il en confisquait les 
uaYirt^s et la propriété privée en France et dans les pays vassaux ; 
il ctmtinuait les attaque:^ violentes contre la liberté de la presse 
tnglaiâo i>l«(>nti^ TbospiUilité, traditionnelle parmi celle nation, 
en faveur des t^'^fugiés iwlitiques. 11 se |iUisai( en annexions et 
en usurpât tions toujours nouvelles, qui étaieût eu contradiction 
0iHup1t*te avec les traités fortuant la baae du Iraîté d'Amiens et 
qui boulflTflrsBÎeikt «iitiàrec»ent ta siloatioa politique de TËuiope 
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à Tavantage exclusif du premier consul ; il ne réalisait point 
^l'iudeiBDJtè pécumaire promise parle traité d'AmieQsàla maison 
jde Nassâu-Orange ; il écartait avec mépris les réclama lions bien 
[fondées (le l'Aiigleterro el lui refusait le droit de faire valoir ses 
Ijiropriâs iotérêts dans Tarrangement des affaires européennes, 
droit (jui appartenait à tout État indépendatit et particulièrement 
à toute grande puissance. Cette dernière prétention eut un effet 
d'autant plus irritant que Bonaparte annonçait son intention de 
Ibouleverser l'Europe el de renouveler la domination universelle 
I de l'ancienne Rome, et qu'il désignait surtout comme son domaine 
paturel TOrient et l'Egypte, en menaçant ainsi directement la 
partie la plus précieuse des colonies britanniques* Un tel traita 
ment ne pouvait être sup|w>rté que par des pays petits el sans 
défense, tels que la Hollande» la Suisse et l'État pontiâcal, ou 
raiucus par les armes, tels que rAutricLe. ou enfin gouvernés 
.par des hommes peureux, tels que la Prusse. On sait^ d'ailleurs, 
[}mbien la déférence de ce dernier Etat pour l'ambition et la 
superbe de Napoléon lui a peu servi ! Même la Russie, si éloignée 
^alors de Tinfluence française et dirigée par un Isar pacifique et 
EtuiUâuitaire, se révolta contre un tel syslèrae. La Grande-Bre- 
tagne, persiflée, repoussée, violée brutal«meuL dans tous ses inté- 
rêts, pouvait encore moins s'y sounîetlre. Ce ne fut pas le fou- 
gueux Pittqui recommença la guerm, mais le cabinet Addington» 
in-ésolu et pacifique» voyant dans la guerre la fin de son exis- 
tence, à peine tolérée durant la pais : preuve la plus concluante 
qu'il a été forcé de faire la guerre'. Il était impossible à l'Angle- 
terre d'attendre jusqu'à ce que Bonaparte eût terminé ses prépa- 
ratifs diplomatiques et militaires pour être alors obligée à se 
soumettre ou k périr. Les Français eui-mémes, du moins autant 
|u*ils prenaient part à la politique, ue s'y trompaient pas, « Les 
^classes les mieux instruites des Français, > écrivait le 13 mai 
1803, de Paris, le marquis Lucchesini. ministre de cette Prusse si 
dévouée alors à Lîona[iarte, ^ croient apercevoir l'origine de la 
guerre dont ils sont mouacés aujourd'hui moins dans les véri- 
tables intérêts de la Franc-e que clans de trop vastes projets de 
domination du premier consul. » Et Luccheaini njoute : « Le 
général Bonaparte a provoqué la guerre te jour où il a prétendu 



1. c'eut ce que Sfhlosur uusai cipllqu« Â diCTci renies^ reprises (1. V, p. 151; 
t. VI. p. 47, ôi, hÛ). 
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exclure TAnglelerre des affaires du continent*. > L'amour de la 
paix, prétexté par le premier consul, cakuïe seulement pour faire 
paraître les Anglais comme agresseurs et pour gagner le temps 
néce^aire h. l'achèvement de :*es préparatifs et à la sécurité de âes 
navires de commerce, ne saurait ébranler notre opinion sur ce 
point. Rien oe caractérise mieux, son hypocrisie politique que la 
déclaration qu'il fit transmettre à la Russie en août 1S03. Lui 
qui plusieurs fois avait exprimé sou assentiment à rechange de 
Malte contre Lampedouse, risque alors l'assertion que voici ; * Il 
n'y a aucune différence pour nous entre Lam[iedouse et Malte; 
si lesAnglaisdoiventavoirLanipedouse, autant vaut-il leur laisser 
Malle. * Lui qui annexe sans scru[>ule la moitié de l'Europe, 
directement ou imlirecteraent, qui trouve tout naturel d'occuper 
les 1^-tats neutres pendant une guerre» entièrement ou eu partie, 
se montre fort irrité des dangers dont la cession d'un misérable 
îlot sur la côte africaine menacerait « rindèpendance » dô la 
Sicile, de Naples, de l'Italie. Luî^ le dominateur de l'Italie, delà 
Suisse, de la Hollande, de TEspagne et du Portugal^ s^êcrie, 
plein d'un courroux vertueux : « De toutes les transactions hon- 
teuses que la force des événements peut obliger un peuple k 
signer, il n*en est aucune semblable à la honte de promettre son 
influence pour dépouiJler un petit prince d'une position impor- 
tante. > Lui qui avait distribué TAllemagne comme un bien sans 
maître, accuse l'Angleterre - d'avoir violé l'indépendance germa- 
nique, » Il est vrai que confidentiellement il parle à son ministre 
de ces déclarations pompeuses avec mépris, comme « des lieux 
communs de notre cause'-. > Après de tels échantillons de sa sin- 
cérité, nous ne saurions plus attribuer de valeur à ses déclara- 
tions de principes jusques et y comprises celles de Sainle-UélèDe. 
Car il est resté le même pendant toute sa carrière. Après Austei^ 
litz, en ouvrant la session du corps législatif, le 5 mars 1806, il 
promit solennellement au peuple français, anxieux de jouir enfin 
de la paix, que l'ère de la guerre allait bientôt se fermer et que 
dèîîurmais il ne chercherait plus d'autre gloire que celle des Ira- 
vaux pacifiques. Immédiatement aprêa, il inaugura la série des 
mesures destinées à pousser la Pnisse k la guerre. Lorsqu'il eut 
Imposé k TEspagne une lutte à mort par les criminels atteutatâ 



1. BrtilU-u, l. Il, \K IdA, noie, UU 

2. BonaparLe i TallejranJ, 23 aoùl 1303 {Corresp., a" 7032-7035). 
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(ÎB Bayonne, il parla < des sacrifices nécessaires que la Fraoce 
Jevait feire dans rintêrêl de la paix uniTersello, pour le bonheur 
des Français el pour la sécurité de leurs ênfauts'- > On a récem- 
ment prétendu que toutes les violences et toutes les usurpatioDs 
de Napolkïn n'aient eu d^autre cause que la itécessilé de réunir, 
de gré ou de for'ce, le continent européen pour la lutte contre 
l'Angleterre. Mais peut-on oublier les mauvais traitements infli- 
gés en 1805 et en 1806 k la Prusse, pourtant si humble el ai 
déférente, l'annexion arbitraire de pays qui dépendaient déjà 
entièrement de Bonaparte el qui étaient occupés par ses troupes 
et par ses douanifirSt teisquela HoUandeetles districts allemands 
de la mer du Nord. Tincorporalion des provinces septentrionales 
iî'Espagne, par laquelle il a rendu impossible la domination de 
son propre frère dans la péninsule ibérique-? En 1803, l'Europe 
entière était tellement intimidée par les victoires brillantes et 
décisives qu'avait reniporlées le génie de Napoléon, qu'elle aurait 
salué avec transport un peu de modératiori et de sagesse et en 
aurait été fort reconnaissante k la France, surtout si celle-ci 
avait pris sur elle de défendre vigoureusement la liberté des mers 
et les droits des neutres dans les guerres maritimes. Une alliance 
des neutres aurait de nouveau uni tout le continent contre les 
prétentions injust^îs de l'Angleterre, 

Mais les seuls moyens de Napoléon étaient les menaces et la 
violence-^. Il était « dominé et aveuglé par la conviction que sa 
volonté devait être tenue en tout lieu pour loi de l'univers''. » 
Os mêmes États qull contraint à combattre avec lui la supé- 
riorité commerciale de l'Angleterre, au lieu de les dédommager 
de leur servitude et de leurs sacrifices immenses en formant une 
grande ligue commerciale et industrielle du continent européen^ 
il les exploite encore cruellement en faveur de 1* industrie fran- 
çaise. La Prusse et la Russie reçoivent de lui des ordres péremp- 
toires* sous peine d'hostilité-s immédiates, au sujet des mesures à 
prendre contre le commerce britannique, aussi bien que les pré- 
fets français. L'empereur impose, en outre, au duc indépendant 

!, Lanfrej, I. JV, p, 39*. 

2. 0.'tl« fiiule grtiTe mi recunauâ et blàtaée par Bi^aon lui-même (L IX, 
p. 266 el 9Qiv.], 

3. « Uoalrer la pnitile ilfl son è\>cti était invariAbteinenl son dernier argu- 
ment ■ (LarisBe et Rambaud, l. 1\, p. 67). 

4. Vandar, I. Il, p. 529. 
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de Mecklembourg une leyée de 600 bons matelots, ^~ sinoD, l'an- 
nexiob'. Voilà la manière d'agir qui câraclârise rcmpereur 
Napoléon . 

Les traités et luêaie les alliances n'ont pour loi de sigûiflcation 
qu'autant quHls servent son aiubittoti ; aussitôt qu*il les croit 
gênantsj ils n'existent plus pour lui*. Ainsi faisait-il dès l'origine 
de sa carrière pi>litique. N'aTaiï-il pas, jeune général, conclu un 
traité de paix avec la Sardaigne pour le violer ensuite, un autre 
traité avec la Toscane pour le rompre aussitôt, un armistice avec 
Modëneetlesautres ])etitâ Etats de ntalie qui fut ensuite annulé? 
N'avail-il pas pillé Venise et forcé cette république à une paix 
humiliante jxiur la livrer pieds et poings liés à T Autriche? Sa 
conduite envers les Suisses et les Hollandais n'était pa^ plus ^n~ 
cère. Ses propres créatures avaient pour lui la seule valeur de 
répondre aux exigences luonientanèes de sa politique; quand 
celle-ci changeait, U renversait lout- C'tîst ainsi qu'il traita les 
Ëtatâ d'Italie, ses vassaux, les Etats d'AUemague et TEspagne. 
Combien de cliangeraenls le royaume de Westplialie ne dut-îl 
pas subir selon les caprices de sa politique ! Tantôt il ôte des pro- 
vinces aux États dépendnnts^ tantôt il en ajoute; un même pays 
est tantôt une république, tantôt une monarchie, tantôt uu dépar- 
tement français. Celte ^-ariabihtê et cette incertitude perpétuelles 
sont oonfonnes à ses intentions, car il veut toujours être le maître 
dont la volonté despotique est toute-puissante. Le paradoxe et 
l'impossible sont pour lui d'un attrait irrésistible, car en les réa- 
lisant, il se donne de nouveau le lustre de l'incomparable et du 
merveilleux. 

Comme il l'avait annoncé à Otto par ses instructions du 
1"' brumaire de l'an XI, il voulait être le maître de l'Europe, du 
monde entier, et cela dès les débuts de sa domination en France. 
Une brochure officieuse, écrite par Hauterive, cimfident de Tal- 
leyrand, proclama, dès l'an 1$0I, que la France était npj>e!ée, 
par ses victoires, par sa force et par ses principes, à devenir la 
puissance dirigeante d'une ligue universelle des nations d'Europe. 
Napoléon lui-même s'exprima d'une manière bien plus précise 
sur ce sujet, deux ans plus tard, dans un cercle de âdèles : < La 



« 



t. Cr. Harffuefon, CampQQVM de thuâie^ l. 1 (Piris, IB1I7), p. 194 et suit.; 
l. II [1808), p. i\1 el Buiv. 
2, Vandal, t. Il, p. î77, 278. 
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tranquillité ne naîtra en Europe que lorsque celle-ci obéira à un 
chef omqtie, à ud empereur, qui comptera des rois parmi ses 
lieutenants, qui atlriliuera des royaumes à ses géuéraux, en 
DommaDt l'un roi J*Italie» un autre roi de liaviêre, en faisant 
celui-ci laTtdajmnan de Suisse, celui-là stathouder héréditaire 
4ie HollaDde*. » Voilà les projets qui occupaient son esprit à 
l'époque de la ruptui'e de la paix d'Amiens. Qu'on dise encore, 
après cela, qu'il n'a entrepris la conquête de TEurope que forcé 
par l'Angleterre et par ses alliés, qu'il avait seulement repria le 
tonflit séculaire et historiquement nécessaire entre la France et 
la Grande-Bretagne! Comme s'il dressait ses plans dans l'intérêt 
de la France! 11 ne songeait qu'à sa propre grandeur et qu'à sa 
propre puissance. Il voulait être l'empereur universel, avec des 
rois comme fonctionnaires. Même bignon, son panégjTiste 
enthousiaste et systématique, finit par avouer que Napoléon ten- 
dait violemment vers Ja monarchie universelle'. 

Son esprit volcacique fait de toute entreprise nouvelle la base 
d'une entreprise future, plus j^niDde, plus vaste, qu'il réalise 
entièrementou en partie, selon la situation des affaires. Sou ima- 
gination, d'une fécoudité sans bornes, lui crée incessamment une 
théorie pour ses pîaus aDobitieux, avec des phrases belles et gran- 
dioses par lesquelles il s'enivre lui-même, si bien qu'il tient cette 
tliéorie pour réalité, pour une révélation de la Providence. Ses 
victoires continuelles finissent par le persuader que rien ne lui 
est impossible et le mettent, dans sa propre conscience, bien au- 
dei^isus de tout ce qui est humainement faisable et imaginable. Il 
faut que la tialure lui obéisse comme les hommes. « Je trouverai 
en Espagne les colonnes d'Hercule, mais non des limites à mou 
pouvoir, * écrit-il à son frère Joseph le 31 août 1808^. Décidé- 
ment, à cette époque, il ne se contente plus de l'Europe, il veut, 
avec l'aide de la Russie ou après Tavoir subjuguée, pénétrer jus- 
qu'à rinde par les pays du Caucase et par la Perse, et détruire 
la puissance anglaise en Asie en conquérant cette partie du 
monde '*. Il se décide à faire la guerre à la Ru^jsiei afin de n'avoir 



!. Fournitf, t. I, p. Ifi; t. II, p. 9. 

^. T. IX, p. 359 el 9uiT. — M. Hotoff ie Toit îuî-mflme ftbligfi de Jfl recon- 
Oiitre {yapoteon /, p. 15'2) : « Comme daos stm sr^vt^mc politique, non» troir- 
idaa daa» suq sy^tèine éctiDomique le raèpriâ des âenUmenl» aatioaaux ei La 
confiauce de pourojr le^ mdlLrUer [*ar sa supértarlLé mililairie, i 

3. Léon Lccèalre, Lettrea inédites de .Vapoléon ï" (Paris, 1897), l. 1, p. Î26. 

j. [I eipoïe celte idée aa comte de Narbonac, sériRusemeal el avec Iods lea 
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plus de rival et de fonder ta domination uoiTerselle sur les débris 
du dernier Ktat encore iiidépeiidâDt'. Déjà, àTilsït, sou iûteatioû 
û'etait nullement de partager la puissance avec Alexandre 1*""; il 
D avait considéré le pacte conclu alors avec le tsar que oomme 
une étape de sa marche vers la monarchie universelle. U ce 
s'était pas retiré de la Turquie et n'avait pas rompu ses relations 
avec la Perse. En fondant le grand-duché de Tarsovie et en le 
livrant à un prince de la Confédératiop du Rhin, il entama pro- 
fondément la sphère des intérêts russes et poussa ses troupes jus- 
qu'à la frontière la plus vulnérable de l'empire des tsars. Il sou- 
mit cet État à l'industrie française et à ses lois commerciales. 
Forcé d'être encore à deux, il prépara dès lors toutes les choses 
pour se débarrasser de son. compagnon aussitôt que possible*. 
Comme ceux qui étaient dans sa confiance, — les Champagny, 
les Maret. — lannonçaient officiellement^ il se croyait le suc- 
cesseur, non seulement de Charleniagne, mais encore des Césai-s 
romains, qui avaient régné plus loin que sur l'Occident, qui 
avaient dominé le monde. Voilà * le nouveau système introduit 
dans le monde^. » Et cet aveuglement lui resta jusque dans 
répoque de ses malheurs. * La Hollande, » écrivait-il à sa mère, 
encore le 6 novembre 1813, — au moment où Bulow était sur le 
point de conquérir ce pays, ce qu'il termina en deux semaines, 
— « la Hollande est française ; elle Test pour toujours ; la loi de 
l'Etat, — qu'il avait faite lui-même, — l'a constituée ainsi; il 
n'est aucun eiTort humain qui puisse l'ôter k la France^, » 

C'est ainsi que pensait Napoléon comme premier consul et 
comme empereur. L'histoire de la paix d'Amiens et de sa rupture 
en donne des exemples frappants. 

Martin Philippson. 
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ditailSj au printemps 1312. »' Vaadal, 1. III, p, 344^ mealioane ce fkit, lYec 

nombre de lémolgn^e?» Bemb]iible$, 

!. Ibid.. i. II. p. 425-436. 

*2. PaPoJc* du miiiiiîlrc uulricUie» CabRiizl (Fouj-nler, l. ir, p. 146 el s-mv.). — 
L'i>|iinton ptibUque eu Ra^sîe ne àâ Irompu pûial «ur k ràle dn «alcILiU! que 
Ma|i»léon fil jauer au Uar par le traiUt de TilsilL (Bernitardl, t II, parL 11, 
p. â5'â et &aLT.J. 

3. Napoléon à Ohumpagoy, n jiiiT. 1811 {Margacrau, 1. I, p. 21-22}. 

4. Leceslre, l. U, p. 2H. 



MELANGES ET DOCUMENTS 



LE COMTÉ DE LA MARCHE 



BT 



LE TRAITÉ DE BRÉTIGNY. 



Le comté de la Uarclio o'est pas nommé dana le Irailé de Eré- 

Ligny'. M. Longnan en a conclu (jue la Marche ne devait paâ être 

- comptée au nombre des Ueh abandonnés par le poi de France au poi 

I d'Angleterre^ Sa docinne est acceptée par MM. Hyprieii Poralhon^, 

Moiâant * et ClémRnt-SimoJi ^ Ouanl a M. Alfred Leroux, il écrit pru- 

Idemmenl; «Il y a doute pour la Marcbe^ M. Longnoti l'attribue aux 
Anglais, M. Aal. Thomaa au roi de France", v At-jeexprJméJe veux 
dire imprime, ijLxelnue part, incidetnmerit^ Topinion que mon ami 
Alfred Leroux m'atlriliue? Jl ne m'en souvieol pas. lin toutcaa, celte 
opinÎQD est Lien la mienne. En présence de l'autorité de quelques- 



!, On ia.it que 1«! traité roncla à Bréligny, le 8 mat 1360, fiil rnUfié *oIenn«i- 
Ument à CalJtis. I« 2-ï octobre kuIvuiU. Nom prenons, prtur bAse le ictCe ùm U 

iU(ic»Uo(i. lel ^u'U a èié publié eu dernier lieu par M, Cuaaeau, tes Graiidt 

^ei de la rjuerre de Cent uns. Paris, Picanl, 1899. 
't. àtiai fitsfortqtte de la France, lexïe, p. 2-'>6+ note ; reproduit daDt Schra- 
iler, Atlas de géographie hisloriq^te, carie, a' 2B. — M. Longnoa ne TÎse que 
U Bas^-MarcLe» c'eftl-à-dire a le Ironçon aeciilental cl ù dRrni poitevin du 
comté de ia Uircbe, vcemnie si la coaserfatlon par le roi de France ^le l'haïu- 
ma^ de U UaDl^Uarche rUit auKl«f!4us de toute dtacusi^kin. Dan» f-es cartes, 
U Baute-Uarche est laissée en dehors de la Guyenne et la Bâsse-Murche forme 
une enclafo fraiiçal*e danft Ica poflscsaions anulaÏBes. 

3. Les AH(/Ioif dan4 ta Marche^ article paru dans les Mém. de Iq Soc, des 
jcierïco natureifpji et arcft^ûtagiques de la Creuse, U Vttt (18^3), p, 30' 

4. /.# Prince IVoir en Aifuitaine (1894), p. 76. 

5 La fiuptitre du traité fte Brétiçny et set consiffftiences en timausin, article 
paru dans le Bull, de la Soc. des teUrej^ scienees el arts dp ta Cot^&e (Tu)leJ 
tu l&9â, p, 18, n. 2 du tirage à part. 

û. U Matsii eeniral {m&), L I, p. f6â, n. 1. 
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un» <Ee« savanu qui sont d'une opinion conirairc* je cOD&idère qut 
j'ai le itfîvoir de Li tiéfeuAr^*, 

ijni*. (Jil le teiU' tïti Lrailé de Brélr^ny ? Parmi les pays cédés à l'An- 

fflrlf'rnt, tiouH y trouvons meolionnés expressément « la cileé, t6 
cUiAtd cL la ciinlé de foietierspl loute la lerreet le paTsdp Poiloa, > 
el « la cileé eL le chastel de Limoges el la terre et le pâis de LiniQu- 
iMn. » l>s IniUi ajoute un peu plus bas : ■ EL se il y a aucuns sei- 
gneurK^ comme le coule de Fois, le conLe d'Àrmîgnâc, le coote de 
Li9l«t k conte de Pierregort, le vicomte de Umoges. ou attires, qui 
Liïi^neril aucunes lerreâ ou lieux dedens les lueies desdiz fieui, il 
foruul liommago au roy d'Angleterre el touz autres seriices el devoirs 
deuft h caase de leur^ terres ou Lieux'. » It est clair que le silence du 
Ifule en w. rjiil concerne le comte de la Marche ne préjuge pas la 
qurstîou de ttuvuirsi ce grand feudalaire devait désormais faire hom- 
mn^B au roi d'Angleterre ou non. En revanche, le Tait que la Marche, 
|iacla^i!ft entre le diocèse de Limoges et le diocèse de Poitiers*, était 
« r|cdi<n!^ Ifis melfis » des provinces cédées h rAnglelerri;, ne saurait 
Tuiru ipjeHtinn. il Tant donc conclure <]uq le texte du traite de Bréli- 
Kny implittuc, en droite l'idée que le comte de la Marche doit Taîre 
hrtrmniigu au roi d'Angleterre. 

Ouo sn [mssii-l-il, eu Tait, au moment de la mise à exécution du 
Iraitti? Il est titunnant, il faut l'avouer, que dans la liste des hora^ 
niai^a m;us on i 3H3 par le pri nce de Galles^ comme d uc de Guyenne, 
cMi ne Iruiive pus trace de celui du comte de la Marche^ Le posses- 
«minlu cti llcfi'Uiil alors Jean de lîourbon, dcTenu comte par la mort 
ppniHque simuUnni^u do sou père Jacques et de son frère aîné Pierre, 
diMMiiliH des snilns des bh'ïâsure^ qu'ils avaient reçues h la bataille de 
llh^nai^^ Uvrnfî le G avril 13H2. Oue Jean de Bourbon ne se âoit cas 
nmpn^sfto du Hure l'iionimage auquel il était tenu, ce n'est pas mer- 
veille, aprm tout. Ou sait avec quelle répugnance la domination 

1. Lu ipir<>lUiri n'rit |>:u iii^rac sûulPT^e tlan-i ta seule Hiitoire de ta Marche 
ipin lumii iH»K<'*l)'>"'*. ^'«'lli' *l<^ JoullielUm, p&ruc h. GuereL ca ISI4. ^ Je ni'A|>er- 
^(itK nu tliM-iih'r iiiitiiM'iil «itM* mail coarrére H. Paul Guérln j^rUi^ mop aptmon^ 
il un JitM<»' V'f ^'1^^' |<Ur^i»i< t'rnif p^r \a\ en ld8â, Arch, kist. du PoitoVf L XIX, 
jx, W note atir Loui^ ili* Malv^l. 

■i (WnMU^ |K 4U flt 41. 

X l^ui«ti(U«> |«n>f«au ««uknicnt «ppulenateot au diocèse de Bourges, uvoir : 
Aliiumuto ^IndnK Bufllat (Cituh)» CIwitôiH (Indre), U Ctup^lle - Balone 
(OrPUKo)^ t'naull (CreoteK MoQlcheTrier (Itt^nJf SdAl-PUataÎR {l&dreji, Saiol- 
S^lw^Hi'n ^OrPUM)}*! Vottà^ (tnân). Pluïieun d'eatre elles m relefaient, d'ail- 
loitr*. ^uVii |vii-U« du coml* dt U Maj¥b«. 

4, J. Xk«l|itl. Coll«cM»ii f^nerviê des éotumtmts framçaà fin âe ùrouv^mt m 
àf^khm (1SI7). p. 96 H ^uiv. 
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anglaise fut accepLée par beaucoup de ceux qui eurent à la subir. 
GeiLii dont le grand-père élaiL morl a Maupertuiï^, dont le père el le 
frère venaient de disparaiife dans le désastre de Brignais, devait trou^ 
T«r bien dur de devenir, en vertu du traité de Brétîgûy, le vassal du 
Prince Noir. H &'y résigna cependant. Nou:, ignorons la date a laquelle 
îl fit hommaf-'Cj mais l'hommage fui Tait. Tiharles V lui-même, dans 
dea lettres patentes datées du 28 décembre 4371, rappelle que, 
« parmi le traitié fait ja pieça avec le roj d'Angleterre, le coûte de la 
Marche Dst hommage de ladite conté au prince de Galles '. « Le sou- 
Teoirdu raètne fait est conservé dans uu mémoire rédigé au iir* siècle, 
âu cours du procès intenté par ta tranche aînée de la maison de 
BuurbOQ â la branche cadette au sujet de la propriété du comté de la 
Marche. Dans ce mémoire, on lit : < Après le trespassemcnl de mes- 
sir« Jaques, conte de la Marche, succéda Jehan, son lit£, qui tut 
sommé par le roy d'Angleterre de \\iy faire foy el hommage; ce qu^il 
liât par l'ordonnance du ro^ Jehanj combien que par avant l'eust 
ùicLe au roy Jehan ^. » 

Voilà qui est catégorique, et je pourrais m'en tenir là- Mais jo vou- 
ilraîs encore grouper un certain nombre de faits qui aont comme les 
preuves palpables de la situation légale de la Marche depuis le traité 
de Bréligny jusrju'â la rupture entre la France el rAnglctenre. Il est 
û dtflkile de se renseigner sur rhisloire de cette pauvre province 
dans les ouvrages imprimés jusqu'ici, qu'on me saura peut-être gré 
(ie &J;^naler quelques-uns des documents inédits qui la concernent 
pendai]l cette période critique. 

En 4362, le comté de la Marche avait pour gouverneur Louis de 
JJalval, seigneur de Châtelus-Malvaleix^. Noua voyons tjue leséiiéclial 
ie Limousin, oritcier du prince de Galles, adresse des lettres missives 
au gouverneur de La Marche et que celui-ci se rend aussitôt à Limoges 
;iupres du spnéchal anglais. Pou de temps après, le même Louis de 
Malvat ayant décidé f5U cousine Hèlielte de Prie à lui faire donation 
Je SCS seigneuries, qui relevaient presque toutes du comte de la Marche 
MïeluL-ci avait fait saisir, le prince de Galles lui abandonne les 
il pouvaient lui appartenir comme seigneur suzerain. Au 



1. V07. DOS Pièce» Just.t IX. 

î. Mnh. nal-, P 1363^, cote 1200 ; pièce doq datée ni signée, calés au dos 1 

Mtmoria iuper comitatu Manhie, J'ea dois la connaia&aace à l'ûbligeaace de 
U. V. CbâitilKiDr aU^dié à ia bibllotti^que de rUniversité de Paria. 

3. Sur ce |:^rbODDag^, qui a joué un r6le imiiOrUoI dauK le râloar de ta 
(îajcftQ^' k La France et dant nouf, ûuroDa Dccaâion de reparler, ua peut consul- 
lu uu« bonne iintice de M. Liabriel Marltn daaa tes lUèm. de la Soc. de:t tvieuces 
vilureUai et arckéûlogiqaej de la Crème, l. VI (1S90}, p. ^^Jû el suîv. 
RfiV. HiBToa. LXXVL 1" fabc. & 
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mois de janvier ^3fi6, au moment de la mort d'HélieLlc de Prie, su 
veDue au châleau de MalvaP, Louis de Mâlval éLaiL absent de là 
Marche ei se trouvait aux côlés du prince de Gatles. I^n <3SS, Gui de 
Chauvigny accuse Louis de Malvul d'avoir employé la violence pour 
obtenir la donation d'iléliette de Prie; il le fait assigner aux assises 
du sénéchal anglais de Limoges*. EiiPin, quelque temps auparavant, 
Etienne de Moulruc et sa P^mme, Marguerit^ï de Meauee, avaient 
porté plainte auprès du prince de Galles contre le même Louis de ■ 
Malval^ qu'ils accusaient de détenir injustement le château del 
(ieiiQuillat^, dont ils revendiquaient la propriété; cette airaire donna 
lieu a uno longue procédure, au cours de laquelle le roi d'Angle- 
terre lui-même dut intervenir à deux reprises, le 7 février et le 
20 avril 1367^ 

Après avoir épuisé le dossier de Louis de Malval, voyons celui de 
Jean de RocUefort, siro de Chàteauvert". 

En 1364, un mallaiteur nommé Courtezo, qui avait commis plu-' 
sieurs crimes dans la seigneurie de Châleauvert, mouvante du comté 



1. Ca&r de Bonnnl, Cr«UKe. 

2. Touâ cea faits aonl empruntée an prononcé d'un jugement lu cKmiBel 
rendu finr 1g ParLement de Taris, le 1 aeptetnbt-e \Z^, entre Qui de CbaiiTigaj 
et Lauiï île MalvAl (Afcii. bat., X'^ A 11, Tul. 187-U)2), (|uc U. P. Guèrlo a k 
liretnier aît^ualé {Arch. hîiL du Poitou, XI\, p. 4ti et 93). — Voici le telle dei 
pasfmgee, rlsèa : « M«nse DOTembria iiui fuit anno Domini mille^itna CCC* seia- 
gesima sernnilD, Ludovico du Malavalle eilBlenle tocum Leaenle, c^ipiloaco et 
gubernalore cDUi[ilalu<i de Murclï^a, dtcle (erre ad manuin cddiIUb de Harchta 
pusite faerdnL... Seacâciillua tune Lemoviccnslg pro jiriacijie Wallic per suas 
litières diiclo LiiiluTÎca mnoilaverat ut penea ipaum Lemovicis acCËiWr<;t festi- 
naDUr...^ et cqhû dictus LuJotÎcus n diclo sencacalJo reversus fuf^rat... tdem 
CDines [de MaricliiaJ oinniji Jura et omnes actiones que sibi ailversus diclom 
Helyelam cotDjielcbant dirto Ludorici» donaveral et p4ri forma dictus prfnceps 
[Wallit'l omnia jura stbi iti [irediclis terris et suis perlinenciis «l potiÉSime lu 
terra An Brigello, que ^b ipso principe li^neri dicebalur, campetentla dîcto 
LuduTïCO dwnaTcrat,,. M^nae juttuitrii anno Domini M'^CCC'LX' quinlo, dicto 
Ludovito il parlibua lunt absente et pencs diclani principes tune ei.iïtçnie... 
DIctua Ludaricus ad procedcndum super boc cj^ram aenescallo lanc Lemori- 
cenai, ad tioc per diclum priacipem comiuisao, fuerat in aasifiiià Leinovicemi- 
Jbuft, qae fueruat anno Uornini M" CCC' LX* Vll]% &uitideater adjoruatua... • 

3. Caol, de Cbâtelus-Malïareii, Creuse. 

4. Publie Record Office, VasMiûn Ruils, EJward III, ann. 4], roembr. 6. 
— Gea deux acie&j qui tm font guère qut: 6Q répélBr, ont ële analysé» par 
H. Moisanl, loc. Cit., p. 11)2; maia cet auteur u'a su îiletilifier ni LduIë de 
Ualral [qu'il appelle de Mauval}^ ni le cliâleau de Getiuuillal (qu'il coarund 
>iTec Jtiiiac, préf^ de Ca^Mllon), ni ÉUenne de Mantruc, frÈrc du cardinal Pîerrt 
de Montruc (^tu'il iippelle de Afon/roiur), ni Marguerite de Meauce, EVièTre (qu'il 
appelle de Mense), 

â. Cutnm- di3 Saint-Harlûl-lo-Vieux, CAnl. de Ja Courtlae, CreuM. 
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de t3 Marche, fui arrèlé eL emprlsoouc au cbâteau d'Aubusson. Il 
réûâsita s*èchapper. Le sire de Cbàleauvcrt, apprenant qu'il s'était 
réfugié à UâseJ, s^y rend en force, i?"empar(^ de sa personne el se met 
eu devoir de Ir ramener en pri^^on. Alajs, en route, Courtezo saisît 
par surprise une épée et cherche à reconquérir sa liberté; il eâl tuâ 
dans la mêlée. \ qui s'adresse le sire de Cbàtcâuvert? Au prinee d£ 
Galles, qui lui octroie des leUrea de rémission, eipédiées à Limogea 
le 8 mai 4 364 V L'année suivante, c'esî aussi au prince de (ralles que 
Jead de Rociieforl a recours pour faire contraindre les bommesde 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem qui résidaient sur ses terres à 
veoir fuîre le ^el à Châieauverl'. 

Les failâ et gestes de Louis de Malval et de Jean de Hocbefort Aont 

(irobanis pour la Haule-Marche. Voici maiiilenanl qui va nous èilî- 

Oer sur la Basse-Marche. Jean Gliaudoa se Irouvail à Poitiers le 

25 novembre 43ii4 et se préparait a aller prendre possession du 

Limousin, au nom du roi dWnglelerre, quand il apprit que celte pro- 

vinct; était occupée par des routier» brctons^qui prétendaient â'oppo- 

ser â raccomplisscmeol de sa mission. Il convoqua alors le ban de 

Poitou et réunit ainsi un millier de combattantâ, auxquels il donna 

rendez-'VOUS à Bellac, en pleine Basse-Marcbe. Il resta dans cette der- 

QJère ville, au milieu de celle petite armée, du 3 au 6 décembre'. 

Gommenl auratt^il pu agir ainsi si la Basàe-Marche était restée sous 

la suzeraineté du roi de France? Mentionnons enfin les lettres de sau- 

vtfarde accordées, le 23 mai \ 367, par le priucc de Galles a Tabbaye 

ileGharrouï, en Basse-Marche*. 

H ne nous reste plus qu'à raconter Pépilogue de la domination 
a,tiglit$o sur la Marche el â montrer quelle fut la politique du comte 
de ta xMarche et de ses principaux feudaLitres quand le célèbre appel 
ilu coiiilc d'Armagnac eut remis sur le tapis la question de la souv&- 
ninel^ qu'on avait laissée sommeiller depuis le traité de Brétigny, 
«t<tu'il fallut prendre parti pour ou contre le roi de France. 

C'est à Kroissart lui-même qu'il faut s'adresser en ce qui concerne 
lecûmtede la Marche. « En ce temps, nous dit-il, estoit venus à Paris 



1< Arch. nat., P 1269^^ cote 1758 6is. — Ces letlrea onl été publiées dans les 
^if^ti de la maiton de Bourbon, a' 2896, el réimprimées par H. Péralhon rlaos 
l( raenwir* cilê d-d^suï, Mém. de la Soc, des «rencei de la Creuse, L VIII, 
P-i5. 

'i Arch, nfct., P 1369^, cote 1758 ter. — Ces lettres, datées d'AngouIi^me le 
^ iBiii \%j, front anal}Aée:« dans les TUfes d« la maitOH ttt Bourbon, n' 2016. 

3. Procti-serfml de délivrance, à Jean Çhaiuloi, des ptacei françaises^ 
k'^blié par ïtariionnet, p. 65-70. 

' llibL Mt., lai. iaa7y, p. -137. 
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1j contes de le Marce, messfres Johaa de Bourbon, d'un lés, riui 
lenoit sa lerre don prince, ai voleoUera «uisL veu li rois de France 
qu'i! euiSL renvoiiel son hommage au prince cl fïist demorés Fran- 
co\Si mais li dis conl&s n'en \olt adonc riens fîiire; et ossi ne ilst li 
sires do PierebufitTe, uns baneréâ de Limoziiï, qui estoil là â I*arJS 
sus cet eslîit.^ ■ La dernière rédaction de Froîasarl, celle du manuâr- 
cril d'Amiens, n'est pus moins caLégoriquo : « Doy granl baron de 
Litnozin ostoient en w lamps venu à Paris eL y aejournolcnl tout quoi, 
en ireliet el en pourltac que d'iaux tourner Francbois : si esloienl chil 
messifftfi Loeya de Melval et niessires Ralmmons de Maroel, ses nep- 
vcus. Quant cliil doi lniron sceurenl la mort de monsiyneur Jehan 
Camdos..., chil doi baron desaua iioummelse tournèrent Franchois... 
Eneorres par leurenhort furent mandé de par le roy de Franche, sas 
bon sauf conduit, mesaires Jelians de Buurhon, contes de le Marche* 
qui estoit iioms feaui dou prince, et Li sires de PierebuÛere, marchis- 
sant en Limozin. Quant il furent venus à Pari&, ti roys leur flsL 
bonne chiere, et séjournèrent ung grant tamps dallés lui; si furent 
en ce séjour dou consseil dou roy moul priiel et pree^hiet que culs 
se volàissent tourner Francbois ; mes adonc ilz ne le fissent mies et 
s'en retournèrent arrière en Limozin ^ » 

M. Clément'Simon, qui croit avec M. Longnon que la Mardie 
n'avait pas été cédée aux AohîIaiSf s'est senti fort embarrassé par ce 
pasfàage de Froi:i;sart, qui ne lui a pas échappé, tlachercbéâse tirer 
d'embarras eu disant * qu'il s'ay;i.S3ait de donner la Marctie à TAn- 
glais en remplacement d'autres Uîrres*. n Ce n'est qu'un fàux-fuyauL 

Froissart est absûluraent dans te vrai^ nous l'avons établi, quand 
il dît que le comte de la Marche était « boms féaux dou prince. > 
Faul-il le croire aussi quand il nous montre Jean de Bourbon résis- 
tant à la pression du roi de France, même après la mort do Jean 
Chandûs, survenue le 2 ou Ift 3 janvier 1370, et restant encore Qdcle 
à la cause du Prince iNoir? Je n'y vois pas d'empêchement. Pou 
importe que Froissart se trompe en déclarant que c'est la mort de 
Chandos qui a décidé Louis de Malval el Raymond de Mareuil à se 
rallier au parti français. Si nous savons de bonne source que ces 
deux seij^nenra avaient adhéré à l'appel du comte d'Armagnac dés le 
mois de juin I360, puisque Siniéon Luce a signalé leurs leltre-s 



1. Froissart, èô Lnce, t. VII, p. 509. 

2. Éd. Lticp, t. VII, ]i. 397. 

3. La /tupture du traité de Bréligny, p. 18, n. 2. — H. Cléiuent-SiïDon 
avance que [r 4!oinle Ag Ift Marche ■ <;lail [i^titeiiaiit générât du roi dan» U 
firovince dtpuis i3\ïf. > Mai& c'est pqr nuite tl int maleotendu, 
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d'adbésionV nous ne trouvons aucune trace, avant ^370, d'une 
démarche aDalo^me de la part de Jean de Eiourhoo, combe de la 
Marche. Ce dernier ne paraU s'être décidé a franchir le pas nu'au 
moment où le duc de Berr^ se préparait a envahir le Limousin, eu 
août I3T0. Le 5 de ce mois, le duc de B&TTy reçoit un messager de 
Jean de lîourbon et le fait repartir aussitôt pour retourner auprès de 
son maître*; le 42, il lui dépêchti un autre messager*, et nous 
voyons que, le i (i. le comte de la Marche était â Dun-le-PalJcieau, où 
iï jouait à la paume avec le duc de Berry ^. Ce n'était pa:*- seulement 
pour cela, j'imagine, qu'on i'avuiL Tait venir. Jean de Bourbon Ht dès 
tors ciuse commune a^ec l'arrape frani-aise, el, hicii que Kroissart ne 
l« nomme pas parmi les seigneurs Jjui accompagnèrent le duc de 
Berry dans la chevauchée de Limouâin, nous savons par un procès- 
terhal aulhcnlique qu'il prit pari orneiclleraent, avec le duc de Berry, 
If iluc iJe [lourbon el le maréchal de Sancerre, aux néf-'ocialiona qui 
amenèrent, te '2A août, la reddition de la cité de Limoges au roi do 
France*. Il ne fui récompensé de sa conduite que dans le courant de 
l'année 1372. Le 8 mars de cette année» Charles V, « considerans les 
Iwgrans ci notables senticcs que nostre 1res chîer et très amé cou- 
sin le comte de la Marche nous a fais et fait chascun jour ou fait de 
mi guerres et autrement en pluseurs manières, et que, en gardant 
fa loiaulté envers nous et eji nous recognoisâanl son droituder et 
ïoaverain seigneur» il a mis ses chaslcauls, forleresccs, lieux et pals 
qu^il tient et possède, de son droit et berttage, ou duchié de Guienne, 
eDD<»stre vraye suhjecion et obheissance, et en a fail et fait guerre 
Mfllre nos adversaires d'Angleterre, » lui fait don de tous Ica lîcfs et 
arriiïm-lîefâ du comté de la Marche qui peuvent avoir encouru la con- 
Tiscalioa et Taulorise à s'en emparer lut-méme par autorité royale^. 

1-CeUe de LouÏA â« HaWal est donnée par procufatmo le S Îluq et callt de 
Rijmond de Mareiijl le 19. {Proissarl, éd. Lum, l. VJI, p, r.xtxviii.) 

ï. Compte d'Éiienne Valée, maître de la chambre aux deniers du duc de 
Strry : « a..,, mesiiagïer nians' de ta MarchCf Icfjuel lunirta ti-lres k Monseî- 
pnrde par MU mons' de U Mnrchc, ]>our don dc< iDondil s^l^Deur fait audit 
BKUigjer, le v jnur duilîl etioïa^ puiir s^'on retuurner ]»ar devers aondit iiie&lre, 
il wun lûurnoi-i, i {\rvh nal., KK J5I, fol. 26 f.) 

3 Compte d'Etienne Vale'e ,' < A. Vïtti, in'cssa[;icr de Honèiîij^acur, encorû 
l*<Ul EU* jour d'«oU!ïl» jfour porter kires de par mmidit ficlgiiiBur au conte de 
liVircbe, tx sous iDurnois. i (Ardi. oat., KK251, Utl !19 v*.) 

^ Compte d'Etienne YaUe: « A inoadil seigneur, cninpLant en ta main ledit 
i<wr, |Hiur joiipr à la pauiiif! aveu iiioas^ de la Marclio, un Ufres tournoi». > 
'Arth. DM-, K.K35L fol- 18 r.) 

^- Ce pTu€*»-BerlwI a été publié par Ëuite Rubeo dan$ l'Aimanack limoii^ 

»hdc leey. 

6- AfcL Q«t., JJ 103, pi«e« 201- 
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Le t8 avril suivant* le roi Hxa à 3,200 fraocâ d'or ]a somme due au 
romtc de la Marche pour ses gages cl ceux des hommes d'armes do 
sa compagnie quî avaient servi avec lui sous l'ordonnance du duc de 
Bourbonnais et liu connélable de France depuis le corameocemenl de 
la guerre; il lui reconnut, en oulre, le commandement de quaire- 
vingts lances, donl quarante pour la garde de son comte et quarauLe 
aoua l'ordonnance du duc de Bourbonnais, qui devaient être enlrete- 
nues jusqu'à nmivd ordre aux frais du trésor royal ', 

Plusieurs dc:^ vassaux du comte de la Marche n'avaient pas attendu 
Texemple de leur seigneur pour se rallier à la cause Trançaise. Us 
avaient compris avant lui qu'en associauL hardiment kmr fortune a 
celle de Charles V, ils feraient a la fois de bonne politii]ue et de 
bonnes affaires. Nous avons vu ce que Kroissart raconte de Louis de 
Malval» et Ton peut Juger par sou lêrnoignage de l'importance du 
rôle que joua alors ce j^rand baron marchois, que Charles V sut roja- 
Icmeot récompenser^. Mais, avant Louis de Malval, deux autres sei« 
gneurs de celte même province avaient élé les agents iélés et discrets 
de la Franco et avaient su lui gagner des sympathies qui n'allaient 
pas larder à éclater au grand jour : je veux parler de Louis de Sainir 
Julien*, dont Proîssart a célébré les exploits guerriej*s, et de TrouiU 
lard de Magnat 'i, dont le nom u^a pas le même éclat, qui donnèrent 
Gonjotnlement quittance, le 20 février 4 369^ de 2,0Û0 francs d'orque 
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1. L. Dctisic, Mandements, de Çhnrhê V, p. 434. 

2. L'adbésii;)]] est donnée, te ^ juin 1369, au nom de Louis de Haïrai, par 
frère Gui de Morlac, ctievalier de Saial-Jean de JêruaaÏËtn, ai par Guilliiumecle 
Luasac, riu] s'eagii^eot en oiUre« en teur nom pcr<;onne], c a tt^lt^ t>ous, stmz 
«t loyaiis au roy, » s^ius peine d'flre répulès traîtres el (rarjurea. Nûtona en 
IMssanI (|ue ce Gui de Moriitc servait lu France en tiîGS ay^c Lauia de Bros» 
cl c\w<\ écuycrs, fomino Je conslale une nioulre (ia^sêe i Saulïeu le 1^ inar» de 
celle Knnée. (P, Aanelme, t. V» p. 171.) Par leltrËS datées fte Paris, juin 13-G9, 
Louis de Ualvul recul du roi un dan de 500 tivres de rente à bérîLage^ qui 
deraienl lui Être aiifrignâes dans un dèJal de Irui» ans, avec joiiifiaaoce annuelle 
du LÛÛO Pranca ftur t^ Irèsor juaqu'i C6 que raasignAliûn eût élé faite. (Arcb. 
nal.k JJ 100, pièce 75.) D'aulrea leLtre^, daléc^s du mois ^uiranl, purtent la 
renie A 1,000 livres, et tut aisigncnt en déducUoi) U sei^niiurte itti MeU-le- 
Mar^f-hal {Il>id^, [néee 4^9); pour parfaire la rente. Je roi lui donna, au tnols 
de jiinTLer 1370, la st^igneurifi de CbâleaU'LaQduin (Ibîd., pièce 40*2); enrit), le 
4 uiara 1370,, il reçut eu oulre la seigneurie dç Geni^aj, confÎMfuée ^ur un rhe* 
valier du p^ï» de tiallefi. (Ibid., piè^e 472, ] 

'i. Louis de Saint-JuNea avâil rail boiuinage au prïnco de Galles, i>n II3&3, pciur 
h\ ^eigneirrie de Saleron, dont noui^ ij^iioratis Va siluaLion. (Déliait, CotlecUon^ 
p. 44.) 

4. Trouîllart de Magnat apparleHait à In famUle des seigneurs de Uagnal, canl. 
de la Coiirllnêj Creuse, il élail vraiseinblabkmcùl le beau-frère d'Auberl de 
MynUerl. {Ct Piicts JvsL, VI.J 
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Charles V leur faisait payer « pour certaineâ grana eL secrètes 
besongnes Itjuchans le bieti et prourfit du roj el du royaume'. » ïl 
ne faut pas chercher lûngLempa a quelles besognes ils avaient été 
employée, quand on voit, toutes les adhéâion^ que la cause de Charles V 
a trouvées dans la Marche pendant Tannée 13«9 et les premiers mois 

■ de l'aonée suivante. A la suite de Louis de Malfal, on voit marcher 
André de Cbauvi^ruy*, seii^neur de Châieauroux, vicomte de Brosse, 
I qui possédait dans la Marche rimporlanl châLe^u de Dun-le-Palle- 
Leau, ou le duc de Berrj' et le coiûLe de la Marche se rencontrèrent 
■ le 46 aoûHSTO', Jean de Maleret *, Jean de Rodiefort, sîre de Château- 
vert, dont nous avons déjà parlé=, Perriii Potet^, Jean de Lupchat', 
Jean de k t^elle*, Aubert, seigneur de Monlvcrl', oL son frère 
Pierre*", JeanÈinoin'S AuberldeTmièrc^^etGuid'Aubusson". Les 



1. Froltmri, éd. Liice, L. Vil, (i. XLViti, n. 3. 

2. Proiitartj éd. Luce, t. Vil, p. uv, n. A. 

3. f^oisaart, àd. Lute, I. VII, p. cti» a. 1 ; fJ. cNdeâsuï, p. 83. 

4. Puces ju*t., 1. 

b. AdbésioD du 2 novembre 136^, îdenltque pour leî formules à cdie do Per- 
fin Palet, que nous ijubliona jn-eilenso, pièces jujt., (I, fArdi. nal,, J 642, 
cote 10, n' 3» orïjfinBl ; le wea«. 1res eodatiunfigè, n'esl pas reproduil par DcmiBI 
d'Arwf,) 

6. P(*CMJW*., II. 

7, Adliés'mn du 2 DûTembre 1369, ideDliqoe à celle de Perrin Polet, pu- 
t Jehan de Lupciiai^ <e4cui«r dq paîs de Guienne. ■ (Arch^ nal-^ J G42, cote 16, 
n* 18 : cf, Douet d'Arcq, Sceavj^, n" Î633.) — La familk de Luchapl fc'est Q\ar.\ 
q[B*tcrifent ses reprèseolanls actuels) tire son nom deLuchst^ comm. de Tardes, 
caiil. de diainboa, Creuse. 

8, Adbèsion du fi novembre 1369, identique h celle de Pcrrîn Potet^ par 
f JehM de la SelJe, e^cuiér du païs de Cujcdqc. i (Areh. nal., Jf]42, cote Ifi, 
n' 17; cf. Douflt d'Artq, scea-ujs, W 3,VJ7.} — La Famille de la Celte, encore 
MiÏKietajtte, lire «o» iiain d<i l4 CeUe-DuDoiHc, cauL de Dua-le'Palluteau, Creu&e. 

9. PtècetJuM., IV. 
W. Piicajvsl,, VIIL 
11. Pièces juit., V, 

i:. Piécesju^t., m et VI. 

IX PtèCfiJtut., VIL^ A celte linte, Il faudrait ajablet- Plotardde CIuIk, ac\- 
gwar de Bri&ntes, lodrc, d'après Siméon Luce, Froùsart, l. VII, |>. lïxviii, 
B 3. ijIm^oD Lare résume une donation du rut de France, datée du 16 juiU 
lit \2»i'i, KO faveur de ce sci^ucur, lequel déclare avoîr inj^ en l'obéi avance de 
duriez V fttin cliMeau de Flach el i un autre Bien cbaslel H|j(iellé iiodun.-wuT* 
Crnu. ■ Hitiieou Luce n'ideutîlie pas Flach, maift il cruît que Sodtin-sur-^ 
Grtuie est luuiidun, carit^ de (^bénéraille», Creuse, dans le cuintï-.de la Murcbc, 
^ci\. ('crUtmeiiient une erreur. H. P. fiiiérin a pubtié ian^xlenao Ja pièce ré»u- 
ntr: j.ir Sirnéuti Lûcc dam les Areh. hist. du t'oilou (IB31J), L XVIJ, p. 316. II 
^'r •CM', le iri4nu!^eril. Plotart ttt Pieui^ sans Taire d'obaerralioaâ; la compa- 
'««Miarec dcun \>ïixxs du milmc registre du Tréaor des chartes (JJ lOU, a" 107 
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viiles de la Marche avaient sans doute irop peu d'importance pour 
<|u'on ait recherché leur concours ; Gucrel n'avait pas encore d'orga- 
nisalion communale-, d'Aubusson^ de FcUelin, de Bcllâc, de Ghejié' 
vailles, d'Ahun el des quelques autres qui étaieuL administrées par 
des consuJâ, nous ne savons rien. Toutefois, nous ne sommes pas 
[oui à fait sans renseigûements sur le rôle du Liers-état et sur celui 
du clergé, puisque noua savaus qua \m bourgeois el le chapitre du 
Dorât avaient, d*un commua accord, adbéfé à la cause française dès 
le mois de juin 1370, c'est-à-dire avant la ciléde Limoges elle'mpme*. 
Assurément, la noblesse, le clergé et la bourgeoisie du petit pays 
de la Marche ne durent pas peser bien lourd dans la balance de la 
destinée, quand Chartes V se fut résolu hardiment à jouer sa dernière 
partie conlre TAnglelerre. Mais loules ces bonnea volontés rie la pre- 
mière heure, qui &e grouperont si vite autour de lui» lui furent un 
pfccieux encouragement et contribuérenl n lui donner confiance dans 
le succès final de sa poh tique. Ea tout cas, il n'oublia pas que la 
Marche faisait partie de ia Gujenne et avait été cédée au roi d'An- 
gleterre par le traité de firétigny '. J'espère que nos historîeoâ et nos 
gëogrupheâ nalionaux s'en souviendront aussi à t'occaâion. 

Antoine Tuobas. 



I 



I 



et 108), que SiméoD Lnre avait sî^naléËs et auxquelles H. P. Gairin n'a [Ai 
songé i se référer, montre qu'il faut corriger PftivT en CUxix, et qu'il s'agit 
bien da Plotirt de C\ms, bëau-frère de Loui» tle U^lfal. Mais M. P. Gu>ferin a 
raison de repousser l'identilicalion de Sodun-iar-Creute (ou li^ot/um-sur-Crase, 
Cûiume iKirLe \a pièce JJ t(Xl, a* 108] ]in>]Kisee par Siméon Luce; il s'ïgit i)7f* 
xondun, comm. de Tournon-Saitil-Uartin, Indre^ datift le reâsiirl de Ih s^uécbau»* 
aee de Poitou. Quant A Flach, qui est ôcril Fleet dîin* JJ 10(1, n* 108, c'est prij- 
bablemenl, comoLe le dit M. P. GuérîD^ le chdleAu de Fieta:, ctitntu. de 
BrigQfiU-le-Chanlre, Vienne, el noa Fiayat, cant. da lu CAurline, Creuse, comme 
on ]>ourrait le supposer. Nnloim wpendaDl 'fue Plolard de Cluis, comme gendre 
de Dauphin de UakaU pouvait posséder ijuelque iief dans la Marche. 

1, Ordonn. IX, 153, 

2. Le Sduvenir du temps où la Marche faisait parlîe de la Guyenne A'était ran- 
seTTé & Honleaux jusqu'à la veille de la fî^Tututioa. U. l'abbé Dardy a publié 
UQe curleuâfr carrcspoiDiddDcc eatic la uablesse de Bordeaux et la noblesse d« 
la Marche, où la jireinière Invite la seconde A ^'associer à «lie pour demaader 
au roi la création d'ÉtaU de Guy^^nne. Mais le& nobles de Dordeaui înTot^aent 
à tnrl le tralt(! de Pariiï de 1?59, qui ne vise pus la Marche, et ils oublient le 
traite de Bri^ligoy. (Mém. de ta Sù£. des scjenceî natureila ei archéoiojfiquts 
de la Cretise, t. VIII, p. 476 et auLv,) 
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PIÈCES JUSTIFir.ATIVES. 



I. 



1363. b st^|>t«iQbr«t BaiQle-Calberîne près Rouëd. Don i Jean dg Halerel de 
100 livre» dv rente bur la conlisraliuD de fea Aiinerl de La BocberoucauEd. 

Charles, eic. Savoir faisons a iou$ preseos ei avêoir que dous, eue 

^DâideraciOQ a co que Doetre ame Jehan de Maleret^^ qui avoit 

tnnoil cerlaines terres, renies et revenues ou paya do Guienne, a 

"pèrrfu ycelle» terres et les a données Eilwarl d'AngleLeri*, alnEoé Gla 

ùe E^l wart d'ADgîeterre^ pour cause de ce que ledit Jehan a tenu el 

lient DORire parti contre ledit Edwart; eu aussi rrgart aux buus et 

aggpeable* services i^ae ied, Jehan noue a fata et espprons qu*il nous 

Face en nos proBeniee guerres. .., & yceJuy Jehan avons ilonné.,. cent 

livrer de rente.., a avoir et prendre !«ur tu terre el ses uppurtenancGs, 

que feu Aymefi de la Rochefoucaul avoit et lecoît..., laquelle terre est 

appellee la terj-e de Vaux ^ et siel ea Rourboîmois, en Ea cUatelleme de 

MonUuçon^ûude Heriçon*... Donné en l'abbaïe deSainln-Katerine sur 

Rouen, le v« jour de septembre Tan de grâce œil CCCLXIK et de 

nOGtre règne le VI*. Par le Roy, J. TARAni. 

{Krch. nat.. JJ lOD, pîËce u- 107.) 



IL 



1369, ft DOTembre^ Pari», tppel di? Perrin Potel, dcuyer, eoaire les eicès éa 

jirince de Galles. 

A tons cenlx qni cea lettres verront^ Perrin Potei^, escuier du païe 

). Famille qui lire âon nom de Halleret^ caai. de Bnuuac. Le Sûêtae fleî- 
^ntor, appelé de Mailteref, Uil bomiiiags à Cbatlea^ V de 100 livreA de reale 
m le UêHor, le 6 sept, Mû^. (Ari-h. nat., ifî4ï« cule 16. n' 19. original.} [I est 
if^\tde lUalaretAam une lellre tniajiive du canile de la Marcbe, dont il était 
chuabt<llan et auprès dijqu«^l il a« trouvait à Aubusson, le 'Î5 raars I36'J. (Arcb. 
lie la Creuse, H 28ii.) Il âervalt en Flandre, comme cbevnlier, tous le duc de 
Berry ta 1.t>i3. {Demay, Inv. des tceaux de ia eotlect. Ctairambavlt, 56ÛI.) 

l. Vaui, cant. de Montluçon. 

3. Le ISS. porte : montiincon. 

4. Cbef-lieu de cant., Allier. 

5. PerrÎD Fotel était seigneur d'Élansannes, coinm. de SainlHChabrais, tiuL 
deClièn^rdilIcs, Creuse. Il araît épatisé Kuguelle de Maleret, probabletnenL ta 
taw de Jean de Hal^^ret. Il inourul entre 1391 cl 1395, Les principales pièces 
ifi archives du chAteau d'Ëtanâannea ont été copiées nu siècle dernier par 
Dura Col. tBibt. nal,, lat. 9196, p. 580.) 
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dô Guiânoe, salut. Savoir faisons que nou&i ayans* en merootre les 

grans griefs, oppression» et dommages que Edduari d'Angleterre, ainené 
fib dL=! Eilduart d'A'ogleiorpe, a faiz a tioï bommpfl et sabjez en impo- 
&anl subsides et gabelles sur naz terrée el hommes desBus dîz^ de fait 
et conlrf^ raison, »ea& les vouloir rappeller et oiettre a estât deu, el 
pour ce rt?coDgnoi!i.«au.s, aÎQKÎ que faîre devons, a cause du re&sort de 
la dncbié de Guienne, ea nostre souveraÎD seigneur le roy de Francp, 
avoDS appelle par devaut lui et a ga court de pariement contre ledit 
Ëdduarl, ses genz et olîJciet^, et aouâ et noz tiommeâ, cbasilaux ci 
forteresses avons mi^ el mettons a son obéissance, H promeUoae par la 
foy de nofitPG corps en l'ail (jic) de gentil homme a teûip Is parti du roy 
de France^ nostre dit souverain seigneur, contre Icdît Edduari et tous 
autres ses alliez, et bailler, ouvrir et livrer libéralement toutes noz 
furteresseâ et chastiaux au» genz d'armes et autres du roy nostre dit 
souverain et seigneur et toutefois que mesLier sera et qu'il le requer- 
ront et leur donner aide, couBeiJ et confort par toutes voies et manières 
qun fairo le pourrons, sur peine d'eslre reputez faulx mauvais tr^iure 
et parjure escuîer. En tesmoing de laquelle chose nous avons seell'a c&ê 
iettrps de nostre seel. Donné a Parie, le vni* jour de novembrû Tan 
mil CCCLXIX* 
(Âjch, ual., J û42, cote 16, a- H, original; cf. J)ouél d'Arcii, Sce^tue, d* 32Sft<} 



in. 



1369, 6 novj'tiibro (*), P.iH&{?). Adhésion d'Arbcrl de Tinièreà l'afi]>el du romta 
J'Arinngnac contre les eitis du [irince de Oallea. 

Â tôu£ oeulï qui ees lâttrea verrontf Ârbert, eirâ de la Courtine', 
salut. Gomme je, pour moy et pour mes adhèrent et voulanz adlierdre 
1311 ceste partie, aye^ adhers a l'appellacion du conte d'Armiguac faite 
par luy contre le prince de Gales^ duc de Guyeone, par devant le roy 
de France, mon souverain seigneur, a cause du rei^sort de la duchié de 
Guienne et a sa court de parlement, et appelle de nouvel par devers 
mondil Kiuverain soigneur contre le prince et duc dessus dit do pluseurs 
griefs et oppresBione que il et ses Renz et ollicierB m'ont fait indeuo- 
raent et contre raisuo, savoir fais que j'ai promis et promet par la foy 
de mon corps et par mon serenient, touchées les saintes euvangilles, de 
non advouer sutre souverain seigneur a cause dudit reSËOrt que mon 
dit souverain seigneur le roy de France et que je poiir&uiray madiLe 
adhésion et appellacion par devers le roy mondJt souverain seigneur 
ou en sadite court de parlomont et a ycelle adhésion et appellaciun 
ne renonceray en aucune manière ou par quelconque cause que ce soit 



U l'C ms, pt^rle ; uuons. 
2. Cï. Hices jiuL, VII i. 
3r Le iaK< parte ; agtt. 
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s>aQ6 la licence et exprès commaadeineat du ruy d& Fraudé, mondit 
sùQveraia sdgneur; et oti cas que je foroye le coplrair^, je veuîl et 
consens par ces preeeotes estre réputé et tenu^ en tous liens parde- 
Tjml toutes geaz et personues faulx traître, parjure et mauvaise per- 
Eoane. Ea teemoiag de ce j'ay mis mon secl a ces pregenLes données 
a Paris le {en blanc}. 
(Areb. ati., S ^\2, cale I&, n* I, origmaL; cf. DûuëI d'Arcq, Sceaux, n- 3ti740 

IV. 

1370, jaDTJer, Pari», Don à Auberl, seigneur de BdonlTert, de ^00 Uvre& de rente 
perpèluçlle el de 400 francs d'or pour une fois. 

Cbaries, etc. Savoir faifions a tous presens et advenir que aatis, eu 
coDSÎderactoa et rBgart a ce que nostre am6 et Eeal Aubert, seigaeur de 
Moaiverl', cUpvalier du païs de Kuyennfi, est venus de Ea boane 
vûleatè a nostre obeissaDce en doue recognoissant mn Bouverain sei- 
gaeuT et mettent .ri. forteresses qu'il a^ c'est assavuir Meotvert et Men- 
gaac^, a ao^tre dite obéissance, et que pour caut<e do ce sadile terre a 
esté el est toute gastee et destruiie par ao?. ennemi», et avecques [ce] a 
convenu qu*jl garde a ses despens see dîtes ,ir, forteresaes de noRiJis 
ennemis, bî comme a n ou a in lieueF, car autrement elles eussent este 
ea aventure d'entre perdues, sans ce que il ait eu aucune aide de nous, 
si comnie il dit, a icellui chevallier, en recompensacian de ces choses^ 
avons doané et ottroyé, donnons et ottroiona... perpeiuelment ir'^ L. t> 
iIë renie et im^ frans d'or pour uue foiz a avoir et praadre ycelLesdeux 
liejiz livres de renie a héritage ou lieu ou Ueuï et selonc l'assiete qui 
stir ce lui sera faite de nostre commaoderaeDl eudit païs df Giiienne 
on ailleurs, et les iiit^ fraus selon ce que nous les lui assignerons a 
prandre pour une fuiz... Et aGii que soit, ete. Sauf, etc. Donné a Paris, 
l'an de grâce md CGC LXJX et de nostre règne le VIl^, ou naots de 
ianvier. Ainsi signées : Par le Roy, J. Tabahi. Visa. 

(Arch. DiJi., JJ 100, pièce 8ti3.} 

V. 



I3TD, 7 mars, Paria. Tfnti A Jean E^mnîn des biens coafisqtièfi de Jean 
de JanaJIlal. 

Charles, etc. Savoir faisans a tous presens et avenir que comme 

L MnDtvfrt. cblleau disparu, comm. de HaRtiat, C4nï. de la Courlinc (Creuu). 
fCr. Piècetjust., X.) Aubrrl An M^nilverl nviiit i'\tou?,^. Jeanne Je Magnil, Ttii- 
WfnbUblemfînl la ^a-ur de Trouiïtârl de Ma^tiJil doal II a élé quc^liim CL-de&au», 
p S6. Sur tou IîIb Trouillarl de Moiilvt-rt, qui joua un r<^l« ré^ionnl oaus 
Cihirle» Vllj voy . mua Élat^ provinciaux fit la France centrale^ I, 342. 

^. Mignal, C4ut. lie la Courtine, Creusi;, soufenl dit Magnai- L«6LFan|;e, du 
«m ie la famille qui le possëdail «□ [Tâ9. 
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nostre aniê el féal chevatiÊr Joihan Emoyn * nous ait bien, loyalment 
et loogemcal servi, tant ou fait de nos guerres es parties de Limosta 
comme ea certoinez messageis fit rappors qu'il a faiz de nos ennemis a 
l'onneur 61 poarClt do nostre royamn^t alnsy comme de ce nous somez 
gourQsamment informez par pcrsoanes dignes de fuy, el pour cau^e 
d«8di5 messages et rapors lesdis nos ennemi» aient ledit chevalier, Unt 
de ses terres et héritages comme de ses biens mueblos, dommagié irei 
graadem<?nt, si comme il dit, nous, considérais lf<tf chos^es d^âsus dites 
et que ledit chevalier nous sert cootiiiiudmnnt de jour on jour et esp«> 
rons qu'il e-t les sycns nous servent cncut ou louipfi avenir, tant pour 
ce comme en recomponsucion df'sdites pertes et dommages, avons 
donoê... audit chevalier... toutes les terres que Jehan de Gcnotlhac 
souloit avoir, tenir et posséder a Genolhac' et eu quetconqties autres 
lipui en la conlo de la Marche pt es parties de Limosîn... lesquelles, si 
comme ledit chevalier allerme, valent chascuu au communément 
irii"" Ih. tournois ou environ el non plu», et nous appartiennent comme 
cooHsquees et aci)uises pour ce ijue ledit Jtilian de Genoilhac» alors 
tfiucnt lesdites terres et estant en nostre oLeîsaauce avant la pais ùute 
darrienitement eutre nous et Eldouart d'Angleterre^ noslre aversaire et 
ennemi, nous renia et se tourna de la part des Anglois et tit guerre 61 
pluseurs mnh H dommages en nostre royaume, combien que depuis il 
délaissât le service dudit Edouarl et de Edouart son aisnê Sis et se meîst 
eu ta coQipaignie des Bretons, pour laquelle chose ledit aisné Qls donna 
de fait lesdites terres a Leonnet de Peuoevaire, escuier anglois^ lequel 
les occupe a présent. ■■ Gon obstant que nagaires nous ayons donné 
audit che^ialier deux c francs d'or et tous autres dons a lui fais par 
nous ou nos prédécesseurs-'^.,. Donné a Paris, en nostre hoslel les 
Saint*Pol) le vu» jour de mars-* et de noslre règne le VI". Par le Roy, 
J. DE Sajht-Martin. Visa. 

{Arch. nftl., JJ 100, ftiëce 4)9.) 



VI. 



1370, décembre, Paris. Doa à Auberï [\rberl) de Tluiëre des bien» confisqués 
de Simon de La Cha»3agaa, 

Charles» etc. A tous preaens el avenir, salut. Nous avons reccii 
l'umble reque&le de nostre amé et féal Aubert de Tiniere^ le aisné, 

1. FamEtle encore subaj^lante, qui écrit md ddu EsmoSngt. Jean Êrnoin êuîl 
Migtieur Ac la Vaut)lancb«, cotnm. de Salnl-ÉlDy, canl. de PtmL.irioTi, Creuse. 

% U ne s'agil pa» ilcGeaaail'at, dcjQl il a été question ci-dessus, p. 8Z, mais 
de Janailtal, catit. de Peatarion, Creuse. 

'£, Il est éfidcntr d'aprÈ« le» Urtnes de celle donatian, que Jean Èmnin a êlé, 
comme Louis de 8aiDl<Julien et Treuîllnrd de Al>^$;Qdt. ua itgcat secret de 
Charles V, 

4- L'indlcitliou de Tannée a été passée par le scribe. 
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chÊTaiier, «ire de \& Courtine S du duchié de Guienne, contenant 
comme pour Doug eslre bon et loyal obeLssanl et faire son devoir p&veps 
nous il se mit tottrnri^ et mis en nostro oboîsaanc^ etsoitadbereiiAaiJx 
appeltscionB tsÂles pour noz biecveiHaas du pais de Guyenafîdlaît fait 
et fait âe jour en jour a ses propres de&peas et misBione graat guerre 
a no£ enaemtz oudil |>alâ de Guyenne et ait bien perdu les revenues 
de nitc livres de rente et jjIus qu'il avoit et a en icellui païs^doot il ne 
[*net joïr^ si comme il dji, mais U ont qûî ennemie, qui giunt logiés en 
8©pt forlereasee dedans m lieuos iliC sa terre, j>rins el tue^ ses hommes 
et courm et mis a feu partie de sa dile terre, et en continuant nosLre 
dite guerre ail esté son liiz prins de noz ennemis en la cite de Limoges 
en la compaignie do nwslre amé et féal conseiller l'evi^sques de Limoges*, 
Bon oacle, et n'ail de quoy raïiçoaner son dit fil saus noslre ayde, et 
Syitiûn de La Chassengne, sdgnour ilu chaste! de Mîrabel^, gç soit 

.du aperiement noBtre eunemi en faiâanl guerre a tous qok bicuvcil- 
el tiêngne le parti de EJdouart d'Angleterre et ait porté et porte 

,^un Jour audit suppliant et a tous autres nue bienvueillans grans 
perlf'-s et dommages^ en laquelle guerre faisant il a'est rendus ennemis 
de QOu^ et de nostre royaume en commettant crime de leze majestâ, et 
pour ce nous sont tous ses Liens... fourfais, confisqués et acquis, il 
ootta plaise aux causes dcsBua dites donner audit suppliant toute ladite 
fonrfaiture. Savoir faisons... Et n'est pas do notre eutenciou que se les 
biens et choses dessus dites reveaoienl audit Symoad^ La CbasBengne 
ûu a autre»^ que il ne demourassent audit ÂuberLdeTiniere^ que nous 
en eoienfi teniiz a luy, ses Loirs ou succes^urs pour ce faire aucune 
reoompeasadon- Et que ce soit, etc. Donné a Paris, en nostre hostel 
de 3. Pot, ou mnys de décembre en l'an de grâce mil CCG soixauie et 
diï el de nostre règne le septime. Ainsi eignee ; Par le Roy, J. Vrt- 
t^RS. Visa. 

(Arçb. naL, JJ tCJÛ, piè^e &^.) 



\, Cf. pièces Jttst.^ V. Anbert ou Arberl de Tinière, *ire de fa CouTtine {cbef' 
lieu de canl., Creuse), fui chanî^i, par le duc de Berry, d'occuper atcc des gêna 
d'armes l'abbaye ila Ronnaîgue, C'^>^^èzç', il (ouclia ]ioiir ce de:i gARPS la 17 mars 
1371 {krch. nai., fCK'25], fol. '24 v|. Il était uinrt avant le € mai 1372, date 
où Aaberl, son Ûls atné, ubiial de aouveUes lellreâ myaiii co]] tir tuant U tlona- 
tjou de décembre \-iHf. (Arcb. aul., JJ 103, \>\iini tUJ Va ikvtH du Rarlemciit 
de Paris coodamna pourlant ce dernief à. rendre Miranibel à la fainilli! de La 
Châssagûe. Furiirux^ Aubert de Tinière lit alliance ^vec le célt^bre routier Oenf- 
frai TeteaûirCf qui vint ra^a^i^r E^li^lons el Mira^tibiel,, apfiarleqanl à Hugues 
de La Chdsaagae. Le ParleinenI, juar senteiicv du 9 septembre 1385^ comlamuSt 
par djèfaul, Tinière A la conliscalioii cl ^u t]an,niâ<>i>)nent, (Arcb, nqt,, X^A 11, 
fol. I'J3 v.) La liaine eaXre les Ttuière et les Lu Cliaasagne rËinontutl ù plu- 
«lieurs générdliona. 

2. J(^â^ de CroB, toiïân dti Grégoire XJ, qui le fil cardinal en Juîu 13TL H 
s'agit du fameui sac de la cHà de Llnio^AA par le prince Noir^ ea aeptembre 1370. 
,3' Mirambdi coinm. de gnipt-Hemy, Cottèsc. 
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vn. 



1371, 17 janvier» Paria. Don à Gui d'AabuBSon de terres coiiGsqDées surPiern 

de MauTuonl, 

Charles, etc. Oye l'iiiiiblt? suppticâcion de Dostre ame eL féal Guy 
d'Aui>usson, seigneur de La. Borne', escuier» coatenanl que comme, 
(Jarant noe autres guerrcK, feu Guy d'Aubusson, chevalier, buh père, 
euïl ^^lé pris, navrez el emprbonaez par nos anemîs en soti ehaslel du 
MuQLeiUaU'Vicante avec sa femme eL &qs enfans et eust pe.rilu2 tous 
cefi biens meuJjles el fnst. sa lerre gaslee et ces subgez deslruis, et 
depuis oust composé uvi^c les anémia eci la somme de .ni> mille florins^ 
tant pour sa ranson comme pour délivrer sa remme^ ces enfeûs et ces 
suti^iez deseius dîz^ puur laquelle iioauce payer ledit feu Guy, conËant 
a plein de son estai et de toute sa chevance en la persojicia do Pierre 
de MalemoDt^, cbevaiier, sun ueveu, eust prié audit Pierre que it lui 
pitiul a ater a Avignon puur vendre uu^i partie de Ea terre dudil leu 
Guy a cerleins soigneurs qui av^yeut bonue vulenté d'acheter ladite 
lerre^ lequel Pierre se chaj^ea^ comme procureur (îudit feu Guy, de 
faire ledit vendage, et se transporta en Avignou, mais il ne exposa pas 
ladite terre a vendage, si comme promis l'avoit^pour ce que lui mesnaez 
il la convoiloit a avoir, et par faultc dudit Pierre ledit feu Guy ne poui 
payer sa raenson au jour qu'il avoit promis, pour quoy les aoemift, de 
ce indigne», de&truîsireut Udito terre et lirenl assez plus do griefs et de 
dommage en ladite terre que il n'avoyent t'ait paravant, et en furent 
ledit feu Guy el ses subgiez très grandement dommagies» et GûâblemCQt 
ledit l'eu Guy morut prisonnier; après la mort duquel, soubï umbro 
d'un certain acbat que ledit Pierre se disoil avoir fait dudil feu Guy, 
dont ledit fiuppbant ne Kcel rien^ icelm de Malemunt induit ou ût 
induire malicieusement la femme dudil feu Guy et feu Loys d'AubuB- 
son, lors mandre d'aage, frère dudit fiupplianl, a ratifier te vendage de 
.mi. cens livres de rente que ledit Pierre se disoit avoir achalé de la 
terre dudil feu Guy, par vertu de laquelle ratifHcacion ledit Maleraont 
de son autorité, par &a puissance et de fait occupa ,mi, ceaa livres de 
rente et plus, ou lit occuper, de la terre dudit Loys, c'est a savoir en la 
cUastelerie de Fauves ^ «t autre part en la caatè de la Marche^ auquel 



1 



1. La Borne, comm. de BlasMC, canl. d'Aobassao, Greose. 

2. Pierre de Maumonl s'étJinl par U suite rallié à Charles V recouTra h» 
biens- ifiAis au muinerit de U chcvnucliée du duc de Lanca^lrej à la Qd de 1373, 
il revint au parti anglais^ et, \ht lettres du mois de mars 1374, le roi de Franco 
ûOAhntia h Gui d'Aubuswn le don qu'il lui avait fait le IT janvier 1371. Le 
telle fie ces deraiéres lettre», qui reproduit en grande partie le n^tre, a èl 
jiubU« par M. Clèinenl-âirnorit la Rupture du Irnifé de Bréti^mj, p. 105, 

3. Cbàlellenic dont 1c centre ètitil FaLi]L-la-MQi]la|;tiie, canl. de Genlioui, 
Creuse, dite uulremenl de la Feuîlladt^. Le teile de 1374 porte Cannes, oii 
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Loys, qui est [aie] de vio ^ trespacemeni senz hoir de son corps, ledit 
suppliant a succédé et c'cbI porte pour héritier seut et pour \a tcut; 
pour lesquelles cauafs qous, par nos autres leltres, aions reetitaé en 
entier ledit sappliact a. ces dites terres et a les demandf^r et pourchas- 
sier, aon obstaa? le&diia veodagcs el coulraulx fraudeleax^ si comme 
en nosdites lettres est plus a pEeîu cautenu, el il soit ainsi que tedit de 
MttlemOQtf q«î a. teûu et eocor tient la partie de Edouard d'Aq^leterre 
H du prince de Galêz, qos enuemifi, et par ce nous seroitiot aqui^ez et 
cnoËsqueez lesdiles terres, pe e\\^7. apparienoient audit de Maleuiont, 
Uf^e et occupe a présent lesditez terres el appartenances, qui de tout 
lempE ûa[t| esté au[3l prédécesseurs dudit suppliant, lequet a esté très 
fil^iadement damma^icz et sa terre dsatruitU: par nos annemis pour 
ïenvr darrenierement a nostre obéissance, et si a lionne volonté de nous 
bien et loyalment servir, »i comme il dil^ a iceluy suppliant pour luy« 
ces hoirs el ayacs cause de luy, pour conâideracion des choses dessus 
dîtes et aucune recumpensaciun des pertez et dommages qu'il [aj souS' 
Utna par nostre dit service, avons donne el octroyé..- tout le droit... 
que ledit Malemont avoit t?t puvoit avoir e& terre» dôsma dites et les 
appartenances et tout le droit qui nous est acquis en iceUez el nous 
peut appar^euir pour les causes dessus dites. Si donnons en mande- 
tûenl a nostre amè et féal cousin le conte de in Marche, de qui lesdiies 
terres meuvent, et a ce? gens et officiera et a tous nos ofliciers et autres 
lAiiticiers el subgés... Donné a Paris, le xvn* jour de janvier, l'an do 
grâce mil 111° LXX et de nostre règne le VU». Par le Ray, J. Tababj. 

(Arch. nal., JJ tDO, pièce 079.) 

VIIL 

un, £2 janvier, PaHa. Don à Pierre de MonUcTt de 300 livres de renie 

cnnÉ(sriuéts sur JiniÉretils seigneurs rebelles. 

Cbarles, etc. Savoir faisons a tous presens et avenir que noua, cotisi- 
ilfraiis les bons et u^greables services que nous a fais nostre amé Pierre 
de MoûLvert *, escoier, du pat» de Guyenne» en lui mettant do sa bonne 
lokaié «0 nostre obéissance comme vray subget de nous et de la cou- 
roflûe ite France et autrement, ainsi qu'il nous a eiiié relaté, et c$pe- 
■^ûB qu'il nous faoe ou tetnpa avenir, voulane icellui récompenser en 
flïcunp partie afin que lou&jours il ait meilleur cause de continuer en 
nusu-Q service, a icellui escuier avons donné... soixante livres de rente 

^"PnviroD assisnz oudit païs de Guienne, lesquelles lx livres do rente 
^ tiailUrde de Monclar, jadis femme de Aymar, seigneur de Bar- 

"""^f, ebevalier, donna eu m derraine volonté audit chevalier son 

' '^^mçal- Simon a cru reconnaître le ritlage de Sanuas» comm. de Mautea, 
*- ^ ftellegardCf Creuse. 

Siur ]9 faraille Je MonlTerl, ïoy, Pièm JH>t., IV. 
"" ***rimmt. cgtniq. de Mauies, cani, de Bellegarde, Grease. 
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mary^ ain$i comme il appert par son testament^ Bt îcelleB après ce 
itelies de NouaJihoE, héritier de kdite dame^ osta autlîL chevalier par 
U puissance du prince de Oales^ noâtre ennf^mi, tautesvoi^s Mil 
Aymar les quitta et traaspurta perpetuelment a Dostre niaé et fe^i 
Aul>ert, seigneur de Mûotvert, et après ce ledit Aubert iee quitta et 
traDS{torla audit Pierre de Montvert, sou frei'e,... Etavecques ce avaiis 
donné et donnons audit escuier... toute la terre que ledit Helies de 
Nouailhes' et Guillaume Bernart d'Auheamoutier* cl l^urs femmes ont 
et lienneot a présent en noeire lîiti? oheis«iace de leura prédécesseurs 
ou potiraveûemt^ntd'îcQUeGaiUapdo.,,, c'eai assavoir a Chumbre*, Mon- 
clar* et leurs appartenances.,, Etoultre encupeavoDs donné et donnons 
anditescuier et a ses lioirs tout ce i]tie Guillaume de la Bachelerie, 
son père, et les boire de feu Rampiioux de Rtbairés, Jourdain Martin 
de CûlomÎM et 50n frère et leurs t'erames oat et tiecnent en ladite ducLië 
(le Guienue a nous appartenant et confisquez... lesquelles clioaefi, oultre 
leB LX livre» lesquelles ledit escuier dît a lui appartotiir... se puent 
monter a U f^ooime de ni<? livres de rente... 31 d4>niii>ti!ï en mandemeol 
au senesebal de Lymosio qui est ou sera.,. Dontié a Paria» le im» jour 
de janvier Tan de ^race mille CGC LXX ot de oostre rcgae le Vil". 
Ainsi signées : Par le Roy, J. Tabahi. Visa. 

(Arcik. aat.f JJ 100, pièœ 865.) 

IX. 

I37t, 28 décembre, PiriA. Rettitalioa bq duc A^ Bourbon Ae rfaonimage 
do comté de la Uarcdi^. 

Charles, etc. Noslre bien amé el féal frère le duc de Boarbonnois 
nuuB a humblement eïpo&e que comme nostre très chier seigneur et 
ayeul dernier irespassé, dont Oieuï ayt l'ame, eust ou temps qu'il 
vivoit fait grâce a noslre très chier et bien amé cousin Loys de Cler- 
mont, duc de Bourbonois^ que il peust^ et a luy appartenist ^ de bailler 
en appanuge a fu Jacques de i3ourbon, aoEtre cousin, son meinsnâ' 
(il, jusques a 5,000 livres p* de terre tant en son païs [et] duché de 
Bourbonnois comme en autres terrée qu'il avoil ou royaume, lesquelles 
il \ouloitestre tenues en foyel homage dudît duc de Bourbopoia, nostre 
cotisîn, et de [sejs successeurs ducs de Bûurboituis par ledil M»" Jac- 
ques, noslre cousin, son filB, el ses héritiers, non obslftnl qu'elles 
fussent sans moyen tenues de luy, et il eoit depuis avenu que depuis 

1, La conGsciilioD des biens d^Ilélie de Nrfuaillies fui rapportée par le roi A 
la )ii3maaiJiî du |iupe, Anal ce seigneur éluLl coukîh^ le 1h Juillet 1371 (B^luzc, 
ffifi. TtUeiemii, app. col, 725). 

2, Eymoutiers, cbef-lieu de cont., Haute-Vienne. 

3, Chambres^ coram. du Vii^eaD, Cantal. 

4, MoQlcUr, comm. d'^nglars-de-Salers, Cantal. 

5, Le lAS. porlc : puet. 
tî. Le tua. purtc : appartenu. 
7. Lq nû. porte : mesme. 
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[poar] ledit appa.uage aiLe»té baLUé audLl feu JîLcques, nu!^l^o cousia, la 
coDtédÊ la Marce et plusieurs autre» tËrrt?sque ledit duc Je Boarbounois 
ITOU et t-eDoit ou royaume, Itisquelles, parmi ce que dit esi, duyeflt 
estre tenues de oosire dit frere duc de Bourbuuuis et de &es successeur», 
et ce aon obsîant parmi le iraitio fait ja piera avec le roy d'Angletprre 
\(^. coDte de la Marce, noslre cou^n» qui est a présent, tii homaga â& 
ladite comti? au priocf^ île Galc-^, gI d^spuis pour la nouvelle guerre 
ledit nustre coudin le comte de la Marce cous aït fait d'icelle mesme 
comlé le homage aparteaant audit no£lre frère, si comme il dit, en 
{ms. et] nous suppliaot luy pourvoir sur ce et luy mettre eu délivrance 
ledit boma^; si avons cummi? ei enchargié a noatre bien am^ le car- 
dinal de Biaiiv^g, nuBlre cliancelier, a savoir et vuir tout le droit et 
lettres quË noslre dit l'rere se dit avoir sur ce et le nous raporter pour 
en ordener et pourvoir a no^Lre dit frère par la meilleure manière que 
il ae pouroit bonnement faire, sy a vehu ledit cardinal, ncistre chance- 
lier, les lettres et tout ce que Dustrc dit frère luy a voulu munstrer sur 
ce et, en outre (V) le rapport qu'il nous a fait sur ce, nous avons fait venir 
otif>tre dit couêin le comie de la Marce eo aostre présence et lui avona 
demandé se il avait cause que il ne deu&t faire ledit bomage a uuiïtr« 
dit frère et que nous ne le [m^. lu] lui deussiou$ délivrer, lequel nous 
a refipâadu que non; pnurquoy oy et veu te rapport de noslre dit cban- 
celier et aussy la ref^ponce de nostre dit cousîd le conte de la Marcbe^ 
avuQ£) délivré et delivroas tout a plaJn ledit bomage de ladite comté de 
la Marche a nostre dit frère le duc de LJourbonuois et a ses boire et 
auccpi^sêu rs, Uint do ladite comté cumme do toulRE les autres terres que 
ledit comie drj la Marche dit lui appartenir a ca«se dudil appenage, 
parmi ce que uostre dit frère et [ses] succefiseurÈ ducs de BourlionnOîâ 
li^^ tendront de nou9 a un homage avecque sa duchié d? Dourbonoî? et 
iQtPes terres qu'il lient de nous. Si donnons en maudem*!nt pur ces 
prefieates a nostre dît cousin le comte de la Marche et a ses hoirs et 
^acces5!eurs que ledit, bornage île lacent a no«lre dit frère et successeurs 
ores ea avant et quittons noi^tre dit cousin de l'omâg^ qu'il qoub eu 
Dit Tait, comiue dit est. Donné eu nosLre bostel de Saint-E^ola Parie, 
iî8* jour de deceiDbre Tau de graoe 1371 et de nostre règne ie bui- 
lieme, J. db Vëiuiun '•. 

(Bibt. naL, coll. FoDtnaieu, (portefeuille 92-93. fol. 3â2-38â> « D'après la coll. 
du &' Meaaal, eonâervâe dans lu bIbL de» Célcâtios, t. V» fui. 101^ lequel 
avail tiré sa copie du rej;^ d«^ (oy et hoinii)(e du 'îotnlé dv ClerRidiit, iiu 
^' foL ■ H. L. DeHi^le duttue la cote de celle |>ifeC6 auus le n- 333 de (ica Man- 
d«n«nJlf r^ Chttrim F.) 

t. À la même dite, le roi expédia un tnanderaeDl direct au cotnie de la Marcba 
it et iQjet ; rioU« ca possédons un vîdjiûus TorL iacorreci de 1453. (Arcli. aat.^ 
P l3Q3',cole 1-20U.J Huillard-UW:tiolles t'a aaaiysé aouA la n-32U&de« Tltréi âé 
la n^Mït de Bourbcn^ avec la date fauue du 23 décembre. 
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Les PmwRiMsiEs h'uistoiee. — On parle depuis quelque temps 
d'une refonte nouvelle des prûgrammes d'bistoîre de nos lycées. Le 
Congrès d'enseignement secondaire réuni en 1900 a demandé, un 
peu impriidemrnenl, ceUe reviaton des programmes, et ce n'est 
pas sans inquiétude que nous voyons préparer de nouveaux pro- 
grammes! alors que nous trouverions bien préférable de réduire 
les programmes à dea cadres irés généraux et de laisser aus lycées 
et collèges une large autonomie pour leur application. Les pro- 
grammes détaillés et leur uniformité sont peut-être le mal le plus 
grave dont soudVe notre enseignement secundaire. La modilieation 
trop fréquente dea programmes en est un autre. Nod programmes 
d'hisloire«cluelsdalentdediians.Lêsiïiûdirieraprèsune aussi court* 
expérience^ n'est-ce pas reconnaître qu'ils n'avaient pas été sufOsam- 
ment médiLéB^ et n'est-il pasà craindreque de nouveaux programmes, 
rédigés dans les mêmes conditions^ offrent les mêmes inconvénienls? ' 
D'après les rumeurs qui ont transpiré sur les projets actuels, il s'agi- 
rait de donner un beaucoup plus ^rand développement à renseigne- 
ment de la période la plus rapprocbée de nous ', en réduisant la place 
faite au moyen âge et au commencement des temps modernes. On ■ 
enseignerai en troisième toute l'histoire du moyen âge de 3t»3 à 1^33, 
en seconde on irait jusqu'en lOiiO ou même n<5 ; le cours de rhéto- 
rique serait consacré au ivin" siècle otà la Révolution, y compris peut- 
être la période napoléonienne; le cours île philosophie au ïii* siècle. 
11 y a, à ce système, plusieurs inconvénients, d'abord celui d'exagé- 
rar en rhétorique et en philosophie le défaut actuel des cours d'his* 



I 
I 



1. Cela peut paraître en contra Jiclion avec la m^Bure récente qui ordonne 
d'ârrdttïr à 1871) l'iîu&eignftttieat de l'bi^loire Intérieure de la Fritiice. Mais cette 
Dieaure di>iL avoir eu pûur objet de faire rclirer den bibltothèqueii scalaires le 
lûanQel Maréchal-Auzou ^na le di?;aigacr nomiDatircrnenl. Il est impossible i)ue 
le gouvcrneTnent républlcairi Teuille interdire d'ensd{îaer comment la troiftième 
république a'est établie dêliaUiTeTûeiil iiTec la présideocc de Grévy; c'eit à 
1B39 qu'oD devrait arrêter L'Hùslaice coaleru parai ae. 
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toirc, qui est d'être beaucoup trop détaillés et de ressembler plus à dea 
cours de fhcullés qu^à des cours de lycées; puis celui de réduire 
encore la partie de Thiâloire exigée au baccalauréat. On pourra deman- 
der auï bacheliers de raconter toutes les escarmouches des guerres 
d'AJgcrie, mais il leur sera permis d'ignorer qui aonl Henri IV et 
Louis XiV. On peut craindre aussi qu'un cours trop développé d'his- 
toire conicroporaine ne devienne aisément nn cours de politique. 
Pour DouSj nous préférerions que l'on conservât pendant queli|ije 
letnps encore les programmes actuels et qu'avant de tes reformer ou 
fît une enquête auprès de tous les professeurs sur les résultats qu'ila 
ont donné et sur les modilicatious qui paraissent désirables. Mats, 
puisque la question d'une rérorme immédiate est posée, J'indique- 
rai, rooi aussi» mes vues sur ce sujet, dans l'espoir iju'on jugera 
utile, avant de rien décider, de s^'enquérir de l'opinion du corps 
LMiseignant. A mon avis, les inconvénient de nos programmes 
actuels sont les suîvauta : on enseigne aux élèves trop de détailsT 
trop de faits, el on no fail jamais de revision des événements 
principaux; la répartition dys matières dans les quatre années de 
cours D'est pas établie diaprés un groupement rationnel des faits; 
i'bistoire ajacieune grecque et roniaiue n'est enseignéequ'aux enfauts 
Je dix à treize ans et les lycéens finissent leurs études sans avoir 
aucune idée nette de ce que furent les civilisations antiques. O^une 
manière générale, jamais l'attention des élèves n'est sérieusement 
appelée sur les idées directrices de l'hisLoire» sur le développement 
i»rganique des inAtrtutions, de la civilisation et des mceurs à travers 
les âiècles. Je laisserais tel qu'il est renseignement de l'histoire en 
sixième, cinquième et quatrième, mais eu tâcbaut de donaer aux 
enfants, par des photographies, des projections, de.s restaurations 
de raonumeols, une idée sensible de ce que fut la vie antique. Je 
consacrerais la troisième au moyen âge tout entier; la seconde à la 
Héforme, à la Renaissance et à la formation des monarchies abso- 
lues de U33 3 ^7^5; U rhétorique a la période moderne et contem- 
poraine de ni» à <88U, c'esl-a-diro a la période de la formation 
«Ici monarctiies nouvelles. Russie, Prusse, Italie, du développe- 
raeijl colouial, du mouvement ptiilosophique, de la révolution 
HiUi^ue et sociale qui transforme le monde dans le sens démocra- 
^'(fue. 1^ Révolution fran^^aise apparaîtrait alors^ non plus comme 
'"^ début imprévu d'une époque nouvelle, mais comme la crise cen- 
*'ïtJe d'une évolution. Ayant ainsi à traiter des périodes beaucoup 
^^^j> étendues qu'aujourd'hui dans le même laps de temps, les pro- 
turs seront obligés de simplifier beaucoup leur enseigaemont, de 
lîgerune foule de détails pour ne s'attacher qu'aux faits capitaux 




too 
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et aux idé«â directrices. Je voucfrais, en oulre, qu'au dèbul de ebaqne 
aimée, pluâîeurs classt>3 fuâsenl consacrées a la révision des faiU 
eastiiUieU du cours du l'année précédente, Lecourg d'hUloirede l'année 
de philosophie ^tirait un couriî d'histoire de Ucivilîsalion, où Too insis- 
terait surtout sur révolution des idées, de-> institutions el des formes 
sociales. On y reviendrail sur les grands faits de l'Iiisloire de raiili- 
r|uitccton pourrait)' insister sur les inâtltuttons politiques et sociales 
du Tix" siècle rju'on n'aurait pas étudiéesd'assez près dans ie cours très 
chargé de rliélorique. Le cours d'histoire de l'année de philosophie 
aurait ainsi l'avantage d^avoir un caractère de généralisalion philoao- 
phiquequi le mettrait en harmonie avec renseignement philosophique 
lui-même^ et au baccalauréat on pourrait s'assurer que les élèves out 
quelques notions de c^ que furent Périclès, Cé&ar, Charlemagrie ou 
saint Louis, Je |)ourrais démlopper longuement les raisons qui 
militent^ à mea jeux, en faveur de cette répartition toute nouvelle 
des matières de l'enseignement historique. Je m'en tiens aujourd'hui 
à cette indication rapide que Je soumets humblement aux memhrea 
de la commisâiûu de réforme des programnies d^histoîre. 

Gabriel Monod. 



TRAVAUX RELATIFS ACÏ ANTIQUITis LATINES'. 

I. tlisToiBË POLiTiQtJE, LtrTÉ&iitiE £T heligiëdsë. — L'histolre de la 
République romaine a été cettL* année, â la différence de J'an dernier» 
fort négligée en France*; je ne Irouve a signaler que quelques notices 
sur des points d'histoire liileraire^. Il faui cepentlanî. faire une 
place a parL, à cause de la nature et de Timportance du sujet, aux 
rechercher de M. tiBiA sur l'historiographie latine*. M. Fabia a 



1. Le buUelÎD sur Tblistoire êl l'anliquilé rutn&hic paraîtra dèsorraaÎH en deux 
pjrLicaj coasacréç^ l'iiac aui uatiquilèa puremcDlL Ulines^ l'aiiLrç aux anti- 
quitéa naliunalcâ (gAuloise^ el gAllo-romaiDcs}. 

2. Sur le sënal de la Bépubliquc, lire, à |iropos du lirte de M< Mifi|)ou(et, 
C Boisalcr, dans le Journal des bavants, février lOOÛ, p. 77^ — Voy., sur le 
«iè^e de Garlhâgc par Scipiun, Hnatz, Nolei sur les recherches lous-tnarines 
aux uientûun de Carthage, dans Ac. dcï inscr., c. r,, V^iW, p. hX — Sur lu 
baUille d'Ail, Happorl présenté à lActidé/iiU; dAix par M. de Duranli de la 
Caliade sur le cours de M. Clerc relalifà la camfiagne de Marius en Provence 
(Ail, GurcLu, 19CII, m-â", 3(j p.] : diâciiâsion Irêfi serrée, ijui tuil honneur au 
(jforesâcur el ù. ^e^ auJileura ai\ols; nous y reviendrons. 

3. Les arliclca de M- de la Ville de MJrunonl sur ie poète L'Xviui {ftew4 dtt 
Étudei anciennes, 1900) onl paru» «vec descomplétnenUj eu un Ei&cicule séparé 
da U BibUoîhèqtie det Univertilés du Midi (l. IV}. 

4. La Mgle finnatiiiifjue dasx& l'hùloriographie rwnaine; JvurttQl étt 
Havanti de juinei VJM, p. 4ia. 



montré commanl eL pouri]uoi les plus anciens historiens lalJns cL 
leurs hêrilierâ jiisquVi Tilc-Live et Tacile étaient demeurés fidèles à 
la forme anoalistiijut'. (îomuafi Taine l'avait déjà fajl chez nous, il 
déplore vivonieuL Tusai^e et l'abus de celle forme : « Ce qu'il faul 
re^retter^ » dil-il, « c'csl que les grands hisLoriena romains n'aient 
p;is divisé leurs mjfia eu périoJes d'inégale longueur et douées de 
leur uaîLé .secondaire propre, dans les limites desquelles ks f^its 
auraicnl élé rangés par catégorie. ■ Je ferai quelques réserveâ : plus 
j'èludie TiUi-Lîsi**. plus il me semhie qu'il ;i tenté, pour sortir du 
moule an nalislique, un cfTort auquel M. Pablane rend pas pleine jus- 
tice; rôcrivatn marque avec force et netteté, chaque fois (|u1l le peut, 
les grandes périodes hisloriques dans lesquelles il va entrer, et il a 
>oiu dVn faire coïncider le début avec le commenccmerjt d'un livre : 
yoyéz par exemple le livre VII, qui inaugure « la concordr.! des deux 
ordres; » le livre XXI, qui est le premier de la guerre d'Hannibal. 
h'aulre part, je ne peux pas regretter que Tile-Lîve n'ail point suhs- 
Utué au cadre de la chronologie annale le système des « grandes 
périodes » et des « fëils de même calégorie, n Uans l'anliquité, plus 
encore que de nos jours, les différents ordres de failSj guerres ou 
révolulionSi changements sociaux ou économiques, se déterminaient 
HroiLeraecl; sans les guerres gauloises de 390, nous ne cocipren- 
«Irions pas les lutleâ agraires qui ont suivi, le rôle de Lidtirus, leâ 
lois qu'il proposa, et, sans L'ambiUon provoquée dau!^ la noblesse 
pfébeieune par ces deroieres lois, la brusque conquête de ritalie 
nous étonnerait. Un grand défeut de nos historiens cûnlemporaîns 
tii de séparer l'histoire intérieure et ThisLoire extérieure, d'éta- 
blir entre elles comme des eloisorts ëtarichcs, et l'œuvre de Taine 
marque l'apogée et montre les vices de ce sysLème. On a grandement 
lort, je crois, dans les programmes d'agrégation et de licence (et 
j'avoue avoir eu ce tort moi-même), de séparer ces deux ordres de 
faîlÂ, et surtout quand il s'agit de rhisloire ancienne, où la guerre 
îiia^U 9Î on |>€uL dire, uu élément de ta vie du dedans. St Tite-Lîvc 
avait fait comme le stmliaite M, Fahia, c'est-à-dire composé son his- 
toire à la manière dont M. Mommaen a fait la sienne, il eut enlevé 
de la vie à son œuvre sans y ajouter, toin de là, la moindre parcelle 
de vérité. Tôt ou lard, il faudra réagir, en matière d'historiogra- 
phie, vers des procédés plus chronologiques, et eu appeler, do la 
cnMhode de Taine, à celle de Lenain de Tillemout'. 



\. Il, Max Bonnel a écrit des p^g^a très poiiift^^ el de^ eottclasiops IrH 
vnù&einbtaMes e>ut le »ujei et t'élcndue d»& ilùloira de SaltasLe {Bévue des 
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C'est encore l'hisloire liUéraire* qui esl la plus représentëu dans 
les études sur le HauL-Empire : Horace* et les aulres' odI reçu un 
conlingeoL copieux de travaux nouveaux. Quelques auteurs, plus 
ÎQléressants pour Phislorien, ont été abordéS;, ooLammËnl Tacilo' et 
Suétone. 

Il y aloiigtemps qu'on soubailait un travail d^ensemble sur céder- 
nioret étrange personnage et sur aes œuvres plus singulières encore : 
M. iMagé* viynt de nous le donner. — Il a cherché à montrer tc'esl 
la partie capilaEe de son travail] la grande dilTérence qui existe 

Études ancjffnnfls, V300, p. IIT). Elles seroal très discutées en Allomagoe; maià 
je erotï que H. Bonncl aura roccnNSLOn de se clêfeodre. 

1. Sur Jutes César, roy. dans k Fondation Piot (191)0] Tétnde de M. B«saîer 
sur le btiBïe de la colleclion SlrotçanolT. — Sut J'empereor Claud4' (?), voy. le 
beau camée de Jlfturges, r*|irodïiit et décril par M- Blanch«t, iti Camées dt 
Boursaf dans le Congréi archéoi. de Bourges, i898j p. 236 et wiv. (vol. paru 
en 1900). — - Sur les cooaU'Uctiona de Domjti*n, voy. Perdriiet, Revue da Êtudet 
anciennes, \\HK\ p. U'i, •^ Militaire de Trajaa en Egypte, publié pnr Se>mouT 
(In Ricc) suu« ce lilrc : i^ Hfittiaire te plus méridiûnûl du monde, (I>ids Acad. 
des inscr., c, r., 1900, |k 78. Conréreûcc de M. Tticilcsco sur le Maiisot^e 
d'Àditm-iiii.isi (flou venir des guerres daciques T], dans Le Coiigrèi arctipotoçùfité 
4c Bourses, 1898 (*oL parti eu 1900), p. 305. Sur U guerre parthirjue de Tn- 
jan, cf. Acad, Ups inscr., c. r, 19(X), p. 707 (Bomolle). — L'inscriplion de GalJiea 
{Corpua, XII, Uh2) est Tauïsc (de \i\]e(os«>G^ B71II. dei .] ntiiiuairfs de France. 
llHX), p. ?03}. — Lq& mcxnoîreB de M. Rabelou sur leii tnaanaies ou médaillons 
de SalurnÈnus et Gallieu ont Élé réîtnprifnÂA duns Aea Mélanges de aumisuui' 
itgue, 3* série. Paris, Hollio, lîHW, in-8' de 346 p., 9 pi. — Sa derjijiîre com- 
municAtion mr le tyran Domitianus et la vcracité de Vllatotre auguste {Acad. 
des inscr., W mars 1901) e^E fort importante. 

2. Voy. h charnianle ëtudc de M- Pottîer {Revue det Éludée anciennes, 
I9(X), p. 2^5) sur le vers d'Horace, ^rs/?tiiî/)C(i, 07. L'Étude de M. Cartault ytir 
les Satirtis d'Horace (pntvertilf^ de Paris, Bibtiot/iègttedeln Facuîlë des IfUrts^ 
U IX, 18^J, in-:8'^ ^riG p.) esl ce qui a pnru de plus complet siur ceUe a>uTre, 

3. M- L. IJavel tnuntre de nouvelles cbances pour que le Taliulislo se aoit 
appelé Phaedet {Revue de fihUologief tUOO, p. I43J. — Une curieuse tlude, 
d'un pêugraplie de profession, rut le Liitoral de l^Inde, d'après Pofttponius 
Mêla (Malavidlle, dans la Revue de philologie de? 190t), j». 19J. — Sur Favurinus, 
le livre d<i M- L. LeRré, Un philosophe provençal ait temps de* Antonins : 
Fatjoriti d^Artus, sa vie. Mes cravres^ ses conUmporains (MarBoiUe, 190G, ln-8% 
non vidi). 

4. Sur T'icite^ les hislorieDB recourmut toujours Avec pfoliti l'eicelleal. Ono- 
tnasHcon Tdcitettm de M^ Fabia {Annales de l'Université de Li/on, u, s,, t. U, 
fase, 1), raris. Konlemolnp, el Lyon, Hey, VM), in-H', 772 p. Je lis au di.'rnït'r 
inomenl.du nififnc Pi,biH,ia Préface des HisUnres de Taeiif [Revue des ftuden 
anciemtes, t9t>0, p. 41] ; ^a coeicIusIujj, ([U(iii|ue dure |HJur l'hisLoricn, me pârnil 
juste. 

â. Essai sur Suétone^ forme le faftc. LXXXII du la liibiiolKèque déa 
françaises de Rome et d'ÀihÈnei. Paris, Funlemolag, 190O, ia~&', 450 p. 
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entre l« deuï premières biographies (César et Auguste] et les 
évL autres : celles-la, traitées avec pius du soin et dp complaisaTicc, 
a l'aide de sources plu» nombreuse» et de documents d'archivés; 
ct'Iles-cU bâclées a vrai dire, et» sauf pour lea Flaviens, faites surtout 
d'après un seul et même auteur. — Je ne sais si M. Macé n'eiagère 
pas ua peu Le mérite de Suétone' ; la compai-aison avec Varron, qui 
revient souvent, eâl un peu humiJianLe pour ce dernier, qui a été 
un esprit plus large et une inteliigenca pluâ droite : Suétone, somme 
toute, est un médiocre écrivain et un piètre historien. Il n'est pas 
ÊDcxacl, la vérité ne lui répugne jamais, mais il est tendancieux et 
i[ a cet insupportable besoin de voir les choses et les gens par les 
plu^ petils côtés; ses Viei ne sont pas de l'histoire, mais des cari- 
catures de biographies. — M. Macé discute avec beaucoup de patience 
les points essentiels sur les sources de Suétone^, en particulier sur 
jes emprunts aux Rûs C$eitae d^Auguate( et il me parait donner !a 
solution I» plussage^. Il est souvent un peu minutieux el prolixe dans 
ses exposés*; il en dit trop, par exemple^ sur Hadrien, el, écrire une 
page pour prouver que Suétone a dû connaître Tacite, c'est excessif, 
puis«|U'il ne reste aucun vestige de ces relalioiiâ. M. Pottiera, quelque 
parl-\ très finement raille lea tendance» de certains érudits a tout 
reprendre a6 oï"o, comme faisait M. Thiers en discourant sur la 
{|ueslion d'Orient. Le nouveau siècle aura à se défendre contre ces 
tendances* qui grossiraient nos hibliothéquesde volumes de 500 pages 
sur l'hisloire d'une seule légion. 

Le Bas-Empire, en revanche, noua fournil un livre d^histoîre pro- 
prçinenl dite". — T^ar M. Alued vient de ïkire enfin paraître le 



1. Je [xTéfère, comme jugement, celui de Rcifferscbeid, que H« M. tmUTB 
■ peu équilabie, » — cr. Boissier. iourna/ dçi tiavunit, févr. )DOt< 

1. Nous avo[)« rer.u, â ce sujet, une etcellcnle tnanographie dtt M. Dennifioa 
{The eptgrnphicioitrces of the wriitng of Svetonim. New- York, t8'J8. Elirait 
de l'Ameriean Jownûl ùf Arckxoiogy)^ brocbnre da reste que U. Macé a très 
Mgcmenl util]»iéc- 

3. U. M. a raiaoD [p. Zb) d'avïncer jusqu'ea 59 la date probable de U Jiais- 
■tanc4ï de Suétotte. 

4. P<tr eictujile (p. Itl) et suIt,), lar ï'ab epùtiUit et l'a studii*: sur les 
bibtîolbèques {p. 220 et suir,}. — M. M, pa»ll n'avoir pas tonsulU Durr direc- 
tement pour lea voyigcs d'IladrieB. 

h. Dans le Tempi de férrier 1001. 

6. Sur L«ilii de Diot-l«tiç[i, cf. les nDte<ï de MU. Lev^sseur et Babcifrti àam 
À€. (ia iruer., c. r., 1900, p. "i'Ja; de M. S. neinach, /bld., |>. 'Ai. — Sur Iisb 
atRlier^ m où claire» dn l'ère cutLâlaDlînïeniie^ Ji^a Iruvaux d«' M. MAurkf< (voy. la 
flei'ne numt.'imaUijiip d« 1900 el les Mém. de la Soc. des Anttg. de Fr., l'JOO), 
— Entin, tout â fiiil â la litnile du mu)rea Age, Dtebl, Intrcductiûn à i'^tude de 
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premier volutne de son ouvrage sur Julien rApostatK « Ceux qui, 

sur la foi du litre, croiraient trouver un livr« de polémique ou cher- 
cheraient des allusions â di's faits conteniporains seront déçus dans 
leur attente, » a écrit l'auteur à la fin de sa préface (p. itJ. Il a tenu 
sa promesse- Il n'a pas écrit une seule ligne où 11 ail nié<»)tinu son 
devoir d'historien. Je n'ai pas lu une phrase oii il ait substitué une 
querelle de. parli ou un sentiment de colère à la critique des docu- 
lïienlâ et à rapprécialion des f^ils. On peut éprouver, pour la per- 
sonne de Julien, plus de sympathie qu'il n'en témoigne; mais ceux 
qui aiment le pluâ l'aimable empereur rendront hommage a Tim- 
partialilé de l'écrivain, à sa modération» à son désir de vérité. 
Commet d'autre part, M. Allard ne cite jamais un texte s'il ne l'a vu, 
no s^inspirejamais d'un érudll contemporain sans le dire, on éprouve, 
en lisant son livre, ce sentiment de sécurité que vous donne une 
œuvre de conscience absolue et do profonde droiture". 

Ce premier volume s'arrête â la proclamalion de Julien comme 
Auguste, 11 se divise en deux i>arties d'égale lon^'ueur. — La première 
eât un tableau de l'état religieux et âocial de TEnipire au milieu du 
iv* siècle. — Je ne sais si, malgré sa longueur, ce morceau n'est pas 
encore trop court pour nous aider à comprendre l'œuvre politique ©l 
religieuse de Julien. Un mot sur la cour impériale et l'administration 
romaine, sur lesprovincesel leurs divergences de coudiliousetdVspril, 
auraltéte utile dès ledéhut du livi*e : nous aurions mieux aperru ensuite 
le rote de (iOnslancc comme Auguste et celui de Julien comme César. 
M. Allard passera toujours trop rapidement sur le-i affaires politiques 
propj'ement dites; cela 05t visihle dès tes premières pages de son 
volume, où il traita < de révolution du paganisme n avant de faire 
connaître la société dans laquelle la religion évoluait; peut-élre 
l'ordre inverse aurait-il été plus légitime. J'aurais vûlontierâ sacrifié 
quelques allusions à l'histoire loinlaine de ce paganisme et raccourci 
le chapitre sur Mithra-, en revanche, j'aurais insisté davantage sur 
certains cultes rénovés au iv* siècle, comme sur celui d'Hercule, et 
cousacré quelques pages ù la religion politique, celle des génies 
publics, d'Auguste, de Rome et des ïlaminea. — ■ Le chapitre ïe plus 
oriyinal et It? plus intéressant de cette première partie est celui où il 
montre la décadence de resclavaye, et les pro^Tès du travail libre ot 



Byzaixùc (Revue archéologique^ VMS, t. I, p. 4SJ; sod vqIutpc ïuf le etécle de 
iJuï'tmicn esl annoncé en librairie pour le moiâ île mai. 

1. Pariv Lecoffre, i&OO» in-S*, iv-SOl p. 

2. Il Hini écrire Spcck et non S^ek, P. 46C : il f^'agil d'^nlennacum, Ander- 
nacti- P, 389 : lie^iiimtip M dètiiils donnés sur VientVB ne se rapporlenl plus du 
tout A l'époque lie iutiea. 
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de ]a classe ouvrière. Sur le premier poînl, j'aurais peut-être rap- 
pelé que le rhristianisme n'avait pas été la seule doctrine qui eût» 
depuiâ l'ère d'Auguste, » miné j> La servitude antir]ue. Sur le âccond 
point, toutes (luediL M. Allardeatjusieelrigoureuse-menl précis-, il a 
mapiué avt>c force coramenl, après les grandes exploilalrons servîles 
des derniers temps dt* la République, TËmpire avait fait ueie place 
de plus en plus grande a l'ouvrier libre, quel accueil le christianisme 
trouva dans ces tnilieuic laborieux et indépendants, et avec quelle 
rapidité, S0Q5 son intluence, ils se dévfloppèrenl et s'élendirenl 
encore; à cet égard, Taclion de l'Évangilo a été prépondérante et 
presque exclusive, et elle a ramené rborarae libre a tel amour « de 
l'atoller domestique ' où Jèsuâ-Chrisl avait vécu ol grandi. Les pro- 
grès de la religion nouvelle auraient préparé une réfoluLion écouo- 
mtqiie &\ Icâ couditionâ âociale:^ el poliLiquêâ de TËmplre ne Tavaient 
enrajée. 

La seconde partie de ce livre est consacrée à l'êducalion de Julien 
cl à son gouvernement des Gaules comme César*. Les pages ou 
U, Allard étudie la formalron intellectuelle t^t morale du Jeune prince 
sont eicellentes. Il s'esL bien rotidu compte du travail intérieur qui 
devait l'eairainer loin de ses éducaleurs chrétiens. Rien ne fui plus 
rebulanl que l'enseignement doctrinal qu'un lui imposa, k plein de 
mots plus que d'idées, de formulaires pluâ que de foi, de disputes 
sur la religion plutôt que de la religion elle-même, n De ces premières 
leçons, il ne conserva aucun souvenir caressant : « La tendresse 
empreinte de mélancolie, qui revient quelquefois à Renan devant la 
fiiiure de JcàU^^ est étrangère à Julien. » Il eut pout-étre, dès le début 
de sa vie, à l'endroit des Galîléens, la même inquiétude aristocra- 
tique que son maître Marc-Aurèle-, en tout cas, son apostasie a clé, 
avant loul, un acte d'émmcipalion littéraire, loin de la Genèse et 
vers Hûnière, el c'esi la littérature classique, la poé-îie et lus rbéteurs, 
qui, avanl les néo-platoniciens, l'a converti a rhellénisme. Tout 
cela, san^ être absolument nouveau, rcsâort avec une grande netteté 
danis le livre de M, iUlard. 

Dans les ebapilres réservés au gouvernement de la Gaule, il a 
inâîAté sur les campagnes contre les Germains, el il les a racontées 
avec vie el précision. J'aurais voulu cependant qu'il fit un peu plus 
dVffarls pour expliquer les réformes lïnanciéres de Julien, la lopo- 
yrapliie des campagnes et la tactique de;; armées eu présence. Sans 



l. Lt travail ilc M- Kocti aur HtUser Julien der Abtrllnnige (1399), para en 
inétdc temp^ (fue-t^^lui {If* M. A., nu pu éltt uliVisê par c« dernier. Noue revien- 
dnios &ur la cûtnmunîcaLion de U. Reioâich sur le» [ii^rlrailfl de l'cmpercLEr 
{ACad. dit fiucr., ujars t9i>l). 
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doule, M nouâ manque pour l'armée romaine à celle époque Tana-* 
kigue du Lravai! tle HùâLow pour l'armée de tîéàar : aussi e:>l-ce un 
r<^rcl que je formule plus qu'un reproche. J'en veux davantage à 
M. Allard lorsqu'il sembl« blâmer Julien d'avoir une stratégie mé- 
diocre, simplifiéfi à roxLrHme, car sa manière de coinl)atLrc eUil cellede 
touâ les généraux depuis un siècle, et elle élatt imposéo par les iiou- 
velles forteresses de la Gaule oL la nalure des ennemis; la citaUon de 
LiLlré, faite du reste par M. Allard (p. 570), suffît a juslifier Julien. 
Ouaiità regarder ses procrnJés mililairea comme « hruLaux, «c'est aller 
encore trop loin; il n'aurait pu se rendre autrement muitre de ces pil- 
larde incorrigibles qu étaient alors les envahisseurs de la Gaule. Enfin, 
SI, entre Julien et. Constance, les rapports sont demeurés a étrani^s 
el faux 1 (p. 495), la faute, certes, ne vient pas du premier*. — AJais 
ces observations ne doivent pas nous faire oublier les hommages 
rendus maintes fois par M. Allard à ^intelligence et à la droiture de 
Julien, et la lecture de son livre corrige les phrases un peu vives de 
ta deruièrc page. J^ajoule que cette lecture est rendue attrayante par 
la clarté et la sobriété du style ; c^est par cet ouvrage^ el non pas par 
le fade el sec roman do Mérejkowsty*, qu^îl faut chercher à con- 
naître la mystérieuse Qgure de Julien, pour peu qu'on ail le goûl de 
Félégance et de la vérité. 

M. Allard ne dissimule passa sympathie pour Ammien Marcellin. 
Je n^hèsiterais pas, pour mon compte, si j'avais à me prononcer uni- 
quement sur la valeur morale de l'homme, a le préférer à son empe- 
reur Julien. Aussi est-ce avec un véritable plaisir que je vois l'attention 
se porter en France sur le dernier et le plus grand peut-être des hia- 
tofiens de Rome» Il y a, dans son fleuvre, un sens de la franchise, 
une sûreté de droiture, un amour de la justice, une tension vers la 
vérité qu'aucuu écrivain de l'autiquité, sans exception, n'a possédés 
au même degré. Le païen qui a écrit de si belles paroles sur la vertu 
des évèques, Tami de Julien qui a jugé ses actes avec une finesse à 
laquelle la postérité n'ajoutera rien, ce simple olTicier qui a apprécié 
les guerres el les révolutions de l'Kmpiro avec le hou sons d'un vieux 
politique^ est bien près d'avoir eu un peu plus quo du talent. Je ne 
connais peut-être pas au monde d'historien écrivant sur son propre 
temps qui l'ail apprécié avec une telle justesse, comme dans le recul 

1. e Qien, ilan^ sa vie, dc se préaeate eo pleiae turuxÈre. Tout i»eiiible vu de 
biais, el &ous aa jour cbao^eant, de quelque cùUi qu'on regar>i1e. ■ Uai& qu£ 
\'oa se replace dans les Icmbleâ circuDSlaiices *]iiti traversa Julien eL on Tcrra 
alors que sa cooduile n èlè, somme loule, du vjvitnl de Ckio&ianc^j la plu& 
droite possible, tout eti étant aossi k ploft adfûite. 

2. La Mort des dieus:, IraducUon frui^se 
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du passé. — Tout cela se (rouve indiqué dnns la Ihèse franraiae de 
-M. riAE^THEMEu', luï aussî un adrairalL'ur d'ATntnien. Mais son Lra- 
Taii, louahle d'iulynlton et a^Téable de forme, ma paru trop rapi- 
decncnl conduit eL comme avec une sorte de laïsser-allef. J'aurais 
désiré» par eieraple, un examen plus approfondi des croyancas» 
des goùLs, des sources^ de l'auteur -■*; en revanche, un peu moins 
de remarques générales et de dlatioos, tout eu recoimaissant que 
cd!c=i-la sont justes et celles-ei bien choisies, Les p^es sur l'ima- 
gination d'Aminien sont heureuses. ]! faut espérer que M, iJautreraer 
reprendra un jourson travail pour le pousser p1u$ avant. L'homme et 
récrivaïD eo valent la peine el méritent d'èlre examinés de plus près 
que bien dca tristes fantoclies de lettres conieraporains d'AugUâto et 
d'Hadrien, — Dans sa thèse latine, M. MiLOTti s'est occupé des 
digressions géographifjuos et historiques d'Ammien Marccllin* : 
Irè^ Juslemeut, il Je rapproche de Strabou et tente, avec une mode- 
ralioo très précise, la réhabilitation acieiUifique de &on auteur. 

[Halln, pour connaître les derniers temps de la civilîsalioti chrls- 
liano-romalne, on consultera la nouvelle édition des Esclaves chré- 
tiens de M. Alij»4>''^j le curieux raémoirr; de M, lluroi'ttcg^' sur le 

lîdieisme, la thèse copieuse et compacte de M. VALtMiLi sur Pros- 



1. Ammien MarctlUn, étudt d'histoire littéraire. Forme le l- VW (mémoire 
D' 23J de* Trai-airx et mémoires de t'I-niversité île LtHe. Lilln, Université, 
189'd, ib^8*, 2^) f). La th^se n'a été gouLeiïue qu'eit déccinbre I94HJ. 

2. Je n'JjEiurire pias que M. D. b'csL placé aurloul ■ au |]aînt Je vue de la cri- 
tifoe psfcljoloi^iqLte el littéraire; » mois, quanti il s'ni^it d'ua historien, la. (|u«s- 
ttoa dea «aurcv^h t»p r^LUche ù c-e iNmMe itoiol de vuc> 

3. rt ne Uni pas citer Llliitriius de seconde m.iin (p, 19Q. a, ÎI. M. D. .i raison 
àv cumbjllre M, GimMzanâ (Âmmieny iSH% p. 235 «t ^u\v,) lorEt(|t]« ee df^rnier 
reprurlie A Auifriien wi erreurs gè^igraphiqucs. Unis la meilleure^ jui^titicAliuii 
d'^jninJen e«l «ouirt*nl la corrujMi>m de «un Leilo : par etemplr XV, Id, 11, 
«ujga» sûr qu'il a'y a pâs jtVruJCOf (il i'agiL du paÂïMgL' dey; Miiem par Aiitiitinl), 
naia Taarùcaa, L'ominc l'ont supposé AtA édileurs. il y a^ cbez U. D.^ Ucau- 
«np A"tt[t:j\<ériettcc des intitlluliotis du tv* siècle. 

^. XM Àmmiani MarceUini digreMtonttms guae ad eztfmas gentts perti- 
wau(, l'ari», Leroui, Ï80«, io-S-, 62 |). 

II. Lei Eiciava cfîrétiem deimis les pre7tiurs lemjis de l'ÈgtUe juiqH'ù ta 
fi^it 'ie la >ioiuinofi0n rotitaine en Occident. ouTrage touroiiDé par rAcadémie 
fraïQiM. i' édit. Paris, LcrofTre, l'jmi. ia-lî» xvi-104 p. La 1" tidil. «al datée 
lie Huucn, 1876. r«a de i^baiijj^niont'^ itans la noui'ellej ftî <-« n'est danb Jeâ noiûK. 
"f'ut compléter la lecture de ce livre par cMiè d'an chapitre sur l'eacluvage, 
Piru :Um lti« Éluda d^hitiaire el d'archéologie du ntL^ine aaleur [1898). 

^ Dr fia/xicfiatiimo apud Latines ^uitUo sextoçue saecuio atgut de latinis 
"li^^rpltii Wira. l'arid, 1900, in^-, ll'^ p. Cf. Heeag kiHoHgue, LXXV, 113; 
■'^d^ii^l^ riuçïlidii (im,j LWIV, 99) ^e fra thèse française $ur les Gala 
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per d*Aquîlame\ !o livre de M. Chabrat sur Marcelius k Borde- 
lais^, sans parler de moiiograpbies plus courtes*. 

il. Droit et ARCHÉotoGiK, — Aucun ouvrage général n'a paru, à 
inn connaissance, sur les inslilutlorts romaines. L'ejECeltent Manuel 
de M. GiiURn^ est arrivé à sa troisième édiUon, et jiî dois dire corn- 
bien je l'ai trouve, h la pratique, précia, exact et commode. L'auteur 
a intelligemment profité, dans cotte réimpression^ dea publications 
sur les papyrus : mais qufil dommage, répéterons-nous encore, r^ue 
nus chcrcbeurs français ne se porUmt pas avec plus d'ardeur vers 
celle science de lavenir! Quelle belle place pourrait s'y laîller uh 
jeune el audacieux érudit"! Je suis pre^sque lenlé do faire, à ce pro- 
pOâ. des reproches à .M. Jouguel, qui pourrail si bieu^ dans une 
reirue fraui^aîse, nous tenir au courant des découvertes el des publi- 
cations, et qui s'y refuse trop niodeslemenl. — Bien que le travail 
de M, Uo?iîi\T.a sur in J m po6nileïidi''' concerne surtout le droit byzan- 
tin, ceux qui le liront apprendront beaucoup sur la vie sociale et le 
régime ariâtocratîque au iv' et au v siè^jle^. 
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L Saint Prosper d'Aquitaine^ f'tude sur la littérature latine eeclësiasftque 
au f' iiècie Fn Gavfe. TûuIoue*. Privai, 190(1, în-8% 934 p. Lourrage aaraït 
beaucoup gagné à ^Ire raixoiirci. Cf. Rev. kist, LXXV, lU. 

2. Dans k^s Annales de V Université de Grenoble, i. Xtl, n' I, t900. 

3. Voy. l'épiluphe d'ua évètfue donalisLe, qui [re\quie.viî in firle Evange[ittl, 
d'après la lecture de M. Héron de ViLlâfosfle. BulL des Anîiq. de Fr„ ISOO. 
p. 115, — Sur la clironolog;re des œurrea de Cypri*ii el des coociles eonLempu- 
ralnfl, HtiJici?âux, Revue de ph.itoioçie, I9nû, p, 133, e(, du même, Leâ niartyn 
d'inique et ta Ugende de la Massa Candida, dans la Revue arc héofaçique, 1900, 
1. Il, p. IU4. H. Munceaux préparc un livre &ur l'hisloire IJUcraire de l'Afrique 
chrélieane dont II a bien rr>utu me montrer le» banties feuilles. 

4. Manuel élémentaire dti droit romain. Farig, RoURâeau^ 19'Jt, Îa-S', xvt- 
11(18 p. — Je rKç^ÎH à l'iosliinl f^an Organisa (ion judiciaire de Home au temps 
des roi.i, eilrait de la Souvetie Revue tilsicrique, îa-3* de V! p. J'en reparlerai. 

5. Voy. les refit iLrf| lies de U. C^jjaal à propim des archives milildires de 
MM. tiicnlÈ et More),, Journal des Saiants, juit) I9(>0, p. 375. — U. Ëspérao- 
dku doit être, à t.e. sujet, graiidemeat félicité pour avoir exiiminé de près les 
inalilnUoiis mililaire» mentionnées sur le pap. lai. de GenèTe, a' 1, publié par 
M. Horel {Acad. des tit^r., c. r., tOOO, p. 442); voy. sur len d^lea et aoms de 
ce mflme d«cumenl Hèrnn de ViNerosac (même recueil, p. 270J. — Sur les pré* 
Telt) d'Egypte, d'après les pap. Pnrtbey 17 cl Iterlin 378, Jauguet» Acad. des 
i^er., c. r-, 190»), p. 211. 

6. Étudei de drmt btfsajitirt {U, le a' 1 n'a pas para]. Extrait de la IfouvelU 
Revue kistorigae. Parh, Larose, |900| io-S'i 186 p> 

7. Dans [c dernier fascicule ilo Dictionnaire Saglio, il faut <:iler^ comme 
arlicles plus étendus el d'upe ulillté plua générale auK éludes romaineâ, tegiù 
de U. C(i(jn3l,. lex de M. Ciiq, iibeilui de M. Tbédejial et le commeiK'etneiit 
de l'arLlclc lit/erltu de. M. Lécrivain. ^ Cutnme nouveau Iruvail sur le droit 
public, TblbauU, tes ImpOts directs dans te Bat-Empir£ romain (120 p., tiré 
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Dans le domaine de J'archéologie*j il faut signaler la seconde édi- 
lioD Je i'Albnm de M. Focûèkes, accru, renouvelé, araélioré encore 
ci dcsUué à remirc les plus grands services dans lous les ateliers de 
Lravail « philologique^. « — M. Mortbt a èludié la /Mesure des voûtes 
romaine»^ ^ el nous signalons aui mjlhograplies le Mercure Panlhée* 
d'Autun, publié et commeulè par M. Gaàillot^. 

m, ToPocRifaiK HONAtnE. — Lo raouvemenl d'éludé vers la topo- 
graphie romaine que noua avons, ici même, sôuhailr d'al>oril el cons- 
taté ensuite* s'est rapidement développé, f^râce â l'enseignement do 
M. Cogaat au Collège de Frauce, au livra de M. Tbédenal, aax cor- 
respondaoces envoyées de Kome par M, Ouchesue. Le public y prend 
de pluâ en plus ^oùl, et non pas seulement le public érudlt, si j'en 
crois les sin^j'ulieres préoccupations archéologiques de quelques 
lecteurs de (Juo Vadit, 

Voici d'abord une nouvelle édîLion de rexcelleul livre de M. Thé- 
DEiAT sur îc Forum romain^, eu allendatil la troisième, que pré- 
pare l'auteur, â Rome en ce moment. I^uis, ce sonî. d'assez nombreuses 



de la Hevut générale de droite 1900j, que je n'ai |iu clodier i loisir. — Dans 
les Uiè§e§, \eà sujet» iwnt jilQâ apéciaqi, et [|ui eal un bon tîgae : Banucl, Det 
MoU m famitia a é( * pecunia u dans ta toi des J}ou.ze-Tftbtes (ParU^ Iatoiç^ 
lîïuO, tB-«', J4U p-J; GiffArd, lu Caiifessio in Jure (Piiris, Ronàseau, 19f)0, in-8% 
tlG p.] ; Jourilao, la Consommatioti du. droit d'agir en justice (Lyon, Lcgcadre, 
'I900t iD-8% 244 p.J, etc. Nous prions le» auleurs d« Uièses de nous lea faire 
pirvcnir plus eiaclcnicQt - le service des bib^iolbèffue» tioiverâiUireB est û lent 
qa'il nous es^l souTenl dillicile de les avoir de bonne heure. — M. Uilier a pnblié 
ont bonne nvlice sur Bcaudouin^danB \es. Aniïutlei de l'VniVfTsilé de Creaable, 

I. xji. D- 1, xmi. 

1. 0« HH. d« Villcfa<ise et Uicbon : Miuée du Loxt^re; Départ£nient des anti- 
quité* ftrec^ttes et rotnttinei; Acquititwns de l'année lâl^J. Paris, ti^DO, iu-S', 
32 p. A la lia, ladex des dûnaleurs el des proTCiiancea. — Noua iie couiiaift- 
■ouï encore que p;ir le litre Babelou, Guide Utaslré du CfUiinei des taedaitteâ 

\et dei aiittques de la Btbtiothèque natiOTiaic. Piiris, Ler^ui, 191X), in- 12, 
IV1-3IJS p, 

2. La Vte publique et ffrivée det Grecs et des Somains. Paris, Hachette, 
I90U, gr. ia-4-, 110 p., 880 grarureï, 

X D'ftprès de» toileâ antiques, filtrait de la bibiiotkèqae de l'École da 
chartes. Paris^ Picard, 1900, in-8', 37 p. A signaler tout ce que- dit M, Mortel 
sur remploi des arcs aurbuissés ou »t]rJiâussê& à l'époque rûjnaine. 

4. ftevue archéùloçique, UtfHJ, t. 11^ p. 220. 

3. Vas euriieuEe repréJieiiUliun militaire sur cinû lampe ufricuine (Câgnat, 
d^ns Bult. des Anfiq., 1000, p^ I3HJ. — Je ne cunnaÎ!; pa» Co?timent les 
fiomatm reliaient teuri livres, annoncé dans le M'Ptitorial de la liàrçirte fran- 
çaite de mK>. 

6. Hevue Mstoriquet mars 1899^ p. 32G; mai 1900, p. 112- 

7. Pari-f, Uaclielle, 1300» ia-12, 41S p., 1 pL, iS lîg. Cf. Revue historique, 
nurs [m% ^. 326. 
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notices parues dans les Comptes-rendus de VAcadémie des inscrip- 
Ituftj'. Entln est venu le livre de M. Homo, suggéré par M. Gagnai, qui 
en a écrit la préface, — C'est une heureuse idée que d'écrire un lexique 
de topographie romaine', où l'on puisse trouver et chercher les 
détails essentiels sur J'emplacementj la forme el Thlstoire des édi- 
fices^ des rues el des quartiers de Home. M. Komo s'est acquitté de sa 
lâche avec soin et a complété son volume, asse^ volumineux, par un 
plan d'ensemble et six plans détaillés. Comme un ouvrage de ce 
genre est destiné à plusieurs éditions» nous nous permettons de sug- 
gérer à Tauteur quelques améliorations possibles. — N'aurait-il pas 
été utile, à eôté de la nomenclature de loua les lieux connus de Tan- 
cienne Rome, de donner la définition des diirerenls groupes d'édiftces, 
par exemple d'expliquer les mots d'area, auditorium, batwa et 
thermae^ incus et paltts, diaefae, insufa ou vicrts, en d'autres termes 
do compléter le dictionnaire géographique par un lexique des mots 
de la langue tj>pographique? Un des principaux; avanta^'es que je vois 
dans un livre comme celui-ci, c'est qu'il peut servir, non pas seulement 
à se reconnaître dans les édiHces de la Home classique, mais encore 
à reconstituer le sol bâti ou religieux des autres villes de TEmpire, 
gaulnises ou africaines : la plupart de ces villes ont copié la topogra* 
phie romaine avec leurs /bra, leurs capitotes, leurs insu/o^, leurs 
macella et même leurs bois et leurs étangs sacrés* et bien des choses 
du moyen âg« français, à cet égard, renioiUetU jusqu'à TEmpirc. 
Pour étendre davantage rulilité de ce volume, j'aurais donc insisté 
davantage sur le sens, la portée el le rhh social ou économique des 
diverses caié^'ories lopographîques. — Ne pourrait-on pas, à la fin 
du recueil, dresser la liste des noms de personnes, de fa^^n à retrou- 
ver rapidemeut la chronologie des èdinces di^ Itome, de tous ceux^ pat 
exemple, qui ont été bâlîs ou restaurés par Auguste ou Hadrien? — 
J'aurais également désiré un index des noms de divinités, pour con- 
naitrtj tout de suite les sanctuaires élevés à la Fortune ou à Jupiter, 
et ne pas aller tour à tour à ara, aedicuia^ area et iempium. — Enfin, 
j^aurats été heureux de voir uue récapitulation de tous les lieux de 
Rome par groupement de nature, par exemple les nemora à ciftédes 
lucif les patudc$ a cùlé des tacus; ce dernier classomeul aurait eu 
son éloquence en nous montrant do (juelies étranges choses était 
bariole le sol de la ville romaine. — Uu lexiqueàbul historique, tel que 
doit être celui-là, rendra le maximum de services lorsque tous les 

L. NoUTDment Dieularoj, Note sur lês vttonvtm^îs archaïques du forum, 
1899, p. 753. 

^. T. XXVI de la B*Uiofhè<fUA à fusage da cloises. Paris, Kliacki^ieck, 1900, 
ln-t2, xii-6â9 p., 7 |iL — Cf. sur ce llYre^ Besuter, Rçvue entiçue, 1" avril 1901. 
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objets J seront répartis à la fois suivant leur dale, leur nature ou 
leur <J«filiaaUoi]. Le livre nen sera pas allongé si M. Homo fait le 
sacrifice de quelques blancs, des détails sue rétjmologie (par exemple 
de l'Aventinl ou des extrai ts Je la Deserijjtio Murorum. Qu'il ne voie 
dan^ ces quelques observations que le désir d'activer le succès de 
soa trarajl^ 

IV. Pa&vihces BOHÀtNEs AtrtftRS QiTE Li GuntB. — Cotnme toujours, 
c**©*!, après la Gaule, l'Afrique qui a fourni le plus de recherches 
nouvelles. Et rinconleslable âuçeës, à l'Ëxposittoa de 41^00, des 
antiquités tunisiennes et des fouilles de Timgad a altiré rattenLion 
de loul Le public inteltigCûL sur les découvertes de uotre France afri- 

*«aioe'. — M. Pallc ns Lessebt continue ses Fasfes des provinces 
ttfrkaines, auxquels ou ne peut reprocher que de tenir trop de 
volume^. M. Ûelattrs*, M, Gaucslër nous apportent, corarae tou- 
jours, les résultais àurprenantâ de leurs explorations ininterrompues 

raulour de Cartha^^e^ et en Tunisie^. M. Hgdzëï a mouiré, à propos 
dcstrouvaiiJesdijs Lombes puniques de Uermeah^, les relations indus- 
trielles de Cartbageetde la l*bénide avec r Espagne. .M. HAHraraitun 
autre rapproche ment de ce genre** M . I lomo nous entretient de Oougga^ , 
en attendant sans doute de nous donner un rapport plus détaillé sur 
sesbellesPouilies. M.GiaToqi'^, M. H}laibe, M,i^i{AiitiQT,M. HiNtfBzo^^ 



1. L'édicule de ta Coucordc [p. t) est l'œaTre du cétâbre Ca. FUtîus (f;1 non 
Qulalus). P. j^j r il C^iudrait bien marquer que le teni|ik ou aedes F&rlunae 
Prtmigeniae élait in coite; c'est suu^ ce ûoni qu'il ët&it connu. O cttapitre 
des tempku dic Li Fortune devr^a £lre revu d'assez prés. 

I. Cf. I'ern>t, ie ifusée du Bardo à TuniM €t tes fouiUes ilf M. GauekXer à 
Carthage, dso^ U Hevue de tari ancien et motlernCf juiltet el août 189^. 

3. T. Il, Boi-Swpve, i'* piirtie. Pari*, Leroui] l%l, ia-4" de 248 p. 

4. FAuilles de ta nècropnte foUinç de Saiule-MoDique, fk Cârtbagi^ : Acad, des 
inscr.t e. r., lOÛC), p> 63 (très cuneufies umuleUeb de atjle égyplisanl]; Cosmoâ, 
1839, q. ». V. (40 des»in6); Acad., c. r, I^J^ p. 48Ç. Voy, aussi la Ilevue tuni- 
aitinne de \^00, ûotaïunigiit juillet. 

5. Êtuîs puDiquef. à Ume[lc<< grarèes, Aead. des lïMcr.^ C r-, 1900^ p. 176. 
G. Dans le Sahara luriHien, Acad. des itisir,^ c. r., 1<)O0, p. 541. Aalrea 

îascriplioas tunisiegjies, BuU, arch- du Comité, IQiKl, p, 91. 

7. ]t s'agit d'un fragment lie pdgDQ graTé, Acad. des irucr., c. r.» 1900, 

p. le. 

8. A [rrojK» da piauxtetlum punique» Acad. des ijwcr,, c. r., 1900, p. 1i. 
Toy-, àa même, sur tes ruclies berbères i propos don teitt; de Varron, iDÊiae 
reeuei), p. 42. 

!>. Acad. des inscr.f c. r,, 1900, p, 386. — Mnnlpztin a étudié la Topographie 
d'ffadTHmete, danii ]a Hevtie arekéoloffique de tïMK), t. I, p. l'JS, 

10. Ui Ruines du ktar I/jenta et I}jir (Tunisie), 1899, dans lea Mém. de la 
Soc. de* Aniiii. de Fr.y I. LIX. 

II. Pour ces trois derniers» Bail. wch. du CotAiti dt )!>0Q, p. 115 et suit. 
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cL d'autres, M. Gsell plus que Lous^ détouvrenl et ècrivenl sans 
reJâchc, rendanL services sur SL*rvices à la science de l'anLiquîLé. 

La pulilicalioi) des rccueîU arctiéologiques se poursuit aveo Juxeel 
mélhodB^; nous venons de recevoir eeîuidela Collection FargeSj qui 
i'St fàit« avec um soin mmutieux, par M. Besxieb el Je r^^grelLê Paul 
Blaichbt^^ — Kufin, ou a plaisir a citer, après ces travaux de pure 
érudllîon, le résumé si clair, sî esactetsi sotire^ de M, Gsell sur V Al- 
gérie daîis Vanfiquifé*. — Le principal ouvra^'e de l'année arricâiiie^ 
le livre de M, Acjujllkxt sur la Cartkage rojnainej ne nous est poinl 
encore parvenu '^. 

Enfin, en Orient, nos explorateurs continuent leur vaillante besogne 
en Phénicie*^ en Thraee', en Hul^^arie*'. Le retour de M, Perdhzel 
leur apportera un nouvel auxiliaire'. Je n'ai pas à parler ici de 
l'École d'Athènes et de son rayonncmonl iramëdial : école à laquelle 
un hommage de toute beauté et de toute vérité vient d elre rendu 
par un de 3es lîU Ie$ plu» cher^^ M. Georges Hii>kt^^. 

l'^amille JaLLiAic. 



1. Ifates i'archëotogie atgérieanet dans Le BuU. arck. du Comttét tfi99, 
p. 437 et suiv. 

1. Le 7* Tasc. de l'Alias arch(fo(o$tque de la Tunisie a paru en t9O0. — 
A/us^e Lavigene de Saint-Louis de Carîhage, Tunis, I^CiO, în-8'. Non vidi, 

'i. I>aiiâ la description de l'Afrique du Nord. Parier Leraui, VJOi), iû-t't 
'■M.i )■., 1 1 pi. Oa Irouverd une nolictt C0[i][jlèt«ï &ur Ulaucbel:, par M. 1). I*as()uet, 
dûEis le iiiËmorial de VÂASociatwn amicate des artd«ni ëtetes de l'Écoie ner- 
mule su)3êrieîi.re, Î'M\. 

4. k [jro]m* lie l'Etpoftiliun de 1000. Aigfir, Giralt. 1900, ta-B-, 94 p. 

5. Stèles à Sttturue publiées par M. ilcronde ViJlel'osfie daus le huit. detaSK. 
des Antiq. de Fr., l'J4U, p. U'2 et suiv. Sur les oITrimdËft aa Saturne africain, 
cf. Gsffll, Bull. ardi. du ComUt, 189y, p. 463. — Lea Stretia ffeibigiana rea- 
Fermenl sur t«& aiiliqutlÈs arrlcaJnËâ : de Villcfoaâe, 5ur la forme tnaWri^le 
d'un i/wnametU de Uimbète (Leipzig, iu-4'; il ti'iigit du moQumenl de Tordre 
du jauf dtUdrien, Corpus, VIII, tBOlîJ; Gagnai, Bas-retief funeratre d'Au^ 
mate (Ibid.). — Sur ta ruinauiçialiua de la GalaLie, Toy. ie documeat d'Angora, 
publié par flomolle, Acad. des inscr.j t: r., 19ÛÛ, p. 704. 

6. noDzeralIti, sur le sauclualre de OeIr-til-Qata'a, Aead. des inxr.., c. r., 
liXKJ, p. '^3'2- A signaler, i ta fiu de ce Lravail, ] annonce d'uni- iniâsion per- 
manente FUâAe et. »lliciiiiin<le à Itcjroiith. Uais la Fr.3Qce ne dcrticurern pas ea 
arrii^re, — bur de» lûmbeg gréca-ramataes de Jérusaleia, cf. Heinach, Recxte 
arckeoifî0<fue, II^UU, 1. I, p. 3^2. 

7. Elude de lU. Degratiil »ur < le cavalier Uirace • de Kard'A^alch, Aùa4. éei 
m«cr., c. r,, I9U{), p. 3CÎ, 

^. Mérita, d.iu?i la Resuf archéologique, UXH), L I, p. k\\. 

0, CL de lui, Jupiter Ueiiopolila^tiSi dans la Revue des t'tudei anc^nnAr, 

1900, p. 17. 

10. L'Histoire et l'wuvte de i' École fraaçaùe d'AUiénes. Paris, Fotilfimoing. 

1901, in-d-, xiv-402 p., UC grav., 7 pi 
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Le livre de M. Louis Docbos sur les Encyclopédistes* esl un travail 
qui nous manquait. On a beaucoup écrit sans doute sur les philo- 
sophes du ïTiii» siècle, sur Voltaire el DîderoL surtout, un peu moins 
sur d^AlemberL, sur Mfirmonlel et d'autres esprits de second ordre, 
et en s^occopant dVux on s'est naturellement occupé aussi de l'Eo- 
jjciopédle; mais nous ne possédions pas, jusqu'à ce jour, une étude 

iHsemble, exclusivement consacrée à Touvrage en qui se résumeot 
raclivité inldlectuellc, les connaîssaDces techniques et la propa- 
gande philosophique de la France dans ta dernière moitié du règne 
de Louis XV. Cela n'a rien d'étonnant, du reste, car il est plus facile 
de parler agréablement et superflciellemeDt d'une œuvre aussi volu- 
mineuse que de Tétudier en détail pour la juger ensuite en connais- 
sance de cause. C'est cet elTorl qu'a fait le do^en de la Faculté des 
lettres d'Aii, bien préparé à ces recherches nouvelles par ses livres 
précédents sur Rousseau et Diderot, en remontant d'abord jusqu'aux 
origines lointaines de Tlincydopédie, aux déistes anglais, a Ba^le el 
aux libres esprits de la Renaissance^ il nous en raconte ensuilo la 
« construction, » sous la direction de Diderot, nous présente à tour 
de rote les principaux ouvriers et jusqu'aux modestes manœuvres 
ifui oal apporté leur pierre à ce vaste édifice, si brillant de Tacade, si 
disproportionné pourtant et si inconaplet dans c«rtaiiieâ parties. U 
scrute et analjàe rEncyclopédie elle-même au point de vue de la 
science comme à celui des tendances politiquos et religieuses et 
relate les luttes ardentes suscitées par les attaques^ plus ou moins 
habilement masquées, de la « séquelle encyclopédique » contre Tordre 
de choses traditionnel. Duns un chapitre tlnal, M. Ducros a résumé 
iivec une largeur de vues et une impartialile que n'ont pas monlrées 
tous ses devanciers et que ne montreront pas tous ses critiques, 
quelles furent les lacunes, souvent imposées d'ailleurs par la censure, 
les erreurs, les préjugés mêmes des écrivains, illustres ou obscurs, 
qui collûborerenL à cette machine de guerre, imaginée pour battre eu 
i>rèche les ahus de la société politique, économique el religieuse 
d'alors. Mais il nous montre aussi quelles furent les conquêtes d'une 
pensée plus libre, proclamées plus ou moins ouvertement, dans acs 
culûunei, au nom de la nature, de la raison et de l'humanité. L'au- 

Ileur nous a dit ces choses en un st^le très simple el pourtant très 
t. La Enajclopédistes, par Louis Ducnn. Paria, Cbatnj^ion, tSK>l , rin-367 p-, 
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nerveux^ son livre, rempli d'idées et de f^iîta groupés d'une feçoD 
lucide, esl le fpuïl d'une convfctiou éclaira, mais profoade; il sera 
d'auLauL pluï; le bienvenu qu'il nous arrIvG h ud momenl uù les 
champions de Loules les réactions politiques et cléricales s'acbarnenl 
davanlage â démolir la «^ légende i> d'un xfiii" siéde émancrpateur, 
afin d'étouffer plus sûrement, à travers elle^ les principes m perni- 
cieux » de la Révolution de ^789^ 

Nous avons déjà parlé du premier volume^ des Souvenirs de l'his- 
toriographe de France, Jacob-Nicolas Mobead, publiés par M. Carailk 
Hervbli^, et nous indiquions alors l'inLérét spécial de ces mémoires, 
ainsi que les réserves qu'il convenait de faire sur la fa(;on dont 
étaient mis au jour les papiers du conseiller intime du comte de 
Provence'. Le second volume aoulèverait les mêmes critiques, et 
pour notre part nous penchons â croire que la publicaliou pure et 
simple fïu Journal intime de Moreav^ dont Téditeur donne en nol« 
plusieurs passages, aurait plus InLère^sé dans sa forme prîtDe- 
sautiére que la rédaction mixte postérieure qui nous est offerle ici. 
La seconde moitié surtout du lome H, dictée en M^G et 4797 par le 
vieillard presque aveugle et privé de la plupart de ses do3siera (brû- 
lés trop précipitamment par M"*" Moreau durant la Terreur), n'est 
plus guère qu'une espèce d'homélie larmopnle et grondeu&e, aui 
allures prophétiques, sur les dernières années du reyue de Louis XVI ; 
ce que ces chapitres présentent de plus curieux, en dehors du tableau 
des épreuves personnelles, assez supportables en flii de compte, du 
vieillard jiertdant la tourmente révolutionnaire, c'est la ténacité avec 
laquelle le narrateur maintient sa rar;ûn de voir et ses préjugés, apre^ 
la catastrophe de l'ancien régime, dont il connaissait pourtant les 
faiblesses et qu'il avait cnUqué plus d'une fois avec franchise. Il y 
a plus de délaiis historiques utiles et curieux dans la première par- 
tie du volume, qui se rapporte aux luttes entre les Parlements et la 
cour, et tout parliculièrcmenl à ce qu'on pourrait appeler l'histoire 
intime de la créatton et de la chute du parlement Meaupou. Moreau 
n'est certainement pas un témoin absolument impartial, car il est 
ardenl parlementaire, mais c'est un témoin bien informé; vivant à 
Versailles autant qu'à Paris, cet ami modeste du feu dauphin, ce 
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I, Il est Tdli Rialbcureusement quelquei grosses fautes d'impreftaïao lors de 
la currecliot) des éj<reiiT4*s; c'est 4iii&i qu'il laut lire, p. 59 : 1759 pour 1859 et 
CJèuienl \IV pour Clémeat III, etc. 

Z T. LXX, p. 303, 

3. 3ies som^enirs, par Jacoà-Nicotss Moreau, htst^rnoçrapfie de Franct^ col- 
lilioanés, annaté» par Cimille Uenuelîo, l. Jl (1774-1737). Paris, PJoo, Nour- 
rit et C'% m\, vn-&28 p., in-8*. 
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parent bourgeois dûs PoMgnac, bien en cour auprès de Mesifames, 
boDoré de la confiance du comte de Provence el même de celle de ce 
«I charmant prince, " le comte d'ArLoîa, a su et vu bien des choses, 
cl, à défaut de soo érudition peu requise en ce milieu, il a su s'y 
ftiire valoir f>arses boiig mots et ses ctiuplet!^; ïl est dur par moments 
pour cette société frivole ou du moins pour ses coryphées; il ne faut 
pas oublîer surtout ses relaLîons inLimes avec cerLainea coteries bos- 
Liles> quand on lit ses jugements sur Louis XVI et Marie-Anloinette\ 
Le roi, d'une ï éducation essenliellemenL vicieuse, » et « si pétri do 
mauvaises grâces qu'il ne plaisait à personne, » est à ses yeux * le 
plus faible et le plus incapable de nos souverains*; « la reine est 
d'abord « une enfant mal élevée, a plus tard « elle est toujours 
livrée à une vile et déplorable curiosité, n si bien qu'elle reste dans 
la cobue d'un bal pubijc n l'Opéra jusqu'à sept heures du matin; elle 
se aiéle de tous les détails du gouvernement, jusqu'à imposer au 
ministre de la guerre la nomination d'officiers généraux nuls et Inu- 
tiles* poussant l'oubli des convenances jusqu'à rédiger à son amie, 
la comtesse Jules de Polignac*, te brouillon d'une lettre imperti- 
nente à Turgol, w qui en pensa mourir de rage, » Je ne m'arrêterai 
pas aux appréciations de Moreau sur les hommes et les choses de la 
Révolution- elles sont d'un egpnt bien alTaiblt parl'â^e, qui n'a plus, 
<|ana sa tranquille solitude rurale» qu'une seule idée, c'est de se puri- 
fier de tout contact avec les pervers qui t^nt amenée, et qui oublie 
volontiers tous les événements précurseur^ dont il fut lui-même le 
narrateuret le témoin. Il va jusqu'à dire que sans le cardinal Lomé- 
nîe de Brienne et Neclier, « également ennemis de la religion de nos 
pères et du trùoo de nos rois, ■» Louis XVI régnerait encore. Le ban- 
quier genevois surtout esl sa bêle noire, et il Tacûable d'invectives; 
c'est tt Tasââssin d'un million de Fran^^iâ, » c'est « un Oéau de Dieu 
plus qu'Attila et Genséric, n etc. D^autres, il est vrai, le duc de 
Luynfts, Tallejrand, Pastoret, le futur chancelier de Charles X^ dont 
le nom est accolé à celui de Robespierre dans un même analbèiDe, 
ne sont guère mieux traités^. 



t. Qa«nd il dit d'elle a qu'elle aTail l'âme eQtièrcmeat gâtée par la philoso- 
phie de Vollaire, i c'est le candidat à l'Acadèmte françni^c i]UL parle, la reÎQe 
«rail étourditnenL parla iju'il ne serait pa^ Doninié, el, ajoute Mtireati, il était 
tout rimple <|u on lui Ht git^ner s» gageure. 

1* QoAud r^bbà Terra; %'èUnl relire du ministère^ il a'élatt grossiÈrement 
4trié r t tue fois mm parU, U (le rpi) est f..J a 

J. Moreau, se irouvanl rheï sa jeune parente, a tu Marle^Anloinette arriver 
U malin dan& l'appartement de h comtesse et t s« |eter au col de la PolJgnac 
ea 1l'4p|ielanl : Ma rvJnol > (p. 4011. 

4. Le» aol«ft du Toliitite &oat en partie inutiles (juaud il s'aglL de pcr-ionnagea 
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En coafïaiiL à M. Titaudi; Pqshoch^ recteur de TAcadémie de Tou- 
louse, le gojn <Ji! donner une èdiîion nouvelle et complète des Lettres 
de jtf""' i^niand\ c'est un recueil de documents pour servir à i'his- 
luirc du h RévoluLfoii que M. lo itiiniâire de riaslruclion publique 
i^DttindaËt ajouter à tous ceux que nous avons vus paraître dans ces 
dernièreii années. Mais le tome ï, le seui paru, ne nous amène point 
encore à Tépoquo de aa vie où M"*' Roland apparaît sur la scène 
politi(juoi il est consacré loul entier à TidjUe souriante qui précède 
le drame, àceâ années où la jeune femme, loin de songer à Ja gloire, 
écrivait {^^aienaent a son j^rave époux : « Je me porte bien, je raime â 
la folie el je me aens disposée à me fictier du reste... » M, Perroud 
a rempli avec une conscience extrême ses multiples devoirs d^éditeur, 
f^is&ut la ctiaâbe aux reliques rolandieiinea avec une persévérance 
rare, récomponâéc par le succès, puis éditant les pièces nouvelles 
recueillies dajis les dépôts publics et les collections privées^ avec des 
notes nombreuses ut précises, une introduction bibliograptiique 
excellente cl dans des conditiouâ matériullos presque trop luxueuses, 
car elles empèclient son travail d*élre a la portée de bon nombre de 
ceux qui auraient intérêt a le parcourir el qui rauraient étudié avec 
plaisir. Nous aurions volontiers, pour notro part, accepté quelque 
format plus inudestc, si M. Perroud nous avait offert, par contre, les 
32Ô leltrea de la correspondance de jeune Tille de Marie Pblipo», 
écrites aux demoiselles Canel, avant qu'elle devint M*"^ Holand; elleâ 
ne sont pas moins intéressantes ni sensiblement difTércnles^ parleur 
conleiiUj de a^Àka qu'elle écrivit de i7S0 â 17H7, ©l qu'on nous 
donne toutes, alors que certains passages tout au moins auraieut pu 
être supprimés sans que leur disparition éveille aucun regret- Assu- 
runicnl, il est mal de mutiler des dommenls politiques; mais faul-il, 
dans une correspondance qui no présente d'autre intérêt majeur que 
celui d'émaner d'une femme célèbre p/us tard, reproduire tous les 
épancliements inlimes, tous tes détails, même saugrenus, qui se sont 
rencoLilréâ sous sa plume, quand etle la laissait courir à bride abat- 
tue? Je veux bien encore qu'il voit psycbologiqucmeul intéressant 
d'entendre ta future É^'érie do la Gironde dire au futur ministre de 
Louis XVI : « Adieu, loi, gros loup, je te mange tout entier' » Mais 

connus^ il'uuUes sont pires qu'imilileà, coiunië colle de la p. 317, oîi. A propos 
tla Vamirot anglai» Parker, battu en 17^)^ on nou» raconLe gravenieiit L'blBtoLre 
du matelot l^arker né en I7G0 et penJu en 1797, (oujourt ftnipte «tatelat, 
lur» lie lu ttffolle de» ét]uifiâges de k lluUe du Canal; quadil on feoillelle ua 
dicUoniiairc. ]] ne faut fan se tromper Je page en W copiitni. 

I. UUrvs de .</■• Roland, publiée» ]iar Ciaucle Perroud, 1. I (1780-1787). 
i**Tis, liuj.r. uat,, 1900, uuuuu-T^ \k gr. ln.8\ 
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comment ariraeLlre qu'il importe à qui que ce soît d'apprendre que 
t corset lui e?l devenu « (rop elroit de trois doigts » ou de suivre 
""«es uotnbreuacs indispositiûns et les remèdes pris pour les corn- 
|}3ltrc. et ta médicamentatiOQ de h petite Eudora, et c«lle même du 
cbanoine beau-frère! A côté de ces passades» qui feront rire Ifts uns 
cl choquerunt les autres, à cùlé des scènes champêtres du Olos^ où la 
mère et l'éducatrice se révèlent à coté de Tépousc, il y a, dans ce 
volume, des lettres bien intéressantes aussi qui nous montrent 
M^' Roland intriguant l't sollicitant pour âon mari dans les cabinets 
minislériels, rédigeant tes exordes de ses discours à l'Académie de 
Lyon, comme elle rédigera plus lard ses actes officiels, se dévouant 
des lors à sa renommée et le prônant naïvement tout autour d'elle, 
sans qu'on puisse bien se rendre compte jusqu^à quel point son 
esprit étâil d'accord avec mn cœur ea prononçant des panégyriques 
pareils. 

Nous entrons en plein celte fois dans ta période révolutionnaire 

avec le livre de M"' Aima StEDEaniELiï sur le Hètjime de la presse 

pendant la fiétrotution françtiùie^. Il est presque honteux pour nous 

que le premier travail un peu complet écrit en français sur celle 

malicre soit sorti de la plume d'une Finlandais était été présenté 

comme thé^se à la Faculté de Hclsingfors et non a celle de Paris; 

mais D0U3 n'en devons pas moins é(re reconnaissanls à l'auteur de 

celle étude subslanlieile, écrite avec facilité et surtout avec une 

imparlialité qui nous fait encore trop souvent défaut quand nous 

lôuchona aux hommes el aux choses de cette époque. Le livre de 

M"* Scederhjelm n'est poînl une histoire du journalisme cl moins 

encore une histoire des Journali^te^j do la Révolution; on ne doit 

s'allendre a y trouver ni de^ extraits caracléri&tiques du faire des 

écrivains quolidiena d'alors, ni les silhouettes plus ou moins 

vivantes des polémistes de toutes nuances qui se distinguèrent dans 

les lutte* politiques. Oo ne parle des journaux euï-mêmes et de 

leurs rédacteurs qu'en lant qu'il s'agit de leur opinion théorique sur 

la lil>erlé de la presse et de l'altitude prise par eux pour !a défendre 

en pralique. Aprè^ une courte inlroducLion sur le régime de la presse 

avant 1789, l'auteur, dans ce premier volume, — qui sera suivi 

bientôt, je Tespère, d'un second, — examine en détail la situation 

faite à la liberté d'écrire, après la prise de la Bastille et jusqu'au 

moment du triomphe des Jacobins en juin n93, triomphe qui fer- 



I. Le Régime de la presse pendunt ta Révotutton française, L. I, par A]mâ 
Sœderbjelm. Thésa présentée à la Facullé de* leltres de rCniverBUé de Hel- 
ilftefor^. Paris, B. Welter, 19ÛU, viu-28ti p. in-**. 
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matl la bouche à tous ceux qui ne prècbaicûL pas l'ÉTangîle de la 
Montagne, l^e livre est remarquablemenl documenté, et le priocipal 
reproche qu'on pourrait tui faire sérail de s'être Irop exclusivement 
occupé dp. la presse parisienne, en négligeant celle du reste de la 
France; mais il ne aerail pas équitable, adressé à une étrangèn;, 
quil faut au contraire louer d'avoir fait preuve d'une remarquable 
capacité de travail en réunissant dans ses dossiers laut de matériaux 
cpars ol en les utilisant avec fruit. 

En menant au clair la l'isiQ des Députés de l' A ssembUelégisf al m \ 
tant par départements que par ordre alphabétique, M. Augusl« Rds- 
c.rhisKi a rûîirni aux travailleurs un de ces répertoires fnodeslcs, mais 
utiles, que tout le monde réclame et que si peu se dévouent à com- 
piler; ils lui en sauront gré et pourront s'y fier» malgré les très 
légères inexactitudes que les érudits locauK pourraient y relever çà 
et là dans la suite*. La monographie de M. Félix Portal, rédacteur 
;i la préfpclurç des Bouches-du-Rhone, est consacrée au Bataillon 
mnrsnliais du 2/ janvier^y c'est-à-dire au second des bataillons de 
Pédérés qui vinrent de Marseille à Paris dans l'automoe de ^792; 
celui-ci ne quitta la cité phocéenne que te \G septembre; parti pour 
remplacer les concilojens qui avaient succombé le ^0 aoûl ■ cl 
pour détruire une bonne fois les tjrans et la tyrannie, n accueilli 
d'abord avec effusion, puis soupçoané de fédéralisme, cl par suile 
assez raaltrailé par îes Jacobins de Paris, il ne vît couler d'autre 
sang que celui de Louis XVI, dans lequel chacun des volontaires 
s^etlorra de tremper son sahre ou sa balonnettCi el, le 6 février, le 
bataillon re^a^^nail ses foyers, peu désireux d'obtempérer au décret 
de !a Convention qui le mellait à la disposition du pouvoir executif, 
fl suivant tes besoins de la République, n L'étude de Ttiistoire de la 
Révolution dans les déparlements étant à Pofdre du jour, il n'y « pas 
Heu de reprocher à Tautcur les pages nombreuses qui se rapportent 
à rhi:s.toirG de .Marseille même, inflnimenl plus qu'au bataillon mar- 
seillais; au contraire. Mais ce qui gâte un peu l'intérêt qu'inspirerait 
ftans C«la sun récit, puisé à des sources eu partie inédites, c'est le 
stylo fort peu historique, on pourrait dire l'absence de stjle\ qu'on 
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1. Les di^pulèA k VKt&imbi&ti lêglsIattTe de L791, par A« EosdaakL Paris, 
SorlèlA de L'hiâtoire dt la Eêvolutioa, 1900, v-17t p. in-S'. 

2. Ainsi {p. 20}, Arbogasl d'^ jamBis été « recteur de irniTenité de Stra«- 
bourit, « mai» profeséeur à l'Ecole royale d'artillerie *l dirEcteiir du Colltge 
nHltuii^il, cl Koclit le célèbre professeur de droii i»ubtic, s'ippclail Chrisloplie 
el noD Chrétien (p. 90}. 

3. U Bataiilon. marseiUais du 31 janDia", épisode de la BévolttUon fran- 
rtfWe. p.>f Vëii l*ûTUl. Marseille, Ru»t, 1900, i-ÎOS p. in*. 

4- Que (tin ilun >i argumenl riruqinttax, i d'uû • incident qui montre ftur 
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^ rencontre trop souvent. A quoi bon aussi appeler Rohez^pierre un 
a sioistre fantoche, » Bcmaparte un » soudard» » Louis XVI « le 
gros Gapet, » et évoquer, à propos de <793, les « suivants bénévoles 
du majestueux Karl Mari? a 

Une autre monographie, celle do M. Stépase-Pol^ nous conduit 
dans les départements du nord et de l'esL, a la suite du convention- 
oel Lebas'. L'auteur a mis à son travail un premier Litre : Aufour 
de RobcRpierre^ et en elïet il csl question dans ce livre tout autant 
du tribun parisien que du représentant en mission aux armées du 
Rhin. Le volume de M. Stéfanc-Pol so présente sous le patronage de 
M. Victorien Sardou, et ce n'est pas d'une originalité médiocre d'y 
'tendre d'abord que Robespierre est un pédant hargneux, aux 
jeux veris bordés de rouge, aux gestes convulsîTs, un maniaque d'un 
iricommeiisurable orgueil, qui, cent ans après sa mort, lait encore des 
dupefi, et de lire ensuite, rjuelques pages plus loin, le paai^^yrirjue à 
outrance de ce « grand pontife » d'une ihèijcralîe nouvelle. Pour ce 
qui est de Lebas, les notes manuscrites de sa veuve, publiées ici 
pour la première fois en leur entier, nous apprennent a mieux con- 
naître dans sa vie privée te personnage dont le poète Gabriel a pu 
(lire avec raJâOn qu'il fut 

Bon citoyen, bon père, époax, ami Sdèle, 

mais dont ni les discours ni les actes ne l'auraient fait sortir de la 
pénombre où restaient confondus toa séides du triumvirat, s'il n*y 
avait eu dans sa vie le mouvement vraiment louchant qui lui Ht par- 
tager au 9 thermidor le sort do ses araîs, alors que rien encore iv 
semblait le menacer lui-même. Mais, â pari cet élan généreux qui 
honore sa mémoire, son rôle politique fut d'une insigoinance rare, si 
l'on en excepte ^ mission à Tarmée du Rhin^ où il parut à la suite 
de Sainl-Jusl, ce terrible jouvenceau dont routrecuidance sereine 
vint bouleverser et terrifier l'Alsaco sous le prétexte de la sauver 
de l'ennemL iM. Stét^ane^Pol a raconté cet épisode, le plus impor- 
tant de la vie de Lcbtis, sans s'enquérir te moins du monde de la 
très abondante littérature locale relative à ce sujot^; il répèle la 



•quelle base i)'il]af;ÎBTne Quctu^it la politique jiicobine i nu bien encore d'une 
iMclupljore comme celle-ci : * Le» ponUfw jacobins ronlinuenl, rn verlu de la 
Vilefse acquiai% à (Kindre leur» painotlquf^s <>xrninTiiunJrjU(ms? i 

t. âléraD»>PoF, Anftiur de UobAspierre. te Convenfionnel Lebax, préfsce die 
"Vidorien Sardou. Paris, Flammarion, 1901, xxv]-3W p. in*8", fHutr. 

Z II D« a'càl inÉQie \iAi ili>nuë U pt'inc il« jeler les yeux »ur uae udrte d'Aï- 

Vf ]iuiâ4iu'il file, par exemple (p. I7ô}, le» canlon& d£ Trucfiair, Ifogerfeit 

• ^'aixlor diAiiB l« bas-RhiQ. (Il sagît de* canlona Je Trucblemlieim, Huch- 
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riBillfl légeaiie jacQbin& quî f^U honneur aux proconsuls de la Con- 
venlion de Ja délivrance du Icrrîloire fraorais, alors qu'elle revient 
louL cnttéfu au lalenl miltiaire el à l'élan de Hocbe cl de Piche^nii, 
au dwvoueraenl inépuisable des populations palrioliques* mais nuile- 
itK^nl jacohinos, des deux déparLemenls du Rbiiif au désaccord enlre 
les grand;? chefs des armées envahiss?iiUe&. 

iùj rtiialité, ih ont lancé i|Uelques proclamations d'une extrême 
violence, pria une série de mesures ridiculement et lameiitablemeut 
terroristes dans uti pays où ils ae coanaisâatent ni les hommes^ ni 
Jes choses, ni même la langue; ils ont frappé d'un îrapol exlraordi- 
nairo de neuf millions une population de 45.000 âmes, dont le com- 
merce élait détruit, qui était épuisée par deux années de donspatrio- 
liqucs, île levées et d'armcmoiils de volontaires^ de réquisilions sans 
oombr»; ils ont fait, jeter en prl^n ou déporter leà auloriléià élues, 
les plus di;i;ties citoyens, les plus ardents Jacobins eux-mêmes; ih 
ont réquisitionne tel jour tous les manteaux et lea lits des citoyens, 
decliausâé, tel autre» dix mille aristocrates [dix-buil mois plus L^rd 
tout cela pourrissait encore dans les magaâins de Strasbourg!}; ils 
ont réslomento la coiffure des femmes, ordonné la démolilion dos 
luaiaonâ de tous ceux qui ne respectaient pas le maximum, etc. lU 
ont ai hten « pacifié l'Alsace > que plus de trente mille paj'^ans se 
sont sauvés du territoire, lors de la retraite des Autrichiens, parce 
qu'ils 80 cro}'aient vouuâ â l'externiination. M. Stéphane-Pol serait 
bien embarra^âe de nous dire eu quoi Saiut-Just et Lcbas ont s sauvé 
Ja patrie » le Jour où iU signalent rarrélê barbare ordonnant d'abattre 
les statues qui ornaient la cathédrale de Strasbourg^ et de mutiler cette 
création merveilleuse de l'art du mojenâge. Il les aurait aussi moins 
admirés peut-éire lorsqu'ils ordonnent la création immédiate d'une 
école gratuite de langue fran^'aise dans chaque commune du Baâ' 
Hhiu. s'il n avait ignoré qu'il ne manquait pour exécuter cet arrêté 
que trois choses : l'argent, les mailres et les élèves. Il serait temps 
do ne plusse laisser abuser soi-même et deae plus abuser les autres 
|Vir toutes ct*s phra^es ronllautes des rhéteurs d'alors auxquelles 
l«s nUts donnent te plus complet dézuenli. Sans doute, dans toute 
celle eam|vigne au:^!, Lehas n'a été ^ue le pâte et docile acolyte de 
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son cadet Sâinl-JusT; mars, puisqu'il a mîa sa sipTâTurc au bas de 
ces actes LerronsLes, il faut bien qu'il en porte la respousabiliLé 
devatiL rbistoire. 

On se repose de ces impressions pénibles en parcourant Ea Cor- 
resjtondonce intime du général Jean Hardy que vient fie publier son 
pfttit-OlB'. C'est, en eiïet, le représentant très sympathique du sol- 
dat patriote, tel qu'on le rencontre souvent dans les premières 
années de la Révolution. Né en nc2, il n'est encore que fourrier à 
Ho^al-Monsieur en n^U; mais il commande a Valmy un bataillon 
de volontaires, et, des janvier n94, le tjomitè de Salut public le 
nommait général de brigade. A rarraée des Ardennes, puis à celle de 
Sambfe-el-Meuae, il guerroie en Belgique, sur le Khin, dans le 
Hunsrûck, jusqu'à ce qu'une yrave blessui*e l'oblige à rentrer lem- 
porairement dans ses foyers. Il en profile pour ^e marier en janvier 
I797j et c'est la correspondance qu'il entretient dé:yormais avec sa 
jeune épouse tendrement aimée et presque toujours séparée de lui 
'}ue le général tiârdy de Périni nous oHre îei, en la complétant à 
l'aide de papiers de famille divers. On l'j suit sur les bords du Hhin, 
où iJ assiste aux derniers jours de Hoche et ou il prononce Toraison 
funèbre de Marceau; à l'exf>édilion d'Irlande, qui lui vautune courte 
caplivitéi à l'armée du Danube, quil est, obligé de quitter ponr soi- 
gner à Plombières une sciaLiquc gagnée dans les marécages irlan- 
dais; â Tarmée du Rbin de nouveau, où il est grièvement hle^ïSé, 
une fuis de plus, au combat d'AmpKngen, la veille de la grande vic- 
toire de Moreau a Hohcnlinden. il ri^vait volontierâ de se retirer dans 
son cpodeste manoir de Troi^sj et d*y vivre en bon père de famille 
avec ses livres, ses caries, sa femme et ses enfants; maintenant 
c^ue « la paix ardemment désirée » d'Amiens est signée, il s'y ins- 
lalli', tout eo â^occnpant de ses fonctions d'fnspecteur général aux 
revufsquele premier consul vieJil de lui confier. Pourtant il ne devait 
guère goûter ce repos bien gagné, après avoir « payé sa dette à la 
jJatrîe et à la liberté; n peut-être aussi en aurait-il eu bientôt assez. 
j'Iais il avait fait connaissance ans eaux de PlomlMères avec Pauline 
'bniparte, « bonne petite femme, fort douce et fort gentille, » et 
avec son mari* le général Leclerc. Celui-ci lui proposa de l'accompa- 
gner dans rexpédition de Saint-Domingue; llardj accepte, a^y dis- 
l/ngue en mainte affaire et sncconjbe, des mai i802, à la (lèvre 
jiune^ âgé de quarante ans à peine, trop heureux encore de n'avoir 

- ^•nrreapùuitance initmf du gén&ût Jûan Hardy, de 1797 à I8Û2, retoeîl- 
J?^'' *°" petit-fiis, le gctiûrdl Uarily de Périni. Pdds, rion. Nourril et C'% 
tD.-$', |)urlr. 
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point VU les désaâïres inouïs qui allaienUoéanlir bientôt presque tous 
ses compagnons d'armes. 0» n'apprend rieu de bien neuf, à vrai 
dire, danâ ces leltres familièreâ^ adressées à uue jcuoc femme plus 
préoccupée de ses perruques blondes que de la politique du birec- 
tolre, tnâis on éprouve un vrai plaisir a y Taire la conuais&atice d^un 
tiomtne de iiien eL de goùLs simploâ, d'un bravt; soldai qui a laiL son 
mélier par devoir et non par ambition, et qui, sous les drapeaux, ne 
cesse jamais de m sentir citoyen. 

Le second volume du grand ouvrage sur VExjiédition (f'Égyptt, 
enlrepria aous les auspices de la section historique de Tétat-major, 
par M. 0. DE Li JoimnÈRh', reprend reuposilion des faits à l'occu- 
pnlion de Malle el nous Tait assister successivement à la prîge 
d'Alexandrie, a la bataille des P>ramides, à rorganisationdea régions 
conquises^ à la terrible défaite navale d'Aboukir; il nou& râCt»Dte 
TefTervescence dangereuse qu^elle fait, naître dan& ta populalioD indi- 
gène et comment elle fut refrénée par un gouvernement à poigne, 
assez liabile cependant pour en appeler à l'opinion publique et pour 
mêler les fêtes brillantes et les récompenses aux bons au châLiment 
des mulins. Comme nous le disions déjà a propos du premier 
volume, le travail de M. le capitaine de la Jonquière n'est pas précl- 
sémenL une histoire définitivement rédigée delà campagne d'Egypte, 
mais une mine précieuse de renseignements pour récrire; il nous 
donne, soit en analyses l'aisonnt'Cs, soi t en communication complète, 
tous les dr>cnmenl3 pouvant intéresser l^hisloricn de celte campagne, 
correspondauf^cs orficielles, dossiers administratifs, fragments do 
journaux intimes d'ofGciers et de savante; il ne se contonle pas de 
nous les fournir tels quels, il les annote, il les apprécie surtout avec 
un calme et une impartialité que n^entament tii les antipathies natio' 
nales ni Tatlrail de Ja lé^'ende^ qui nulle part peul-èire n'a brodé 
plus capricieusement qu^en Egypte la trame même de Thistoire; à ce 
point de vue. Ton peut signaler, comme modèles d^exaroen précis et 
de jugement calme et pondéré, les pages où l'auteur parle de la vic- 
toire des Pyramides et de la défaite d'Aboukir. Quand une fois les 
deux derniers volumes de VExpéditivn d'Egypte auront paru, ou 
peut dire que, sur ce chapitre de notre biâtoire militaire, le dossier 
sera complet. 

Si la campagne d'Egypte peut s© comparer à une belle épopée, les 
tentatives incohérenles de débarquement aux iles britanniques, qui 
datent de la même époque, ne peuvent guère être considérées que 
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l. LExpédiliQii d'Égyptf, I798-1SÛ1, par C. de la Jonquière, capitaine d'âT- 
lillericj t. 11. Paris, Charles-UvauiBllej a. d, (1900), 632 p. gr. I0-8', urtoi. 
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comme ua chapitre, mal écrit, d'un roman d'avenlures. Mais elles 
n'eo oaL pas moins joué un rôle considérable^ tout au moins dans 
Hmagioalioa des FraDi;atSi durant la période révoluUooDaire el, 
mècne plus lard« jusqu'à la journée nefasLe de Trafatgar, i|ui aiièanllL 
toul espoir de pouvoir frapper doréiiavanL à mort « la perfide 
Albion 9 eo eiwahisàanL son Lerritoire. On comprend donc que, mal- 
gré la lilléralurg a&&ei riche parue dans ces dernicr{:â années sur la 
raatièret la section historique de TétaL-major ait confié à M, I>ks- 
HUBHE le soin de rechercher et de commenter les dilTérenla Projets et 
teniaiives de débart^uement aux Iki Britanniques^ de ^ 7î»3 à 1 SOâ * , 
ea réuni;<^at tout ce que les Archives de la guerre et de ta marine, 
lee Archives nationales et d'autres dépôts publics pouvaient lui oirrir 
de documenta inèdilâ. Le preinitsr volume do ce recueil vient do 
paraître; l'auteur n'a pas seulemenl puisé auiE sources frannaises, il 
est allé au R^^ord-Onke de Londres, il a compulsé les dossiers du 
Rritisb Muséum et son livre révèle utic inveslif^'atron consciencieuse 
de Coule la littérature anglaise atrérente. Jl nous y expose les plans 
divers qui, depuis décembre <7tf3 jusqu'en octobre 1797, ont été 
préparés dans les bureaux ou sont nés de Tinitiative particulière, soit 
qtl^iU visassent une descente en Irlande ou sur les côtes de l'Angle- 
lerre, aolt plus simplement une attaque contre les iJes normandes, 
soîl enlln la défense de nos propres ojtcs par des flattilles protectrices . 
Kn les étudiant dans leurs menus détails, M. Desbrière nous fait voir 
comment tous ces projets échouèrent, soit des le début, soit au cours 
de la tentative elle-même, quelqucMs pour dus causes ualurelles, Je 
plus âotivi]!nt par le manque d'argent, ta défectuo^îLo lamentable du 
matériel, le peu de valeur aussi des Iroupes et des équipages qui 
deraieiii les réaliser. Parmi toutes leà raisons do non-réussite» il ne 
fhut pas oublier non pluà les rivalités constantes entre Tadministra- 
tion proprement dite, le personnel navigant et Tarmée de terre. Si^ 
comme tout recueil de pièces analogues, coupé de récita, le volume 
a*eflt pas toujours d'uno lecture très attra^'anle^ 11 est inconlestable- 
tneoL utile et sera fort apprécié par tous ceux qui sont appelés à clu- 
dior les rapports de la France et de la Grande-Hretagne dans les der- 
nières années du ïvhi" el les premières années du six* siècle". 

1. PrùJHs ti ietitaliva de débarquement aux tlet Britanmqueit I7d3-I80â, 
f»r Edouard Deibrière, câitiUine bretËté. PariB^ Chapelet et C", I900j ]X-3a4 p., 

ST. iH-e*. 

i. Nou!t prterîoDB Tolonticrs l'aulnur de reaftorer au principe de critique IttH 
*ujet à r-autiuQ rju'il ènnnc^ au verso de ta. |)rérar.«. CrDJI-il Traitnent qu'on 
l'uirait accusé, soît de ■ lainulie rafllidicu&c a soil de u dèiinturer le* leiles ti 
t'U iivall remplacé, paf exemple, à la p. ^2^ la lîgîiâture C'A. RÏMâr (■iic]^ 
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Le aecond volume des Mémoiret du ffénérat tTAndigné, publiés 
jiar M. Edmond Hihé, nous ramené une .mcieunc conncû&sance^. On 
y trouvera l.i suElo des aventurer de ce chef de chouans après la 
pacineaUor) de la Vendée (<SOO); c'e^l 9urloul [e pédl de sa lulU 
Conlry l;i poliro officielle el secrète du premier consul et de rempe- 
reur, luUu actiarnèc, dans lai|ueile il oppose Ja ténacîLé, la ruâo et le 
flang-froiel 6 la brulalîLè des repféseiiLants du pouvoir, el qui excite 
notre intérél inflnimenl plus (|ue tous ses exploits durant la guerre 
civile. On âe prend vrainieat de sympathie pour lui en le suivant au 
Temple^ au fort de Joui, à Grenoble, à la citadelle de Besançon, en 
ConstalauL que sa Iriomphantc bonne humeur, son indomptable 
eapiVirdc recouvrer la liberté ne TabandonneiU jamais dans aucun de 
ses cachotjâ, en assistant aux combinaisons ingénieuses successive- 
ment imaginées par lui pour s'en échapper à la barbe de ses geôliers; 
on serait tenté de Tapplaudir, la nuit où il s'évade pour la seeondo. 
fois cl <iii il répond au Oui vive? de la patrouille qui le rencontre, au 
bas des murs, par le cri de : Républicain! qui assure sa fuite. Pour- 
quoi donc, après avoir ainsi baToué les suppfilâ de Fouché, s'humi- 
liait'il, (|ue1(]ue$ années plus tard, inutilement devant lui, en se 
disant t le très humble et Irèâ obélâsaut serviteur de Son Excel- 
lence? » M. Biré aurait bien pu nous épargner cette désillusion, 
comme il aurait pu peut-6tn? aussi nous fournir quelques rcnsetgae- 
nuMil* plus précis et plus détailles sur ces Années de vaff^iàonda^f 
de d'Andigné à travers l'Allemagne (ISOJ^ISfl), sur lesquels lui- 
même ne nou8 dit à [k'u prè^ rien, et où certainement il s^occupa de 
{wlilitjue. Ce second volume des Hémoiret se termine par deux Trag- 
rocnU isoles : l'un est relatif au mouvement royaliste durant les 
Out-Juurs el à l'occupation prussienne dans le Maine el IWnjou; od 
ne te lira |kts sans IntérAl, d'abord parce qued'Aodiizné était à cemo- 
itimit un personnage ofSdel et puis surtoui aussi parce que le patriote 
flrao^aîâ > tnk&spuiU iirantaginiscment ^ous rex-émi^ royaliâte. 
Lft mtouA momau se n|»porl« à la Rérolalion de IS30 et au soûle- 
VMMOl at«rCé do l> Veodée en I S32. Le Tieux pair aurait bien voulu 
j p«rt|«i|i«r, taah il *rrif» trop lard pour la lutte el n>ut plus que 
as part de prison, prison fort douce cl qtxï oe rappelait aucuiienieiii 
la ocUoto du Temple nï k i^chijldo ioux. Le récit de ce^ ei^n 
«I d'autours asâ«z iiKKAort H se naseot d^ de raHoi^^mtfi 
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vieillesse; noas j reJevons seulement une véritable acène de coTné- 
tlio, i'a^si^nalion [|ue d'AndJgiié eul Taudace (peu dangereuse) 
d'adresser au goiïveniemenL de Louis-Philippe, par rainisléred'huis- 
aier, afiji de s'entendre condaraner pour arreslation arbitraire. 11 m se 
serait pas piermis, assurumenl, pareille imperlinence à l'adresse du 
premier cûn:^ul, sachant qu'il aurait ù la p»}er cher; mai^, dès1M32, 
* les temps héroïques, n comtnê les appelle Têditeur, élatenl bien 
liiiiSt et, qu ou s'en lamente ou qu'on s'en réjouiss*'., il est peu prû- 
bd>lei|ueia France nouvelle permelle qu'ils recomnieiiceni jamais. 

Rod. Rbc59. 

H. G. LBHotitB est un des plus heureux el des plus habiles cher- 
cheurs de notre époque révotutionaaire, St^s livres sur Goii/.ze de 
RouMville, sur le baron de BaU, sur le marquis de la Rouerie, sur 
h ca|)LiviUî de Marie-Atiloiiietie surit amusauLs comme les plus pal- 
pilaoU deit romans d'aventures et remplis des révélalionâ historiques 
te$ plus JDaLLendues, Truits d'une admirable patience el d'un flair 
ÉïOipUgnuel de fureteur. Sans doute, ou peut trouver que l'histoire 
re?ûJmioiinairc envisagée, comme le fait M. Lcnotre, par ce colé 
nMololique, devient bien mesquine sans cesser d'être atroce, que 
c'est l'fiiivers de l'histoire plus encore que l'htstoire, que les hotnraea 
de ce temps ne cessent d'être des géants que pour devenir des enfanta 
inalfaisauts ou des pantins sinistres- Toute la période de ITS!» a 1830 
ilcvieul pour les yeux désabuses de M. Lenotre « un charivari poli- 
lnjue. « On se demande ai toute l'histoire examinée ainsi à la loupe 
ne ileviendrail pas lea couli-sacs d'un thtiâtre de marionnettes. Oui, 
rnaiî, a vrai dire, n'j a-L-il pas quelque philosophie dans cette 
raantère de voir les choses et ceui qui ont as^iâté ii des événemenLa 
trsi^iijues, comme le furent ceux des années de l'alfaire lire^fus, 
pas eu le st?ntiment très net que souvent les grandes choses 
ftftes par de très petits hommes et que chez tous les hommes il 
M UQ éblé d'enfantillage et de mesquiiierie? Dans son dernier 
Tolutue, Vieux maUojis^ vieitjo pfjpiers [Perrin), M. Lenotre a 
■■^ueilti quelques miettes de l'hiatoire révolutionnaire, mais des 
""elles fort précieuses- H n'est pas un des dîx-huil morceaux qui 
■^^poaent ce volume ijul ne contienne quelque découverte curieuse, 
^^t Charlotte de Robespierre qui est dépouillée de son auréole de 
^sï^tale gardienne du culte de son frère, et que M. Lenolrc noua 
'nodire repoussée par Maximilien de son vivant el tirant parti après sa 
"^rtde cette hostilité; c'est Dosaouville, agent royahste, puis agent 
•l" comité de sûreté géûérale, usant de son crédit pour sauver les sus- 
P*^ï redevenant agent royaliste, déporté après Fructidor et finissant 
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sa vie en coramissairG de police aimé de ses adminislréa; c'est la 
fausse SavalelLe de Langes, recounue après sa raort pour un aventu- 
rier déguisé en femmo, el dont M. Lenolre a pu reconstituer à peu 
près l'invraisemblable odjssée ; c''eal. Fincroyable interrogatoire d'An- 
dré ['henier parles ineoibres du comito révnlulionnaire de Passjj les 
aventures Iragi-comiques. de la famille Ou Barry; la misérable vieil- 
lesse deTallien ; Texlraordinaire histoire de M. de Saint-P, emprisonné 
en 1787 pour une offense ;i Marie-Antoinelte et qui ne sortit de prison 
qu'en i S37, sans avoir rien su des éTénemenls qui avaient bouleversé _ 
la France; c'est la touchante retraite du terrible l^achc à Thin-le- ■ 
Moutier; la trahison ds Picbegru par Leidanc; les débuts de Saint- 
Jusl à Blérancourli enfin, le joli roman de dévouement et d'amour 
du conventionnel Rouzetavec la duchesse d'Orléans qui Ht ensevelir 
à coté d'elle, à Dreux, son fidèle ami, devenu comte de Folmon dans 
leur exil d'iiapagne. M. Lenolre aime surtout à suivre après la Révo- 
lution ceux qui ont joué un rôle pendant la Ixïurnienle. Il trouve un 
enseignement mélancolique â monlreràquoi ahoulissenl tant d'espé- 
rances, tant d'hèroiames, tant de souffrances et t^inl de crimes. 

ÉpodPE coxTEMr*ûttAi?it. — L'apparition du tome II des FragtnenH 
et souvenirs du comte tîe Monlalivet (C. Lévj] aurait dû causer 
quelque senealion dans la presse et le public sérieux» el pour- 
tant elle a passé presque inaperçue; lanl le public est aujourd'hui 
mal renseigné par les journaux sur la valeur des publications. On 
y trouvera des morneaux d'histoire d'une haute valeur, qui, maigre 
leur caractère fragmcntiure, nouâ fourniront le portrait le plus 
fidèle du roi Louis-Philippe et le jugement le mieux motivé qui 
ait été porté sur son règne. Rien de plus charmaol que le premier ■ 
de ces morceaux, le tableau de la vie intime du roi^ de ce roi qui 
a mérité, par sa bonhomie, le nom de lïoi tmargeoia (M. de Mon- 
talivel nous le montre même à sa toilette, se laii^sant laver les pieds ■ 
par la reinejf mai& qui remplissait avec une exactitude scrupuleuse 
tous les devoirs de sa charge, méprisant (à tort sans doute) la lecture 
desjournauXf mais se tenant au couraatdes moindres détails de la poli- 
tique étrangère, de même qu'il étudiait â fond les dossiers de tous les 
condamnés a mort. M. de Monlalivel confirme ce qu'on a dit sur l'io- 
tluenœ politique de M™' Adélaïde et nous décrit les conrérences quoti- 
diennes qu'elle avait avec le roi, son rôle de truchement avec certains 
personnages; mais il nie que cette influence se aoit exercée dans un 
sens réactionnaire pendant les dernières années du règne; il regarde 
au contraire sa mort comme ajant été un malheur public. Les trois 
fragments qui suivent sont pour ainsi dire un exposé des causes de 
Tabsurde et déplorable révolution du 24 février, en ce qui touche du. 
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moins la rc^ponsabilHé du roi. Une canversalion de Louis-Philippe 
avec M. Thiers» en seplembre ^83K, â laquelle M, de Montalivel 
vsâisla, nouâ l'ait connaître la concepLlun que Je roi avalL de ses 
'dâvoîrs. Il laiâsaiL à ses minîsLres Loule l'aiJminj&traLion intérieure, 
;tnais il croyait devoir eiercer une action directe sur rarmée et la poli- 
tique étrangère et laissait réagir ses préoccupaMoni* exlérioures sur 
. h politique in léricure. 1 1 devi n t un ad vcrsaîre décidé do la réforme élec- 
lûfale, parce que la réforme aurait amené uu minisLère Thierselque 
M. Thiers aurait été pou^séà une politique belliqueuse, dont le roi no 
voulait a aucun prix. Aussi, maintinl-il au pouvoir, malgré les aver- 
lÂssemeols de M. de MontaUvet, M. Gurzol, qui savait Técouterel la 
«rvir, sansse faire scrupule de découvrir la personne royale et de la 
Elire participer à son impopularité. On voit très bien^ dans les récits de 
M. de Hontalivel, ce qu'il y avait d'entêté, de timide et de borné chez 
ce roi si dévoue au bien pulilie, et comment Ja principale respons;ibi|ilé 
de 1.1 cbute du régime retombe en réalité sur L'orgueilleux et égoïste 
aveuglemenl de M. Gui^ot^ Us trois récits qui suivent sur le 23 et le 
14 février et sur la soirée du 2\ février sont poignante. On y voil à 
au U misère des caractères et à quel point Tesprît vraiment monar- 
chique était absent» comme l'esprit politique, deà milieux mêmes où 
ilnufiiiLdû prévaloir. M. de Montatlvet, si hûstilo a M. Guizot, désireux 
mèoiQ i^e voir le rui abdiquer pour pcrmeUre â Ja reforme de se Taire, 
&'oppû£a le 23 février à la démission de Guizol comme le 24 à l'ab- 
tiicaiitiii du roi. Ce vrai libéral avait Te&prit assez monarchicjue et 
issAi miULairc pour penser que le 23 et le 24 Tévrier il n'y avait de 
placftqae pour la résistance. L'émeute vaincue, on verrait â renvoyer 
(iuiiotêt a faire des réformes. L'homme qui pensait si juste et qui 
autaiUu agir était digne do détendre le roi qu'il avait aime contre 
5Û5 d(îiracleurs. On trouvera réimprimés dans ce volume les deux 
«cflts sur le flot lout^-Phi/ippe ci la Usie civUe cl sur Dix-huit 
^^Mf 4« giiiwemeinent parlementaire. Personne n'avait plus qua- 
F^wifOe Tiiilendani de la liste civile pour réfuter les calomnies 
répandues sur ta parcimonie du roi et prouver, chiffres en main, quelle 
^iliéraliié, parfois excessive, Louis- Philippe déployait dans Ib3 
^iWQsea de charité ou dans les embelUâsements apportés aux palais 
"itiniinux. Personne plus que le persévérant adversaire de M, Gui- 
zol û'avail le droit de rappeler les services rendus par le gouverne- 
™nt de Juillet^ aussi bien par sa politique extérieure quû dans l'ad- 
ministration intérieure. L'armée, la justice, Tinsiruction publique, 
Ift&lravauï publicsavaient reçu une magniOque impulsion; la France 
i^it en Europe une situation diplomatique, dont l'Empire, héritier 
*3 traditions d'entent« cordiale avec l'Angleterre, devait recueillir 
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les profits; 6Uq rivail acquis l'Algérie sans grever le budget d'aucune 
charge extraordinaire; doublé lo commerce extérieur, et n'avait 
augmenté la dette de la France, pour une période de dix-huit ans, 
que de 622 millions. L^bistoire dira que ces dix-buil années ûnt été la 
période du x\%' siôclo où la France a été le plus beureu&e, le plus 
pruâpère el a été gouvernée avec le plus d^hounùLeté et d'écoiirjmie. 
La publication du Journal intime de CnvilHer Fleury (Pion) vient 
apporlLT encore de prècieui document à Thisloirc du youverncraent 
de Juillet. Une inlroductiou êxcellenle de M. E. Béuth en fait r^sor- 
lir l'intérêt, et la notice du duc d^Aumale sur son ancien précepteur 
fait revivre avec ses traita de libéral de 1830 l'homme que nous avons 
connu sous ccui d'un aimable conservateur. Le premier volume du 
journal couttcnt les notes des deux dernières années de la Re^laura- 
lion tl de la première anuée du nouveau régime. Le morceau prin- 
cipal est le récit de la révolution de JulUei. Ce témoignage, après 
lanl d'aiilrt'S, nous montre la violence de Tantagonisme qui séparait 
le l^lais-Royal de« Tuileries et la joie avec laquelle y fut accueillie 
{saur)>ar la duchesse d'Orléans peut-être) la catastrophe qui laisatt 
pftsser ta couronne a la dynastie dcmi-lêgîtime. Ce qui fait lattrait 
de ce journal, c'est qu'à côlé des délaits sur le caractère des jeuiiea 
princes el sur l'éducalioa si tib^^e qu^ib recevaient^ à côté de 
rexpresston très vive des passions politiques qui animaient le 
monde du P-alois-Boval^ on y trouve notés au jour le jour tons 
les évéDedMOlS de la vie de ta cour» du moudt? deâ lettres et des arts. 
tVest vraiment un t:^leau de Parts de 1x28 a \^i que nau^ trou* 
vons là, C*e$t surtout un document precieui sur rélat d'esprit de 
rentourage de Lout:>-Pbilippe en c«s années décisives. On y était non 
seulement Uberul, mais di^mocralc et quelque peu rerolaiioniiaire, 
avec une nuance de chauvinisme boaaparliste. Oo trouvera là des 
pegirn émues sur le Kls aine de la reine Borteu^, mort pendant Tin- 
surreetion des Ronkagues 4p. 3Ti et suivJ. La ducbesse d'Orféans se 
ihit la proUctriee des écoles des jeiues filles juives; oo sym- 
pathise avec l«â IHdociais rêToli^ : oo brîtle de Elire la gaecre 
à t'Autncbe pour defitiMlrv Irs rev^Uilkutoaircs itaiieas; oa a 
le eealiaieot très vif de ce qu'eut de âiagulier «rite rêvolotm 
de 4SM, où le peuple s« Bt taer pour dnaner le pûnfoîr à la 
beuf^eoàiie : < Le pcofle iimijuauf M ad» de aouvaraùi pea- 
^ak ^MlfMs jours, moato h fwd» efriii de ses favnaides, 
^«liUSl «n seMiMik tdMe di» les pakb. an Ctembns. au lïé- 
aar» paitovu se pwàM sa pea ti«reswDt dms ses raes et dus ses 
JhAus, et puis» i pt i j queifui ia^a» nÉeunm à ses tmaui, liiïs> 
• It soin de itepndaar rtlat quTlaawû » {f. 2IB}| 
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ce qui explique comment le peuple a mis par Ifirre, en 1848, par 
un (res(e instînctir, ce gouvernement i^ui s'ôtaiL cru déraocrale eL 
o'avait rien su faire pour la déracwralie. CuvilHer-Fleury délesto 
dans la Reâlauralioii 1p gouvernemeiU du ta Congrégation; U esL 
révolte d'entendre M. de Baraale parler avec sensibllILéde la mort de 
Louis XVI; ii est ravi de voir le roi renoncer à Taire des donations 
aui coaveols. C'est bien l'homme qui, en ^8-^3, dêciarera que l'eiiâ- 
lence des jésuites esl ua scandale et eticoura^'cra Michèle! à aller les 
poursuivre dans leurs repaires. M. Cuvillier-Fleury n'aimait pas 
M*"* Adélaïde, dont la hauteur le choquait-i el il raconte avec malice 
comment M. Trognon enleva de sa tiibliolhèque les Elegantîae latinî 
iermûnis, atlribiiées a Meursius. 

Ce sont aussi des souvenirs politiques eLhistoriquua qui sont le prin- 
cipal attrait de la nouvelle série des C/ioses irnes {C. Lévj) de Victor 
Hoca. A côté de choses Iroâ inbii;iHlîant03 comme les souvenirs sur 
Reims elles t]ote:^dusiègedcPari:^,àcûtéde pages intitulées Amours 
de prison, gui âont des mervelileâ de alyle^ el de croquis amusants 
de théâtre et d'Académie, il y a de$ pa^es du plus haut intérêt 
sur leâ journées de février et de juin, sur les débuts du prince prési- 
dent, âur la famille el la cour de Louis-Philippe. Ce qui nouâ parait 
avoir le plus de prix dans ces fragments, c'est les conversations du 
roi Louis-Philippe, qui portent le cachet de l'exacUlude et où parait 
a toutes leâ li{.nies cb souci i^ignalé par M. de Montalivet, qui fait la 
grandeur du roi et qui a été pourtant la cause des erreurs de la Gn 
de sou règne : tout subordonner au maintien de la paix. « La civili- 
sation par la paix, n telle était la devise de ce souverain philosophe 
et bumaiH' Victor Hu^'o nous le peint, lui aussi, comme i^ént^reux 
jusqu'à Ea prodigalité. Il crayonne 1res joliment la duchesse d'Or- 
léans et le |>etiL c^jmte de Paris, doux^ grave^ timide^ sileocieux, 
eiïaré ai&émenl. Triste décadence que celle de cette race, qui, après un 
prince aussi lionuêtement dévoué à ses devoirs que Louis-Pbilippe, 
après la mort déplorable de rhêrîtier du trône, qui promettait à la 
France un roi chevaleresque el hardi, a vu le comte de Paris s'eali- 
aer daus la pitoyable afCLiturc boulan^'isle et son tlls exploiter l^aa- 
tîsémilîsme el rafTaîre Ureyl'us, sur laquelle il connaissait mieux que 
personne la vérité. 

L* recueil d'images commentées publié par M. Datot sous le titre 
le Se€(ynd Empire (Hachette) évoque avec une singulière vivacité 
l'image de cette époque brillante, frivole et tragique. Les grands 
événements, ^'uerrc de Crimée, guerre du Mexique, guerre d'Italie, 
guerre franco-allemaude, y revivent par des reproductions de dea- 
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MM orijfinaux et de Uhleaux, qui nous en montrent les prisM^* 
pÊttt aclcisnfi \es grandes scènes ; rtous pénétrons, grâce i\ des pbi)-'^ 
tographîe» d'amateurs, dans rinLin:tUé de la Cûur aux Tuileries, 
SâtoL-Cluud tit il Coiii|>ipgne. Mais ai qui Taîi à nos yeux le principal 
prii de Cil recueil, cVsL le merveilleui ensemble de portraits ptiotogra- 
(*lii«ju(îs fi'imi par M. Dayol. C'est toute une histoire du coslume sous 
le ftectwid l'impirê; c'est aussi uae psychologie que ces portrailsqui 
nuut itioiilrenl les menobres de la famille impériale dans toutes ics 
altiludea et, aux diverses èpoijucâ, tes liltér^leur^, les savants, les 
liptistes, les horamea polilique& tels qu'ils éUienlaui temps de leurs 
dtibuts et de leurs plus brillants succès. Uuand on feuillette ces pages, 
un gu rend mélancoliquemeiU comple de tout ce que la France a 
pi^.fdu depuis cinquante ans, du déclin de gloire, de puissance et 
d*ccLat dont elle souffre^ et combien il sérail difficile aujourd'hui de 
former une j^alerJe d'hommes illustres à mettre en regard de celle 
qu^a réunie M. Dayot pour le second Empire. 

Nous aurons occasion de revenir sur deux autres recueils plus 
imporlanlâ encore de M. Da^ot, sur la Révolution et sur les Journées 
de 4HaOetdc4S4S. 

L'alTaJre Dreyfus, qui n'est qu^un épisode de l'histoire de l'an- 
Liséroitisme, a cessé, depuis ramtii&tie, d'agiter les esprits comme 
uno question politique. Elle reste une affaire judiciaire sur laquelle 
la Cour de cassation, dont les décisions ont élê tenues pour nulles 
et uou avenues au procès de Hennés, aura tut ou lard à dire le . 
dernier mot, et, d'aulre part, elle est entrée dans k domaiae de | 
l'histoire. Elle est un des événements les plus importants de l'his- 
toire de France au ïiï' siècle, et il importe qu'elle soit éclaircio dans _ 
SCS moindres détails. M. Joseph Rblyacu vient de faire paraître le 1 
premier volume d'une Histoire de f affaire Dri^yfus (èdit. de la Bevtte 
Manche) qui contient riiisloire du procès de \ H%\ ]us<qu'au départ du 
capitaine Oreyfus pour Pile du Diable. Sod livre est une œuvre de I 
âcience et de Cûnsclence. Il a procédé à une minutieuse enquête, a 
pesé et critiqué tous les témoiënages, et il est arrivé à reconsUluer à 
peu près complètement non seutement les péripéties du drame^ maiâ J 
aussi les étals d'âme qui l'ont rendu possible. Il a apporté à cette ^ 
étude non seulement le sens historique dont il a donné tant de 
preuves, non seulement une sincérité absolue, mais aussi un calme, 
une abjecUvilé sereine qui donnent une grande force à ses jugements 
sur les hommes et sur les choses, il a assez bien connu les princi- 
paux acteurs du drame, en particulier le général iMercier, pour pou-* 
voir rendre juâlice à chacun et reconstituer im partialement le^degréa 
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par lesquels quelques-uns d^entre eux ont passé de Terreur au crime. 
L'objectivité du récit lui donne une iocroyable puissance ; on a Tim- 
pression de vivre pour la première fols les mois d^angoisse de ce 
funeste procès, et, en réalité, on les vit pour la première fois d'une 
manière complète, car c'est la première fois que tous les faits sont 
mis en lumière dans leur fatale et logique cohérence. Il reste des 
points obscurs : la nature exacte et l'origine de la connivence d'Henry 
et d'Ësterbazy ; les motifs précis pour lesquels Henry a cru nécessaire 
de perdre Dreyfus ; les liens qui unissaient Henry aux autres membres 
de rÉlal-Major ; la date de la fabrication du faux bordereau annoté 
par Tempereur Guillaume il, dont le générai Mercier fait encore état 
à rbeiire actuelle et que M. Reinacb croit remonter à 4894, tandis 
qued^autres l'ont cru de 1896 ou même de 4897. Nous reviendrons 
sur le livre si émouvant, si remarquable à tous les égards, de M. Rei- 
nacb, car, sMl est des questions de critique qui méritent d^exercer la 
sagacité des historiens, c^est assurément celles qui se rattachent à 
cette aflaire qui a jeté une lumière si crue sur les plaies de notre pays. 

Gabriel Monod. 
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MtuLior.HiPiiiR ET I^rBNTAfBES. — En premier lieuel en i>el[e place, 
il mnviciil de ineUre l'ejtceltcnL répertoire des Sources cl de la Biblio- 
grjifïliie relatives à l'hiètoire de TAnglelerre au moyen âge, par 
M, ClKirlestîRoss, profe^iseur i^ rUnîversiléde Harvard^ Comme dans 
les i;orti|Ml;iUons de Dahlmami-WaîLz, de G. Manod, de H. Pirenne, 
dotil il s'esl inspire, il s'est propusé d'indiquer à la fois tous (es docu- 
meiils {S*mrces\ iraprimês et les plus utiles parmi les livres {Litera^ 
ture] concernant celte histoire : histoire politique» administrative et 
sociale, sans oublier les sciences auxiliaires ni la mèlhodoloyie. H 
y a plcinE^meiil réussi. Sans doute^ on peut critiquer le plan suivi 
pvir l'auteur; je ne trouve pas beureux» par eiemple, qu1l ait aéparê 
lus sources de certaioeà hiograpliies des livres qui leur ont ûlé consa- 
crés, a çf point qu'il faut pour Alcuin, Bède, saiut BonîTace, saint 
Pïtlrick, ou hien encore Thomas Beckel el Jeao de Saliâhury, se repor- 
lor âjiiis cfâse à deux sections dilTérejiles et assez éloignées l'une de 
Tautre. M. (iross sVicuse par avance en faisant remarquer, ce qui 
est \nu^ qu'il a multiplié tes reuvoi^ dan& l'inlêrieur du livre et qu'il 
t'a r««umf dans un copieux index aJpbaLelique. Kn réalilét Touvrage 
est d'un maniemcnL facile^ et l'oa j trouve vite ce qu'on y cherche. 
Uau« cbaqutt soctioa, les ouTra^es sont placés suivant Tordre alpha* 
MUqu« dt^a noms douleur; ea œ qui camerae les cbroniqueâ et 
annales du moyen Â^ si souvent anonymes^ on les trouve claaàê«s 
il^Aprîïs le oocu du lieu où il apparaît qu*fUes ont été écrites. L*ordre 
Alphabétique oiïtt de grands iocouvéoients^ il rend impossible de 
*uivro U* dewloppetn«ni liîsiorique. M- Gross a pris soin de dresser 
ni (^le itr rhaqu^ seetioû un br«f résuitM qui eorrig« cet îaévitaJïle 
doRiul ; il a t^u raisoii, j'aurab mkût ^mihiiitf ifa'ii eut dûoné à ce 
nvstnnA plus d'ampNir et àe pnduàBÊL Ses informalMns sont irès 
HutduM ol prttsoalMs sous ooê Ibme vnlmept scàeaUfique, car i\ ne 
«ftcowtenfyMdtdoMarltlitrtéBsliTrgs^ il ioiliqiie sonveni «issi ce 
quHU eûaUMUMMl, k Mtandfi&teMBMts qu'on y troQW; il naïquB 
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d'aoê astérisque les plus imporlanls «l d'une croit ceux qu'il n^a pu 
roir Jui-mèrae, «l le norabre de ceux-ci est forl roâLreint. Ce n'est 
pas quW ne puisse y signaler (]ueh]ues lacunes; elles ne portcnl 
d'ailleurs pas sur la (Kirliu la plus Imporlanle à aos ^eiix, celle qui 
coucerne les sources médiévales *; c'est plutût sur les seclîODS rela- 
tives auï icicDce^ auïnjairesquej'auraisque!quesaddit.ionsà propo- 
ser". Quant au resle, le choix des livres qu'il convenait de retenir 
fians cdte Bibliographie est assez arbitraire; cliacun préférera que 
cerlains articles soient supprimes et d'autres ajoutés. Je veux dire 
seulement que je n'ai pas constaté d'omission capitale; les recherche» 
de l'auteur poursuivies pendant dix années à la riche bibliotbéiiuc de 
son Uni versilè, coiUnjlé>es et complétées par de longues séances au Bri- 
lish Muséum, nous donnent à cet é^ard les plus sérieuses garanties. En 
somme, c'est un ouvrage que l'on peut consulLer en toute confiance 
el on !e fera toujours avec fruit; je n'eu saurais faire un plus graud 
éloge. 

Du livre de M. Gross je rapprocherai celui d'un autre savant amé- 
ricain, M. Guy Cirlelon Lbk, de l'Université de John Hopfcins', bien 
(lue les deux ouvrages ne soient comparables que par un tout [«lit 
côté. Celui de M. Lee est divisé en deux parties : la première, de 
beaucoup la plus courte d'ailleurs {e\h n'a que soixante pages), est 
une bibliographie historique de l'An^rteterre, mais assez médiocre en 
somme; te demi-volume de M. .Mullinger lui est très supérieur. La 
seconde partie tjui^ a raison de son étendue, est l'objet réel du livre» 
est im choii de teitea pour l'histoire de TAngleterre depuis les leraps 
les plus anciens [eiaclement depuis l'an ^25 av. J.-tl.) jusqu'à nos 
jours. Ces testes ne sont pas senlemout, comme dans les SeUci 
Cfiarl^s de W, Slubbs, des documents de caractère admniistratif et 
ofRcjcl; l'auteur en a emprunté un certain nombre aux sources uar- 
ralives. Tous sont en anglais^ donc, pour le moyen âge, M. Lee ne 
nous donne que des tr,"* duel ions. Je ne veux pas médire des traduc- 
tions; celle de la Grande l^harte par exemple pourra rendre quelque 



1. Pour l'anli(|ULlé, oii rnudrait (1I11& «le déliiils^ It oti fallait ]>jib otufiltre par 

eicriijile lédltio:) d'Agrifiofa, par H. Furneaai (1898). 

2. Auï ouvragen mr Id géoi(rra|)]iie, il faltiiit «.puter œax qui coneeTneDl la 
earlugraplue, en pârlkulicr K. Miller, Dh xlUsten Weltkarlen (G Use,, Iâ95- 
IS98); piirml le« caUloj^ue» Aa inanuscriU, donner ceiii dti manLiscrils à 
Twinlurc (BircU pi BruHey). Je citerai encore b Gfschicfite. der hUloriackfn 
WUteruchaften de 'Wdchter {1âl2-tâld), qui m'a. rcmlu de Crèf^Licat» scrrices. 

3. Itadinç éoeurrmnts af cngtuh kistory, togeiher wifh Ulvstrotive matcrtal 
from conltfmpOTOty wniern and a biàiioçtrap/iy of sources, Lontlres, George 
Hejl i"t PK. l'JOO, ïvii-fiiyj p. —Lu liir* courant emprunté, dit lauleur, au 
prftrL'aseur Hart, e«l Sourct book of english hiiiorif; il n'est pas beurcux. 
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«Tfiee, mais rien ne peuL remplacer les documents originaux pour 
les érudils comme pour les éludiants. Du coup, toule la partie con* 
MCf é c i au moyen âge, c'est-à-dire un liera du \oiurne, pertt son intérêt 
8aentifit:[ue, et l'on ne peut qun le regretter^ car fauteur,, pour avoir ' 
adopté un plan défectueux, gâile le frull d'un labeur considérable el 
digne d'encouragement. 

Dana la gérie des Calendars^ lieu est un qui intéresse directement' 
la France ; c'est celui où M. Roum> a analysé les chartes provenant! 
des provinces françaises autrefois possédées par les souveraina, 
anglais jusqu'à la conquête de la Normandie par Philippe-Augusle,j 
et dont le P. Record office s'étai! procuré autrefois des copiea^j 
M. Round a pris une peine infinie pour retrouver les originaux sur! 
lesquels des copies avaient été faites; il en a collationné lui-mèmej 
un grand nombre; il y a ajoute quelques chartes nouvelles retrouvées! 
par lui. Est'il besoin d'ajouler qu'il a établi ses analyses avec le soiûi 
Je plus méticuleux, qu'il les a illustrées Je notes fort instructives sur| 
les personnes, sur les iusliluUons, sur les noms de lieu? Ouelquesl 
erreurs, que Pou peut relover râ et là*, ne sauraient amoindrir TuLi-, 
lité d'un pareil travail. On lui en sera fort reconnaissant. ; 

Nous ne pouvons que mentionner ensuite six nouveaux volumes; 
de l'Inventaire de;* lettres patentes^ el des lettres closes*. L'Inven-| 
taire des enquêtes pojîï morlem prises sous le règne de Henri VU'' 
appartient encore à ce Bulletin, car toutes les personnes qui figurent! 
dans ce volume ont vécu à l'époque de la guerre des Deux-Ro&es; leâj 
enquêtes ordonnées après le décès des vassaux de la couronne, à 
l'eifcl de déterminer quels pQuvaienLêtre les droits du roi sur les biens, 
du dèfuni, sont d'une grande importance pour l'histoire des famillesi 
et de la propriété féodale. Le volume d'Enquêtes relatives aux Aides 

1. Cttlendar of docmncnU praerved in France, itlustralive of the hiftory 
cf Gréai Britain and Irchnd. VoL 1, ÎM8-Î206 (Rolk fieriez, I8y9). ' 

*L Au n' liOâi, il r^mt corrig<:r le oom de âeui é^lbes de TDtilouàe : t'uae eiti 
N-D. de là Ddurïde, l'aulrt> e^t Saint-Sertjm ; le mnimstèrc diC 4 Piiradisiim i' 
«fit aujourd'hui Par^YÎ^ (Lot-Al-GartinneH arr. de NÉrac, raiit. de Lavardïc)];] 
Uarmuodu el Conducn f-onl de» rilleti bien connues, dans ta métne r^f>i>t>n. 
N* \2\h, ICA deux sénéch;iuz de Pûilou sont Foulque de Mâtha (Charenle-hirè- 
rieure) el GuiUaumo UaÎDgnt. Le n' 108S a été pabJié dans lea LayelUs dm 
Trétor da cftartes, l. I, n' 3G8. 

3, Catewiar oflht paten^t rotls... Edward lll (13*0-1343). 1900. — Caten^ 
ilar of Ihe fmtent rolls... Richard il {13&5-t389l, 1900. — Caténdar of rAiq 
paient roih,.. Edward /F, Henry VI [146M477), 191X). j 

4. Caimdar o( ike close roUs... Henry IIÎ (tî7M?79), 190Û.— Cntêtuiar ûf\ 
Ihê cfûift rolh... tdtaard /// (1333-1337), 1898. - Id. (1337-1339), lîKW- | 

6. Caltn'hr nf Inffuiàlions posi mortem, and other analogo\u documenU,\ 
Senri VU. Vol. J, 14198, 
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féodales' présente un inlérét du même ordre; il montre, en particu- 
lier, la âuccesiiou des seigneurs féodaux aux xiii', xiv* el ït' siècles ; 
il eâl en outre fort imporlanL pour l'histoire de l'imp&t féodal, sur 
lequel il reste beaucoup a dire. Li préface de sir Maxwell Ltte nous 
renseigne sur les sources de ces eriquèles ; le Kirkby Quest et la liasse 
des IS'omina mllarum, qu'on ne connait plus que par des copies du 
iTi* siècle^ el les registres appelés Book ofnid^^ Booh of knights' 
fées, qui sool encore aujourd'hui au P. Record office. Les aides 
analysées dans le premier volume se rapportent aux années \2Hi' 

Un mot enfin sur les Catalogues des manuscrils conservés à la 
Bodlcienne et dans les bihliolhèques des Universités de Cambridge : 
M. William Dunu MiciuT nous a donné le Catalo^e du fonds Raw- 
liiison, qui compremi 45^6 numéros*; M. MonUigue Rhodoiâ Jaubs^ 
celui des manuscrits conservésau Fitz William Mu&eumde Cambridge. 
C'est une fort belle colleclion composée surtout de manuscrits de 
luxe d*Heures peintes^ auxquels est venu s'ajouter un petit nombre 
de manuscrits concernant rbisloire et le droil^, l*e même èrudil a 
cntfepria ensuite le catalogue des manuscrits occidentaux appartenant 
au collège de la Trinité; ils sont divisés en trois classes i B. pour la 
théologie, ft. pour Thisloire. 0. pour les manuscrits donnéâ par Gale 
ea 473S-, le tome I décrit les 417 volumes tle la classe B. Du même 
enfîn, on a le catalogue des 2S0 manuscrits conservés dans la 
^bliothêque de Peterhouse, avec un es<^t sur rhistoire de cette 
illotbèque par M. J. W. Claek '. 

1. tngulsitiont and Auesmenls relaling lo feudal aid*. Vol. I, IBd^^ Le 
t. I «e rapporte nui comlcs Je Ikidroril, Berks, tluckingliam, Cambridge, Cora- 
«3tl> CXerby, Oeroo. 

2- Cataioi}i codicum maf^mtripiorum Bibliotkecae Bùdltiianae Partis V 
fateiculux Iti^ viri mttçni/icentisiimi Ricardi Aawlin.wn coiticum, cloAtii IV 
pariem priorem comptecleiis, Oiforil, jt Ihe Clareodon presa, |8y3, — Cata- 
4ùçi.,. fatciculu* qitarim, ibid,, 1808. Ud iodei détailla des, nom» de lieux, dû 
l>€rsuDne» et de chows est &na* preftM. 

3. A descriptive Catahgue of the nus. ia Ihe FUiwUHam Muséum. Cain- 
brid{$i*^ ât ttte Univer^it]' |ir«s^, lE3b- Celle bitiliotbi^tiuf a puurori^iue un Ip^ï 
lait é ITùiTereité eu 13t6 par le viuimle Richard Fitzwilliam. Let^ iii4s. îi 
^ialufùi ^Liaient déjà clé décriU par W. A. Sejrle, Catalogue of Ihe. iitumi- 
natêd m*s. tn the Pitîwiltiam Muséum (187&J. Le présent catïlaguv i^imlienL 
20 plïDcLes en piiotctgravure. Cf. L. Delîale, Journal du Savants., àéc. lOÛQ. 

4_ The We$iera b«î. m ikc library of Trinitif CoUege, Cambridge. A des- 
criptive C a tahs tu:. Vul. 1 ; Containing an accaunt of the mss. ifaading ht 
dû» B. Cambridge, al Ihe Universil; presit^ IDOO, xim-âli!? p. Ëa alleitdatit la 
prètaCF j^tadrale où M. Jarnes *e. propoKR de raconter Iblalulre de la biblio- 
^lifi(|iir, 00 peut ronaullcf lûuvm;^!; Je Robert Sifiter, Th« library &f Trinify 
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Parmi les documents conservés aux archives œunicipali 

Londres au Guildhall se trouve une série de cinquante registres où 
l'on (ranscrîvait le compte-reodu anatjlîque des séances tenues par 
la cour du Commun Conseil et par la cour des Aldermeu, Us com- 
mencent au régne d'Edouard 1" fl275) el vont jusqu'à la fin de 
Jacques II. Les pluâ ancieuà» snr [mrchemîn, sont désignés el classés 
sous le titre de letter-booksK La corporaîion de la cité a décidé d'en 
pubt]i*r Tinvenlaire et a chargé de ce sofn l'arcbiviale de la ville, 
M. Regînald R. Sharps. Deux volumesonldèjà paru'; U&contîenacul 
Tanal^se détaillée des volumes A el B. Les matières a'y sool pas 
rangées dans un ordre chronologique rigoureux, le volume A allant 
de ^275â 1298 et le volume B de 1275 également â Ï3<2; c'est seu- 
lement a partir du t. 111 que Tordre des temps sera exactement 
suivi. Ces volumes renferment un véritable iresor de menus rensei- 
gnements pour l'hi^loire municipale, parexemple^ sur la petite révo- 
lution de 1285, a la suite de laquelle le roi « prit la mairie dans sa 
main d ■ pour la topographie et la police de la ville; pour rhistoire des 
familles; enlïnelsurloul pour l'hiâloire économique. L'activité com- 
merciale de Londres était déjà grande en effet a cette époque ; la ville 
avait des relations suivies avec la Gascogne et avec T^spagne, qui lui 
fourniasaientles vinsetle3cuirs;aussi, Irouve-t-on dans ces volumes 
hoaucoup de noms qui intéresseront les érudits du sud-ouesL Lo 
travail d'analyse a été exécuté par M. Sliarpe avec un soin méticu- 
leux^ el chaque volume est accompagué d'une bonne table. Aussi, 
ne peut-on que souhaiter de le voir se poursuivre régulièrement lel 
qu'il a été commencé. 

DoGDMKïïTs. ~~ Le plus important, sans contredit, est l'édlUon de 
la Chronique anglo-saxonne par M. Charles Plitumer. Du lome I, 
para en 1892 et qui oonlienl le texte, j ai déjà dit (t. LIV, p. ^26) 
les caractères et le naérile. Le tome II renferme rintroducUon, les 



eoitege t*^umbridge, Dcigblon, t8!>l), Ajouloaâ un volume du Â M. Narriâ 
Hathens, Eariy printed ù^toks and jnss. in îhe cUif Référence tibrary, Brùfot 
{Bristol, IB'J'J); on y verra la de^crifition de dii mss., donl un eieinfilairB de 
U Chirurgie de Gai de Chaullac. 

1. Ces ciû^uAntcs thIotocs a&ol colés de A- à Z el de AA à ZZ. 

2. Caltndar o/ ielter-booka premerved atnnnfj ihe dj-çhives nf Ihê Corpora- 
tion of (hc City of Landon al thc. Gniidhaft. Ediled by Rej^inald Tl. $!iAr|)f. 
Reconlâ Plork in tlie oflice of Ihe Trtwn clerk of Ihe City of London. imprim<? 
n b) the ofdcr of Uie Cûrporalioo > (»ar Eitw. Francis. T I, 189Q; t. Il, ÎOOO, 

:t. J'ai reLe^6 quelques erreur» datiâ la Irtin&cnplion ou ptal6l ilana l'idejiLi- 
ficjitîcm des nnma ds iM*rsoTifies el de lieoi de la région bordelaise cl pyréoéenne. 
Liîs érudil'. locaux lea iiûurrcinl d'oritiuaire assez facileruenl corriger. 
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noies el l'index*. iVprès avoir, dans Tintrotluction, exposé tes traîlà 
ijui dîâltnguent les ttisloirea des chroniques, il decril, avec uae 

graude abondance de delails précis, chacun de^ &epl matmscrilâ qui 
QOUS sont reâU's de la diroiiique; puiâ il étudie le cânctère et les 
rapports de c^s maouscrits Les uns avec les autres et avec les chro- 
niques postérieures qui s'y rattachent, comme celles de Gaimar, de 
Floréal de Worceàter, de Sinièon de llurham, de Henri de HunLin-^don, 
des ÂDDâlêâ de Waverloy. Il montre que les manuscrits présentent 
les plus grandes ressemblances jusqu'en 8^2, que par conséquenl il 
y eut vers celte époque une rédaction qui a servi de base aux rédac- 
tions poslèrîeures, mais que nous ne possédons pa^ la rédaction pri- 
mitive, car tous nos manuscrits conliennent une cbrouolo^iie l^usst% 
ceriaioement inconnue de Toriginal» la honnc chronologie de cet ori- 
gnal ayant élé respectée au contraire dans des Annales latines, de 
médiocre valeur eu &oi, mais fort instructives en œ qui concerne la 
f<vmalion de la Chronique : ce sont les Annales dites d^Asser ou 
mîeui de Saint-NéoL. La rédaction prinaîtive (celle qui s'arrête en 
892] a été faite sous le rè^ne d'Alfred, et très probablement par ses 
ordres; M, Plummer csliroe même qu'il en a été l'auteur. Le roi 
aurait compilé la chronique saxonne dans le même temps qu'il tra- 
duisait en anglo-saxon la chronique latine de Paul Orose. Pour 
établir ce point, le savant éditeur a dressé [p. cvi-cvii) une liste 
parallèle des locutions semblables employées dans les deux telles 
el qui lui paraissent indiquer uu commun auteur. Je ne pois 
dire que cel argument me paraisse décisif, car ces particularités 
de style ne se retrouvent pas dans ta traduction de Hede^ qu'on 
attribue au roi non moins affirmativement que celle d'Ûrose. 
M. Plummer recherche ensuite a l'aide do quels matériaux Alfred a fait 
exécuter ou a compilé lui-même la chronique-, ce sont des listes 
de rois» des pièces d'archives conservées à Caniorbéry* des tradi- 
tions conservées dans le royaume de Wessex, Bède qui, vers la fin, 
fournil la substance de ce qu'on peut appeler rintroduclion de la 
chronique. Les tihles de Pâques, qui ont constitué la base do tant 
d'autres compilations annalialîques ne paraissenl avoir rien fourni 
pour la rédaction de notre chronique (p. cxiit^. La rédacLion d'Alfred 
Ijusqu'en 8921 passa ensuite dans la région septentrionale, où elle 
reçut des additions ompruatées à Bède [dans doux manuscrits), fut 
continuée par un ou plusieurs annalistes contemporains de 892 à 
V24, s'augmenta de brèves annales de Mercier (902-^24) et d'annales 



I. Tv^t ùf the iQXon chronides pùraUel. Val. U. tntr&dneUon^ noies nrui 
iniu. Oiford, al Ihe CJarendoû pjesSj WJ% OLV-i63 y. l'ui ; 12 ah. H d, 
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de Norlhumbfie lOOt'966], qu'on relrouve pïus complètes dans 
Siméûii de Durhara; puis une conUnualioii de i*25 à îi75» fragmen- 
laire, maïs enlreraèlée de peLîls poènaea historiquea, de ballades, de 
menlions d'obil, fut poursuivie jusqu'en ^OiS. A partir de cette dale, 
les difTércnUs rédactions, bîea que conservant iJcs traits communs, 
peuvent être considérées comme indépendantes. On sait qu'une d'eUes 
s'arrête brusijuement en 1066; une autre est demeurée incomplète à 
l'année 1070; une dernière enfin continue jusqu'à l'avènement de 
Henri U en 4 loJ. 

Ce développement est trai té avec une érudition , une clarté parfaites. 
Les résultats âont-rls touséf*alement assurés? M. Plummer serait cer- 
tainement le premier à rappeler qu'en des matières si conjecturales un 
ne peut souvent qu'élever des constructions hypothétiques. Il s'en 
faut, par exemple, que l'on soit d'accord pour reconnaître la haute 
valeur du manuscrit que M. Plumnier, avec ta plupart des érudits 
anglais, considère comme ayant presque la valeur d'un archétype (]e 
manuscrit Parker, aujourd'hui a Corpus Christi Collège, Cam- 
bridge) ; on disputera encore sur la part qui revient à Alfred dans la 
rédaction de la Chronique, et ceux qui pensent que le roi y prit une 
part d'auteur douteront qu'il ait produit lui-même le travail de coro- 
pllatton et se demanderont si le traducteur de Uède etd'Orose n'a pas 
simplement traduit, ici encore, une œuvre latine*. Bien d'autfes 
questions encore seront agitées; mais il faudra toujours en reveuîr 
à l'exposition lucide et savante de M. Plummer, et l'oa ne pourra 
que lui rendre hommage, même en le combattanL 

Quant aux noies, qui remplissent plus de trois cents pages du 
volume, elles constituent un véritable trésor de faits et de disserta- 
tions dont les historiens tireront le plus grand profit. 11 sera impos- 
sible d'aborder la période anglo-sasonne sans s'y référer. Enfin, 
rindex a été établi avec le plus ^rand soin; il est aussi complet 
qu'on peut le désirer; c'est le digue pendant du Glossaire, par lequel 
se termine le tome L En somme, et après avoir rappelé les réserves 
qui ont élé faites précédemment sur la constitution du texte» il n'est 
que juste de dire que la présente édition est une ceuvre magistrale*. 

Ce n'est pas sans regret qu'on voit la peine que s^est donnée M. Kd- 
ward Co!VTaËiaE pour traduire en anglais les extraits des chroniqueurs 
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1. Voy. les riisoDR doanéea par l'auteur, |). cxj, en soie, pour proarfir qu'Al- 
fred n'a pa^ eu sous les yeui d'annales laUne»; elles ne me parAiaseat pu Irèft 
flolide«. 

2. Ajoutons que l:'Lm|ir>eâ:!iion est eiccllejile et d'une rem^rquabli: correction; 
elle rail ie plujï grand honneur à l'InatiluL d'où elle esl sortie. 
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qui ont raconLé la vie d'AJfred le Grand'. La suiEe ne laisse pas d'en 
paraître singuliëre, car, après la chronique saxonne, qut peut être 
considérée, en parlie du moins, comme une relation oRicielle des 
actions accomplies par ce roi, après Asser qui éLaU contemporain pI 
^IbdwerdquL écrivait dans le demi-siècle qui. suivil sa mort, l'auteur 
place Guillaume de Malmesbury et Henri de Huntingdon, qui appar- 
lieiinenL au xn* siècle, Roger de Wendovcr et Jean do WaHinfiford, 
qui sont du un*, Jean de Brompton, qui est du ïit% sans a>mptor le 
feux Ingulf, iiu'oii ne sait encore exadcment dater. Pour donner 
({uelque autorité à ces extraits, il ne suffît pas de dire qu'on donne 
seulemeiit le^ récils que ces chroniqueurs n'ont pas prid ailleurs. 
CeLi est si vrai que, dans son ijilroduction, où il a réâumié en treize 
brers cbapilres la biographie du souverain^ M. Con^beare n'emploie 
guère que les témoiynatres contemporains; alors, à quoi bon repro- 
duire les autres? Les traductions paraissent d'ailleurs faites avec soin 
et pourront, çà el la, rendre des services^; mais il est nécessaire de 
prévenir les érudits que les indications bibliographiques sont tout à 
fait insulTi&anles ou errouéea*. Ce livre n'est pas fait pour eux; il 
s'adresse uniquement au grand public. 

Le lôme XXIV des publications entreprises par la Pipe BoH 
Society^ contient le recueil des actes d'accord passée devant la cour 
du roi concernant la Iransraission de ta propriété foncière pendant (a 
fierniêre (dixième) année de Richard 1" et la transcription d'un rôle 
delà cour du roi sous le règne du même prince. On a déjà fait ressor- 
tir ricaporlance de ces documents qui nous renâeiguent d^une façon 

1, MfrM in. tht chroniders. EllioL Slack, IQOO, ?T-Î3â p. H y « une bonne 
i lAblc fti une cjrLe autugraphiée par l'iiiilBur luî-méme. 

2, M. OiiQïbe^rG ne (looni^ pas (p. 64) urie idée cLarle de U composition dû 
igçiïkot; sur Ia daLc de U mort d'All'red (p. SQ), il &e ujolenle d'indiquer 

Causes d'erreur; il ^c troTti|je d'ailleurs ea dii<(ant que Pelrie diias \e» 
ifonum. Bri/an. a Irailé c>ompt«:lëtnent la question de la ctironolon^i^; eniïpl<iyce 
p«r tes bistorieDï dn niujen Age. Hiird;r,danâ lit préfiicc à Tunique volume des 
ifovum., parle seulement de» chroalqueurs dont le» exlralts ont été publiés 
dans ce volume. 

3, Pour Afser, M. Canybeare indique sPUÎemenE lesiïdUîon» An Pnrker[1574}, 
de Camden (1603) el de "A'^se {\Tli); pour U chronique! ^ni^b-ïEixonni?, il dit 
(p. VlQ) que la meilleurp édilii>o esL celte de Pclrie el Hardy; pour Siméon de 
Durhiim, il omet l'éditiort d'Arnold [ftiills serif:^}-; pour Guillaume du Mâlme.-^- 
bary, tc\\B diî Slulibs^ file. Il paritlii d'aîtleurs (^'norer td colleclîon dite de rnultre 
itei râles, et CËpundatit il écrit i^i Cambridge l Marne un ouvrage de rulgarïâ^tîon 
pure, comme onlaî^i, duvreit &lte au courant. 

L Feel of filles in the P. H. O. of the teatti yfat i>f kia^ Richard I (1198- 
IISW}, aiso a rotl of the king'a saurt (A Ihe reign of king Richard L 1900, 
267 p. 




440 BCLLCTin EISTOIUQUE, 

si intêreasanle sur le régime de la propriété, sur Torganisation judi- 
cîatro et sur une des origines du parJemeTit anglais au m* siècle. 
Nous rappellerons i^eulenieiH aujourd'hui que ce viagL-qualrièm^^ 
volume «sC aussi le dernier et que la Société suspend ses pubticaUons. 
Comme tant d'auïres entreprises d'uu caraclère striclemeôt scienti- 
fique; cello-cj est interrompue parce que les fonds manquent. Il faut 
bien avouer d'ailleurs que rien n'était fait pour attirer ni retenir les 
souscripteurs. Les documents, si intéressants qu'ils soient en eui- 
raèmes jwur l'histoire Qfiaaciéfe et judiciaire, sont imprimés, on le 
saiUavec ce que nos voisins appellent le « Record type > et que nous 
pourrions appeler uu facsiinilé typographique et, malgré ïa très utile 
liste des abréviations donnée par M. fUll au tome ill, les textes restent 
d'une lecture embarras^^ante pour qui n'est pas versé dans ces études 
Ifès spéciales. En outre, à l'eiception du court mémoire où le même 
M. Kmll a expliqué le mécanisme de rÉchiquler, le principe a été de ne 
donnt.'r aucune note et presque aucune introdaction. Ce sont des maté- 
riaux tout bruts que la Société mettait à la disposition des èrudits, 
eo imposant à chacun presque autant de fatigue pour le déchiffre- 
ment que les oris^loaui peuvent en présenter, sans offrir la même 
sécurilè. En réalité, la métbiode La plus certaine et la plus pratique 
serait de dooacr de ces vénérables documents de bons fac-similés 
photographiques avec une transcription vraiment critique. Le riile 
de U Recette de l'Échiquier pour HS5 est precisé^neat un modèle 
dn genre. 

Ce ràle se rapporte au terme de ta SaJnt-Hîcbel de la Ireote et 
unième année de Henri II. Jusqu'ici, pour Tépotjue antérieure à la fiji 
du Kii* siècle, on ne possédait d'autres textes oRidels sur la trésoreris 
anglaise que la série des « grands rôles > oit « rûles de U l^pe, » 
dont il vient d'être question. Sur ces rôles, oû wrivwl, eotnme on 
sait. le$ recettes et les d^MAsos des sbéritTs qui n'av^eat, à la Ûa do 
chaque ciercice, à verser aa trésor* pour être <|iUttes eavers lui, que 
le reveouil-bao. U DiaJo^e de rÉehiquler .écrit entre 1177 ei I It9), 
parle en outre de « Rotulî reeeptamm, > àaùà. on avait pcfdn toute 
trace pour le ut* siede; c*Q8t ob de ees r6tes qn^w vient àa nous 
révéler'. Eneore est-il tr^ incomplet, car U d«viit eoat^ir dii-naïf 
totaux partieollers (pour autant de codoIk) et nous en avons seule- 

I. La s<dB 4»» ■ Kt (>B rw ny^ w ■ «iilial igJMirfcw ■■■ tuMiM iiw 
WH» i iihwM l M ItS; Hiit^ Min tt£S k t^«, U fafiH Ae cm pUm a 
nki « càafMMal iapeMMl i éMt tttm et Btmri P, Its. rfcHtl» «oal tm- 
«fa» fm «aUs; 4ms mm 4> Mm» m, éê mms à pvtir 4* ISSC, Mtf 

OMM U y*»Mft iék ■Mit i r^tiii *ei 4t ttw ( iHfiM w, t éku tsm^ 
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m^l quatre [l6-f9] plus la Via des arlicles qui devaient fournir 
le quinzième lolaJ. Isolê^ ce document préscnlerait surlout un inté- 
rêt, de curiosiLè; mais on peut le conoparer au « grand rôle n de la 
ocxéme année iISo; on y trouve alors un grand nombre d'articles 
ideiolrquessous une forme légèrement dirPérûnle^ d'autres analogues^ 
cof^oÉruant. les mêmes personnes et le oième objet, mah dciaimnt des 
ctiifFres diiïérenis; enlln, nombre d articles qui ne paraissent avoir 
Icurcarrrâpondanl ni dans le rôle des recettes ni dans le rdte de la 
Pipe. Ces dillereucea doivent s'expliquer par les usages suivis à 
l'Échiquier; malheureusement, ces usages nous les connaissons mal^ 
et, pour le noomcot, la présente publication ajoute encore au nombre 
de points obscurs qui sollicitenl la sagacil+i. des spécialistes ^ mais elle 
permet déjà Uc limiter le cbamp de certaïues hypothèses et permet 
(l'a[)pracher çà et la plus près de la réalité. 

Tel est ce fragment, à tous égards très important, qu'a publié 
M- Hubert IIéll, dont Thistoire ancienne de TEchiquier est comme 
La province'. U a d'abord fait reproduire par la photographie le 
Lexle original, qu'il nouà rend en trente et une plaocbeii |>ar le pro- 
cède de la coilotypie. En regard de chaque planche, il en a donné 
aue 1res exacte transcription et il a eu Tlieureuse idée de faire 
imprimer en lace des articles de son teite Jea articles correspond 
■iaiiL^du « grand rùle » (encore inédit] de Tannée. Dans une brève 
préface, il duunu une description minutieuse du rôle original ut essaie 
d**^! ijetermmer la place dans rorganîsation financière; il explique 
*5«>iïu [jue le Iravaii de déchifFreraent et de Lranscriplion, qui prê- 
**îtjie d'ailleurs de médiocres difficultés^, a été exécuté moussa direc- 
ï-aoq par les élèves qui suivent son cours de paléographie et de dîplo- 
«Xi^LifjQe a TËcole des sciences économiques et politiques dw Londres -^ 
^^*5 Ue aavaole direction a déjà produit d'eicellents fruits; la prô- 



^. The Rec&ipt tùU of tke Exehtçaer for Micliaetmas ttrm XXXi fitnr^ il, 
^^ ~^ D. 11^. Tbe Londou 9<'buul aï ecûiiaïuîca untl |iolUic^l science {|«onginaDK]<, 
^^■•WjVin-ÎT p, et 51 pi en fullolj|(ie. 

^ MErratum esl tr^i^ cnurt el il y aaraii s^as doute biea peu d^iitldilionA 4 
^ ^liiB. J'ui reinqrfjué sfiilemenE la n. 4 de la p. 5, où il faut lire : SfiiinnniJ 
'^*^^. w Tiij. L — Mais pourtiuoi faire imprimtir parioul les ilèiiinenees en ae el 
^_*^_- *l«r* i|ue, rUnn rori^itt-iK celle gpapliïe ne 3e reocaalre qu'à l'éUl louL A 
^^^'^l rïù'plioniiel f 

^ Cflti{ Société a déji publié les volâmes suiriinls ; 1' The hislonj of iocal 
^u In Enijland. psr Ivdwin O^nn^in (1K%J; '2" ^etect docitmenls ilivt^itratïng 
e hùlôry of Trade-Vaiontatn, par K. W, GaKoii; 3' German det/iocractff 
I BcrlfaRd Au»se1l ; 4' The Heferenduiu in Htfitierland^ par Siiuon 
'^•«l>luin« lt8'J8); 5' Vte eeoMmic pttlicy of Cùlbert, par A. J. Sargent (1897); 
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sento publication en lêmoigne, et c'est d'un heureux augure pour 
cctlr pclite ** licole des cliurtes » si réeerament fondée. 

\v;iiitdequiller ic Heeord Office, menliounons le KMr-AooA relatif 
à Ja siMZièniti année d'Edouard 111, deuxième parlie, édité par M. L» 0. 
PiàK avec uue science à laquellt^ nous avùns déjà rendu pluâieurs fois 
liotiitiia^'ti^ On trouvera dâ.iis la préface un jii&lruclif rèâumé des 
origiucs et du déreloppemeol de la Curia régis, 

ùi Kev. F. C. tli,"ïi;ESTû>-Ri^DOLpa a termine sa volumlDCUse publi- 
cation du Registre de Jean Graiidissou, éTèque d'Eieler !13i7-l36î»J. 
ta. Ui>j^it)mD partie, qui vient de paraître*» comprend La Un du 
« He^'istrum cojnmujie» j* 360-1 3fiB) el l'aualyse complète des « Ins- 
titutïuns de bèuoliceâ i- dunuU les quarante années de ce long m'mU- 
tëro. L'apfiendice cootienL des documenta intéressants, parmi le^ 
quelâ un nscii du meurtre de l'évéque d'Ëieler, Supeldon i4326), 
diaprés une continuation inédite de Mâlbleo de Parîâ qui se troore 
dus un manuscrit de Lambetb; un très curieux farium contre 
AAun d OrkHon, alors évèque de Hereford, que son dénoncialeur 
«eeuse davoir, par sea diacotirâ, provoque le soulevemejit contre 
toittird U ei sa dêpûâiliou*: te tesUmenl de l'êvêque Grandîs- 
SOQ ^ H un (NçiDeol (seul dëbds qui subsiste aujourd'hui; du carljilaire 
éb l^btaj« de Bucifasl^ {%m* ei xir* âiècie;. Le Toianke â« termine 
far dss tibks très copiemMi «1 dreg ee s &vee fc sood de meUculMiae 
mctiliAs ^M M. Uùi^aalQtt-IlHidQKph iftwfle a âe> iraTiux. Dus 
UD« lougu pnhtr, il a tHmé h Uagiiffaie de l'évéque, qoî est 
ptMir ainsi dm écrite jour par joar dus soa rt^aên*. L*hisloire 
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gëoérale y trouvera sans doule peu de mentions à recueillir; car 
Gr^ndisson n'a pas élô un prélat (KJlîLique; il s'esLélroileiiienL coa- 
finédânalcs affaires de son diocèse; tuais on ne pouvait mieux Ler- 
raioer celle exccNente publication. Espérons que M. Hingeslon-Ran- 
ilolph nous dounera bientôt la suite'. 

Le iuma XIV dus publicalions de la Selden Society est consacré 
aw archives mutiicJpales de Boverley. Bevorley étaîL au mojen âge 
uflc ville iridustrîelte et surtout commerçante, active et riche; en 
UJ7, elle était la onzième ville du royaume par le chiffre de sa popu- 
lation. >]ai&, à cette époque^ ses institutions municipales étaient 
eiicûre peu développées, parce qu'elle avait pour seigneurs l'arehe- 
véque d'York et le chapitre- Apres avoir obtenu, en H 30, une charte 
de literies qui conférait aux bommeiî de la ville les mêmes privilège* 
que ceux de& bourgeois d'York, elle fut gouvernée par un conseil de 
ilouïe t ^'urdiens n ou « gouverneurs, > dont rori,^lEie et le caracLéro 
sont obscurs; à la place de ces Douïc, on voit figurer parfois un 
alderraaa asstiite de cltambollains qiii p-iraîaseut représenter le parti 
^mocralique, Uudis que k-g Douze seraient à la lèle du parti 
oligarchique. La lutte entre Icà deux partis était assez vive au 
Eûomerjlûii éclata le soulèvement des Iravailleurs, en ^384 ; les riches 
profiLêreiit de ta réaction qui suivit la vicLoire de la royauté pour 
ftrtilier leur pouvoir dans la ville et, pendant plusieurs siècles, ils y 
i^lerejiit les maîtres. Au xvi« siècle, l'organisation municipale tut 
Cûmpletemenl remaniée : l'arcbevèque et le chapitre perdirent tous 
leurs droits seigneuriaux Sôus Henri VUE (^^3t>}, et, sous Elisabeth, 
'Urent institués un maire et une corporation avec une cour de Jus- 
^^|%^ un tribunal de police, le droit de nommer des juges de paix et 
<l'envi>yer des députés au l'arlemenl (1572); c'éUiiiraiE'ranchissemeDt 
Nilique. A celte organisation se raLlachent, par les tiens les plus 
^Ml*t les corporaliOQS ouvrières (ra-a//<yi7(/^) et la guilde marchande, 
sans que les documents permeLleut de dire exactement les relations 
'jui etjslaient entre les craff-gitdsel \!imercàan( gild, ou bien entre 
*^ guildea et les magistrats de la ville. Mais c'est le régime intérieur de 

''âfldissoa depuis Thèotwld, seignear de Serrale el de Grandion (au tanUïB 

^ ^•iitiJ, en Suisse] jusqu'à Thomas, 4[ui i^DOibaUit en France ïou& les ordres 

^'^'^ûlHirl K.aulles> et trouva probdblenienl la uiorl dans. l'eipMUIoji dirigée en 

'^ ooDlre ï^ïiDl-Malttieu {Ju Fîaiïl«râ}. A La fuinille Je LâraodtîDn fui aKiée 

*4 tlea Otiamprcal {au caulon de VaudJ. Je crois qu'on ï eu lorL d^orlliogra' 

^ ^ t;e mot Chaitveni ou Chuuvenz. La faute avait déjà élé commise par 

* **%l^rave daQ^ ses PartUtm^ urifj (Lable du t. !}• 
^. ' Od annuDce que l'iiupreasian du regUtre de l^érêque TbomAs de Bran' 
'^'ïa.ui. e^L cummencâe. 
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oes corpopalions que la préscnle publication nous fail le inieuï cth- 
naître, car elle nous donne les actes mêmes qui ont o.lé transcrits 
sur le ff Grand livre de la Gilde » de Beverioy^ Ces açles appar- 
tienneat am iit*, xt" et iti" siècles. Est-il besoin de dire cju'il nous 
apportent uni^ foule de renseignements curieux pour l'histoire écouo- 
mrque? Ils ont été publies avec beaucoup de soin par M. Arlbur 
Leach, qui avait déjà édité les Mémoriaux du chapitre de Beverley', 
et qui doit publier* pour la /?, Comt/iisnon on hi&toriçal m^. 
l'itivetilaire des archives muniçî|)ales. Les documents en lalin ont .^M l 
été IradiiiLâ en an^lais^; une ^avaute tniroduclion résume ce que ces ^^s^ 
documents nous apprennent sur rorganisation municipale de la ville -^^m 
cl sur leà corporations ouvrières au iiV siècle. H 

La nouvelle édition des Paston letters marque im réel progrès sur-^^r 
la précédeule. Il y a cinq ans, M. James GiiRU'VEa en donnait \xn^s^ _e 
qui Taisait coQDaltre quatre cents lettres ioédiles^. Depuis, on en ^^ a 
découvert d'autres; en outre, les volumes de lettres originales qu^ jic 
possédait le premier éditeur, Fcon, ont été enfin tous retrouvés, e" ag^^ t 
cette découverte» que Tinsouciance du dernier propriétaire aval ^it 
rerusée à M. Gairdncr, jebut celui-ci dans l'embarras : l'édtlion d»_S& 
i89() n'était pas encore epuisec, et voici qu'elle élail en partie s- à 
refaire j L'éditeur el le libraire ont pris bravemenl leur parti : ils oh^eti^ 
conservé le texte publié dans les trois volumes du tirage de 1896 -^ ; 
mais ils y ont ajouté un tome IV qui coiitienL : d'abord une pfi ~-^>- 

face enlioremenl remaniée, où maintenant on trouvera Phistoir "^^ 

cfjrapîète de ces lettres depuis I7S7 jusqu'à nos jours; puis un — .^bJ 
iotroduclion formée des trois Tragmeiils par lesquels débutait chacun H 
des trois volumes et que mainlenanl enfin on pourra lire d'affilé " 

ce qui est à la fois plus raisonnable et plus commode; enlin^ le Lext 
de cent cinq lettres inédites". C'est donc une précieuse contributloi 




1. Bevertey town. doctuitents. Londres, Quaritch, t9CK>, Lxij-U8 p. Prix (poo 
les non Huuacripleura] : ?8 ah. Le lame XIII [189^) il«s publicâlLoos de la He 
ileo SocicLy, coiiaâcrÉ aux Sztect ple.as oflke foietij publiéÂ ft. G- J- TuTJiei 
a paru iijiriiii le Loiine XJV. Il oe nous est pa& parreDU. 

1. Voy. Rev. Mst., L LXXIJ, p, 237. 

3. La Iraducliun esl im|iriméc au recf-Q, en regard du telle; dans ce cas, 1 
puginaUon esl la même pour le recto el le verto. Les p, 1-^, IS^lQ-k, iLtS'U 
t'îî-t^S »t>nl linnt: doubles. C'est bien compliqué. 

4. Voy. Rev. flisi., L LXIV. [p. 122. 

5. Tlu Paitoii lHier& H-i2-1503. A retirint fif the édition of t872-l87> 
whiçh OTViaimd iipvcards Qf fi^e hwxdrcd lellers, etc., litl (hen nnpubtiihti^P 
io wkxck are note added oihers in a iupptemeivl after the Introductions " 
WeâLm iris ter, A. CooaUble, lâD<>-!âÛl. Le tume IV coùtietit ùCCLJLXxvt^tO^ fv " 
Prix : 21 &h. les 4 vol. Chaque volume esl orné d'ua beau portrait en tiélic»^ — 
gravure. ^^^^^^^^^^^^^^ 
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à Thistoire morale el sociak du iv* siècle; mata ce n'eal pas encore 
'édition déflnilive. D'une part, M. Gairdner ne doule pas qu'on ne 
puisse trouver de nouvelles lettres enfouie* dans des coUeclions par- 
ticùlières. Ensuite el surtout, il faudrait que cea letlres pussent être 
placées da*iâ un ordre rigoureusement chronologique d reproduites 
après une collation atteniive de$ originaux. Sans doute les copies de 
Feun, qui ont été la base de l'édition présente, méritent toute con- 
tlance; mais enfin ce ne sont que des copies. Il n'est, d'ailleurs, 
pas prohable que ce travail soit exécuté de si tôt, et cela pour plus 
d'une raison. Les recherche» sont facitilées dans les volumes de 
M. Gairdner par de bonnes tables et, s'il faut en consulter mainte- 
nant deux au lieu d'une, la peine n'est pas bien grande. On i^aura 
plus de gré à M, Gairdner du nouveau qu il nous apporte qu'on ne 
sera choqué de certains défauts que les circanslaitccs l'ont empêché 
de corriger. 

Ch. BÉMorf. 
(Sera conlinué.) 
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D' Salvatone di Pietro, cbanoiiie théologal de Pakrme. Vita di s&n 

LDig^t^ re di Fraocla, tersiario francescano. San BenigDO Caiia* 

vese, librerîa Sale^lnaa éditrice. Petit în-S'* liê 7JH pages. 

Le titre même de cff livre indique ton caractère. Destine aux meinbrei 

du tieo ordre de Saint- François, c'est une œuvre de pure édificatioD et 

ii ae nous appartient pas de l'apprécier ici à cet égard. M, di Pietrô a 

fait un eïïort, doal on doit lui tenir compte, pour lira quelquâs-uns dpft 

ouvrages putiltê? en France sur le saiDl roi; mais, pannt lef^ que&tiunft 

qu'il ne réjoui pas et qui cependant aaraient dû attirer son attention, 

e^i celle de savoir quand et comment saine Louis est devenu tertiaire. 



Rudolph f?REft$TinT, Bas franzœsîsche G«^w0rb«r&ebt nnd âl« 
Schafrting staatllcber Gesetzgebang nnd Veinivaltniis io 
Frankreich TO-m XllI Jahrh.. Mb 1561. Eia BeLtrag znr 
EotstehaDgssesclldcbte der yoUlcQmmeQen Staatsgew&lt. 
Leîpxig, Dunciter el Humblot, <89i*. ni-is» pages, (Forme le 
74' fascicule deâ Staats- u. Soldai wissenschaftliche Fonchunçen 
de ScbmoLler.) 

Qn«nd Ang. Tbierry entreprenait de recueillir et de publier [ea 
moDUŒients de l'hiâtolre du tiers état., il entendait foire aux siaints et 
am règlements des corporations une place aussi grande qu'aux cotu- 
titutious muateipaleSf et il resta, dans l'exécutioa, Gdèle à ce de«ieïfu 
Soa entreprise, oa le ^it, n'a pas «té achevée et n'e^t reprêseaiâe qae 
par quatre volumes contenaat les docomi^Qts relaiils à rAmiénoîs et 
au PoQthleu et par une CDllecUon considérable de maténauz manns- 
critfi d^tinés aux Totnmes suivants. Les deux sujets qui devaient en 
attendre te plus de lumière, Tbistoire municipale, d'une part, l'histoire 
indusirielte et commerciale, de Tautr?^ ont eu, depuis cette regrettable 
i^ue^ une Cortaae i^vz différente. La première a retrouvé la faveur 
qui avait été le stimutaut de L^entrepri&e interrompue et s'est relevée 
da coup que son abandon tai avait porté. Grice en partie à son tdop- 
tioa comme programme de cours par notre regretté confrère A. Giry, 
elle a êtt^ cultivée avec ensemble et avec méthode. Cette heureuse cir*' 
COOBiance, plus féconde pour la conn^^^auce d'un sujet que les meil- 
lean U vres, a manqué * à Thiâtoifo de riodostrie et da commerce. Poar 
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1. HOM ft*««fclHn» ai ta cbiire de M. LevuMor u Colli«s de 
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elle, pûîut de plan d'engembl?, poiol de classiDcaLiuD générale, puïni 
de vues directrices, point surtotit de ce travail «^omniuD enlr? maîirti 
et élèves, où les f^ecoaiJs fécotideût, par TappLication la doctrtDe du pre- 
nûer, où le premief contrôtft et aiodèrê le? riéveloppenients cfue l'ému- 
latioD des seconds donne à cette doctrine. En revanche, les disposilions 
da public à Tégard de celte histoire furent toujours tout autres que 
ï'iadiiréreuce. L'idée répandue par les publicisles dp récole iradilîun- 
aalifilc que rorgaoïFatioa profeasîoanel[e du passé pouvait fournir des 
le^DS DU même ud modèle pour un règlement plue iiarmonique des 
rapports du capital et du travail dans \eA temps modernes, cette idûe a 
eâlreteau un ialérôt asses vif pour l'bisloire des iuslilulions cùrpora- 
tÎTes et réserve aux travaux qui s'y rapponeni un accueil asseï 
empressé. Le nouveau livre de M, E. bénéficiera de ces dispositions, 

Le sujet de ce livre, c'est l'étude dos rapports de la corporation avec 
l'État, 1 eturfe de la législatioa et de radminii^tration de i'indu.'^trie et 
^(i eooimerce depuis lepoque où elles procèdent presque exclusive- 
xaenL de la corporation, c'est-à-^dire depuis !e xîiv' KÎècle Jusqu'à celle 
où elles paâgcni dan^ le duumiae du pr^uvoif central (xvf î^iècLe). L'au- 
teur cuosidètre cette trsQSformalioo comme l'un d^s chapitres l^s plus 
«saracléri^tiques de rhistolre des progrès du pouvoir tnouarchique, et il 
la partage en trois périodes : la première va de 1301 à 1351, la seconde 
de 1351 à tSOO, la troisième comprend le xvi» siècle. 

Dèii qu'ûD aborde l'étude de la corporation autonome, une Dêcepsttâ 
s'impose : c'est de marquer l^i part du travail libre. M, Ë, n'y manque 
]>as, mais il ne ^e contente pas de mettre en regard des métiers érigés 
*a jurandes les métiers qui ne l'étaient pas et dooî Tesisience est d'au- 
tant plus utile à rappeler qu'elle apparaît moins dans tes textes. Il y a 
pour lui on autre genre de travail libre : c^e&t celui des gêna de prorea- 
cion mécanique et comniercaate qui, tout en appartenant â uu métier 
juréj û'auraieni pas été goumis ù su diacipUne et à su juridiction. Or, 
totiâ les textes qu'il a produits relativement à celte classe s'appliquent 
à de simples ouvriers, à des salariés qui vont travalHer chez les parti- 
culiers, non à des ouvriers et à de& eommereant^ èLabli&. G'e&t le tra- 
vaiii en ville qu^ils ont pour ebjetet ils s'en occupent presque touf; puur 
te défendre^ parce qu'il était clandestin, parce qu'il faisait concurrence 
aux gêna établis, parce qu'il les privait de bras^ L'érection d'une pro- 
feision en corporatipn eritraUait pour elle le monopole et était incom- 



celle tpte te Conseil municipal a enéée â l'bdtel de Tj](e pour l'hisloire du tra^ 
«ill et qui a été si dlgnemeot Dccopée par M. A, Béville. Uais la preoiièrij n'a 
< un cûfaalère i;péciiit«ménl. lii^luriqae et la seconde est vouée i la TulF;ari- 
r>u pJutùt (|u'a la science de premièrt; mâjri; Jiî t'iine ni l'autre d'aHlnauD; ne 
CùlQporle la rnélhode si féconde de la collaborât ion cotre le maître et Icft 
iLtves, tulle qu'elle est pratiquée à l'École de« hnutes éludes. 

1 Les niéraes coneidéralions bakaçaient la ^veur accordée an Irafail 
dûîTieâliquc, â la fabrtcntion de» prodiiil» déclinés aui beaoiuB de ceux qui les 
fabriquaient. Sar cette ruveur^ ro^ lo ir 150 du t, [ de notre recueil. 
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patible avec la liberté iadJviduelle du Lravail ; cela e&t vrai au xm* siècle 
comme aux xiv* bI ïv*. La porlée d'un monopole dépend uatuffillêmenl, 
daas UDe grande me^ure^ du noiubr^de ceux quipcjuvrol y parliciper; 
iJ dèp«adaic donc ici de la racUité avec laquelle on entrait dans ujie cor- 
poraiion. La limil.atioii du nombre des apprecùs adoplée, dès le 
xm' âiëctc, par Ja majorité de& communautés d'arU et inéùers et qui 
s'étendît avec Ip temps à des cofniimiîautés auïqnellefi elle avait été 
d'abord étrangère, celle limitation l'ut à l'origine le principal obstacle 
à la concurrence. Il est vrai qu'en principe, et d'une façon générale, la 
maîtrise, pendant l'âge d'or du systènie corporatif, [:i'etatt pas accessible 
«^nlempnl à ceux qui avaient fait leur apprentiesage dan& la ville 
même et qu'il gnfiisaLt de l'avoir fait dans le^ conditions exigées par la 
réglementation locale; mais celte latitude était subordonnée, jusqu'à 
un certain point, au bon vouloir des corps de métier, et il est permis 
de croire que, s'ils accueillaient les appreutiB du dehors qui n^aspi- 
raienl à travailler dans la ville qu'ea qualité d'ouvriers, et qui, par 
conséquent, contribuaient à abaisser au profit des maîtres par la con- 
currence le priï de la main-d'ieuvro, elles ne se faisaient pas faute de 
chicaner la validité des certilicaLg d'upprentisËdge doDV ces apprentis 
préteadaient s'autoriser pour devenir maiires. 

Ce n'est pas un résuraé du livre de M. E. que nous entendons pré- 
senter au lecteur; aous nous arrêterons surtout sur les points qui 
éveillent nos contradictions ou nos doutes. C'est ainsi que nous n'exa- 
minerong pas en détail le chapitre ii de la ['^ partie {Abgaben u, GfifUh' 
rcn), nous coalenlant d'en constater l'exactilude et de nous étonner de 
la place que M. E. lui a donnée; il aurait pri»; à pins ju^te titre dans 
le chapitre ii la place de Technik u. Betrùb, Il y a^ au contraire, dans 
ce chapitre, un passage qui retiendra notre attention ; on y retrouve un 
fraj^menl de la théorie des ntagishrien que M. E^ a cbercbé h établir 
dans un ouvrage précédent*. Il s'agit du hauban qu'il a, sous sa der- 
nière forme, déflni comme nous. En faisant du bauban un caractère 
distinctif de» groupes professionnels, dont Le travail avait une origine 
domaniale et ?ervîle {jÉmter}, M. E. prnpose une conjecture intéres- 
sanie ei non sans valeur; il n'établit pas^ comme il le croit, une vérité 
historique. Il ne nous est pas démottlré non plus que la redevance 
pécuniaire par laqueUe certaines corporations s'êuient rachetées du 
guet {Wachiij}is\ soit l'indice d'une pareille origine. Il serait téménkire 
dHntervenir incidemment dans la conlroverse doQt sa théorie des 
magisteria a été l'objetj maÎR nous ne pouvons nous emp<^cher de dire 
que cette question a pris, par suite de l'importance que M. E. lui a 
donnée et que ses contradicteurs ont accrue, des proportions exagérées. 
Bana dout^, il n'était pas Inutile 6e séparer, comme l'a fait M. E., 



I. Magisferiam u. Pratertiitas. Eine verwaltungsgesefiichtliehe DanteUung 
der Entileltung dei ZttJifïwesfni. Leipzig, 1H97. Sar ce livra, vaj. Rgtt, Ajf(., 

LXXl, JC5. 
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des autres corporaLion» celles qui, ayant conservé un tnaJlre et une 
juddicttoQ îadépcndaDte, portent des traces plus diatiactes que les 
premières de l'origine domaniale; rnaîa il ne faut pas oublier que les 
unes et les autres se conrondeot par cette origine et que les groupes 
profeasioimeU qiii n'ont pas cosieervè leur vtinistcrialia, qui oe sont 
pas arrivés à une juridiction indépendante» n'eu ont pets moins été, 
anssi bien que Ipr autres, les organps gënéraleurs des corporations. 
U>s mûgisteria représentent un type mieux eonservé et plus com- 
plet (îe ces i^roupPB; c'e&t le seul titre auquel ils méritent une 
place à pari duus l'hiatoire du développemeDt de l'orgaaisatiua cor- 
porative. 

Si le hauban et ta conversion du service du guet en une redevance 
pécuniaire ne nous apparaissent pas nécessairement comme des 
empreintes de la constitution primitive ilu travail, il en e^t tout autre- 
ment de Tachât du métier. G'<^tait depuis longterapB notre avis; c^est 
aussi celui tie M. E., et il noua paraît dilBcile d'en avoir un autre. 
L'achat du métier est l'une des coaditiouB que le seigneur mit à la 
libération du travail, et c'est, avec les redevances et les services prûfes- 
t^iounelâ, l'indice te plussigmQcatirde celte ôrganisaiioi] printitive dont 
lest liens de Uliation avec les corporations sont encore cunt<i$téR, 

Le& termes dans lesquels M. E. caruçtérise (p. 9lj la taçon dont le 
iBoyeiï âge coiupreuait les rapports entre producteurs prêtent à Téqui* 
Toque ; on pourrait lui attribuer la pensée que la situation du producteur 
sp résumait, pour le moy^n ige, par le mot d'indépendance écono- 
mique {v/irthschafUichi SdbsUtxndigkcil\ . Ce mot, M. E. le ?&it a^suré- 
m^al aus^i bien que nous, donnerait de ces rapporta, tels quf^ le moyen 
Ige les compreuait., une idée oppoi*ée à la réalité. C'est., au caatr^ire!| 
1t^ mot de golidahtè qui les déGnirait le mieux. Participation de tou£« 
aux heureuses chances, aux bonnes atlaires de chacun, achat en gros 
H lotis$etnent des matières premières, coalition permanente, outillage 
corporatif dont Tusa^e était mis à la dispoRÎlion de chaque chef d'in- 
dustrie, interdiclion de toute concurrence déloyale, contrôle réciproque 
exercé dans l'intérêt de la moralité, rIc, ce aonl ta autant de traita par 
lesquels «e manire&le cette solidarité. L*esprit de ce monde corporatif 
élaJt tout justement le contraire de rindividualieroe, La dt^favenr avec 
laquelle était envisagé tout ce qui pouvait développer la BÏtuation d'un 
chef d'établissement industriel ou cooimercial aux dépens des autres, 
réunion de plusieurs ateliers soufi la même; direction, sociétés commer- 
dalM, etc., était une suite de cet esprit. Au sujet des gociétéâ, pour- 
tant, nous ne cruyone pas^ ii la ditîérence de M. E., que leur interdic- 
tion;^ qui d'ailleurs était loin d'être générale, »b Boit trouvée elUcace. Il 
y 1 an principe qui prévaut en économie politique et dont l'historien 
doit tenir le plu^ grand compte^ même à rencontre des textes : c'est 
ijue les hesuins économiques créent toujours, en dépit des lois, Ips ins- 
titutions qui doivent le» satisfaire. Nous croyons donc qu'en dehorî^ 
même de la commandite maritime les Bociétés cûtiimercialfl£ étaient 
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plus DombreuBes que ne le pense M, K pt que nous ne ravlone d'abord 
peasé Douii-mèiiie*. 

En parlant ries règlements de fabrication, M. E. aurait dû faire la 
part plu.'! Iarf2[e à la lolèrance dont jouî^saipal les produits qui c'étaient 
pas conForiDes à ces règlements, La fahricaiiot) comportait plas de 
variété qu'on oa le croit généralement et la reglemeniatiou du travail 
ee conciHait jusqu'à un certain point avec les convenances diverses du 
puliliû. Le travail sur commande uotamment, et c'est là un principe 
dont nn aperçoit la portée^ échajipait à cette réglemeutation. 

En somme, à part une divergence grave sur le travail individuel libre 
dont nou^ ne contestons pas L'exiBtence^ mais seulement la légalité, 
l'idée que M. E. donne de la corporation autonome du xiii* siècle ne 
s'éloigne pas beaucoup de celle que nfmsen avons donnée nous-mème, 

Kn abordant dans le chapitre n de la i"" partie les premiers témoi- 
gnage» impurlants de l'intervention de l'État dans un domaine aban- 
donné jusque-là a la liberté de l'esprit de corfiç, M. E. entre dans le 
Ctvur de sou sujet. L'abrD|!;ation des dispositions restrictives des statuts 
au sujet de Tapprenti&sage^ édictée par Tordunaance du 7 juillet 1307 
tvoy. mon Hecai;il, II, u-> l^|, ne Tut, il est vrai, que transîLoiref maû 
elle n'en atteste pa.^ muiu^ les sentimeut» de la royauté et ceux de* 
re[jréseatants de ta population parisieune sur les dispositions fondamen- 
tales de l'organisation corporative. La manifestation des Keutiuienls de 
celte population ne paraît d'ailleurs avoir été provoquée que par la 
haufise de la main-d'œuvre: elle ne donne pa^ le droit de \n prr'fienter 
Ciimme bo^iile à cette organL^ation, A l'égard de l'ordonnance de 13^1, 
M. E. entreprend la tâche facile de dt-montrer qu'elle n'est pas une 
ceuvre urif^luale et doctrinale, qu'elle procède, elle aussi, des circons- 
tunce?, qu'elle se rattache à des ordonnances antérieures et» avant tout, 
à celle de 1307. Cela est lrup,évi<ient, mais il noua semble qu'à son. 
tour il méconnaît l'esprit de l'ordonnance quand il écrit (p. 172| qu'on 
n'y trouve mémo pas la peuflée de îa liberté du travail*. Si elle ti'ln$- 
titue pas lu liberté du travail, aile en pos^e du moins le priucipe quand 
elle considère les mêtierK cotame acce^Jâibles â tous ceux qui sont 
capables de les eiercer^. 

Pour empirique et pour inefficace qu'elle ait été, l'ordonnance de 
Jean II n'i^n marque pas moins le début d une ère de centralisa tien 
administrative dans le domaine qui nous occupe, et, comnie le remarque 
avec vérité M, E., ce Purent précisément Ips troubles politiques du règne 
du roi Jean et de celui de Charles VI f|ui accélérèrent ce mouvement. 
La guerre étrangère et rinvasiun, la lutte des classes^ leur ini^pacliê 



1. êtuda tur t'iwiiistrie... Dnaa l'IntroductLon du roi. tT de notre recueil, 

nou« avanï moditié la preniièrc opinion r{ue ueus noua étiivns faite sur ce sujet, 

t. ... ftesckiveige dast in ihnen irgend ein Cvdanke an die Qeivtrt&freihtU 

i. Vojr. t'inlrmluctioa du 1. Il de outre recueil. 
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û imposer à la royauté un conlràlo tulélaire &rent apparaître au pays 
ruDÎié oatiûDale comme une nécessité de salut public et fortifièrent le 
|>ouvQir moûarchiqup plu? encore qu^'elles ne t'avaient afiaiibli. Il y a 
tout^rois de r^iagérattnn à dirs qu'il fit plug de progrès sous Charles VI 
que SOU& Charles V et Charles VIL 

C'était aa nom et au profil, ce semble, de la liberté, pour y aboli ries 

reslriclifinB au recralement de la main-d'œuvre que l'État pénétrait 

dan» un domaine dont il semblait Jusque-là s'être drisintéressë. Ce fut 

en altéguanl l'iatèr^t de la loyauté commerciale que la royautt^, à 

partir de la deuïîème moîLié du xtv »iècle> s'appropria lo droit de 

marque qui appartenait auparavant aux corporations et en fit une 

source de revenus aussi lucrative qu'abusive. C'CBt surUiut par cette 

^ubsLiLution de la (^drautie de l'État à la garantie corporative r|ue la 

marque devait occuper M. Ë., puisque c'est par \k qu'elle appartient à 

Thistoire de ringéreiiçe offieiellfi dans le domaine dn Lravaiî. Il aurait 

pD se dispenser de relever avfc un si grand détail tant d'exemples des 

marques de fabrique, marques iadividiiellcsi, marque» eorporativeE» 

marques de provenance locale. Peut-être, au coutraire, aurait-il dû 

iosifiter sur la propriété indîvidaelle de la marque de Fabrique. On voit 

;iar deux textes que nous avoui^ publiés dans ootre recueil (II, a°* 41 

et 81^1* et doDl le premier, déjà publié dans nos Eludes, a seul été 

connu de M. £., que La marque était héréditaire, qu'elle ne tombait 

pas, par extinction d'héritiers, dans le domaine public, qu'il fallait une 

at^torisalioD royale pour la relever, que la reproduction en était con- 

fcçrvèe au Châtelet^ qu'Hun collatéral, possesseur de la marque en vertu 

'd'une concession du propriétaire, pouvait se la voir coateslâr par un 

héritier direct. 

Le progrès de l'ingèrencn ^uverneoieotale daos U vie corporative 
i&« manifeste encore par la limitation imposée au droit de réunion de» 
^^orporatîon^, A partir du xiv' «iëcle» et bous rinQuence des séditionB 
^upuTaireB qui en sif^nalenl le début, les assemblées corporatives ne 
"^euveDr avoir lieu qu'en vertu d'une permission et en préiseuce d'un 
■aa^eiit de rautoritii M. K. po^e ceg conditions comme un principe de 
droit commun et noue ne leur contesterons pas ce caraclère. Il faut 
a&^ouler seulement que les corporations savaient se dérober à ces eil- 
■ pences lègaleH et réussissaient à régler leurs intérêts dans des réunions 
^u nombreuses et par suite fadlemenC clandestines. Les demandes eu 
autorisation de ac réunir formées par les corporations pour procéder 
SUIS élections des gardes jurés, pour nommer des procureurs ad lites, 
elc„ sont, il est vrai, très nombreuses, maïs peut-on douter qu'à côté 
de celte vie légale de la corporation il n'y ait eu une vie occulte d*ou 
triaient de& résolutions fort importautes pour le marché du travail et 
«iw marchandises"? jVoy. notre Recueil^ II, n" 3*2, 37, 90^ Ï05, 119.) 

Nous ne savons pas si, en plaçant La multiplication d^s coaUér'wn h 
'a lin du xiv" siècle (p. îavij M. E. ne s*est pas trop exclusivement 
• tlaçbV' â l'abondance de» documents qui en attestent à cette époque la 
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création. Ce n'est pas toujourâ au moment où 1e& documenlF s'en 
occup^Qt tlavantage qu'unit iastitutioa est le plus développée et le plus 
vivace. Il y a une histoire qui n'est pas dan? \e& documents et ce n'est 
pas la moEng intéi^gâaaie- Seulement C6tt« tnstoire-tà oe peut invoquer 
que des présomptiOQB, (les vraieetublances moral**?. C'est en vena 
d'une de ces \raisfliiiblanceB morales qu'on peut supposer que les con- 
fréries étaient, au itii» siècle, plus nonibreusejii que les textes ne per- 
mciteoi de raffirmer. Il ne faul pas d'aillenfe oublier que beaucoup 
d'érudits, parmi lesquels il faut mettre M. E., les considèrBnt comme 
ayant ëté le berceau d'un certain nombre de corporations. Ce qui est 
sur, c^est que l'appauvrissement subi par celles-ci à la sxitte de l& 
guerre de Cent ans pl de l'anarchie intérieure ût dépérir les confréries, 
et qu'elles eurent besoin, quand le pays eut été pacifié, d'être rappelées 
à la vie. 

Le progrès du droit régalien datis rorganieation du travail apparaît 
encore dans la rédaction officielle des statut!!, qui se propage de plus eu 
plus [!•* partie^ chap, m), L'impulsion de ce mouvement vient de la 
classe ouvrière elle-même; elle y gagne ou la reconnaissance légale de 
âOQ existence corporative ou l'avantage de rendre obligatoires des 
règlements jusque-là dépourvue de sanction; elle semble y perdre la 
faculté de modifier ces règlements d'après les leçons de l'expérience el 
les perfectionnements techniques. Nous disons : eïle semble y perdre^ 
parce qu'il n'est pas prouvé pour nous,, comme pour M. E., que les 
gens de métier demeurassent strictement fidèles a la lettre de ces sta- 
tuts, alors mâa)e qu'ils étaient devenus contraires à leurs intérêts ou 
aux exigences du public- Nous croyons, au contraire, qu'il s'établissait 
alors une entente expresse ou tacite, d'abord pour tolérer, puis pour 
adopter certaines dérogations réclamées par ces intérêts ou par ces exi- 
gences. C'est après que ces dérogations avaient subî t'epreuve du temps 
que les corporations les faisaient substituer ou incorporer à leurs sia* 
tulâ par l'autorité publique. 

Cette recounaigsaucB légale de l'eiifiteDce et des usages dea corpora- 
tions s'opérait souvent par la concession ou l'adoption des staluis des 
corporations parisiennes ou de celles de la ville qui était la capitale 
économique d'une région. M. E. en donne pour Paris de nombreux 
exemples. Cette propagation, ce provignement, opérait une centralisa- 
tion régionale qui fournirait à rhiatûHen de l'industrie et du coiamerco 
une classificatiun géographique et économique de nature à siroplîlier 
beaucoup sa t.'iclie. Maie rinfliaenco de Paris n'était paa circonscrite 
dans une région; elle rayonnait dans toute la France, elle s'exerçait 
surtout pour les métiers qui avaient atteint leur perfection dans la 
capitale, et les statuts des orfèvres de Poitiers, par exemple, élaiêat en 
grande partie empruntés à ceux des orfèvres parisiens (Becueil^ tl, 
n- 447). 

Dans une des parties les plus inâtroetives de son livre fî" partie, 
chap. i, g i), dans une de celles qui contribueront le mieux à établir 
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les phases du développemenl ÏDiDlerrompu, mais tantôt lent et tanl^l 
préeipiié, de l'ûrpanigatioa ciirporative, M. Ë. « indiTtié, ea leur assi- 
gDAQt une date aussi précise inie possible, les innc«vatîoTifi ei les altéra- 
tions d'où cette organisatîon va soriir iransformf'e : compagaonnage, 
«ppremisBage local, majoralion da druitde maîtrise, citeaBÎon et aggra- 
vation du chef-d'œuvre, obligation d'acquérir ta bourgeoisie, c^i^ctère 
nouvrau des gardes jurés, etc. On doit regretter que M» E. n'ait pas 
sufiisatnmeut rattaché cette transformation au mauvement économique 
de la société eu général. Nous savons bien que l'objet pri:ipr& de son 
li\rp est do retracer les rappurts dp la corporalion et de l'Etat et Tinter* 
^'entioD croissante de celui-ci dans le régime du travail. Mais s'il est, 
jusqu'à un certain poinl, légitime d'isoler le corps de métier du 
xiD* âiècle de Vetat écoaomlt]ue général dont il fait partie, parce qu''il 
vit de sa vie pftipre et parce qu'il subit moins l'influence d'un régime 
social qui n'a pa.s connu d'ailleurs de grandes perturbationa écono- 
miques, il paraît indispenpabJe de faire enlre'woirtoutau moins la crise 
de ce genre bous l'empirp de laquelle le régime corporatif se transforme 
mpidement et plus profondément que ne Le ferait croire la persistance 
fie ses organes. La prospérité matérielle *\u pays, pendant les vingt-cinq 
années qui s'écoulent entre la mort de Philippe le Bef et la guerre de 
Cent ans, avait pu développer, en même temps que son aisance, la flerté 
et les prétentions de la. classe lal>orieose; elle n'avait pas modifié sen- 
siblenienl les cadres de «a vie professionnelle. La guerre de Cent ans 
et l'anarchie itiiérieure, en changeant [es conditions du marché du tra- 
vail, imposèrent aux corporations des précautions cnnîre la concurrence 
de la main-d'œuvre foraine; ce ne fut pas assurément la seule cause, 
main cfl fui peut-être la principale, des modinciitioas qui iirent de la 
corporation facilement accessible du sut" siècle la corponlion jalouse, 
oligarchique et fermée de la seconde moitié du xiv siècle et du 
xv< siècle. 

Taudis que les corps de métier ont un caractère local qui, on vient 
lie U vutr, s'accentue d'autant plus que le flot des ouvrierii foram^ 
devient plus pressant, certaines profesi^ions ont une orgapi^ation qui 
s'étend dans tout le royaume. Celle orgauii^ation générale, elles la 
doivent ou à leur caractère public, comme les monnayers qui peuvent 
être coiisidèréB comme des ouvriers d'adminiatraijon, ou â la dispersion 
de la matière première qu'elles exploitent^ aux difficulléB et aux frais 
rju elles subissent, comme les industries minières et métallurgiques, ou 
à Teleudue et à la variété de leurs afl'aires, comme les merciers. De ces 
corps qm au privilège d'exercer leur profession par toute la Fraoce 
joigneut celui d'une autonomie plus grande et plus vivace. Je plus tnlé- 
ressant et le plus important^ eu égard à son râle dans le commerce^ est 
peut-être le dernier (voy. dans notre Recueil, II, n» 1661. 

A mesure que les corporations deviennent plus difficilement acces- 
sibles, les ouvriers en chambre et sans diplûme se multiplient sous les 
noms de chambrolam, de crùchcchats. Les première!^ les pourchassent, 
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mais iU répondent à rieux besoinfi plus forts que leur acbarnemeol : 
chez eux le besaiti de travatlÎLT pour vivre, chez le public le désir du 
bon marché. C'est wn exemple de plus de la vérité historifîue trop 
Dubli^ê que aoQtv rappelions Imic à l'heure, a savoir que ïes besoins 
déjouent çouvfiit l'effet de* lois Ip. 269-'î72|. 

Quant aux ouvriers salariés-, aui ouvrier» qui, au lieu de faire con- 
currence ans maîtres, travaiilaient pour eux, ils oui obtenu de M. E. 
qaelqtiea-uoeB des pafçes Les plus mLére«aaQLe$ de t^>n livre. La durée 
légflîe de U jaurrid-e de inivait était déterminée en général, «auf dao« 
le petit nombre de métiers ou decîrconàtancegoQ le travail à la lumière 
était permifi, par le lever et le eouclier du soleil, ee qui fai&ait fieîse 
heures au mâximuoi et huit heures et demie au minimum. L'autorité 
publique ètail généralement d'accord avec les patrons pour repousser 
les réductions demaudêe!) par le& ouvriers el pour exiger que le& r^pas 
fussent pris à l'atelier, même par les ouvriers qui n'étaient pas logés et 
nourris par le patron. 

M. E. a parfallf^meut marqué, dans le chapitre m de sa 2" partie, lee 
changements iinporlants que la période de 1351 à 15U0 vil s'accomplir 
dans la police de l'iudustrie et du commerce. Il y a d'abord à signaler 
deux mouvements contraires : l'extension de la leglfflaiion, de la juri- 
diction ei de la police urbaines sur les fattbourgs, sur la banln;ue el 
même sur la campagne^ ei, en eens inverse, l'immunitts accordée aiii 
Faubourgs, aux quariiers nouvellement créés, comme à Rouen el à 
Orléans. M. Ë. aurait pu insister davantage sur ce second mouvement, 
inspiré par le désir d'augmenter la population et la richesse publique 
comme le premier est in^^piré par la tendance à runiûcattou et par Tin- 
tér^t dep corporalions urbaines. Il a eigualè aussi lee prélentionB et les 
reveudications de la royauté et de i=iOa représentant, le prévût de Paris, 
à la jurîdiciioiï exclusive de rîudufitrie et du commerce et les progrés 
qui s'accomplis&ent dans cette voie. Enhn, il a'a eu garde de mécon- 
naître qu'il y a eu, dans le succès avec lequel les merciers se sont 
soustraits à la police des métiere dont ils vendaient les produits^ une 
véritable révolution commerciale. Ce n ost rien moins, en effet, que le 
triomphe du commerce en gros et de bazar sur une organît^tion domi- 
née p^r la spécialité et l'exclusivisme. Ce (riumphe est dû. aux exigences 
da public, au développement du commerce international, et il indique 
comment, san» modilier directement des institutions consacrées par le 
temps et les services, un gouvernement peut donner satisfaction au 
vœu publiera des besoins nouveaux^ en superposant La liberté commer- 
ciale aux monopoles proressionnelâ. Au premier rang de ces besoins 
nouveaux, il faut mettre celui de marchandiftf^â non conformea aux 
prescriptions corporaiives^ mais recherchée» à cause de leur commodité 
et de leur bon marché. A ce point de vue» nous signalerons à M- E. la 
pièce H6 du tome II de notre recueil; i! y verra l'abbaye de Sainte- 
Geneviève soutenir^ contre le procureur du roi el la corporation des 
corn'iyers, que les ceintures d'étaim qu'on vend daas sa terre de Baîni- 
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Marcel, pour être iaférieures à cetles qn'on vend à Paris, ne BOnt pas 
mauvaiseFt^ ^t, en invoquant l'exemple des ècarlales de Paris inférieures 
i celles de Saint-Marcel, dos goniiers de basane que Ton vend dans la 
terre de Saint-Marlin-des-Champs, insinuer cette doctrine que la vente 
des naarchandJEee de qualité inférieure e&t légiiime parce qu'elle est à 
h portée des pauvres gens et qu'ils s'en contentent. En fait, on le voil 
par ce doctiment, i&& dilîêrentefi juridictions entre lesquelles Pari& ee 
|iafttig«iii avâiient, à ce poiaL de yue de la qualité légale àes tnarchan- 
ilÎBes, deti tolérances particulières, c& qui p'?rnieltail au consomniateur 
de s'ajjprovtsionner suIvaaL son goùL el ses resfiourccs, et ce qui est 
vrai de Paris est Trai de toutes les villes partaf^ées entre plusieurs sei-' 
gnriuries. 

De la police, M. E. passe & la juridiction f2» partie, chap. iv). Pour 
w rendre compte de la diversité avec laquello la juridiction &g répartis- 
sait entre tes gardes juré? et l'autorité publique, il faut nécesi^airemettt 
tire M. E. On peut o*^petidatit dégager de cette divorsUé le principe 
général que, du moment ou la cantravenilytii 1^ di*lit, était contesté par 
l'iaculpr, l'affaire était portée devant ^autorité publique. M. Ë. n'a pas 
manqué de constater le relèvement des amendes dans la période de 
1351 À IdOO et la part plus grande qui en revient au roi el qui s'élève 
généralement à la moitié. L'ancien tarif avait él^ tellement aliaisse par 
lu dépréciation de Targent que les geuft de métier ne regardaient pas à 
encourir les amendes pour s'affranchir des prescriptions professionneîlee. 
La proportion entre Tancien tarifât le nouveau est, disons-le en pa»- 
A'jnlf pour rappréciation de la baisî^e de la valeur monétaire, un indice 
qui n'a pas été, il notre connaissance^ utilisé. 

En dépit de l'aliondance des documents, des documents imprimés au 
moin^, qui ont paisse sous les yeux de M. E., en dépit du tour dogma- 
tique de fion esprit, de sa ti?nd'incâ et de son talent à mettre dans un 
reUef un peu excessif te» phase? de l'évolution de l'industrie et du com- 
merce danet leurs rapports avec l'Ëtat, ce n'est pas avant l'époque uù 
Charles VII a reconquis son royaume et est rentré dans sa capitale 
|1437) que la direction générale de celte évolution apparaît nettement. 
Jusque-là, elle offre des disparates qui ne pourront se concilier que le 
jotiroù les in?titLitlon§ qui ré^î^seatle monde industriel et commercial 
du onoyen âge â sa maturité ei à son déclin, ayant été aouraiws à une 
étude méthodique dont il n'appartient gu^re qu'à renseignement de 
tracer le plan et de distribueriez parties, se prêteront à cette classifica- 
iLoa règ^ionale dont nous parlions tout à l'heure et qui permettra de 
discerner, à côté de» traits locaux:, certaines tendances i^énéralefi. Il en 
eat auirctuent pour lu période qui commence un peu avant la seconde 
moitié du xv siècle ; à partir de cette époque, le mou^/ement qui 
éDtraine les classes laborieuses vers la coostituiion corporative et les 
corperalionâ vers une constitution plus fermée et plus oligarchique^ ce 
niouvement est aussi apparent que général. En le signalant, M. E. a 
négligé de le présenter comme une réaction contre uu essai de liberté 
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OÙ le pouvoir et t'opmion a\aipnl cherché uQ remède contrp la cberté 
cîe la naain-d'œuvfe et qui avait été cocnprnmiB par^^^s abu** La cl'pf dft 
L'évoluLion d'une institution conime la corporation est sans doute pd 
partie daus les teDdancp<Et inhèrpntes à &oa organisme^ mais el]e eM plus 
encore dana les rèvulutians économiques qui la dominent et la plient â 
leurs exigences. 

L'eatraîuemeut vers une digcipltne plus sévère et un monopole plus 
étroit R'acçrut avec Louis XI, ei Louis XI contribua beaucoup à l'ac- 
croître, en même tempe quï^, bous un mobile conlrairê, il èmancipaii; 
Tactivile indusirielie et commerciale de la servitude corporative et lui 
ouvrait une carrière plus libre et plus large. Ce serait calomnier ses 
prédécesseurs que de les représenter comme indifférents à la prospérité 
économique du pays; mais, comme la place qu'ils lui acconlent dans 
leurs préoccupations paraît secondaire iî côté de la place qu'elle occupe 
dans cellps de Louis XH Défiant de tout idéalisme, ch^rchaat le succès 
dans l'exploitation des faiblesaeg humâmes, c'est le roi des marchands» 
des pctitëji gBus ; il dépasse l'esprit timide et borné des classes dotit, 
mieui qu'aucun de ses ancétreâ, il a compris l'importance et le rôle 
capital dans la grandeur fran^^uise, par les vue» élevées et d'avenir 
auxquelles il e^eaie de les rallier. C'est lui qui, mûrissant et multipHaal 
les Iruits (lès de rinitiative privée secondée par ua terrain favorable, 
fonde vraiiïieut rindustrie d'État, 

Avec le xvi« siècle, le régime de la production et du travail s'avance 
de plus en plus décidément dans les deux voie^ ou il était déQoiiîve- 
Dïent entré sous Louis XI : d'une part, les industries d*État, foodées 
Bordee immunités et des privilèges, deviennent plu& nombreuses; de 
l'autre, les corporations opposent am candidats à la roaitrise des con- 
dilions de plus en plus difScilee. Le stage d'un an que ce» candidats 
doivent faire en qualité d'ouvriera^ sous le nom de compagnonnage, 
n'est plus seulement exigé des ouvriers du dehors, miùg aussi des 
ouvriers de la ville. Il ne suflit plus^ pour la validité de l'apprentissage, 
qu'il ait été fait dans les conditions prescrites par les règlements de la 
ville, il faut qu'il ait été fait dans la ville même. La résidence» limitée 
jusque-là à l'aQ et jour, est purtéo à deux et à trois ans. Les droits 
d'entrée et de réception soûl majorés. Quelquefois mftme, le nombre 
des maîtres est directement restreint. La quantité de? ouvriers m,arrous^ 
des chambrelana e'accroît naturellement en proportion de la difficulté 
à parveoir a la maîtrise. 

L'edit de 1 S81 nous met en présencâ de la première tentative orBcielle 
d'une refonte de l'organisatiou industrielle et commerciale. M. E. a 
miootieupeiïient analysé cet êdit pour en établir^ à rencontre d'inter- 
prétations erronées, le véritable sens. La plus étrange de ces iulerpre- 
talions est celle qui a cru y trouver ta doctrine que le travail est no 
droit régalien. Pour en comprendre le véritable esprit, il faut se rappe- 
ler les deux tendances qui s'étaient partagé et disputé le régime du 
travail ^ Tune, qui avait favorisé le recrutement des carriëres méca- 
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niqn^ tt comtnsrcîalfts Ba les ouvraoL aux foraioa H en iactinant à 
rédurre louios les comlitions Imposées à leur esï^rdcp â unp dinplc 
surveillance rie police; l'autre qui avait localisé, pour ainsi dire^ le ira- 
vail ea le Boumellant à l'aetûtiipIipsemenL de l'apprenti s sage et du com- 
pagnonnage dans Ja ville mémo el h racqul^iiion de la hourgeoisie. De 
ces deujt tendances, la ruyaulé n'adopia, à proprement parler, ni l'utu* 
'autre; loin d'aCTaiblir la corporatiun *'n transrL'ranl «on droit de 
à rËUt ou aux mualcipalicès, elle ea tit la base uniforme de 
L'organisation professionnelle; mais, en même leoips, elle l'élar^tl en 
l'arracbanL au parttcularigme local. C'est cet écleciigme qui ^. sntiaiîfMe 
dans l'éditde 1581 par la généralisation des jurandes, par E'incûrpora.' 
tion de tous les ouvriers libres qui sont gratiElés de oiaLtrises, par 
labolilion des abus qui ionl de la îiiailnsR un privilépe inaccessibie aux 
petites bourse!!^ par la validité acci>rdée retip^ctivement aux lettres de 
maîtrise eutre la ville et les faubourgs, entre les ville.s situées dans le 
ressort du même parlement, de La même sénécbaussée, dti tnâme bail- 

Ëd résumé, M. E. a tiré des textes législatifs et réglemf'ntaires tout 
ce qu'ils peuvent nous apprendre sur l'évolution qui a l'ait passer ta 
corporation de l'autonomie à la dépendance administrative. Si loQ ee 
rappelle qu'il ne ^'e£t pas borné à cela, qu'il e^l rauti?ur d'une théorie 
per&oaneile sur l'origioe des corps de metier<, qu'il a mis au jour un 
8y«tème particulier sur les érections royales de maîtriees^^on recoanaî- 
ira qu'il a abordé par différeouî côtés et à dirtérentes reprîmes, avec des 
TDes qui sont bien à lui, •an sujet dont il a^ le premier dans son paye, 
i peu près embrassé l'ensemble. Celle de cea trois œuvres détachées et 
cependant solidaires que nous avons été appelé à apprécier uou!^ sug- 
gère deux réflexions qui seront la conclusion de ce compte-rendu et 
qae nous présenleroas moins comme une critique de M. E. que comme 
nn conseil â ceux qui entreprendront de traiter le mâme sujet : la pre^ 
mière, c'eat que Tetade de rorganisation corporative ne peut bien »e 
comprendre que si on la rattache aux viciflsîludeg de l'économie sociale 
doQt elle [ait partie; la seconde, c'est que la vie industrielle et commer- 
ciale cûmponaii une foule de loîéraaceB, d'expédients, de coropromis- 
siOQs, dont (es [ûîb et le^ règlements ne peuvent nous donner aucune 
lée, el que les documents nés de la conBtatation ou du conflit dea 
éréUf actes notariés, pièces judiciaires, etc., peuvent seuls nous 

rèréler. 

G. Fag»ie2. 



1, Nous fainons allufiion il l'ouvrage Ctté plus haut : Msgisterium u. Fta- 
ternttat. 

2, Die Entwichiung dsr Kifnitjstmeistfr im franuss. Zunflweten con Mitlelat- 
|<er bit inj tfcht^eknte Jahrh- A ces deux ouvraRea â'en djoule uj] lroi:;iènie (/>er 
Cnprung de* Zuriftwesens u. die attertn Handuerkervtrbûniii des Mittetat- 
terx. Lei|]j:îg, l%OJ, qui a aurtoul un caractère pol^raiigaË et lejid A fortifier les. 
LbéofieH de celui que l'auteur a intitulé : Ma^isteftum u. Fraternilas. 
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L'Ouvrier en sole. Monographie des tisseurs lyonnais..., par iustia 

GoDARî. ^ '" parlili : La Réglementation du travail; le Maitre ouvrier 
en drap d'or, d'argent H dp soie^ de Vètabiissemcnl de la jnajiufoc- 
turtî à Lyon (iitît)}^ an décret des 5-/7 mars t79t^ portajU sup- 
pression de toutes tes maîtrises et Jurandes. Desâins el eaux-fortes 
de G, P*CTAT. Lyon, Bernous el Cumia; Paris» A> Kouaae-au, ^8^9. 

I vol. in-8% ni-542 pages. 

Voici visiblement le livre d'un dèbuta.m; il en a les défauts et les qua> 
lités; cea dernières, je ras hâtp de l'ajouter, l'emportent de beaucoup 
sur les premiers. Il y a de» longueurs^ des rêpélilion»* une luexpLTience 
évidente» mais il y a aussi des pages fort bien venues, un travail considé^ 
rabJpde rechercbeti et de dépouillËEQent des archives locales. Par'd^Bsus 
tout, on sent que Tauleur est pas&iouaé pour $on suJEil. Il aime Lyuu et 
ses souvenirs; il aLme^ pour Tavoir étudiée de près, celte industrie de ta 
Boîe qui a fuit la fortune de la vieille melrapole gallo-roniaine; il aime 
ceux qui l'exercent parce qu'il connaît bien leur vie matérielle «t aussi 
leur vie inlellectucile, qu'il en a. senti et parfois fait ressentir la poésie 
grave et souvent triste, En ua mot il est l)'onnais jusqu'aux moelles et 
je mo tromperais fort s'il n'avait pas dea amia parmi le? canuts de la 
Croîx-RouRse ou de Saint-Clair, desceudacts directs de ceux dont il a 
voulu raconter l'histoire. 

II y a deux choses dans bod livre, et deux choses qui, à moa gré, ue 
sont pas toujourci assez nettement distiaguéps; il y auac^Mude théorique 
sur l'organi&alioD de la. manufacture lyonnaise sous l'ancien régime et 
un rpcit des péripéties par lesquelles elle a passé jusqu'au moment 
uù elle se irausforme, presque à en devenir mecuanaissable^ sous 
l'influence de la grande et bienfaiï^aoïe crise de la Révolution. 

Au total, rorRûiuisation de la manufactur** lyunnaise dans ses lignes 
générales éiaïl simple. Elle s'inspirait des principes directeurs de toute 
industrie sous l'ancien nigime., principes qui n'êiuient autres que l'appU- 
calinn au monde du travail de« idées dont était «onie., dans \& milieu des 
gentilshommes, la société féodale. 

i/GH maîtres constîtualiïnt une ari&tocrLitie à la foi;^ héréditaire et 
ouverte. Elle ébïiL héréditaire : câr le iils d'un maître le devenait 
de plein droit à un certain âge et à la mort de son père; car la fille ou 
môme la veuve du maLtrf> pouvaient apporter en dot tu maîtrisa à leurs 
épouï. Elle était ouvorte : car on pouvait y pénétrer en passant succes- 
sîvemenl par les grades d'apprenti et de compagnon. M- J. Godart a 
très clairement et très complètement exprimé les détails de cette orga- 
nisation et les variatiuOfi qu'elle a aubies dans la suite des temps. 

Au-dessus de cette hiérarchie des maîtres, compagnons el apprentis, 
les maitres-gardes, élus à tour d$ r6lê, étaient chargés de veiller a 
la stricte exécution des règlements, à la conservation de la rommu- 
nauté, dont l'organe, pour la repréfteatalionf les rapports avec rautôrité, 
Était le Bureau. 
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An-deasQus, Toute anonyme perdue dans tes ateliers où bourdon n ai pnt 
les métiers^ vivait Ip peuple nombreux et dolcDt des tireurs eUles tireuses 
de cordes, aBsujottis au plus dur labeur sans espoir de dortir jamais dn 
leur misérable cûudition. 

Telle ètail^ dans $es grandes ligues, Torgaaisation lyonnaiae du travail 

de la 90ie au momeal de la Bévolutiou. On peut estimer qu'il occii- 

paii à la tiû de l'ancien régime eoviro» 20,lK)0 personnes ei 15il>l>0 

métiers. 

■àJI^B ce a'est pas sens de rudes vicissîludes (ju'il était arrivé à un 

Rw?îl développement. Les édiu somptuaire.^, les deuils de cour, surtout 

t rincoDKtaoce de la mode et» phis tafd.^ le commeree étranger donnuient 

[ lieu à des chèmagea répètes. Depuis sa création par Louis XI en I^^Gfi, 

la manufacture lyonnaise connut de nombreuses traverses. Vers la fin 

fia xv!*" siècle les ouvriers et marcbands en Hoierie» étaient encore peu 

nombreus. Les mesures protcctmuni&tes du xvn* «ccle eurent pour 

l'Industrie lyonnaise un heureux résultat^ mais les crises,, les malaises 

lureat souvent Iréquentï. A plusieurs reprises, te travail ceiiisa cumplè- 

leœeal. M. J. Godari a donné sur cea faits (chap. ix et x) de très inté- 

ressanttii détails, comme au^^t (chap. xn) sur les èmeutea et grèves qui 

en Turent en partie les conséquences. 

La cri^e amenée, dans le& années qui pn^ci'dèrent la Révolution, par 
la mode des ëtofFes lilanches et par l'anglamanic, Bt éclatera tous les. 
yeux les incotivènientit d'une réglemenlation excessive qui, après avoir 
favorifié puissamment le progrès de l'industrie lyonnaise^ devenait pour 
elle, par suite de ce progrès même, une géue meaa(;ante. La rivalité 
entre luaiires marcbands nt maityps ouvriers, les entraves qu'apportait 
la minutieuse rigueur dos règlements et coutumes do la communauté, 
faisaient souhaiter à rimmenae majorité des industriels et des ouvriers 
celte organisation plus large et pins lib^^rale du travail que la Uévolution 
apporta. 

a Les règlements, comme le dit justement en concluant M. J. Go- 
darl, qui, dans la petite société d'arlisauï^ du début, étaient d'instruc- 
livea recommandations techniques^ gardant l'art de toute décadence, 
deviennent dcc codes toutTus de probibilioas et d'exclusions : parfoit^^ 
comme dans la manufacture, ils consacrent le droit du plus fort au 
détriment dn pins faible, suivant que ce sont les marchands ou les 
ouvriers qui l'emportent. » 

Tel est le résumé de ce livre, qui aurait gapné à être allégé en certuioes 
parliee^ mais qui n'en constitue pas moins une «couvre dee plus niéri- 
loirçs, débordante de faits, et qui constitue en somme une contribution 
vraiment intéressante et importante à Thistoire économique et sociale de 
noire pays. 

J'ajouterai que dos îlluslrationB empruntées aux édifices et aux 
archive» de la manuiacture lyonnaise contribuent à l'intérêt du volume. 

Louis Farues. 
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France^ Uy Jûhn Edward GourLeiiay Bodlet. T. I : Introductior^ ,' 
tfie iit'Doiitiion and ilfoderti France; the Constitution and t^ ^ 
Chiff of the State, T. Il ; the Parliamentary System; PoliiktzM/ 
Parties, Loodrcâ, MacmillaD, 48tf$, 2 vol. in-S", xrii-32S ei 
¥T-176 pagea'. 

Oo avouera que le livre de M. Bodley nous est arrivé curieuseraeni 
à son heure, au commencement de rèretuinullueuse ouverte par l'amiée 
189H, pour uoufi aidera faire aolro eiamen de coascieuce politique. Cer- 
latneB Rsits préleûdeûl qu'il faut du génie pour se comprendre et coiU' 
preadreson temps. Mai» uo\i^ q6 savons si le génie mdmey sufârail; car, 
ouïrai qu'il egldesa nature créateur plus qu'ub<irrvaleur perse vi^^'iaui., il ob 
saurait se soustraire aux passions de Tépoque^ dont ou lui fait surtout 
gloire de résumer et traduire superbement les t^^ndances. Si le génie 
français eût écrit en France et sur la France, durant ces derniers mots, 
il eûl sans doute mis sa force tranchante au service de quelque parti 
pris; êl, tout en travaillant pour l'éblouifisemenl de la postëriié liué- 
raire, il se fùL aliéné du roup la moitié de ses concitoyens, A défaut 
de ce juge souverainement impartial, à qui Taine rêvait de Hûre Isa 
honneurs de noire tivilisation, — l'habitant d'une antre planète, — 
acceptons la seule impartialité que nous puis&ÎOQs obtenir^ rimpartiatité 
relative de l'étranger studiâui et réltècbi^. 



I 
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1. Il «liste uae édition populaire de rouvrage, revue et corrigée (Londres, 
1899^ xX7n-676 y, io-9'; prix. : 10 st.); wanl?, nous n'pti connaisaons que la pré- 
facep dont an a fait un tirage à part pourjoinilre i U preinîâre éditioa. 

ï. M, B-, qui sait pourtant la ilillîcultè di^ juger un pays t-trsnger, en pleiae 
connaissante du ^ujêl, adactie une importance singulit'<rc A l'apJQîon superfi- 
cielle de l'Europe. — Si le parti conacrvateur^ dit*^)!, avait maintenu au début 
de la Képublique aclu^Ue la tradition de» »alonH libêraiii de la Ae&lauratioo 
et do temps de Lnuis-Philippe, son opposition eûl au moinïi gagné le respect 
de l'Europe (1, 47}, Maia de quoi lui eAl servi cette estime, anjourd'bui que les 
aaions ne peuvent plus ciercer d'influence politique sur les couches profondes 
de la déiDocrLitie? Et, d'aiUeuni, où éUlt ropinion de i'Euriipe? Avec lu priacc 
de Bismarck, qui souhaitait de voir lu Friinte ea République, ou at-ec le 
maréchal de HollkCj qui [frëférait la voir en inonarcbie? — Les royali&ii^, dit 
encore M. D., pouvaient âvtiir dt- justes raisons de »e dëAcr de M. Thlen; 
mars, en le renroyant brniiqiiemutil du pouvoir, ils »e sont donné le (ort de 
ringratilude oui yeux de l'Burope (I, ^62}- Soil; mais, lorsque les llbéraai. 
anglais oot rompu nvcc H, Gladstone et sa po)iliquf< qu'ils jugeatcal dauge- 
reusie, se aont-ils préoccnpés de l'opinion de l'Eorope sur le Grand Old Man 
et le Borne Ruie? — Les çathtiliquea anglais, continue-l-il, o'incliDaient guère 
il considérer le cardinal Uanning comme un homme remarquable, et, cepen- 
dant, vera la fin de aa vie, aacnn de ses compatrioles n'occupait une aus&i 
grande bitiiâlian luternalionate {II. 383-4]. Kn té cas, il faut convenir que le 
monde étranger plaçait aou admiration fort à la l^ère; car cet honnête prélat 
disait de lui-même : c Quand Je me ftuia jeté dans les questions aoctalei^ 
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Depuis cent et quelques aanées, l'Angleterre voyageuse n*a cessé «Je 

nous offrir, sur nous et noire histoire, des reuseignemfints précieux, 

£)puveDt épars^ daus des correspundaac^s, des biographies, des recueils 

(le documealSj où l'on néglige trop de îes chercher. Mais jamais elle 

u'aYsit essayé de tableau d ensemble, mëlhodicjue, r^soLumeat sympa- 

|lliique, plutût explicatii* que critique, montrant br acte toute uotre 

'constitution et cherchant, sous ses formules d'apparat, sous ses textes 

officieUf i'esprtt dans lequel on rapplique; en un fflot, rien d'ana^ 

■Aae aux livres rèeents de M. Jamei» Bryçe sur lf£ Ùals-Unix ou de 

PIpA. Lefoy-DpauliBu sur l'Empire des Tsars. Ep rVance, d'ailleurs, 

noas n'avons pas encore essayé, pour notre compte, de remplir ce pro- 

^mme> Taine, dont M. B. se Tait honneur d'avoir été rh6le et d'avoir 

feçu les coa&eîls, dftrie ses Otigims ds la Fj'a?tce couhmporaine^ ne sort 

pûiûi du fûle de psychùtogue; et l'on sait combien dédaigneusement il 

écarte le mécanisme politique, au risque d'être taxé d'iujuâUce, puisque 

' certaineii eréalions rêvoltitioanairesii, telles que notre i^ystéme d'impàt^^, 

sont devenues aujauni'hui précieuse», même aux yeux des plus ^eltis 

, coDaerva leurs, La tâche que s'attribue M, B., ei nous eo jugeons {^ar 

I ses deux volumes de début» sera d'une perspective beaucoup plus large 

it d'une psychologie moins prutoude. Il s'est inspiré, dit-il, dan? son 

* enireprifle, du souvenir d'Arthur Young, en France, et de Tocquevil!e, 

aux Etate-Utits; mais il ne les rappelle ni ne s'inquiète de les rappeler 

l'un et Tautre (I, 1^6). Young, doul ou â, croyona-uous^ trèd surfait 

rautoriléS tient son journal de voy^ige pur et simple, ne s'intéresse 



n'en AJivais pas le premier mot; mais Dieii s'est servi de moi comme de 
l4nesae Av Balaam. > — Si l'on ae rappelle qu'en ISTl il se trouvait de» gtioi 
de r4rist4>cr4lie angUi^e p<.iur ftétûrmcr que oolre ambassade ne ptn [Kiiul à 
wa compte les réfugiés de la Commune et pour demauder à notre ciidrgè d'tC- 
CilrH^ »i le prloCË d« broglie avait été blessé diins les taugi des iosurj^éa ou 
dans OUI. ile^^ Vera^iillais, d est ])ermis de garder quelque doute sur la juateaae 
ide ropinJon: JnLerDatîooaLe, 

I. Cet « agriciiheur génial, i farmer of genius^ cumtne l'apimllû la Quor- 
terlj/ Hev, de juiilHt 1898, dnos wn article &ur M. B-, n'élaît, on U sait, qu'un 
IhÊoricieri;, fori mkiiidrnit qudtid il pratiquail pour soa com|>le. Et son coup 
d'tcil éliûl d'uilLeori} atistii li^irr que son esprit. Une élude sérieuse do son 
Journal, faite en rbacuae des provinces qu'il a visitées, avec lea couaaissaDces 
ibibtoriqti«s et familiales que l'on possède aujonrd'liuj, le réduîraii à sa jo^le 
valeur. Comment w fail-ll (|u'en Bretagne, par eicmple, personne ue lui ait 
réTÈle l'eiislenc* de la S'Odélé d'(igricul(u.re, de commerce ei des arts (c'esl- 
|A-dire de l'inJualrie), fondée pur les Etals de lii pruvincc, en 1757, et qui 
[Venail de se fondre avc(^ la Société >t:entra]e de Parîft f Elle avait, du tnftliis, 
■ élè la première de ce genre en Frauce, el mérilail, de ce t-hef, une mention 
ripresse. Puis, Young incline trop à &eu prendre au gouvefuwineut el a l'aria- 
lûcralie de la misère apparente du peuple. La vérilé eal que la Rëïoluiion n'a 
guère Itanifonné directtmenl le sort de* classes inlérieures [Bodiey, 1, 254-Ô), 
l.'aj;rkulture n'en a pds davantage bénéficié. Lee fdbricanU d'inalrumeals ar^i- 
ttûif flfr, jusque vem U'- miliuu du isiécJe, n'arrivaiaul que dilDcIlement a plauvr 
R«v. HiBToa. LXXVi. 1" fa6C, 11 
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vraiment qu'à l'aprIculLure, aa caniinerce, et n'accorde au reslfi de r^ 
itistitulîons que le coup d*œil d'un gentleman éclairé. Tuaiuevill 
pulilique dans Tàme, chereîic avant tout le» lois et formules qui p 
sident au mouvement social da.ns les ciroonslanc^s démocratiques; 
matH il di&sînmle trop scrupuleusement sa personue et ses expéricDceS) 
oahtiaul que la sagf^sBe^ftukant l'excellent précepte de Macïaulay, d.ùvs 
conseille d'appuyer nûfi r^fl^ïiODs d'up ou deux eseroples bien thoisie. 
M. B. se doQue le rùle plus modeste d'un enquêteur : « Les pages de 
Tûcquevilltî ont l'aurait des idées générales: et c'est peut-être une 
méthode iat^iitable que de généraliser quand il s'agit d'une démocrutie 
jeune et ^an? antécédents. Mais on serait ioejcnsable d'y recourir 
quand on parle, de la France, le dernier pays du Toonde où il sotl pos- 
sible dp géuératieer k (I, ^l). L'aut(^ur ajoiite que, réservé dans soû 
atcbilloQ, il se comparerait volontiers à uii inspéicieur chargé de faiw 
ua rapport sur une grande compaf^nie de chemins de fer, parcouraut 
la li^'ne juîiqiiVn ses moiadres embranchements, interrogeant tous les 
employés, vcriiiaot tous les services avant d'exprimer ses conclutions 
(I, 22-^3). Mieux vaudrait, pensons-aoua, comparer une enquête die ce 
genre à celle d'un hygiéniste Bur l'état sanitaire d'uu pays; car, à la 
dlBérence des employée de chemins de fer, interrogée si^r leur parliez 
et dès lors BufTBsâmriieut en mesure de répoadre, les citoyens que l'on 
interviivw sur la politique sont aoesl peu capables de s'expliquer d'or- 
dinaire que te paysan î^oumis à l'interrogatoire de son médecin. Mais 
ce détail D'importé guère. Il serait autrement grave^ selon nous, de 
laisser croire que la France écbappe aux possibilités de généralisa lion, 
que son tempérament névrosé la sau&trait aux lois d'une phyelologie 
normale. Noue sommes persuadé qu'il n'en est rien. Si le Français 
déroute souvent les pronostics, la faute en est aux médecins qui n'ont 
point convenablement étudié le malade avant d'entreprendre &a guéri- 
iion. Il n^est pas juiiqu'aux engouements, aux caprice», aux faulaieies 
senlimentate& des Français, dont il ne sdlL possible de calculer le retour 
presque â inument prévu. Nerveux nous sommes^ san!« aucun doute; 
mats le tempérament nerveux est aupisi bien qu'un autre dans la nature. 
On peut tenir pour assuré qu'une certaine logique gouverne nos mou- 
vements instinctifs et qu'un jour on en possédera la rlef, ainat qu^on a 
découvert les lois qui président an vagabondage apparent des comètes: 
îianto non facit satlum^. Les moqueries de Voltaire sur les contradic- 

■eara produits; et c'est principa1eni«nt aou» Napoléon III que Ton a commença 
lie reconstruire les habitations mraJcfi dans de nieilleures coiidltiona, avec 
hauteur (féta^je, loitures d'ardoiaes et Tenélrcs vitrées. Ce aoml n les progrès de 
la science, les chaTi^eineata survenus dans l'écononiJe du monde qui uivH^nt 
naître siècle hors de ci^iuparaii^D u et empâcbenl nos paysans ds res&emblcr k 
leur^ auc^trca d'il ) a cinq ou six ceuls ana (QrulallSj Étude fur la condition 
rfps popuialions rurales dii. fioussUlont p. 302). 

i. Noire lempéramenl «e KuuUent éi bien qu'en t>^4S, il y a juUe un âemi^ 
siècle; un ami de Tucqueviile, rèconomisle %'i|jjatn Greg, désespérait déjà de 
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lions el les incompati biiijtés sans nombre « de cette drâle de nation i 
moatrent seulement combien ce j'i( et perçant e&prit savait être super- 
ficiel à ses heures- U'aiJIeurs, M. B., tout le premier, n'hésite pas à 
□OQS reprocher de demeurer trop Qdèles aux principes, trop épris de 
logique, et cela suppose, j'irna^^ine, q«elqae régularité dans nos faua et 
gesiçft, bfs lûéme qu'ils ne- seraieut plus les gesta Dei f*r Framùi. Seu' 
lemeul, les lois de noire nature sont délicalee, (îulitileB, et demaudent 
pour se révéler un extrême talent de pénèlration qui n^appartient pas 
à tout le monde. TucquevilLe pouvait s'en tirer; ^on Ancien régime, ses 
Souvenirs ii mordants, sa correspondance, abandeoL en observaLions 
qui n'ont rien perdu, au bout d'un demi'RÏècle, ni ne perdront jamai»; 
rien de Je«r sagacité, Taine, à notre senfi, n'avait pas toe mômes qua- 
lité» de juRteese, [es, mêmes dons d'intuilioa natureUe: ^s Carneis de 
vcya^e, que M. B. admire soub leur forme inachevée^ donl nous admi- 
rons nous-mëïneâ Les paysages très littéraires, et qui le montrent fi'efl- 
sayaot au r^le d'euquéieur avant d'aborder la grande tJiche de iea 
dernières années, contiennent parfois des réÛexiûnft d'une puérilité 
décoQwrtanie. 

Cependant, gén^ralisaieuT ou non, il eat probable quf-, suf les rayona 
de plus d'une bibliothèque, le livre de M. B. ira rejoindre l'ouvrage 
inachevé de Taine, dont il est une sorte de continuation fort instruc' 
tlve, quoique moins savaute, moins pénélrante et moin^ colorée. On 
•'apercevra mieux du rapprochement lorsque les deux prcmîprs volumes 
auront élt^ suivis de ceux que l'auteur prépare. Mais, en même temps 
et surtout, M. B. nous rappelle nn de eee compatriotea^ Nassau âenior, 
doDl il ne prononce le nom qu'en passant*, malgré la aimilicude des 

voir la France reprendre son équilibre, pqrce que nauf éllaoB jmmuablfifi et 
n'atioaB pas changé depula 1790 {Euays on PotUicai an4 Social Sctencé, I, 

1. I. 1^9, à propos de l'ouvrage de U. d'Eicbllial, Alexis de TocciuevUle el la 
déntoeratie UMralt; élude aaivie de frngmenl^ des Entretiens de Tocquevitle 
avec ifasaau IVittiam Sfnlor. Le nom de Senior n'apfjaraît ici aous la plume 
de M. B. qua dans ia lrans.crijjlîon ife ce titre. — On peut, du rcàte, soupçon- 
ner qu il a'a \ta.s toujoiirâ lu la livres qu'il elle ou auxquels il fait alliision. 
Par eiemplc, il rappelle (11, 'i'j\i) le cealeaaire du Jourtmi dtt^ Débats^ < dont 
Ici re^pecUbles duualea sont l'histoire du libérulisiaïr frauçiti» pendant un 
siècle. > Mais II n'a paa lu le Livrt: dv. CenUnaire publié partie )guriinl, aulre- 
ineot il De »'élt)no«rail pAS qu'en FrAtite on &?- refuse d'ordliuire h regarder te 
prèaîdenlde la Itëpubliciue coininii une figure Imperaonaelle (I, 300]; car U. Frau- 
da Cbarine» a%ail reproduit dans le livre en questiûu (p. 347) l'opinion ni^me 
de H. Thiers, qu'en Frattce, bûu ^rè mal fjè, un préerdeol reslerail toujours 
rbomrae de «on pnrli. — Autre eieiitple v U. n., comme toua les Anglaji, 
blAme Ënergi<|tierncrit tcR efforla du cumte de Paria en vue dei la fusion, cl il va 
l)l4fl ti te ni'eMnî en opposition arec le prince de JoinTÎIle, « qui emploie noble- 
meot 5e» loîairï â célébrer le rè(jne brillant de un pÈre, que la jeun» généra- 
lion de& *rOrlédns TouiIrMît p<ii§iïef aous sileace > (II, 343). Isanit Hitruter t^ 
|vinf, O0D& nuuH bornerons â renvoyer l'auteur à la note où le prince, dans ac^ 
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procédés de recberchB et l'avaulagc que tui eût procuré la fréqu 
îatiun de ce prédécesseur- Taine, spéculant sur bs origioes de noU 
Fraace, devait uglr en hiatorieu, poursuivre son enquCle 4 Iravers i<^ 
livres. Le pli lui en élait resié. Il demeurait toujours un peu livrepqu^ 
mâmâ qu^^tad IL iaierrogeait tes vivants. M. B., se renferniani daufi l@ 
ilernier sièc^le^ poursuit Ea âlennft à travers les horatne.s et les journaux. 
La pratique des affaires gouvernem&nlaleg, à litre dv haut fonoûon- 
natn^ du Lucal Govcrnmenl Doard sous Sir Charles Dilke, etde aoiubreui 
voyages dans les colonies anglaises l'ont préparé mieux à éludier L& 
vie qui circule sous aea yeux qu'à feuiUeier les documents d'archivé.^. 
Il fait de la sodologie en reporter ptutût qu'en àrudiit^ et c'est ainu 
qu'opérait préciâétneat Nassau Senior, Jamais reparler ne fut pluâ 
coûsciencii^uï que cet économiste prudent et ne $ul mieux înlerroger 
ses lémoiuSj en leur laiseant, ehose rare, la parole jusqu'au boni. I! 
faut vraîuient que \e& livres subissant des deatinii bizarres (lour qu'en 
Franco on ne mette presque jamais les siens à contribution. D'ajileure, 
en leur qualité d'étrangers, Senior et M. B> ont trouvé, pour ^alisfaire 
leur curiosité, des facilités que n'eût obtenues aucun de nos compa- 
trioLeii. Les cloisons étanclies quii séparent liercnétiquemeni [es^ nom- 
breux groupes de la soeiêlè française s'ouvrent, comme les portas 
encbanitêes du conte araLe, au passage du visiteur exotique, parce qu« 
la ra[>jdilé rie Bon. séjour ne froissera point rintimité de la caste ei 
parce que ses ohservalions risquent motûs dïHre soupçonnées d*ar- 
rière-pensèe déilaigneiise, entachées de parti pris hostile, que celles 
d'un couciloyeu d*autre milieu. Personne des nôtres, en France» sous 
le second Empire, n'eût traverse comme Senior tous les salons de 
Paris, — légitimistes, orléanistes, bûnaparti^les, républicains, — sans 
y laii^ser de son indépendauce, à supposer qu'ils ee fussent ouverts 
pour nous accueillir. Aucun Français d'aujourd'hui n'aurait pu» comine 
M- B., causer dans les Vosges avec M. Bultct et M. Jules Ferry; pas- 
ser sans transition du cUâleau de M. de Meaux^ le gendre de Munlji- 
lemben, à ta préfecture de M. Cambon; interroger Mgr Freppel et 
M. ClêmonceAU; devenir Thôte de M. de Mun, de M. Taine et de 
M. Ludovic Ifalévy. Mail? ceg rares avantat^es ne voQt pas sans incon- 
vénientg; et M. B. ne les a pas toujours évités, malgré ^es précautions 
d'homme averti. D'abord, avoue l'auteur très justement, « ot la coQ' 

Vieux sûui>enirs, déplore jiettemeDt, quoique di^rèteTiient, ta n^vulutîon de 
1830 (p. -^5). iA fusion, ilu te^le, iiuuratl être inipolitique; mili beaucoup 
d'espril élcTtis, leU que Guîzut et Tocquevilic, l'avaient désirée, encouragée de 
iDutea Iga façoDi^. Il ne semble pas, à lire M. B. (Il, 334 cl »uir,}, qu'il se soit 
Inquiété de connaître les Yraia seulinients de* |>ersonnagC3 iimrquaaUï âc 
l'époque sur Ih monarcbie Iradiljoanctle et sur Isa nrtgineFh de celle de Juillet. 
La notice de Guizot »ur le Une de Braglie est pourtant instructive A cet égard ; 
cl nou^ garoua mainlenanl qu'il rcfuaa d'aaâister um obséqueï de la ducltes$e 
d'Orléans purre qu'il dés^pprouvAÎt les idées de l<i princesse canlre le rappro- 
cbenieùl des deux braRcUes. 
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naissance familière du pays, dî les soins les plus méLiculeux, m le 
cooMiurs gracieux lîes pnns les miens inrormês ne peuvent, dans an 
ouvrage comme celaî-cî, garantir contre les risques d'erreur... On ne 
saurait évîTRr de so laisser InHuencerpar l'opinion rie ses guides; ^t^ si 
Ton tient à garder ^qq st^ntîmeDtf on se croit obligé de le modifier 
poar De point heurter trop brutalement Tavi? de ses hMes, qui, sans 
le vouloir, vous font part d^impref^sion? plu& ou moins en désaccord 
avec leurs coQviciions réelles « (I, ïij^ 21)* On n'imapine pas, en elTet, 
quand an ne s'^st poiot livre à des enqui^te» de ce gearo^ à quel degré 
le*; hommes se trompent sur eux-mêmes, et combien facilement, 
aujourd'hui surtout que les itlécs générales courent les mes, l'interlo- 
cuieur s'enlête à vous otrrir comme le résultat de son expérience une 
formule tirée de $on journal ou inspirée du courant de l^èpoque. En 
an mot, suivant ta remarque de Chsmfort, il ne Faut pas croire que les 
bomme» oat telles idi^es ou tels principeti, ni qu'ils abouf,is3eiit natu- 
rellement â telles conclusiflU**^ parce qu'on le li:'iir a entendu dire, maia 
s« bien persuader qu'ils ont seulement « l'babitude de dire telles ou 
telles cboses. * On ne remédie à cet inconvénient qu'en rappelant au 
témoin, quand on le cannait personnellement à fond, Louteë les eir^ 
conslancefi de sa vie, les événements de son milieu qui demeatent fion 
opinion présente. Mais, on conroit aussi que ce mode de correction ne 
soit pas à la porléo d'un étranger de passage. M. B. a vainement, la saga 
précuuiion de oe vouloir émettre aucun jugement défavorable qui ne 
àoit, h la foiB^ conllrmé par son eipêrience propre et celle d'un Fran- 
çaifl impartial (I, 471 i nous continuons de nous méfier que ces deui 
expériences combinées, Tune superBcielie et d'occasion, Taulre con- 
ventionnetle et iofluenci-e par ta phraséologie courante, nous éclairent 
fort peu sur la realité des choses. Notre vue distincte ne va pas au 
delà d*un rayon limité. Tout ce qui tient aux qualités morales d'un 
peuple ou d'une époque, — moralité Bexuelle proprement dite, probité^ 
activité laborieuse, — échappe ainm presque tonjour» à la po&sibilitê 
d'une appréciation rapide et caletîorique'. 

Un autre inconvénient ept que l'auteur, trop absorbé dan» son 
ejiquéte immédiate, atifisi qu'un historien dont ThoriKun est trop sou- 



1. C'est aioïi qo'on admet d'ordinaire, — et M. Q. le croit lui-roéme, sanjï 
doute pour l'avoir enl^ndii dire ilnni^ le paya, — que teâ poiiul-ilions hretonneâ 
reMenl proliJiqueh parce qu'elles demeurent souTniSês Jiux influencer rfîtiî;ÎËii!^e9^ 
(11, 4^6]. L'action de rill(;Ii^e peut entrer pour une petite pari ddns^ ca mauve- 
ment de l» populalion; iriais la moralité «extielle est, en certaiDf c-AttLons de 
U ltr«taf;i]C, fort nu-dV'^^aus de ce quo l'un prëitintl, cl J«s iiai»»ai](-n naturelles 
n'y annt évidemment pas dues A l'influenfle du clergé» ha vérliê serait pliitiH 
que la pHiufT^lt^ en^eridro l'inuiueiarice el par la suite la prolilicité, ainsi que 
l'nal !<inTent r-nnstaté ic» èconttmislea. — En général, les vertus el qnatité* des 
Fraur/iU hodL d'une humiéle uioyeiinc, Et iltcIï suffît. M. B. efi&aie de tenir Ij 
balaûôË exacte {I, IH7, 195, etc.); luaia il peacbe un pea trop dana le seaa 
optimiste. 
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vent borné par ses dossiers, pord le contact, pour ainsi dire, des autres 
pays, et ne se rend plus un compte Buffisant des iliflërences ou reBSEin- 
blaDœs que nos phénomènes sociaui offrent avec cens de l'étranger. 
On a pu justement objecter à M, D* qu'il t'ait le procès de U démocratie 
universelle quand il se figure n'intenter que celui de ta démocratie 
français. A. de cerlains moments, oq croiraii lire une page de revue 
américaine $ar les dangers et mècotnpLes de la démocratie d'Oatre- 
Allantique'. C'efit, du reste, le même reproche que l'on peut adresser 
AUX adversaires et critiques de notre ai^cienoe monarchie, de ne s'être 
pas non plus demande suflisaminent si ees défauts IV^cariaieiatT autant 
qu'ils le supposent, des autres gouvernements de l'époque. 

Quoi qu'il en soit, de cet elîort patient, consciencieux, soutenu, 
résulte un livre dont nous ne pouvons que j^ouhaiter vivement la con- 
tinuation, où les faits matériels sont as^ez exactement observés, ^ 
plus exactement qu'en aucun autre que nous sachions, — où les 
mobiles d'action qu'on pous pr^ta sont plu? dii^cutable^, maig doDl les 
conclusions piiurraient biea ^trp, selon nuus, complètetneut faussée. 
Parfois, d'ailleurs, dans «ou dpair profond de nous comprendre, de 
nous marquer sa sympathie, M. B. dépasse le but. Il cherche à noua 
justilier en des occasions où une excuse serait tout au plu« admissible. 
Maie c'est le sort fréquent des amis n^ufs et fervents de loraher dans 
le ïêle des néophytes. Lee Anglais, aussi bien, sont les premiers â 
mettre une nourdlne aux éloges des anglophiles qui entrepreoneût, 
comme MM, Taine et Demolins, de nous révéler une trop opulente, trop 
vertueuse et trop admirable Angleterre, 

Indiquons rapidement le plan ^l l^s idées de l'auteur, Nou!^ marque- 
rons ensuite nos rè^erves^., 

Après avoir exposé les conditions dans lesquelles il écrit son livre et 
tracé riiinéraire de ses voyages, qui ont duré sept années, pendant 
lesquelles iî no s'est pas absenté sept semaines hors de France |1» 6l, 
M. fi. résume Thisloire du paya depuis cent ans. La Révolution, dit-il. 



1. P. M, 43, etc. : Indifféreace du public à Têtard d^ corps détibéranl^ et des 
gaspillaies llnaociers. Hûurqiioi, soH dit ca passant, M. R. veut-d qu'un Frun- 
c»U se dérungc puur a»&ister aux f^éances de son ionseil ^pnérul, plultU qu'un 
Américain diî l.i NouTclle-Anglelerre pour se rendre en spentalHiirà uae iissetn- 
blée de TûWtiahip, dont il lira le comple*rendLi dam son journal du lendemainf 
Dan« louB le» cas, si l'on veut entrcvnir. par un p«tit détail, les aiDnilés natu* 
relies de nntre «ociËlè jiolltique ave^; celle de» Étalâ-UnÏ!^, qu'on ouire le 
roman cêlÈbro de Demoeracy, pnru en 1882; on y trouvera d'avanci! toot 
réquivalent Je noire afCuire, désortnalii tiiitorique, de Panama, suns en excep- 
ter le cas de M, Floquel^ dont M. B. se monlre si flcâiidalisé (H, ^â6-1)» «t le 
ca& encore plus (ypiqaedu corrupteur scrupnlem qui rapporte à la Compagnie 
financière l'drt^ent qu'il n'a pu semer d^rtï les couloirs du Porlcineat. 

î. ftûtii |i*!lites erreurs à signalpr : I. p. 82, lire Bûcher |mur Boticheif et, 
p. 308, Phitipon nu lieu d*r Gaparni. nomme auteur de tn fameuse caricaturo 
de LctuisPhillppe sous la forme d'une poire. 
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a eu (lêB causeB mullipl^s; cependant, elle était inévitable (1, 93), et 
ellesèlé provotjupe, en dereîer resporlj pat Ift malaîs^ financier; sans 
ijuoi E*an $'«ïxfkUritiPrait ilifficilement la rapidité av&c laquelle elle se 
TêpaDdit par loute ta Fraoee (I, 93-95}, Nôatimoins, seule, elle n'eùl 
poiîil produit d'effet durable |I, 92, %, ?4i). Le progrèB des science»^ 
le développement de l'induîitrie et l'emploi de la vapeur ont coatribué 
bien plus gravement h transformer la société moderne (I, 3], opinion 
que nous croyoDf^ fort ju^tc et sur laquelle un ne Biiurait trop insifiler. 
C'est ainfiL qu'aux États-Unis la véritable introuiBation de la démo- 
cratie nedale^on peut dire, que des environs de 1830 et iiou de rênaati- 
cipation nationale, en 17&3. Toujours eet-il^ ajoute M. B.i que la 
ilevoLution. a eu l'heureuse fortune d'être obligi^e de combattre t'étran- 
RÊr pour sauver s-oa existence. Ses crîmea et ses fureura, dont elle eût 
>]uaad même offert le scandale i^i la paix eût contiDué de régner 
•utoar d'elle, lui permettent d'invoquer au moiuR TexcuBC aspea dou- 
teuse de la nécessité et lui valent, aus yeux de ses admirateurs, la 
pardon de fautes qu'on ne saurait pallier autrement. Par où, t'on voit 
Combien M. B. se sépare des apologistes, pour qui les crimes de la 
Terreur ont été provoqués parla seule crainte de l'étrauger. D'ailleurs, 
l*auieur admet volontiers \n théorie du » bbc » à l'égard de la Révo- 
lution il, 87|i; il estime que^ si lee hommes de 89 n'ont ûi voulu ni 
prévu ^3 llj 08-99), loutefois, 93 est sorti logiquement dô 89; et Fen- 
chaÎQement doit, en effet, s'admettre, car, dans les crises politiques, tes 
gCQB qui ont des idées sont constamment dépassés par ceux qui nVn 
fini poipt. Enfin, Napoléon vînt, pour donner Dgure humaine à la 
"^■volutJOD, pour ta tirer du cbaos. On peut disputer de la durée du 
mouvement révolutionnaire, prétendre qu'il n'est point à son terme, 
'ÎUe nn^nip il semble loin d'avoir dit si>n dernier mot. Cependant, tout 
le travail de destruction démagogique et de recunsirutlion césarienne 
B'est opéré en vingt ans, de 1789 h lëOî)^ de In prise de la Bastille à la 
^*taille de Wagram lî, S3|. Depuis tors, nous vivons dans l'édifice 
Diipok'oaienf dont la forte organisation administrative englobe * tout 
^ que respecte la foute honnête, de la Légion d'bonneur à la Banque 
de France et à la Comédie française » (I, ]0S). Et l'esprit public s'en 
accommode si ûaturolloment que les rt^gimes lee plus divers, se siiccé- 
duQt sous les titres les plus dii^paratefi, ont eu soin de n'en rien 
rabuiire d'essentiel jl, 109, 117, 1^0, 332). Malheureusemeotj tandis 
!î«e ce svstème répundaii aux asipiraiions du public, les ctafisefi diri- 
gpanlps, par un engouement irréfléchi, se sont éprises du gouvernement 
fwrktiieniaire à la mode anglaise et se sont obstinées à le greffer sur 
Ib cestrali&atioa franchis?, quoiqu'il n'^ eût au monde rion de plus 
«"ntrarlictoire (I, 85, Î33, 2-11). De là, tout le mal dont souffre la 
France contemporaine, un conflit perpétuel entre l'esprit gouverne- 
niental et la machine admijiistralive. Le pays n'est pas en décadence, 
°»*i8 il est mal gouverné; il l'est, du moins, contre *0û tempérament 
^^ •on iaclioatiuD naturelle. 
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A L'heure prcsenlp, après quatre- vin |?ts ans d'assembléeB plus on 
tQoias délibérantes et trente ans de République officielle, la Sera 
devise Liberté. ÊgaîiU, Fraternité semble une araère raillerie. Les 
Français ae jouîssenl d'aucune liberté certaine, borf: la licence He s'in- 
jurier par Le moyen de la presse; et ici, comoie dans la plupart des 
faits qui! cite, M. B, s'appnie sur des extraits probants du Temps et 
des Débats, afin d'éviter le risque d'exagèfation syytêmaiique fl, Uîf*. 
MaÎP il s*emprefise de convenir que le citoyen paisible, obéissant, n'a 
pas trop àiie plaindre d'être tracassé par une administration aussi tute- 
laire que despote jl, 156, II, 3741*. Pas davantage, le Fraunai* n'a le 
sentimeal vrni de l'ëgaUlé. Il est extraordinaire que la Ht^piiblique ail 
encouraf!;è la tnanie des décorations et laissé pulluler les faux titres d« 
noblef^se |p. 158 et Ruiv,) ; maïs notre auteur^ — on volt auesitAt qu'il 
est Anglais, — ne s'irrite pas corome le ferait un Français, piqu*> au 
vif de son amour-propre, de ce que ces titres vrais ou faus contribuent 
à maintenir la séparation des castes, chose dont un Anglais &e soucie 
ou se froÎFfie moins que nous. M. B. leur reprocbe seuletnent d'entre- 
tenir une vanité nobiliaire qui croit déroger en acceptant une carrière 
industrielle ou commerciale, ce qui nuit d'autant à la vitalité du pays. 
— Enfin, pour b fraternité, M, B. eousiate qae le Français ne déteste 
personne au monde plus que le Français J, 27-28, 209*210, 236-2451, 
etj très finement, il observe que notre patriotisme s'attache à la terre 
de France plulât qu'à nos concitoyens (I^ 231). — Suit une esquisse 
de notre conslitntion et de ses organea*; après quoi» M. B. passe en 
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t. 9 Les jeunea Français, Aortanl du collège, s'aperçolTPnl bienlAt que les 
bellea théorie» qu'on y enti^i^jne sur U liberté n'ont pas plu^ d'iililMé réelle 
dans le raojide que la géographie de YOflysfée ou r«gricuUure des Géorgiçues ■ 
(I, 116). * L» France, Mttfi la République, e!.t ^ouTernée avec le» mêmes ins- 
titulioTis, le» mêmes restrirlians A La liberté que les républicains dénoQçai^nt 
énergiqaemeflt mus le second Empire • [II. 1^1; cf. encore Jl, 36â>9r 377, 
424, 443J. 

2. C'emt eiactement ce qui avait frappé le jeune et intelllgeot r^wler amé- 
ricain, W. Gr. SleeiienSf qui est allé mourir au Transvaal après avoir publié 
deuï ItTTM curieux, I'uq sur la C4iiii>agne du Saudau, wtth KUehtner to Shar- 
titiHt l'autre ànr le Prnc^ de i{cnne<ï, Tke Tragedy of Drey/us. Avec rette 
abâettre de garanties pour la liberté individuelle, disait-il, n croil-on que le 
Franç^iit réfléchi cutttTera spontanpment l'inrlépendiince d'espril, le caqragn 
civique, rhonDélelé |Htlilîque? Non, cirt^s. Il s'empre&iicra de recbercber une 
obsr.t)rilé K^liitairc, et se hAtera, &'il y est ûbtigé, de crier avec la foule, a — 
D'aillenr!;, il fierait juste d'ubserrer que, mâme aoui; t^^ncien régime, les étranger? 
qni Tcnatenl »i fréquemment et s\ Tolûatters voyaf[cr ou vivre en France, ]e& 
Angini:^ surtout, ne paraissent pas aroir eu à ^e plaindre de l'adinlni^lraliDn, et 
la plupart d'outre eut, Hume, Gibbon, ïlorac* Walpnle, AJaui Stnilb, miraient 
plutAt ralftonnê coiome M. H, f,'H* eu&f^^nt pnlrepri^ une enquélr semblable A U 
sienne. — l..i remjirrure peut s'étendre h la plupart de* p^ys ou un gouTerne- 
laenl antnritairc refa^ .tui ntnjea& Ipk libertés publique!;. 

3. Autre petite erreor : 11, 94, les siirulins de balloltage pour la Chambre ont 
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WVI19 nû8 divers partie politiques. âId» qu'il convient & un ADglâis, 
il df-plore que nous ne soyoni^ pas ranges çn Jeus canips^ prèle à mon- 
ter alleraativoment an pouvoir, au lieu de nous diviser en facfjons, 
q-u'îl jn^tr lour à tour assez Bév&rpiripat, Les conservatearB, d'abord, 
absolumeiiL iacapabieâ {les mois jnsptitude, incapacitij, foliy revii^tmenL 
Iréquemment, &ous sa plume, à leur adre&£B|, puis, le» ralliés, qui 
feprés^nlent aspez esactement radhéeion, moins pnthouEiapte que 
résignée, du peuple au régime réptibltcain; la FraacR, dit-il même, 
n'ppt qu'un peuple de ralliés; de sorte qnp, si les chaDces lonrnent, 
if*i raliiés eu litre pourront abandonner la République sans scrupule, 
carde» millions df^ répubUcaiuË sjocère^ le^ accompagneronl (II, 3!H]. 
Vieiioçût ensuite le centre-gauche, qui mmrnpt&U la sagesse politique 
nloi*avait le ton d'être défunt; les opportunistes, qui DR sont que des 
radicaux honteux et déguisés (11^ 416); les radicaux mëmefi, qui sont 
lei seuls à posséder un programme, composé d'ailleurs de vieillefiea 
impraticables et pour la montre, i si bien que l'on ne vtul pas en 
quoi le respectable M. BriFi^on, qui se dit radical, serait plus dangereux 
?our l'État que le respectable M, Loubet, qoî se dît nîoderé > (ÎI, 4Î3, 
^^« 131, 436). Finalement, nous avons les socialiitles, dont il e^t 
impossible de pa-voîr ce qu'ils veulent ni ce qu'ils pensent*. Sur ce 
dènomîirpinent, à la Taçoti d'Homêrei ae termine le second volume de 
M. B. Les suivants étudieront, chapitre par chapitre, dur inslitutionB. 
^ÏD-ia (Ipjh les coaciusions de l'auteur sont que la France bonnôte, pat- 
siilf, iaborieuse, est mieux faite pour le césurisme que pour la vie 
Parlementaire. Ses misères ne tiennent qu'à Tineufâsance, à la sottise 
systématique de son gouvernement. 

Nous ne saurions, on le conçoit, discuter en détail les opinions con- 
t^stables d'un ouvrage de pareilles dîmensinns et prétentions. Noub 
r^nrrions demander à l'auteur si le parlementarisme s'est comporti'-i 
** uoe façon plus brillante en des pays comme l'Espagne, l'Autriche, 
' ItaJie, la Suisse, — qui s'en défend par le Teferendum, — où n'a point 
pénétré la centralisation napoléouienne. Nous Lui demanderions aussi 

'^eu an ImuI de (luioze jnars et mm buil jours ai'rès le (ireinier Bcrutio, cgroniç 
Pour Içs élections municipales. 

!• Un? remarque MnguIIère : t \} TiVxîste au^^un tien nRtiirel entre le iteiiti- 
'^eiit anliclértcal e1 1^ dotrlrine <<Dcialiste. C!elle-ci eut nuani iiboDilante dan»t le 
^ouTciu Tr-fttamefil qu'absente de In Déclarnlion des Droits de l'iioniine u {II, 
■*3C}. —.[^ socîaliarnf nbond-inldans l'Ëvangile? Le% scxiidlislês chrétiRna pciuvent 
le «iiutentr [)'>iir w fairJî bi''n venif du peuple^ mitïs, il importe ûv ne pas jaî*- 
^^r ae répandre leur inlerpr^tnlinn dan^prcu-^e par les eS'pârance» roUes qu'elle 
**ïlreliffnt. Lp Nouvimii Toalamenl pr^fbf.' Ip Dé!f:alttgii*'» l" jnalice enTeriî loua 
^t. Lu charilé envers le« indif^eiits : rien de plu». Le renoDceiiieni cam|ilêl aux 
t^ieo* lie cf monde n'eut i|u'une Épreuve di'eiception proposée à ceui-là seuls 
^uî Tt-iin[ de devenir paKailA; ef. noua ne voyons guère, laalgré L'ûplaiûa cou- 
rante, ilç Uire moins socialiste et niulna dÈmocratiqufl que l'ËvaDi^le, dont ûû 
ùênalurc trop «outcdI le texte el l'esprit 
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bien si lea haines de cLassea et de parlls n'ont pas su en Anglclem al 
ailleurs la mf^cna tnlenBilé aux èpuqueB de crîsr;, de tranKilioD comme 
celle où nous vivons en France*, Personne n'a mieux montre qniP 
M. Lecky, parlant de l'Anplelerre au siènEe dernier, comment re^ritdï 
purii devient mortel pour le patrioliEme. Les Francai?, noue pereistoos 
à le croire, aubisaeni le» loi« ordinaires de l'humanilé, ni plna ni moios; 
H td!i dilférencea apparentes que Ton sigiiatf^t chez eux $oaL le réi^ulut 
de circonstances exti^rieures à leur caractère et à leur temperamenl. 
Que le parlementarifsme ne semble guère leur convenir^ nûUK l'accor- 
(tnna sans peine; mai^ il ne convient pa^^ davantage â la plupart des 
autres peuples, et for inévitable transformation se fera peul-éire à 
bref délai. Nous n'o^erîons m^me assurer qu'elle ne s'éteniira pas 
jusqu'à l'Angleterre, Toutefois, c'est ici le secret de l'avenir, el noue ne 
voulons inKi$ler que sur deux ou Lroîs remarques d'une portée pins 
imroédistp, 

M. B. Tait honneur aux Français de leur iodiSi^rence pour la poHttque 
(I. 55-6, 130, i55, 296; II, 78-79, 2%, 389, 401, elcj ; la Quarterty 
Heview. rendant compte de ^on livre, a bien voulu déclarer que nos 
aptitude? &ur ce terrain valaient celles des indigènes de Tomboucton. 

L, SI p. G, Haïuorlnn, dont il e»»! utile de rplire le lirr« à cMé de celai d« 
M, U,, â parfaUenif^l pû^^ la question, t Lf-s critU|ues anglais, di(-il, prenoeM 
ordmatremenl la France daaa au crise rèvalutlotinaire pour la Roraitarer à t'An- 
glelerre actuelle torlie de la Révolution et qui en est A Sia jjcriode de réforines. 
U Mrait plas juste de prendre l'Anglelerrc de 1630 A 1710 el lâ Frauce de 
t780 h lâSÛ. On retrouve alors entre elles tant d'ânatagie^ que rbUlûire fterabk 
presque se ré[iiéler {French ami Eti^li.Kk, éd. Taucliaitx, l. 1, p, 149). Les rap- 
prochements sont, en effet, des idu» curieux {cl, MairldniiOD, ïlisî. of Cietlisa- 
twn, Lotiilres, Lonf^mans, 1846, li, 31-32). — Uah M, R. ne veut pas que Toû 
compare les rÈTolulioiis des deux pays et n'y trnuve que de* lessemblaoces 
déceviintes {[, 70-71, 7fj; II, 2VJ-252, 323-325, 337), — Taua les deui oût rïl- 
9on, chacun en «on genre. Les éréneraents décisifs, dans ce rapprochement 
bizarre des deux peuples, aonl de part et d'autre accidentels, et, parce que 
LauiA XVI avait été décnpité comme Chnrlea I" d'Aiigkterre^ rien a'obligeait 
Ofa«rle3 Xà provoquer lemËmeeiil que J.icques 11. Le» libéraux de 1330 ont donc 
eu tort de crdre tout d'abord que la djna^tie d'Orléaaa deviendrait leur dynastie 
d'Orange. Mais, les événemeiils une fois produits, le$ inémeâ irDpreasiûDS^ Sa 
metnes scissions, tes méineii tendance^ socinles et politiques devaient s'ensuivre 
dans, tes esprit§. C^'eal pourquoi le rupproch^^nient des deux pays est des plaa 
inKtructifs pimr l'élude phllufiopliique de rbïïtoire. La seule comparaison que 
se pertnelle M. B. est le trALtemeul de rumiral Byn^ après la déliito de 
Uah»n el te reuvera émeut de M- Jules Ferry après l'écbec de Lang-Soo (I, 
2Ï8-9). Hais, où il ne voit, cbez les Français d'aujourd'hui corume cbei left 
Anglais d'alors, qu'une susceptibilité nuilndive d'auiour-propre, U. BameKon, 
plua justement, remarque Surtout l'antipathie que la Fmncc èpruuvalt eneAre. 
en tS6[>, ponr leâ aventures lùintainea et l'erpansion coloniale (t, 13â): un échec 
devait ici d'autant pluis l'irriter. — Dix ann plu^ Urd, elle s'était résignée i 
suivre te mnurcmeat d'expansian générais; <iti3sj, le^i faute:» dr>ii]QUreuse»04)m- 
uriiscfi dans l'cxpédilLon de MadjtgaB{^ar ont-elles [«ssé presque iaapei 
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';a ©)raparai8on ert calante. Mais, à supposer quelle &nl sa bonne 
part (le justesse, &^QQ£uIt'U qu'il l'unlinaire^ et dans les troubles surtout 
de l'état prnE^ent, nous puissions nous désintéresser do l'avenir du pays 
la tant que le feraient cUe'/,eindf a Touaregs, qui, du moins, ontreicwRe 
du faiallsme masulman? Bani; doute, on a fort axagéR> le rûle de ta 
politiqae dans la vie des peuples, &auf aux botires de crise; et les révo- 
intioDS, qui oblif^ent tous les citoyens de descendre sur l'agora pour y 
participer aux disputes et aux échanges de horions, ne sont pas plus 
de l'oîilre normal que les cataclysme? de la nature, les tremblements 
du soi, ptir exemple, qui [«^ forint de camper en plein air. La causi^ 
de celle exagération e^t l'importance des affaires publiques pour les 
classes Ubérales et lettrées, qui font ropinion et pour qui la politique 
a&iy fln qiielqut* porte, le commerce privé où les esprits de leur trempe 
chereheul l'emploi de leurs fatîultéa et leurs chances de fortune (II, 
;ï74-5l. Mais lauieur imapine-t-il que, môme en temps régulier, la masse 
des citoyens puisse échapper tolalfmpot à raction potilique, heureuse 
ou maligne? L'Ëtat, tel que le conçoit et Torganias notre civilisation 
J'Occideut, nlntervît>nl^il pas dans tous tes actes importants de notre 
rie ïvec une indiscrétion que les Orientaux eux-mêmes ne supporie- 
lïÏPDt point sans d'énergiques protestaliouB? — Les Anglais peuvent 
s'en apercevoir dans l'Inde, qu'il s'apisse de réglementer les mariages 
icfaniilpa ou d'imposer d^e mesures prùphykctîques contre la pe&te et 
le choléra. Sans doute encore^ cboï non», Ifi» eflets des lois Ofi se fonl 
d'habitude sentir qu'à longut? échéance, Bouvenl au Iwut d*une ou deux 
^énérationp ; l'bérédiLê politique, comme l'hérédité physiologique, 
familiale, punil ou récompense les enfante des vices ou des vertus de 
lettre pères. Mat& cela déjA devrait nous pousser à réagir, nous que 
l'on accuse de liinl aimer les nôtres. M. H., lisant en waf(on les articles 
'^ûtèvrts de VAutorxt>f, de la Librs Parole, de [' Intransigeant, se rassure 
Pûar Ifl sort de la France en regardant les cultivateurs paisiblement 
C0urhé6 sur leurs sillons (I, 214-5; 31, i39). Les grandes batailles du 
riiiis-lîourbon ue lui semblent point émouvoir la campagne laborieuse 
stfefiiliï.C'est d'un optimisme trop facile. Un jour^ l'etTerveecence écla- 
ira juBijn'an foûd dfl la province, et ceui-ià seuls crdiront à un cas 
^ ■SMrchit! spontanée b qui auront oublié les diatribes incessante? 
•"'ft presse. Un autre jour, ou apprendra que le pays se dépeuple, que 
^ f^jrtjjiie s'épuise à vue d'ccit, et cet appanvrisÈcment rie sang et d'ar- 
fjent aqra sa. source dans quelque bévue commise par les bruyants légis- 
wurg du Palais-Bourbon, Mais leurs erreurs, on le comprend, ne se 
Iradiiis^Dt pas ea caractèree visibles, du matin au soir'. 



'' V. B. diminue trop Pacllon de la presan, en général, dans son calcul des 
''"'■Ile» dft la poUUque. i Toute la doctrine dp Housseau et des pbïloKiphes, ■ 
iAr[\ É propos du mouveinent de 89, <t a'atirail pu propager riasurrection au 
^cU JM Qmfg ^ç Paris el des grandes villes, san» ta misère brutale que la 
ÙKAlilt «jui répandue par lôute la France » {l, %}. C'e&t uu poini délirai à 
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M. B. s'étonne, en outre^ comme laû& lee Anglais, — ûou» t'avoti* , 
dit, — tjtie noua n'ayons pas accepté <Îp Tondre nos divergences* d'opi- 
nions en deux camps, ainsi que TeKige la ilioorie du vrai parlementa- 
risme, quoique, d'ailleurs, luî-m^me s'empresse de ijRclarer qu'il est 
déwirmaîs chimérique d'espérer cette fusion (I, 167; 11, 321, Sifi}*. 
Oscrai-je avouer que cette théorie me semble absolument cuntraîre à | 
la vraie conception démocratique? Comment £uppo^er un inï^tant que 
dix ou douae millioDS d'électeurs puïs^eeat réduire leurs întérÔU, abdi- 
quer leurs sentiments propres, — constitutionnels, religieua., écono- 
miques, fidancierâ, — de façon à simplilif r le problècoe autant que les 
docteurs constitutionnpls soubaileraîent qu'il le fût ici? La tJièorîe de» 
deux parité, comme celle des deux Chambrée, lient &u succès éventuel 
du parlementarisme en Angleterre,, succ^p oiî l'on a cru découvrir le 
triomphe et la révélaiion d'une toi rnndameuiale de la politique. Mais, 
au xvtti' aipcle, quand la théorie s'est formulée, quand elle a pris corps 
apparent^ il n'exî?laitj entre whigs et torte&, aucune des riiverfrences 
c;tpitale£ qui nous séparent en France. La consLitution, la religion^ li 
famille, la propriété n'étaient point battues en brèche. Ce n'était 
qu'une lutte d'influence politique, une concurrence do patronage entra 
tes deur camps êf^lement dirigés par des grands seigneur? qai^ soivanll 
le mot coanu de M, de Rèmu^al, entendaient a jouer le même air de 
flûte, tout en le jouant différeïnrtiGnt, ■ — encore n'élait-ce pas bien 
f^ÙT. Mai^, aujourd'hui, essaye?, de faire comprendre à ua négociant 
Libre-èchanglstc du midi et à un cultivateur protection ni$le du nord 
l'axiome de Lord Melbourne : i Peu importe que l'on ét^lJBM on DOn 

traiter, et l'on ioclitie trop peul-Atre à croire la miitère (t'alors excesiire pour 
eiTiliquerun mouvement qu'il semble absurde d'attribuer i la baule littérature 
flc^ philo^l>)ie(i. Lorsque parut le iiremicr vcilumo cit* l'ourruKe de Tdine. cer^ 
Uînn >rritjqii(>â ilêclarêrrul que la prûvincr, en 1789, devait ignorer lea plulo- 
»ophe«. rt peu prés autant qu'elle ignore tiujoard'hui Taine el sm llrres^ L'er- 
reur eJit ciinipl^le. Nous pauranit coDOmKT. par noire eipériente personniclte, 
la juiitesse d'une réponse qui fui faite A celle ùb}e«tion, KAïOir que même, et 
surtout au fouil de la province, an peul suivre U IrdD^rorhiiliùDi des espritft 
par leâ livrer qu'où y retroure. Na-s iiïcux, ver« S^, lisaîeal VuJtiIre, Rousseau, 
Diderot, HelvÉliu», les conteurs obscènes ou grivois, majutenant relrj;ué« an 
grenier; la gêuérallon suivante a lu Guizol, Tbierry, Villenisio, cla^&és aujour- 
d'hui respect ueu Mme nt sur les rayons supérieure des bibliothèques; la gêaén- 
lion actuelle lit Taine, Babeau^ les sociologues pe»aimisle» et ue manquera pas 
d'jr joindre M. ttodiej. Et, cependanl, les ècriraina de Paris continuenl de s« 
demander avec surprise f^iumeot il g« fail qo'ea un wècle la TÎçille bourgeoisie 
française «ernbte avoir coiuplëtetneut cbaogé d'opluioDs! 

t. Il regrette d'antant plus de reaoucer A cet espoir qu'il om écrire ce qui 
suit : ( Le r^itne des partis eftt probableiaenl le plus fort dèâiufectanl parle- 
mentaire ^us un «fslétne de suffrage Éleidn » flT, 297]. QuanJ on sAit ^vec 
qoeLli^ rifîrieur len parlis sont eorégimenlés aux t^lals-Unis e| PAuibien, 
poiinttaaiii. U corniplipD gouverna \t pays, on accordera que la Ibèw «&t 
fttraordinaire. 
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lies droite ^ur kë bièg, re^^^eniiel <^sL que nous soyons d'accard. ■ El 
fi, d'aveotiire, le paysan sealend avec sou vojsia, l'ouTrier du Nurd, 
sur la ([up^tion du protectionni&me, «e Ëgure-l-oa qu'ils vont aussitùt 
faire cau^e cummune, entre ctéricaL cl libre-penseur, sur Le cbapïLre de 
la religioo' Ce soat ici, pouriaot, des consideraiions de qupiijue 
importiDce. CurnmfiiU veui-oa que les citoyens s'attachent au régime 
parle me D taire, «[uï n*a d'autre but que de défendre leurs ïutérétis, s'il 
oummeot^ par teur demander le sacrilice de leurs sentiments les pins 
chcrs H de teur» l>egi>iQ& le» plus urgents < t 

Fuis, toujours suivant Tbabitude ânglai&e. M- Budley uuus 
reproche d'élre un peuple trop aDioureus des principes et de la 
logique. Pour i^lre fré'^ueat, Le reprochai c'est pas plus coinpréhenaible. 
Qoe ?oat \es principes, après tout, :!;inon l'expresEion d'une vérité 
substaotielle? Et quelle politique peut-on londer en dehors de la réa- 
lité des cfaoee^? Si l&a Français se tronapent souvent pour tenir trop 
aui principe!), cela vient uniquement de ce que leurs principe!), îma* 
gine» a priori, no ^ont point de vraÎEs principes, ou que, si Les prémisses 
en sont correctes, les conséquences en demeurent vicieuses. Il est clair 
que notre vue des cbut^ee et de leun» rapports change à mesure que 
Dous lefi cOQaaissouii mieu^; oiais^ dans renoncé des principes noa- 
veaux que nous formulons eusuite, on doit sentir, à propuriion de 
aotre savoir ei de notre expérience, rhoûfiôte inti»ntiuD d'appliquer la 
même règle et mesure à tout venant, C'est justement ce que l'on ne 
fcênl i&tnai$ dan» ta politique an^^laîse, avec &on prétendu sens pratique, 
où DOUS ne voyons, pour notre part, qu'un êgojsme fruidemeuL afiiché. 
Oq accuM souvent les Anglais de machiavélisme, de pertidie longue- 
tn^Qt cal^culée. C'e^t uno erreur grande. Les Anglais aont pluiAt capri- 
cieux, instables et brutaux ju^^qu'au cynisme dans leurs convoitises du 
moment. Il eaC mëcne curieux qu'avec une inonarcbie Holidemenl 
asisi&e, une cbambre aristocratique béreditaire, ils n'aient pat: plu^» de 
«uite dans les desseins, sinun Tenvie de s'agrandir à tout prix ou de 
contrarier, à tout hasard, l^ dêveiappem^aL des autres peuples, ^ne 
jamais se référer à un principe qui serve de régie internationale et 
lïont ils acceptent le retour contre eux-mémea. C'est pourquoi le prince 
de Bismarck, avait aroplemeot raî^un de conclure qu'il ost itnpoasible 
de fijîre alliance durable avec l'Angleterre ou de compter sur aon 
appui déâintéresse^. 



1. C'e»l aiosi qu'en Belgique, — & la grande suffiriae, parait-il, des haut» 

diplomates du Valicaa, — l^& calUoliques nu peuvent former uti \ia.rlt âtalile^ 

['OOffip^Ct, tlivtSes qu'il» frOQl «ur \e pfolectioauiàme, le Congo, les écoles, le 

[•ervke rûililutre, elc. Oo rciiiârfiuera que les partis, d^s qu'ils voleal eu blûc., 

'^iie raclliteal pd» l.i tàcbe des gouverne ment» demurraliques. hn (.trésidenl Mâc- 

Kinle; a dilllctlemeal pu aecoovnr, ilin}A \e.ti demiere^i élecliana, qut se sont 

fiilcs A lu fui« sur louiez les queatiuji» peadaiites aux Étals-Uni^, les iudiui- 

tioDS qu'il auuhaiUil ]>our l'urientcr datia sa politique aux l'hJtippiu««. 

2» Le point de vue de M. B., qui esl wtui de tous a«s c«inpuiriat$«, ^'eiplique 
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Le dernier pûinl important que &uulève te livre de M. B. eet le cèea-^ 
riiiiïie dont il nouft Tnenace. Que le céaarUoie «oit une cventuatitt^ 
toujours rMIIsabl** en France, nous ne soageoas pas à le nier. Nour n^ 
serions même pas fort élonn*?» qu'il fut le tprme probable de la (ieaiu — 
cratie, noa sealement en France» mais presque parîoni ailleurs, I^ 
régime démocraliquecouraQl le risque de se détruire aui^si biea »J1 s'ar — 
rétequfîs'il avance. Eat-re l'îadilléreuce qui sortirait toujours du jlafufiio 
el lu crainte qu'éveilïeraient dea progrès trop aveutureui, la démocratie^ 
ae peut qu'entrevoir un avemr difficile. Mai;^, prêciâérnent, le dang^^H 
m^îQeda césarîsme, toujours imuiineotei trop souvent prédit^ tient l&s 
gouvi^rnant», sinon \e& peuple», en aigrie. Les problèmes de la politiqae 
re&iicmbleut aux équatioas mathématiques à plusieurs racines, qui 
cumportent autautde golutions dû(ermiaées; les condicions ejtlèrieureG, 
le hasard, les circonstances fixent le cUoiXt l'avènenieni de Tuoe aui 
dépens des autres. IjGB peuples peuvent ain&i écarter une puerre, — à 
force de la craindre et de la prévenir, — nous Tavons tu dans ce derttier 
quart de siècle pour la France el l'Allemagne. Pourquoi ne prévien- 
draient-ils pas de même une révolution despoliqueV A^f^urêment, les 
ci rcon titan ces peuvent césariser la France avant dix ansi; mais si, d& 
par cette conviction mèmCi elle se gardait du cesarisme et si l'aube da 
XXI" siècle la trouvait encore en Hepablique, eaus que cette République 
fût d'ailleurs ptus brillante ni plus Bage, rhistoire ne devrait point 
autrement s'en montrer surprise. 

psr rhabitade des Anglais dfi Iraïter de la fwlilitiue A la façon d'une' affaire 

coinmerciale. Ka boas shttpheeper», — naaf^ êinployona le mut sans intealtoD 
btefi&aale, — il& n'adDûËllcDl que \tA entreprises k court lernae et le» cdIcuU i 
brèrs ècbeâuce. Si Les Ëvénementï <»>[itraire3, annoacés pur Ie& fiùbtiques a me 
longue, Sl^ rèaliaeiit un jour, U ^èuëratioa d'alûr» se débmiiillera. Elle ne fera 
pas difBcullé davouer les fautes commises et raisouaera comme nous raîson- 
noaa uou»-niétne$, 4Tec une frâncbiae, une siuceritè que l'on ne reticoalreriit 
pas en France. — Aprâa avotr applaudi à la Hevalullmi, aprèA l'aviiir encoura- 
gée, Les Ajiglaîe la jugent eiaclemt!!)) coinine lea rayaltgtt:^ actuels, doul \\% ae 
moqutiul par alileurii, el tel iirLictc de La Qnarttrltf uu Je \ Ediiibu.rgh sur le 
centenaire de S9 auratl pu être ^igné d'un j6»tiile, sauf quelques ligassï qui 
IrabJBsaienl la main d'un protestant sincère. ^ Dans la guf^rre de Cuba, L'AU' 
gleterre ti'a vouLu voir que la possibilité de i^assurer le tancour^i des Améri- 
cains eu Cbine, el, pour défendre celle allilu^Te. elle s^esl relrauchéu derrkre 
des senlltnenlg v^ues de fraternilé de race, d^jdenlilé de lan|£ue, dout eLle sera 
U première A montrer un jour Ja ridicule inanité hubsîIAL qu'elle n'en aura plus 
besoin, ain^i que le fait déjà U. Bodiej (I, 57J. UJen entendu, les |jrincipef> ne 
cuinpteul [Kiur rien ; le Times, à l'occasion de celte guerre, noua a prêTcau!; 
que lea Anglais ne «'eslimcnl pas oliUgéij de aoumettre leurs naviren à la 
Tîftile ni aui régies iaternatiouales sur la coalrebaudc de guerre &'ils les 
trouvent gênantes C^l avril VA^'è). « Les Anglais ne font jamais grande cérémo- 
nie quand leur intérêt e*l eu jeu » [E^nb. Rev,, janv, 1896, p, 249J. Aussi, 
lursqu'ils rcprocheiil iiu prinre de Hism^rck d'aroir irop négligé le» principe» 
qu'ils négligent eui-méraes, ils soûl assurément dans la logique do leur iacua* 
ïéquenee égoHIe; mais ils nous offrent nu spectacle de bauLe comédie. 
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Touierois, il «si inftki^ê lif^ ^e soustraire à ta conviction qae de grartiiâ 
chaugemeûls se proilnirunt. dans respfîi public, ns fùl-cR i^ufi pur Ifi 
coatre-couf ^^ l'expansion colomaîe. Le déveluppement d^ l'industrie, 
en fAvoritiaQt les agglomérations ouvrières, a âinguli^'rQmenL aidé au 
iriomphe de la démocratie. Mais cp développement continu, en exagé- 
rant la surproduction^ en exigeant des débuuchés auuvf^aux, en anus 
oblÎBieaDt à des coiiquéler^, d^n aniiexions jusque parmi les peuplas 
les tnoÎQB apte&às'a&simikr notre civiligatton puliiifiue^ va &e retourner 
contre te& principes égulitairea, que Ton ne saurait exporter sous le& 
tropiques, Qi menace d'en soumettre la logique à de ritde£ épreuves. 
ïtSi vapeur, qui est un prodigieux agent de trimsformation économique 
et sociale, travaille ea ce mumeni à détruire son. œuvre politique du 
d€rnii?r domi-aiêcle. Aussi convieût-il de se montrer rêaervé sur l'avenir. 
Ella Jémocralîe qp duït ni s'étonuer ni s'irritef que parmi ses ami;*, — 
et., piui^ naturellement e^cûre» paroii iie^ ^dvcrt^iilrcs de naiseaace, — lea 
esprits réQêcbie gardent à son prupas l'attitude loyale, mais expectante, 
de certains Anglais comme Fairfax, il y a deux cent cinquante aos, 
envers la Commonwealtk d'Angleterre» dont le sort a si pleinement 
jusliËé leur bésitatioD, 

H. D£ KBEIAIJ.ÂIN. 



IL-P. ÛOiCA. De SocIa.liflteti, p«rAûnen en atâlseU. (Les Socia- 
listes, bommea et syslemes.) 2* édition, e volumes. Aûisteriiana, 
Van Kampen, ^tr9l^-^90^. 

L'auteur de ce grand ouvrage, dont ta deuxième édition vient de 
paraître eu Hollaude, a iHè proreaseur d'économie politique aux uni- 
verailés d'Amaterdara et d'Utreclit. Actuellement, il est l'un des direc- 
teurs de la BaaquG royale d'État à Amsterdam. Ce&i donc à la fuis un 
homme de science et d'allaircs, coûnaisaant et le monde de In théorie 
et la \io pratique. C'est de pluH uu artiste^ un excf^Hent prusateur. 

Toutes ces qualités réumes font âe l'oiivrago de M. Quack un li\re 
admiraLle, aussi neuf et auam savant par le t'und qu'attrayant par la 
forme. Un économiste de grande \aleur, bien cûnmj eu France, Emile 
de Lavpleye, qui lui-même avait écrit un volume sur le Socialisme 
ooniemporain. Va, proclamé i le meilleur livre sur lea socialistes u en 
l'opposant h i'Hisioire du socialisme de Benoit Malon. Tous les specia^ 
listes qui hsent le hollandais ratifierout à cuupsiïr ce jugement d'Emile 
de Lavcleye. Espérons que soug peu une traduction française, alle- 
mande ou anglaise mettra le grand public international à même d'ap- 
l»r«^cier cet ouvrage, dont la seconde édition a suivi de près ia première, 
tant sou succès a été grand dans son pays d'origine. 

M. Quack embrasse l'hiistoire entière du socialisme, mais il glisse 
plus rapidement sur les temps qui précèdent le xix" siècle, car c'e»i là 
sou vérital>le sujet. C'est ainsi que le tome !■" n'est qu'une sorte d'in- 
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troduclion où il paBBe en revue les thêonea Pt les moavemenU «ociaux 
ilf l'îiiitiquiié, du moyen Age et des temps modernes j«?qa'à la tin da 
ivNi' sM-clê. Mi^ine U, il y a cepeadtmi des partie? tout à fait aeuves^ 
telles quâ lee pages cOQ9acrèe& aux carieuses tentatives socialùteft 
qu'il a découv-ertes dons la Itépublique des Proviacefi-Uaiee ait. 
ïvti" siècle . 

Le tome II est consacré au comte de Saint-Simoa, à Fourier^ à. 
Hobf^rt Oweu, à Picbte et au socialisme vers 1830. 

Le tuiu» m Irai te des $aint-3imouieo$, des Fciurîérwtes, «les socîa^ 
llsiee de 1848 et spécialemeai de Loiiis Blanc. 

L» loiae IV étudie eu France les collectivistes, les socitliPles de sen- 
limeot et Proudboii; eu ADgleteire, les Cbartt&tes^ et, eo AUemagoe, 
les premiiers âooiaiiâtea. 

L» tome V dous parle tie Kart Mario [WiskeLblech), HodberlQs- 
Jigetiow, Ferdloiaad Lassalle et Karl M&rx. 

ikifin, le tome VI et deniier m<*i en lumière Michel BakouQÎae ^t 
trace le tableau du socialisme à la Su du iijl* siècle aui ÉlatS'Unis^ ea 
Russie^ en Àllemagae» eu France, ea Belgique^ en Aa^leterre, etc. 

L'ouYr«ge se lermine par ao exeelteiii Md» de tt6 [>ages de petit 
tuMv <iui eaaatilue aa« ^rie de diclioaaair? de? socialistea et de teore 
ibéoriM, très commode à coasulter pour lui-même. 

L'ouvrage de M. Quack, étant e^seotieiitem^it objectif, est d'une 
ixupartialité ««mm» qaî a eie recoQDue par tous les p&njs. Quoique 
trév coavÙDCO A» k Déo»ailé de profondes refonnei «)dal«â, l'autour 
ti*t6i pas «nrélé parmi les socialistes; mais il a esnjè de les com- 
pff«ndre, eujt et leurs idées, et il y a parfaiiemeat réasn. 

Aprte d*éin eoAMiiaé aiec lias pwiww aomea nue bthtiothèqae ooq- 
Maanl ks opMOles wwiiHUM tas fàmt miaittca, sDimai des pûqueiie$ 
«rimixs, 31. QiMck oVl pttsealUMat pAocirê Tespht des êcrïu; il a 
iroala omnaftrt & Coad cteqae boosM po«r hîâ* onapreodre soa sja^ 
IAm*. BI 4» to«s Isa auriaii^tw il atHu a 6omaà nm piftrmît^ taoi^ en 
pM, UBftàl «a b«ste 4M eft sim^ pc«£l cnfoaBè npirtramnl. maïs 
loi^Qan nvanl, lê^l, fftHoés itraMiafctrr Ia via des «~-^^'-*— les ptm 
muq^Êta» a èc* tuttâlâs daM m» Mindri mombs. Od eo Ut le nécal 
Wî os Ul «a msHtt Hlarhanl El fW 4» kuttéiv ces bn^raphie» 
•ft «sa ftmniXà isiatAk sar las i Mofi K i H Ws actes paUics d^ grattds 
cfeMlk4aaacHkliflBH»a«a att» lèt c k ; y» da chaw» fune ine^bcahta», 
^ a'^Hliiasat «aat aiiaiHiMiat far k câfeW h 



Aa littt éas aa|ainsa Mlivas «I p s aii B M iM fcMaBsâ préckiana à lear 
«ffatÙMa 4a JscÉsftits caampamùa d'Sjatls ^ l^ wtj le jt ; an tiea da 
^n'ii dtadMl» MMt tN^ QiaâM 4e rih<ii>i dii sip'ihwia 4a Beaoït 

lAnk CM fa» Ttemi iJ^ VMsiHBl pMr waMlK at faa, loatcA 
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restant d'ane objectivité sermae, il! a. senti battre son cœur d'artiste et 

i'buiQiDâ, De là, ce style vibrant el colore^ qui Fait La conquête du \ee- 

t^af el FâTitraini^ :i iraversi len^ aix VDiumes, sans qu(> l'intérêt faiblisse. 

Il y a peu d'ouvrages d'érudition et de lonf^ue haletaedonton puisse 

en dire autant. Pendant qu'on est sous le charAie de ce style, qui faii 

ooMer toutes les aridiLÉa du sujet, ou i^ongc iavaloEttalrement aux 

grande maîtres de rbistoire, aux Macaulaj^aux Mamiii«^fD, aux Micbe' 

lei, qui piccllenl à donner la vîp et la réalité à tout ce qu'ils touchent. 

Qu'on prenne, par exemple, eertaiue? papes merveilleufiesdeB chapitres 

coosjkcréfi à Proutlhon, à M^rx et à Bakouninc, et qu'on dise si c'est 

exagérer que de comparer ces morceaux de M. Quack aux portrâiLs des 

grands historiens. 

Le premier ^'olume de la première édition a paru en 4875, alors qae 
i'a^teur était professeur à l'université d'Utrecbt. Depuis iors, M. Quack 
o'& cesse de travailler à son f^rand ouvrage pendant vingt-cinq ans, et 
iJ D'à pas perdu son temps. En les replaçant chacune dans non milieu. 
Hadié aiinutieusement, l'auteur a fait revivre les Ëf^res, grandes et 
petites, soaveat ai éoigmatiques, de tous lee socialistea du siècle qui 
vient de se clore, et il a montré que leurs ^^etènie? découlent toutnatu- 
I '«Uetneol des nouvelles condition» économi<{ue6, politiques, intellec- 
tuelles et morales des bomme^ de notre temps. Il nous a donné aiosi 
t^tie histoire, on peut dirp définitive, de ce qui constitue S'un des traita 
^'^tinctiffi de la physionomie ai complexe du xix' siècle. 

C'est un livre que doivent lire tous ceux qui ne veulent étudier l'his- 
toire générale contemporaine que dans les ouvrages de première main; 
'^r ou peut afOrraer qu'il n'en existe d'équivalent dans aucune autre 
^atigtie. Puisse-t-U être traduit bientût dans un idiome pluB répandu 
^U6 leUoltandaUl 

Paul Fk^dbricu. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOaETiES SAVANTES. 



1. — Bibllotliëqiie de TËcole des chartes. {900, septembre* 
décembre. — Êlie BanGEn. Lo titre de ré(j;enl dans les actcB de la chaB- 
cellerie royale (ce litre n'apparaît pas avanl 016, date à laquplJe Phi- 
lippe je Long reçal par délé^tion l'âulorîté royale. Quaad il n*y avait 
pas de roi, le rt^^ent plarail son Dum en l^te des âQles; i^uaDd le roi 
était préscul dans le royaume, t'est tut qui se Dommaii le premier; 
raais le régent apparaissait au cours de l'acte comme ayunt dirigé par 
son avis la valonlé royale). — Fr. Ûbljlboriie. Notice Bur le registre de 
Pierre d'Étampes (garde da Trésor des charlPB de 1307 à !3*H; ce 
registre eet un recueil analogue aux premiers (^anulaîr^s royatui. — 
Jules ViARD. Le litre de roi de France et de Navarre au xi\" siècle fce 
titre fut porté seulement par Louis X, Philippe V et Charles IV; 
jamais par Philippe IV ni par Philippe VI). — h. Deublr. Noie sur 
ua ms. des pocsiLes de Pétrarque rapporté d'Italie en U94 par 
Charles VIII {en appendice ; une liste de msa. copiés par Aatonio 
Bînibatdî). — L. Le Grand. Tableau d'une léproserie en 1336 t Baint- 
Denis de Lûchêres, au diocèse de Sens (analyse un registre qui con- 
tient la aîtuatioa exacte de cette léprosene). ^ Bibliographie : Satli- 
fftia. La dife^a nei giudizi eoltu la munarcbia dei Franchi (beaucoup 
de vues justes^ sinon toujoarf: nouvelles}. -^ B. DoniaL Serfs et vilaiDs 
au moyen ftfçe (remarquable). — L. Satembier. Le grand schisme d'Oc- 
cident ibon résumé. N. Valois relève uû as&ez grand nombre J'inexac- 
liludesh — A. Eckeî, Charles le Simple (L. Levîllain discute lea conclU'^ 
sions de l'auteur sur le pacte de Saint-Ctair-sûr-Ëpte ; le territoire 
concédé à Elollon eo 911 ne comprenait que le Talou, le Caux, le Bou* 
mots, la partie du Vexin située feur la rive droite de TEpte^ le Lieuvin 
et rÉvrecin; le BeRsio et te pays du Mans ne furent donnés aux Nor- 
mands qu'en 924; le Coientln et TAvrancbin «eulemeot en 933. ta 
texte de Dudon doit être absolument écarté). — /. Viard. Les journaux 
du Trésor de Philippe VI de Valois, snivis de VOrdinanum thesauri de 
133&-1339 [publication très soigtiôe). — M. Boudst. Thomas de la 
Marcha^ bÂtard de France (bon; mais voir l'arlicle de G. Paris dans te 
tournai des Savants, déc. 1900). — fî. Rey. Louis XI et les Étala pon- 
Lilicaux de France au xv* siècle (excellent). — V. de Swarte. Va inten- 
daDt, s.pcrétaire d'Étal au xvin* siècle : Claude Le Blanc, 1669-17^9 
(curieux et insiructin, — P.^M. Du Pré. Annale» de l'abbaye de Saint- 
Jean d'Amieue, traduitea et pnbtiées par MM, Janvier et Bréard. — 
Àbti À. Udru. La cathédi^le de Saint-Jutien du Mans, scb évâques, 
son architecture» son mobilier (remarquable). — Âbbi Angot. Diction- 
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nâire historique^ Lopographique et biographique de la Mayenne (excel- 
lent. ; beaucoap de faits nouveaux eL sàvèremcnt critiqués). — 
Dtfm Plaine. La cûlonisatioa de l'Armorique par lee Breiona tiisiilairea 
fa&os valeur). ^ A. Houtin. La controverse de Papo^toUclté des églises 
de France au iix" siècle lutile bibliographie). — Mgr Bellet. L'âge de la 
vie de saiut Maniai [n'a pas réusâi à prouver que cette vie soit acié- 
rieure à l'an 587). — J. l'Hennile. Une charte rplatJTe à (a maison de 
Comburn^ en Limousin. — Jos, Drassinne. La première histoire de 
iiuy ; l'œuvre de Maurice de Neurmouatter. — A. Bayot et ^4. C'auchie. 
Les chroniques brabunçoanes. — Hans von VoUclini. Dio Budùroler 
NoiaxiaLS' ImbreviaLuren des i3 Jabrh. (utiio traité de droit privé et de 
procédure, au moine pour le Tirol), 

2. — ReivQ« des ËtudeH aiici«iuiêB. T, LLI, 19U1, u^ 1. — 
Pbi. Fabia. La préface des /fistoires de Tacite (explique pourquoi 
Tacite a prie pourpoint de départ des flislùù'Éi la daîedu i'^'* janvier 69; 
coïQpare lës principes de méthode historique exposés par Tacite dans 
oeite préiace, comparée à celle des Annales. Montre qu'à tous égards 
4a pensée de Taciie n'est que spécieuse. Le morceau n'est pas hun). — 
^' JoLLiJiN. A propos de? < Pagi > gaulois avant la conquête romaine 
(Qot^g sur ces pagi d'après Tite-LIve et César. Leur histoire i est en 
partie celle des migrations des tribus celtiques. Elle nous montre la 
circulatiùQ incessaaLe dea populations gauloises, mëoie entre lê^ Pyré- 
i*èes el le flhin, circulation <îui commence des siècles avant Tère 
ï^iiréijeoae, qui dure encore au temps de César et que la doramatioa 
''Oitkaîae arrêtera en fixant^ enfin, le pagus dans un cantonnement 
niutiicipal. * Quant à leurs origines primitives, ces pagi représentent 
s^Ua doute les ramitlcË ethniques qui ont constitué la nation gauloise. 
Ce «ont eux, plutôt que Les cités, qui furent les subdivisions aaturelles 
*la peuple celtique). 

&. — Rewe des Ëtodea hlatoriques. 1901, inar^-avrii. — 

ï'r. Funck-Brektano- La captivité, le procès et la mgrt de Marie- 

-^Qloînelle jM. F. s'est imaginé qu'on avait fait la barbe à la reine 

Btir l'èchalaud. Ignore-t-iî que l'eu appelait la guillotine le rasoir 

'*atiofia(?). — G. LAdoua-GAV^T. PrèliminaîreB de la guerre de Sept 

*ti9. — Louis Batcavh. Commentaire historique d'un passage de Mon- 

^igne (comment Montaigne dex-int, avec le baron de Gaupennc, 

cojHitTon de Notre-Dame de Lahontan en Béarn}. — Henri CouaTEAULT. 

Souveuif* d'enfance et de jeunesse de la marquise de Villeneuve 

d'Arifal; ^mte, :=^ CumpLes-rendus ; Â. Bouiîlet et L. Sert^îères. Sainte 

foy, ïierge et martyre (bonne biographie très richement îllusiréo). — 

H- Chamard. Joachim du Bellay, 1522-1&6Û (remarquable). 

^ - Bulletin hispanique. T. lU, n* 1. — M.-R. ns BEaLANûA. 

Alhauriu-Iluro? (Alhaurin-el-Grande, situé non loin de Malaga, ne 
wunil être idenlilié avec le Lauro dont parle Florus à l'aûnée 44 av. 
^.-C,; peut-être ce nom ra p pelle rai t^ii celui ù*IlMro, conservé dans 
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Ilurensium, tpie doonenL des inscriptions). — C. JoLLiuf. Observations 
rstatiiies à l'in^criplion d'EI ViUar Unscrlptîoa publié? dans t'arUde 
qui précède). = Biblii>graphie : J. Mirct y Sans, InTe^tigaciôa sobre el 
Yizcondado tle Caslelbô (très sérieux cl \\\ciïi de Taile; indi&peaFablé 
aux historiens Tuturs de la Catalogne féodale). ^ id. Lob 'vescomteB de 
Bas eu la iIIsl de Sardenya (prouve que les Bauï de Provence n'oni pas 
régné en Sardaigne; la dynastie sarde de Basso doit être ratiacbée Â U 
maisou cataliine des vicomles de Bas). — Abbé H, Gousard, Dde 
aiûbas$ad(? à Rome sous Hecd lY, it>0t-l&()5 (aille; mais par trop 
ittcomplet). 

&. — ReTDe d*liiatoire et de Uttératore rellglenaes. T. \. 

l'JOO, novembre-décembre. — Ch. Michel. Reli^OQB de& peuples daâ- 
siques avant le cbristiaDisme : 1« Histoire fcénêrale des religioDS et 
folb-lore; 2" Bibliographie commune aux religions grecque el romaune. 
^T. VI, lUOi, janvier-février. J. Cboulbois. La religion de Chateau- 
briand (ce qu'en a dit Sainte-Beu^e ge rapproche beaucoup plus près 
de la vérité que ce qu'en a dit l'abbe Bertrinf. — J. Turmel. Le do^e 
du pèche originel avant saint Augue.tiû; '2* art> — Fr. Novati. Le duel 
de pépin le Bref contre U démon; contribution à l'histoire de l'épopée 
française jle moino de Saint-Gall, à qui l'on doit la Table ridicule de ce 
duel, n'a fait qu'appliquer à Pépia un épisode d'une ancienne saga 
germanique, celui par exemple de Greodel daas le Béowuiri- — Henry 
CocflUï. Le frère de Pétrarque el le livre du Repoj (fci religieux (de la 
vie que les deux frères menèrent â Carpentras jusqu'en 1336^ époque 
oûf après des chagrins d'amour, ils se retirèrent tous deux dans la 
solitude de Vaucluee). 

6. — Revne de rhistolre des rellKioas. T. XLVOI, D« 1, jaaT.- 
fèvr. — l. GoLDztHEti. Islamisme et parsisme (montre combien l'ia- 
daence persane a été forte sût les origines de l'islamisme; c'était une 
théorie chère à J. Darmesteter qu'a repriBe après lui et développée 
M. Blochet). — GoBLET d'.^lviella. Des rapports hi&toriques entre la 
religion et la morate. ^ Pr. Guuont. Zens Slratios. — Jean R&villv. 
La Bîmattoq actuelle de renseignement de l'histoire des religions. 

7. -^ Hevne générale du droit, de la Ugi«Ia<ioji «t de la 
jaiisprndence. 19(10, sept.-oct. — Sir Fred. PoLLOCt. Le droit com- 
paré. Prolégomèoes de son histoire (rapport au Coni^rès international 
de droit comparé). — R. Boucharboh. Les consuls au moyea ftge {six 
pages pour rH&umer le livre de G. SallesJ. ^ Nov,-déc. Ch. Ap^tETOW. 
Le droit dans Piaule et dans Térence. ^ 1901, janv^-févr. Gakofalo. 
Les lois de Dracon; fin. — H- de la GtL&asEJUB. Des régimes matrimo- 
niaux cbex les peuple:» germaniques et les peuples filave^- 4*'' art. ; en 
Allemagne. 

8. ^— Annales d« ^ôgraphid. 1901, 15 janvier. -" S. MfŒDaftE. 
La géographie comporta, d'après Hitler el Pescbel. = 15 mars. 
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A. WoBiKOP, De rinfluence de î'homtne eur la terre. — L, Gallois, Le 
fissfiigny; étuiln il'ini luim de pay?. 

9. — IrB Bibliographe moderae. 1900, maî'aoât. — A- Vidieh. 
Les biMiolbèques au xix* s.; étade bibliographique (!" partie : notice 
s^ir les répertuire& biblioprapbiqucs et sur les recueils périodiqueB et les 
c"ll**ciions relatifs aux bibliothèques; 2« partie : hisloirR dep bihliO'- 
Ihùques en général dans l'anlii^uitët au moyen âge et dans les temps 
moderJie*), — Henri Steim. Le foQtls dea * Aflaires étr<tQgpre$ i aux 
AfchÎTes royales de la flaye pour la période de 1706 à 1810- — A. Clau- 
wsr. L'atçlipr de Pierre Caeparis et Jean Stoll, imprimeurs à Paris au 
i^* s. — H. Stew. BibUograî>hii? de l'impût sur le reïenn. 

10. — Revue des bibliothèques. 19110» n" 7-0. — Emile Picut, 
Des Français qui ont écrit eu iulii^ii au ïvi" a,; suite aux w" 10-12. — 
H. Osio\T, Mémoire-journal de Jean iJuval, écrivain de la bibliothèque 
du roi, 1697-1 7Î9; Cn aux n-" 10-12. — E. Blochet. Inveniâtre et des- 
cription dfis miniatures des maDUBcritsorii^utaux eouBervé? à lu Giblio- 
thèqtie oaiionale; fin. ^ N" 10-12. ÉmiIe Ohatblain. Le calaÎDgue 
AQtiiie] des tbë^es fran^aiseg (réfute les critiques de Wiihelm AUmann). 

11. — Revtie miiitaii^, 1900, octobre. Archives historiques. -^ 
Hiï^lorique de la campagne de 1801'). Armée dTtalie; suite. — La 
guerre de I87U-I87I ; suite. — Journée du 29 juillet 1870; suite en 
novembre: fin en dérembre. ^ Novembre. Les campagnes du maré- 
chal de Saie; puile. ^ Dçccmbrt^. La biilaîHe des Pyramides. 

Xa. — Jouroal des aciencea militaire». 1900, octobre. — A. G. 
Comment quitter Metz en 1870? Un, — Général X, L'Anuam, du 5 juillet 
Ï885 au 4 avril 18X6; suite en mars. — M- ne Valigourt. Lo siège de 
Tarragone en 1811 ; fin. — Capitaine MorxEviLUE. Deux campagnes de 
Cês^c ^èlude de stratégie); fin. — La guerre de k Succession d'Au- 
t'^iche^ 1740*1748. Campagne de SiléBie» 1741-1742; suite en novembre; 
***ï en décembre. ^ Novembre. Capitaine Gbanqe. Une brigade alle- 
'ïsa.ncle d'infanterie au combat (Borny, Nûisseville, Villers-Breton- 
^^Ux. Saiût-Quentîn); suite en janvier, ^ 1901. Janviei'. Commandant 
*^Aiii)îi. Essai âur Claueewiiï, (étude critique sur la campagne de 1796 en 
-^^lîe); lin en mars. — Capitaine Aquënoadd. Lang-Son {journal des 
'■opérations, qui ont précédé et auivî la prise da cette citadelle]. =: 
'^'êvrier. Colonel Boubdeau. Le grand Frcdéric; Puite en mars. — 
I-ieutenaat-colooel Pstetih, La batsUle d^Adoua, t" raar& tR96 (étude 
^cti(|ue|. — Capitaine Morpacq. Pacification du Haut-Tonkiu (bis- 
**Jire lies dernières opérations militaires. Colonnes du Nord^ 1895-18961. 
^^ Mars. La légion Klapka (un épisode de la g^uerre de ISfifi). 

13, — Joamal des Savants. 1901, février. — G. Buissier. Essai 
^ur Suétone (critique la thèse de M. A. .Macé; beaucoup trop d'hypo- 
thèses i^raluites et deiî parties fort incomplètes. Livre d'ailleurs sêriou- 
secneûi fait). — J. Arhen. Les superstitions populaires on Allemagne 
isur k rem amen) eut de l'ouvrage de Wullke, par E.-H. Meyer). — 



'fS2 ELRCtTKILS p^HTODl^tTBS. 

Émite Picot. L*entréB de François I**, roi de France, en la cîté de 

LyoQ, \ti 12 juillet 1515^ publiée pour la première fois, d'après le 
manuscrit de la bibUolbèque ducale de WolfeabùLtel (par Georges 
Guigue, iSÎOl- — H. Omunt. Inscriptions méroviagiennes de l'ivoire 
Barberini {donne La JisLe des noms inscrits sur ces ivoires, liste qui 
CûoUeïXt eaviron 150 ooms de pereonuee. C'est un des plus aocieas 
monuments aujourd'hui eubsistaDts de Tusage de I& prière pour ld« 
morts dans l'Église cbrélienne). — Baselon. La ?ili(|ue romaine, le 
sou el le denier des Francs saliene (constatations imporianles pour 
rappréeialîoD des comptesT, des tarifs el dos coroposilions dan^ les lois 
romaines et barbareE}. 

14. ' Bulletin crlUque. 1901, 25 février, — A. Delaire. SaïQt 
Jean-Baptiiïte de La Salle (biographie très substantielle), — G. Sonei- 
Afaunj. Histoire de la liberté de conscience en France depuis l'édil dâ 
Nantes jusqu'en 1870 (groupement presque toujours impartial des faits; 
peu de nouveau, sauf * le ton libfîral, qui recommande cet esposé> 
d'ailleurs complet i). ^ 5 mar$, Wiç^eTter, Le régent^ l'abbé Dubois et 
les Anglais; t. III (ouvrage considérable et avec lequel il faut comp- 
ter). = 55 marfi. J. Guîraud. Les registres d'Urbain IV; t. K, fasc. 2 
(relalif aux années 1263-!'264|. — G. Daumet. Lettres des pape? d'xVvi- 
gnon se rapportant à la France. Benoit XII, 1334-1342; !*■■ fasc. 
Ipublicalion iutéressaiïte, iwais un peu éiriquéel. — Jobàz-Ouvai. 
Mémoires du baron de Boanefouî (enr lee campagnes maritimes de 
1799 à 1830: détails fort iiitéreefiaot& sur le s/'iour de l'empereur à 
Hochefort en 1815). — Scoria del regimento di Bnsa e sno ingresso a 
NizKa» in avanguardla austriaca, sotto il comando del conte Gais de 
PierlaB, n raaggio 1800 (très intérepsant). — //. Francotte. L'industrie 
dans la Grèce ancienne; t. I (bon). — 0. Crixie, Ristâtt. L'assassinat 
des ministres français le 28 avril 1799; irad. par lo commandant "Weil 
(Pauteur a pu mettre & pro&t des papiers secrets tenus ^u& scellé 
jusque dam ces derniers teaip^, C^s papiers, pour M. G., innocentent 
complètcmeal les hussards de Sïekler; tout eenible démontrer que les 
domestiques des ministres français furent sinon les auteurs direclF, du 
moins les complices du crime; un de ces domestiques était un émî^é, 
ancien soldat de l'armée do Coudé), -- Cette tbèse est de» moios "vnx- 
semblables. [N. de la H.) 

16. — Potyblbaon. 1900, décembre. — P, Anard. Julien l'Apostat; 
t. 1 Iremarquable), — Ch. iîameî. Hi&toirB d^ réglise Saint-Sulpice 
[bonne monographie où sont utilisés de aombreui documents). — 
Ahbe Poirier. Metï. Documents gt^néalogiques, d'après tes registres des 
paroisses (exceltont). ^ 1901^ janvier. Un siècle. Mouvement du 
monde de 1800 â 1900 (ouvrage de grand luse dont le but est de mon- 
trer ■ comment Dieu a fait son tsuire au milieu des révolutions «). ^ 
Mars. Jûi. dfl ta Sorcière. De Jacobo I, An^liae re^^ cum cardinal! 
Roberto Bellarmioo fiu]>er potcciate cum regia Inm pontiticia dispu- 
tante^ ltj07>14>0d (curieux). — Abbé Mosnier, Les saints d'Auvergne 
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^«zcelleDla critique). — 3. Viard. Le^ journaux du Trésor de Pbi< 

lippfe VI de Valois, suivis de VOrdinanum thesavri de !338-l339 
(remarquahlell. — Âbbé Ch. Sùjnerin. Histoire relîgieu&e el civile de 
Sainl-Ramberl en Forez; t. I (ouvrage d'édification), — Fr. Fabrège. 
Biâtoirp de Maguelone; t. U : le& évèques» les rois (excelleat). — ^ircA- 
miiytr. Ragusa (iutéreesaat et bien docamenté, bi«Q que l'auteur ne 
cili? pas ses sources). 

16. — Heviifl critique d'histoire et de littérature. 1901, n° 7. 
— Comparetti. Iscrizione arcaLcii de\ foro rotcano, cdila ed iltustrata 
<c'esl le meilleur es^ai qu'on ait sur le sujëL ImporLaate analyse par 
P. Lejay). ^ N" 8. û. Lacroix. Publications de l'École françaîac d'Ex- 
trême-Orient. — L'Afrique spptentriuuale au sii" s. de uolre ère. Dee- 
criptioo eïtraiie du KUab d hlibçar et traduite par B. Fagnan Ibonno 
irsduelioîi). — HiXnerwaàiL Forâchuugen zur Geschichte des Kônigs 
Lyçimachos voa Trakifin (travail important, mais un peu vain par l'ab- 
sence de documents). ^- G. /*. Gooch. Tho history of english démocratie 
eas in the seYenteentli ceatury {très intéressant; nnoatre que la 
évolution de 1688 a été une copie mnliléc de celle de 1G43, que ses 
principes ont été repris par les Ànâéricaïne du ivui" siècle et qu'enSn 
la Révolution rrançaieo est comme l'aboultsssiat des cflî&rtB tentés 
en Angleterre au milieu du xvii* siècle pour substituer un régime 
démocratique au gouvernemeut anstocratique de droit divin). ^ 
X" *.*. A. MaU. Eftsai sur Suétone (li^ire mal écrit, encombré de 
H^itaiU pareudroits, incomplet en d'autres, mais précieux et qui res- 
tera longtemps utile). — G. Wille. De Nicbulai Damasceui fragmen* 
torum ramanorum TontibuB (thà»e ingénieuse^ subtile et fragile sur Les 
sources de la vie de César Auguste). — H. Hauntr. L'or (critiques par 
S. Reinach). = N" 10. Pontremoti H GoUignon. Pergame. Restauration 
et description des monuments de l'acropule (remarquable). — Ghth et 
Ke-Uogg. Index in Xenophontis Memorabilia (utile). — Fabia, Onoma&- 
ticoQ TacitGum (rendra de grands nervicesl. ^ N** 11. 0. Kern. Die 
laechriften von Magnesia am Meander (important; article & coniulter 
de B. Haussoutlierl. ^ N° 13. 0. Hondas. Tarli es-Soudan; texte arabe 
et traduction française {Histoire du Soudan ou mioux Chronique da 
Songhaï par Abderrabman ben Abdallah ben luiran beu Amir 
es-Sadi, qui naquit à. Tombouctou le 28 mai 1596; son œuvre va de 1010 
à 165&^ mais otle n'a de valeur que depuis l'arrivéo du pacha Ojouder 
en 1D9I). — Histoire de ['Algérie par ses monuments (bplles phntogra- 
{ihief; accompagnées de notices, dout quelques-^ unes, par Cat, Gagnai, 
R. Bafiaei, sont instructives). — Henry êauthier-Viliars. Le mariage de 
Louis XV ifl'a guère fait que démarquer les ouvrages de MM, de Ray- 
Qâl et P. Goyé^ érudition de pacotille et de contrebande), 

17 — Le Correspondant, 25 février 1901. — P. oe u Goaob. La 
France après Sadowa; t. ]. — Ë. Lauv. La femme et les pen^^eurs {le 
clins tiaaisme a libéré et exalté la feincne; la Heoaiesance Ta avilie et 
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aseervie; lirîllante esquisso plus spécieuse peut-être que solide). — 
Ahdbé. L'impératrice Augusta (d'après la hiographie d'H. von Péters- 
dorf. Femme supérieure, rimperatriee a lutte en vain pour soutenir 
contre M. de Bismarck, la cause de la justice» de la paix: et de t'buma- 
nité. Elle a du moins exercé toujours le ministère de la cbariié). — 
Lankac de Labohie. L'opposllion académique soub le second Empire 
(d'après lo U VIll des Mèmoirea et correspondances du baron de 
Baranle. Peinture ûdèle du noble grc^upe d'amis qui entouraient 
Baranie ; Guizot, Molë^ Pagquier, Salvandy, SaiDl-Aulaire, Bfûgliei, — 
Lellre« inédites de Th. Jouffroy, publiées par Lmr ■, Bn (ces charmante! 
lettres décèlent en Jouffroy un esprit aingnlièrement héritant et faiblef. 
— P. PiERLiKo. L'empereur Alexandre I" est'il mort catholique? 
(d'après des récits oraux, le général aide de camp Michaud de Beaure- 
tour, envoyé ^n 1fl25 à Rome par Alexandre I", aurait été chargé de 
reconnaître Léon XII, au nom de l'empereur^ comme chef de 
rÉglise, Si cette mission notait pas une de ces comédies diplnmaiiques 
où excellait Alexandre, si l'expulseur des JéEuitâs a été conduit par 
niluminîsnie au cathoîiciifime, le P. Pierling a tort de regretter pour 
la Russie qu'Alexandre n'ait pas @u le temps de ramener i^on Empire à 
t'ohêdleuce de Rome. Les souverains russes savent bien que l'Eglise 
orthodoxe, dont le tzar est le chef, est un instrument de règne; que 
l'Éghse catholiqueserailen Rufisie une force révolutionnaire plu^ redou- 
table que toutes les autres sectes religieuiies ou poliliqnos}. 

18, — Études publiées par des Pères de la Compagnie de 
J^ua. 1901, 20 fëvr. — l^. PaAt. Les historiens inspirés et leurs 
sources (étudie en quel sens et jusqu'à quel point on doit tenir la 
Bible pour inspirée» daas quel cas eoQ témoignage s'impose néccsdai- 
rement à notre fm et dans quelles limites la critique rpste libre. Dad« 
la composition des livres saints, il y a lieu de distinguer Vauctor. qui 
68t Dieu, du scripior. qui ne l'est pas. Curieux). — H. FouoijkiiaV- 
Claude Lapnrte; une victime des journées de septembre (c'était un 
prêtre de Brest, curé de Saint-Louis, insermenté). ^- P. Duook. Le 
Concordat et les congrépationK. — A. Wetterwalo. En Chine. Une 
armée chrétienne împrovisôe; défense de Wei-Tsuen (notes journalières 
du 25 juin 1300 au 20 octobre!. ^ 20 mars, G. BauGiifia. Le prétendu 
décret d'Innocent XI contre le probabitisme. 

19, — Revue des Ûeux-Mondes. lOOl, !*•■ février. — E. DAnnET. 
Le proloffue du 18 fructidor. 2« art, : le général F^ichegru à l'arinee du 
RhiOf 3* art. le 1& février : Pichegru et les émissaires de Condê 
(Picbefiru n'a pas eu d'intelligences coupables avL'c !es émigrés; ce 
sont Fauche-Bore! et se» acolytes qui lui ODtfait la repuiaiiopque l'oa 
sait. Il a été. imprudent; mais, avant lo i^ fruciidor» il n'a commis ni 
tenté de commpltre aucun acte de trabisonj; 4* art,, l^"" mars '- la 
démission do Pichegru (aprè? la conclusion de l'armistice du 31 décembre 
1795, Pichegru, fatigué des difficultés toujours renouvelées qu'il ren- 
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contre a'après du Directoire, donne sa démifiaion et vient à Paris, 
décida à Faire de l'oppotsitioa a» gouverDemenU •lusqu.e-là^ aucune 
prpuve de trabisou contra lui; désormaifl^ il sera un homme, un chef 
de parti; mais, même alors rien û© vieul justifier l'ao^usatioû que eeB 
ennemis palitr^ups ool fait peser sur lui|. — F, Bbuîïêtière, La 
pléittd* rrançaise. 3« partie : Joachim Du Bellay, i525-i560, ^ 

15 février. E. PdotJBT, I/Enoyclopèdie (l'Encyclopédie est la représen- 
tatiop exactp de la Francp, pens&nte ou croyant penser, de 1750 envi- 
ron; elle est comme l'opinion moyecae ilo la France émancipée et 
curieuse de nouveJLUlès. C'est ua document historique unique en son 
genre). ^ A. Lebon, Un conflit de races : Américains et Philip;)iDS. 
^ 1" mars. René Piwon. La colonie de Mozambique et ralliaoce 
anglo-ponngaise. -^ Vicomte M, de VoaiiÈ. Deui hommes de ta 
RtWolulion (Fouche d'aprà« l'ouvrage de Madeliti et d'Audignô d'après 
SI*? Mémoires). ^ 15 mars. Cumle Charles m MoDV. Simvenirs d'un 
diplomate; te btocus d'Athènes en 188G (lors du blocus de la Grèce par 
l'escadre combinée des grandes puisisanceF, sauT la France. Souvenirs 
personnels, l'auteur étant à cette époque ministre de France en tirècel. 
^ !5 avril. Pierre de Sègur. Un allié de Louis XIV {biographie bien 
documentée de Christophe-Bernard de Galen, prince-évêque de Mans* 
ter, élu en 1650 et mort en 1678 après une vie de luttes et de pillages 
quL fit de lui un des princes leâ plus redoutes de l'Allemagne^ un des 
plus utiles alliés de Louis XIV au début di^ la guerre de Hollande). — 
René Pisoh. La résurrection d'un État aPricain, I : l^ftthiopie histo- 
rique. — Vicomte de Vooiié. Regards français sur l'Anj^leiorre (à pro- 
pos des ouvrages récents de Routmy, V. Bérard, A. ("ihcvrillon). 

20. ~ La Revae d« Paria. 1901^ 15 février. — Fr.-G. de Dkay. 
Mémoires sur la France en 1303 (chevalier de l'ordre de Malte^ Bray 
fut envoyé au cou(jrès ds Rastadl en 1797 pour y défendre les intérêts 
de l'ordre menaces par les projetis de sécularisation; il devint ensuite 
ministre de Bavière à Londres. Il était h Amiens en ItJQS et eut avec 
le premier consul des entretiens concernant rexécutioD du traité de 
Lunéville. C'est alors qu'il écrivit la a lettre au baron de Mongelas, * 
publiée daus cette livraison); suite le l"' mars (mémoire du même sur 
l'état polilique^ i^ocial et économique de la France. C'est le témoignage 
d'un homme très optimiste et peu perspicace). — Fr. Funck-Brentano. 
Le collier de la reine; fin* ^ l*"" mars. Amiral Jaurès. I^ 21* corps; 
novembre- décembre i870 (l'auteur résume en termes excellents la 
prompte organisation de ce corps et les services qu'il rendit à l'armée 
de la Loire en avant de la forêt de Marchenoir et de Vendôme^, = 

16 mars. Pierre de S^:(ïdb. Ud héros de roman au grand siècle (it s'agit 
d'Armand de MadaiIlaD« marquis do Laifsay, qui épousa d'abord 
Marianne Pajoi^ IJlle d'apothicaire^ dont le duc Charles IV de Lorraiue 
avait 4vec [aut d'insistance demandé la main, pais. Julie de Chateau- 
hriand; Il mourut en 1738, âgé de quatre-viuRt-fiept an»), — Edmond 
Sbuoiunk. L'affaire dde Troie roués {blstoire du procès en révision 
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d'one senteacp prononcée en 1785 psr Le bailliage de Chaumoot contre 
trois paysîins accusés de vol cL de sévk^s graves sur in personne de 
leurg victim<^?. Us é(ài@nl probablement coupables; mais leur cause 
fournit à leur défetiBeur^ Dupaty, l'occaBion d'aLtaquer la procédure 
criminelle qui était slars en vigueur. I! gagna son pnic^s ei eut l'hon- 
aeur de préparer par là l'ortionnance criminelle de 1788). zr 1" a'\Til. 
BïLLûT, La Triple'Alliance. t"' art. : conclusion et pretnier renouvelle- 
ment de la Triple-Alliance, t88M8S7. — C. Jdllian. Vercingétorii ; 
2* partie (ses talents d'administrateur et de chef d'armée; pourquoi 
finalement il écboual. 

21. — ' Académie de» inacriptiona et Dell es -lettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année i900. Bnlletin de novembre-décembre. 
— M. Bréal. Notice aur Mal Miiller. — H. Wallon. Notice sur la vie 
et les travaux d'Edmond-Frêdëric Le Blant. — Fr. Cumont. Inscription 
de Wïir-Keupru (cette inscription donne le leiste d'un serment d*^ 
Ûdiélilé à l'empereur Auguste; elle établit que Vézir-Keupru occupe 
remplacement de la vilU- de t*liazimon|. — Tli. HoyoLLE. Inscription 
d'Angora [elle est de l'année 114-115 ap. J.-C^ et contient une allusion 
à la guerre des Parthes). 

22. — Société nfttionaLle des Antiquaires de France. Séance 
du février 1001- — M. de Mant^yea préÈente l'empreinte d'un sceau 
matrice provenant d'une collection italiftorto et qu'il attribue à Foulqut* 
le jeune, comte d'Anjou, roi de Jérusalem. — M. Omomt communique 
un recueil d'anciennes écritures formé en vue de constiluer une sorte 
de traite de paléographie el dû à Pierre Hamon» maître d'écriture de 
Charles IX et plus tard secrétaire de la cbarabre du roi, -^ M. MoKccAf^i 
étudie la relatiou martyrologique ordinairement, mai^ improprement, 
appelée Âcia coruulaTia CyprianL ^ Séance du 13 février. M. Dun- 
Hteu étudie tes inscriptions tracées sur les vêtements parles peintres et 
miniaturistes français du xv et du déhut du ïvi" siècle. — M. Mauquet 
Ds Vasbblot signale un portrait d'enfant du xvi* siècle conserva au 
Musée de Versailles et qui parait être celui d'Éléonore, Elle de Philippe 
le BeaUf plus tard reine de France. — M. Palc-u ub Le^shuit commente 
ua« iugcrîption latine du rv siècle qui semble devoir être attribuée au 
consul Lollianu9-Marvotius. ^ Séance du 2Q mars. M, MmuoN fait une 
comiDUnicalion sur une t^te de bronze du musée de Belgrade, qui e$( 
Bans doute un portrait de Tâmpereur Constantin. — M. Ulysse Hosebt 
entretient ta Saciété d'un tombeau disparu de Philib'^rt de Chalon, 
prince d'Orange, et de quelques portraits de ce personnage. ^ Séance 
du 27 février. M. Pocnsot commente quelques inscriptions latines de 
Kon^IIovitz^ iMédie Inférieurel. — M. Drlaboudk &ignaîo un Uiplûme, 
aujourd'hui pprdu, par lequel Philippe-Auguste confirme en 1119 un 
accord enlre Hebes de Charenton-sur-Cher avec l'abbaye de Saint- 
Sulpice de Bourses. — M. MunCEAUX étudie la Vita Cypriani du diacre 
Punlius et montre que cette relation eet indépendaute des Aeta 
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ni. — M. TouTAra fait !s critique des textes sur lesquels on s'ap- 
paje d'ordinaire pour établir l'exisiençG des druides^es dan» la Gaule 
rûŒiaine. ^iHiéance du 6 marg. M. TAnniPcommuniquo la photographie 
d'une iQ^criplioD du tsoypo âge trouvée à Saint-Paeé (Mancbe). — 
M. Blanchet signale un de^stîn ancien du sce.dM de Foulque ie Jeuo6 
îeprodait dans une pubHcution de M. Marchegay. ^ Séance du 
13 mars. M. Lafaite couimQnifjue des pholugraphteK rcpréaentanl des 
mosaïques romaines découverles à Villelaurc, arrondisFoniPut d'Apt 
iVaaclui^e)» -^ M. Monceaux signale un tesl^ daté du début du v" siècle 
et qui permet de préciser l'emplacemeut du tombeau de $dat Cyprien. 
^ M. MAtjRicE TQoatre d'après des légeudas de monnaie à quelle époque 
l'empereur Constantin conslriiisît la forteresse de Coustaûtiuiana 
Daphné à ia fronlièrp du pays de» Goihs. 

23. — Société de VblstoiFe du protestantisme rrançEiis. Hul- 
letin hislortqupi et Utléruire, l^OO^ K> février. — L. Bastide, J/I'^lîse 
réfornjée d'Orléans à la Rèvocationî ses biens, Bon pasteur. — 
U. P. François de la Gaulcherio a-t-il été persécuté par ses coreli- 
giounaires eu 156'2? (oon. M, de Ruble a fait preuve sur ce point de 
peu d'esprit critique). — ^ N. W. Un catholique, Etienne Teiier, con- 
verti parla peTsecution^ IGSn-17U. — FoNBKUNE-liEnruHAu. Le duc de 
la Force et les pfote&lante de Hergerac, 1700. — D. Bëwoit. Up état de» 
Ufres défendus en 1686, i Montauban. ^ 15 mars. J, Bohzo.n. La 
direction des pauvres réfugiés français de Nyon. — H, Pathy. Une 
chronique de l'âlablis^emenl de la Réforme à Saint-Beurin-dilKet, en 
Saintonge. Le registre de baptêmes de Jean Frferejfari, 154ï-lM>4. — 
G. BuxET-MAOBy. TroÎR lettres inédites de J. Camcron. 

84. — Aanales de Bretagno. 1901» janvier, — E. Dfpuht. La 
oondilion des paysan.*! dans la sétiécbausséo de Rennes et leurs vœux à 
ta veille de la Révolution; suilo {les paysans et l'administration royale 
et provincîale|. — Ch. BELLiEa-DuiiAiNË. L'administration du duché de 
Bretagne sous le règne de Jean V^ ISllO-l'i^iï; suite (le comïnerce, 
l'iadustrie, l'agricnlture, l'instraclion publique et Jean V|. — J, Luth. 
Les Gornovii; la patrie de saint Drîcuc Iréfute Topinion de M. Baring- 
GôuldK := Comptes-rendus : Le diocè^se de Saint-Brïeuc pendant la 
[tériode révolutionnaire. T. III : (e doyenné de LaïubaUe. 

»». — R©Tti6 de Champa^ii« et de Brie. 1900, livr. 10-11. — 
L. MocLt:. Etude t^ur îcs f'agt Camsiacemii (Ghaogeois) et Pûrtemis 
iPerthois) (étude critir|un appuyée d'assez nombreux documeûts). — 
N. GoFFAflT. Le livre de raison de Jean Tobic. — A. Pbévobï. L'ao- 
cieane collégiale de Lïrey; suite dans la livr. \% ^ Livr. lî. Du Pin 
DE LA GcÈiiiviÈfiK. Lcs ascoudauta maternels du bienheureux Jean- 
Baptiste de la Salle; suitfl en janvier-février. ^ lîlût, janvier-février, 
E. M. Ma campagne à Saint-Doininf^ue, 1802-180'i (relation è<^dte par 
Jttcques Moptnolf qui lit la campagne comme olticier de sauté miii- 
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Ï8. — Ons Hemecbt. 1900, n» i. ~ J. Grob. Euttach vod Wil- 
theims bisturisclie Werke (jurisconsulte luxembourgeois du ivu'Fiècb 
auteur d'une hisioire du duché depuis 963 jusqu'à t648|. — J. Grûu. 
Luifmbiîrg unterderHerrscbaft iIps Direktohums (d'après des sources 
inédites), — J. Vannehus^ Lee procès parles eu appel du Conseil pro- 
vincial de Luxembourg au CGnseil i^oiiverairi du Haiuaut,, 17t)1*l700 
(avant 1707 et aprôË 17U9> le Coûseil de Lusembourg releva du grand 
Conseil de Matines. A ta suite de la bataille de Ramilhes, il fut ratia- 
cbn provisoirement au Gongeil de Hainaut. Relevé minutieux des détails 
iQiprei:sanls pour Tbistoirp que contif.atient Ipb dospîers de ce* procèsl- 
— A- Kositj. Bioprapbiscbp Notizen zur Ge&chicbte der Stadt Vîandeft 
(notices dâ mérite fort inégal). — A. Lbport, La maison Traoçalâ^ de 
Luxembourg (première partie d'un important travail). 

27. — BaUetia de la Société royale belge de géographie. 

1900, n" 1. — G. Legoikte. Apernu des travaux scientiliquos de l'oiplo. 
ration antarctique belge. — H- Arctowshy. L'hydrographie dans le 
détroit de la Belgica et les observations astronomiques et magnétiques 
dans la ïone australe. — G. Lecointe. Géographie physique de la 
régtop antarctique visitée par l'espéditioû de îa Belgica. — E. Raco- 
viTZA. La vie de» animaux et des plantes dans l'aatarcttque. ^ N^ ^. 
A, DuBOis. Le n^veil de la, tendance des Belges à s'expatrier (histoire 
des Ccutatives faiteB au xviii'> siècle pour créer à la Belgique de& dêbou- 
chéB commerciaux). ^ N*^' 3*4. P. Bube. Tien-Tsin (au point de vue 
commercial), i^ N" 5. A. db Gerlaque. Noie sur les expédîtione qui oui 
précédé celle de la Ikigica aux régions circumpolaires voisines du 
méridien du cap Horn, — Iiv, Relation sommaire du vo^ïge de la 
Belgica, 

28. — Le Maséon. Nouvelle série, 1900, a» L — Gomptes-rendus : 
A, V. Williams Jackson. Zoroaster, the prophet of Ancien! Iran ^èrudi- 
tion minutieuse et complète). — L laliemand. La Révolulion et les 
pauvrcE icherche à démontrer que la bienfaisance légale doit céder le 
pas à la charité privée; n'est, pas èuftiÊamment ubjecUfl. — P. Largent. 
Saint Jérôme (recommandable). ^ N«» 2, Tostiviht. Ëedraa et Néhémie 
(étude de chronologie biblîqae; l'auteur^ se basant sar te texte même de 
la Bible, la confrontation du récit biblique avec Tbistoire profane et 
l'historien Josèplie, place Néhémîe en 385 et Esdras en 351). = 
CoEnpLeEi-rendus : Hudoif Hoernle. A colleclion of antiquilies from Cen- 
tral Asia (d'une haute importance pour l'histoire religieuse,, la numis^ 
maiique et rarcïiéologie), — Mabet Bode. A Burmese hiatoHan of 
Bodhiam (bon). 

28. — Revue bénédictine de l'abbaye de Maredaoas. lODD, 
n» 3. — G. MoajH. L'origine des canons d'Hippolyte. — La liste epi- 
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graphique dM travaux de saiot Htpfiolyte au musée du Lalran. — 
U, Berliêrs. La congrégation bénédictine de ChezaJ-fienait {Benoit III. 
Lotte cùQtrc ta commends. Charles et J^a.n Ft^riiâad de Bruges). — 
M. BEifSE. La conjçrégaticn bénédictine espggnuJe dite des Claustrales 
(cette congrégation, dont rhistuire est Tort peu coanuB, limitaiL mn 
action au Honf^Ëillon, à l'Aragon et h la Catalogne). =r ComptE*&-fea- 
dus : J.-t. Vatcnli. Los Beaedtcliuos de San Muuro (étude sur les prin- 
cipaux écrivains de la con^rêgatiou de âaint-Maurj. ^ Ù. TUrtian. 
RjLbanus Maurug, der praecfptor Germaaiae (beaucoup d'érudition), — 
Œuvres inédites de Grandidier. Ordres militairee et melangeij htgio- 
riques (bonne contribultou à Thistoire littéraire et religieuse i\e rAUaceJ. 
— J.-H. Albanèi. Galiia chrisLiaDa novissima; t. I (Aix; biPii ducu- 
raeniè). — C Landry. La njort civiln de? religifiux dans l'ancien druil 
fr^nçaas |recherchfiK palientps), — H, Marucchi. (Cléments d'archéiïlogie 
chrétiennn. ItînérQÎre des catacombes; t. II (bon). ^ N» 4. TJ. Berliëre. 
Les inoijiefi d'Orient (d'après D. Besse). — U. Baltus. L'essence do 
^^rietianisme (discute les appréciations récentes de Harnack). ^ 
^tijptes'rendu& : M. Douceval, Saint Benoit et Bon action sociale el 
économique. — Put/af. L'auteur du livre de Imilatione ChrisH [impor- 
tant). — À. Mcifî^nan. Etudes sur la ctvilisaiïDm fraanaise (livre de 
valeur, mais qui cûOîmaûde cerLatoej; réiservesl. — Barnabe d'Alsace. 
^'otïces historiques sur le mont Tabor (assez complet). — J. Niket. Die 
^^iederherstellung des Jûdischen Gemeinwesens nach dem Babylo- 
oischen Exil (très soigné). -^ P. AUard. Julien l'apostat; t. I (ouvrage 
^"■ès complet). 

3C. — Revue de rUsiverAlté de Brazelies, T. V, n° t. — 

^Ornpteg-rendus : F. Magnette. Joseph U et la liberté de l'Escaut |com- 

plei et impartial). ^ N" -L L Van der Kindete. Ricbilde et Hermaun 

*ift Hiainaut (beaucoup de critique). — P. FrEdtricq. L'enseignement 

Supérieur de Tbisloire (plein d'intérêt). :=z, N" 5, J. Ca.part. Esquisse 

•■'u^ne histoire du droit pénal égyptien. — A. Kleefeld, Boln^ne, boo 

Université et ses étudiants (détails sur l'organisation des études et des 

ia.lxiraloires), ^ Comptes-rendus : M. fluisman. Essai sur le règne du 

Prtnce-évèque de Liège, Max.imiiien-Henri de Bavière (beaucoop 

•i'êrtiiliiion t. — //. Pirenne. Discours sur l'histoire de Belgique 

^démontre la fausseté de l'opiaion qui voit dans la Belgique une œuvre 

^rtjGcielle et récente de la diplomatie européenne], ^=. N° 7, GoaLer 

ï>'ALViB{,t,A, Le? 1 Gilford Lectures » et te cours de M. Ti^le à Édim- 

i>OUr^ (discute Touvrage deTiele: Inleiding tôt ds Godxdienstwctcnscftap. 

*j^jde. )897'1899), ^ Compies-rendus : M. Anjiiau:ii. L'industrie armu- 

ïière Liégeoise (importante étude d'bigtotfc êcopotnique), — E. HuhûrL 

^? finances des Pays-Bus à l'avènemeat de «losppb II (documeata 

cdiiéfl avec beaucoup de soin). = N" 8, H. PsnûAUENt. Le sens de 

1 nÎELoiie (insiste sur les tendances morales). ^ Com pies-rendus : René 

'*ti|/ii£t. Le Congo belge (étude coloniale faite fut place). — Gobiel 

dAlvieiia. Les rites de la muissûïi et lee cymmeucemeûta de Tagricul- 



49« 



ftECDÏILS péBIODlQUBS. 



turc (discute les travaux â& Graat Allen). — E. Lameere. Le ^and 
conseil des ducs de bourgogne de là maiBon de Vaioîs {solide disser- 
tation liasée sur le» documenls des archives). — H. Pirenne. Histoire 
de la Belgique (ouvrage do premier ordre). = N* 9. Goulet d'Al- 
viELLA.. Les mystères de Mithra daû$ l'Empire romain id'après l'ou- 
vrage âe Cumanl). — G. des Maaez. Lqs luttes .soclaiei^ eu FLaudre an 
moyen âge jbiea documeaté), ^ T. Vl^ a' {, Gompte-reodu : G. Perrot, 
L'histoire de l'art dans reaseignecoent secondaire (excellent). 

31. — He-vae historique d« ranûlen pays de Looe. T. IV^ 

n*» 4-5, — F. Nau. Les crûisés Henry et Gwdefroy du château de A&cha 
{d'après les historiens occidentaus et deus noiices syriaques du iri* s.), 
— L, STROUBANt. Sceaux des famillei^ de Look, de Looz-Corswarem &i 
deâ échevias de Looz (d'après des docameots des archives). — C- Baup^- 
Notée sur la justice répressive au pays de Lummen {documents curieuï 
relatifs â la procédure criminelle usitée dans le comté de Looz à la tin du 
xviri" siècle). — P. Danlels. Los Augustins de Hasselt (relevé chrono- 
logique t^u xvir et du xvjii" siècle) . — SwerfSEK. Une huUe originale 
du pape Boniface IX pour Téglise de BochoU (le 17 novemhre 1390, le 
pape accorde des indulgences spéciales à cette égli&e). := N" 6-7. 
G. IUmfs. Le testameùt de Çeorge&-Frédénc de Reuesse et d 'Anne- 
Marguerite de Bocholt (établîgsanl le majorîit de la malsou d'Elderea, 
1681). — P.-iL Maas. Actes reJlalife à l'administration de la ville de 
Beeringen au ïvii» siècle (1' mesurRs prises pour assurer la sécurité de 
la ville et des habi^nts; 2" ordonnances et prescriptions pour prévenir les 
incendies; 3^ moyeus pour éviter et cumbaltre les épidémies et princî- 
paiement la peste). ^N" S-9. Baron de Coestret os Uaseffe. Les pre* 
raiers seigneurs d'Esch sur la Sure finlêressantc identification), — 
G. Bamp^. Les recteurs de l'ancienne Université de Lotivain d'origius 
limbourgeuise on lorraine (entre autres, C.-J.-M. de Lambr^chts, qui 
fut mintâtro de la Justice suuë; la Convention). ^ N" iHAi. G. db Bon- 
MAN. Hasselt jadis (curieux traita de mœurs du xv" siècle). — 
P,-J. Maab. Le droit de monuaie à Cassai. — G. Baiip&. La date de la 
naissaoce de R Titclmaufi (célèbre théoîogieD né à Hasaelt eu I50Î). — 
P.-J. Maas. Recherches historiques sur la pesie daus î'acden pays de 
Looz (docutnents conccroanl la peste qui dévasta Beeringen et Zonho- 
Y&Q. au XVII* siècle). 

32, — Revne d^biatoire eccléslabstiqua. 1900, n"?. ^ A. Gaueb- 
LYNCK. La question jobaunîte (expo!^é et discussion des principales 
opinions èraiseB notamment par Ad. Harnack et Th. Zahn). — A. Boï- 
OBOiT. Les • precuriae verbo régis t avant le concile de Leptia^. — 
D.'-G. MoBiK. Deux écrits de polémique antijuive du iv** siècle (d'après 
le cod, cas. 347). — J,-P. Kipbch. L'administration des linaaces poali- 
ficales au xiv" siècle (aperçu sommaire des principaux organes de celte 
ikdminifslraiion et de leur fonctionnemeat). ^= Comptes-rendus : Som' 
mervGgd. Bibliutlièque de la Compagnie de Jésue (œuvre de pr^Duer 
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(irdrf). "- £. d4 Pays- ClémenL d'AlevaDilrie |étude mioutieuBe et appro- 
Fondi*; quelques fysefves). — t. Duchisne. Fastes épiscopaus de lau- 
cïeOHe tîaule. L'Aquitaine et les f^yonnaiees; t. II (ouvrage capital). — 
if* lit Wutf. Histoire de la philosophie médiévale | bonnes vues 
d^en^^mble; défatiL de renseignemeota bibUographiquQa). — //. Qtienlin, 
Jeau-Ûoni inique Mans! et les grandes culiectious concilLairQ& (orieate 
bien lt< lecteur dans la liltèrature du sujet). — C. Van Duerm. Corres- 
pondance du cafdiual Hercule Coosalvi avec ift prince de Metiermch 
(CODîribiJtit>n de premier otArt* k l'iiistoire de Pse VII), — F. Eiein. 
l-«'é\âqiie de Mfie. Vie dp Mgr Dupout des Luges (solidement ilocu- 
meute; a donné trop de place au récit du siège de 187U|. — E. DriauU, 
ives problèmes politiques et sociaux à la Eu do xix' siècle (beaucoup 
d'erreurs pour ce qui concerne les questions religieuses). — Chronique. 
^Bibliographie. ^N"* 3, U. BenLiÈBE. Les origines deCiteauï et l'ordrft 
bénédictin an xjjo 9.; i'* partie (fondation, orgauisaliiOn et développement 
deCibeauxl. — A. Va» Uovb. E^iude sur rhistôire des exeoiptions (le^ 
difficultés f^uUK le pootilicat de Léon X et d'Adrien VI. Aléaudre et les 
tentatives diptomatiques. Echec subi par Ërard di^ la Marck. Ce princç 
avait des idées Dobles^ mai» il ne respecta pas toujours la lègalitê<|. ^ 
CoTEipieS''readus : A. MiehieU. L'origine de l'épiscopat (il rèj^ome tout 
te travail de l'érudition moderne sur la question. Quelqaes réserves sur 
la. méthude et sur des points spéciaux). — P. AUard. Julien l'apuslat 
(oeuTre de grande valeur scienlifiqae). — Ù.-l.-X. Bessc. Les moinca 
d^Orient antérieurs au coodledeCbalcédûine»451 (résumé soigneux de 
ce <|Qe les textes fatin» et grecs rapportent &ur Isa moines d'Orient). — 
^' jDi>ta?np, lli^ origcnistischon Strdii^keitcn im sechsten Jahrbun- 
derl und das l'ûnfte allgemeine Concil (beaucoup d'érudition et de cri- 
tique). — A. Oufûureq. Étude sur les ■ Gesta martyrum n romains 
litniûenses recherches, critique vigoureuse). — C.-A. liernouUi. Die 
Heilipen der Merowinger (beaucoup de patience et d'érudition; quelques 
llcuDesi, — L. Sfthiet, Le schisme oriental du ii" siècle {remarquableu 
— X iiaiUr. Concilîum Ba&ilîea&e. Sludien und Quellen zur Gcschichte 
<ï^s Concils von Base) (Uonue édition de documents). — A. Lebey. Ës^i 
^tir durent de Médiçis dit lo MagniGque (sans valeur). — A» Van Hove. 
-tîtude Bur les Cûofliîs de juridiciion dana le diocèse Up Liège à l'époque 
^ Ë^r^rd de la Marck, I50G-153S [beaucoup de renf^eignements nouveaux et 
*^*^*pril critique). — G. JTuriA. L'Égliaeaux tournants de rhistoirelI'Ègîiea 
plane au-dessus de toutes les contingences historiques et n'a jamais 
"^ôulu lier sa cause à cell* des culleclivités éphémères. Réserves sur cer' 
**iDr)saiïpréciaiions), — Chronique, — DibJiographie. ^N*4. A. CAstEu- 
'-''^ncK. La queî^tion jobaniiitej suite et Bn (TèTule la théorie de Harnack 
^' défead l'upinion iradilionnelle), — J. Flamios. Les ancieûnes listes 
*^piacopates des quatre grands sièges (il existait à Rome, dann: la deuxième 
^^ilié du second siècle, une liste d'évôques romains employée par des 
écrivains de ce tempu; l'auteur compte examiner la valeur de cette 
f'^^e]. — Tb.-I. tiAUAN. L'ïiifitujre de l'ËgUue catholique aux États- 
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UdU (îrïtères^aate esquisse biMiographiqae). — A. de Ridpeb. 
qtiei^lion romaine en 1862 {bon résumé des travaux récente), 
Gorapies-reniliifi ; E. Sachau, Veraeicliniss der Syrischeo Haad&chril 
der kanigiïcheiî Biblioihpk zu Berlin XXIU (caialogafi descripU 
analytique conçu selon lotîtes les exigences de la science moderne) 
A. Selmne. Die Weltchronilc des Euaebitia in ibrer BearbeitUDg dv 
Hieronymufi (excellente préface à une nouvelle édition de la CI 
nique|. — y. Friedrich. Dor gPschichlUche heilige Geurg ^soutien 
même lh6se que Dôllinger}. — //. Koch. Pseudo-Dioaysius Areopa 
in seiaen Beziehungea zum Neoplattiniamus und My&terJe^Qwc 
(puissante contribution â rbisîoire des origines de la mystique}. 
U^ Chevalier, bibliothèque pédagogique, Aprinf^iuB de Ht-'ja. Son ci 
mentaire de l'Apocalypse (très important!. — H. Hergner, Grua<3 
der kireblicben Kunstaltertumer in Dput^cblaud von dF>n Anfàn 
bis zum xviu Jbb. (eïceJlcut). — C. Douais. 1^ proc^dur^ inquis 
rialfî en L^anguecloc au xiv e. (révèle uns évolution întêressants ver 
liberté de la défense). — //. Denifïe, La guerre de Cent ans (pleîa d 
térôl). — f.-jl. GoigîwC Tbe eve of Ihe Reformalii>n (travaux 
aéfieux. L'auteur cherche à détruire les légendes qui ont cours sai 
vices dont aurait gouffert l'Église d'Angleterre avant la Reforme) 
J. de la S^rvière. De Jacobol, Augliae rege, eu m cardinali Robprtol 
Itttmiiiû super potestate cum regia tara pontiGcia dispuiatite, 1607-1 
(contribution solide à L'histoire des thi^ories politiques et des dûctri 
de droit public ecclesta&tique). — G. Banet-JVaury. Histoire de la UiH 
de conscience en France depuis Tëdit de Nantes (évident souci d'i 
partialité; pèche par une concision citréme; DombrenseB rèflerves 
les apprécialion&). 

39. — Ravae de rinstraction publlqtie «d Belg1c|ae. 1£ 
no 3, — Comjnea-rendus : G. Bardot. La question des dix villes im 
riales d'Alsace (solide el méthodique). ^ Biak. Biographie de K. Fr 
(très complet), — J, Simunis. L'art du médailleur en Belgique (be 
coup d'idées neuveaj. — J.-F. Ifemarteau. Liège et îea principal 
ecclésiastiques do TAllemagne occidentale (étudie les analogiea que | 
sente l'hiBioirB de ces divers paysj. ^ N* 5. V. Frls. Le Cbrouî 
trUDChinienâe (réditeur, J.-J. dcj Smet^ n'a pas vu que l'auteur de o 
compilation eat J.-G. Qroenincx, qui la rédigea entre 1&25 et 1640) 
Gamptes-rendus : F. Lahmann. Die staailicbe Ftegelung der engliad 
WuUindustrie von xv bis zum xvm Jahrhundert (cantrihution scîej 
Ëque trèA utile). := N*" G^ Comptes-rendus : A. Deiêiclusç et D. Br 
vt^i'j. Catalogue des actes de Henri de Gueldre, prince-évêque Je Li 
(très méthodique). — E. Lanteere, Le grand conseil des ducs de Bd 
gogne de La maison de Valoia (étude très fouillée des insiitulious c 
traies de la Belgique au rv" eïècle). — P, Fredtricq, Corpus docam 
turum Inqui&itionifi baerelicae pravltatis neerJandtcae (très gn 
nombre d'importaotes pièces inédites). — G. wn Bclaw. Territori 
und Sudt. AviE&àue zur deulscbefi Verfassungs- Verwaltun 
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^^irtbschaftgeschicbte (beaucoup de précision et de clarté; à remarquer 
fa crilique de la théorie de Bach<ïr|. — J, Hansen. Zauberwalin, Inqai- 
^itiofi imd Hexenproïcss ïm MiLtelalicr [Lrëis ktnpurlanl). 

34. — Revue belge de namismsitique. ^900, 'i' livr. — L, Fo^- 

ILBR. Les iDounuiê» de CléupAtre VII Philopator, reine (Î^Égypte; suite 

el tin (52-31) av. J,-G.J. ™ B. tiE Josghe. Tiers de blanc anonyme, ou 

boQ, frappé à Uerpen. — N. Papadd^ql). Les plus anciens dealer?, ou 

oorzie, frappes par les Veoi tiens pour Chypre, 151 â-! 518. — M. de Man. 

Les ilulfs £ela□dai8e^ a la légeade Luctor et EmÉntor. — P. Bordeaux. 

La numismatique de Louis XVIII daûa les provinces belges en 1815 

{«létails peu connus e.ur a l'armée des princes » pendant \e séjour de 

Louig XVIII à Gandj. — Baron oe Cheete^et de Uaneffe. I^ médaille 

àes homnaes de fou de ta cité de Liège, 175"2 (curieux insigne des ptun- 

pieps liégeois du svtii" siècle). — Coniie Th. ue Liuni.irïû-JfiTînLiai. Jelon 

^Q e«igneur de Vicbte, maréchal de Flandre (dissertation intéressanta 

sur lea fontlions de ce personnage}. — A. de W[tte, Biugraphie de 

Jules Ivetseu (numistnate russe, f 19U0J, ^^ Cûmptea-rpQdus : À, de 

W'itte, HUloire monéuire des comtes de Louvain, duca de Brabatit et 

itiarquis du Sa^ot-Elnpir<^ fumain ; i. III (remarciuable). — P.-G. Strteh- 

'"*. Hepertoire général de médaillielique (plan original). — Diegsrick. 

l>'4l«l(er monétaire gantois au xv]° siècle (d'après les archives). ^ 

4" livr. L. MAXE-WGftLV. Tiers de aou d'or inédits (apéciraens trouvés à 

Naii, à Verdun el à Meuvy). — A. de Wittb. Les jetons et les 

médailles d'inauguration frappés par ordre du {jouveruemeni péaèral 

ati-X. Pays-bas autricbiens, HH-nil^i ; suite (règne de Léopold II). — 

K. "Vak Dtti Uboeck- Nuini;5aiatii|ue bruxelloise {jeton§ de préseoce de 

lii tSociélé de médecine). — Ed. Van Eves. t(juelqiies observations sur 

trois médaillons attribues à Quentin Metsys. — De Ghellïnok. Biogra- 

pkiie de C.-A. A., comte de Marsy (numismate français, + 1900). t^ 

Gorapies-feiidas : L Van tkn HergU. Mounaies, mèreaujE, jetons et 

^^^tlailtes frappée à MaUnes ou ayant trajl à sou histoire (a coulé de 

l^bofieuHes rechercbos). — V.-À, Stuekelberg. Le collectionneur demon- 

n%i£s (bon). — J, Ue VheslrH du ihintSfe.. Numismatique de la principauté 

lie l^iége et de ses dépendances, .^uppkment (excellent^ — G. Ui^fwood. 

*-^^ impôUs généraux dans les Pays-Das autricbiens (étude historique 

^^ lègislaLion linancière de baute valeur). =: ilHOlj l*"" livr. M. Bahh- 

"^i-DT. Deux depùtà de deniers cousulalrea romains (il %'agit d'Ossero en 

I»trie|, — F. Aloi». Numismatique et sigillographie bruielloises. Les 

'Hcieijg serments d'arbalétriers et d'archers de Bruxelles, leurs sceaux, 

^uts médailles et leurs jetons, — P. BoanEAUx- La numismatique de 

^^uJLs XVUl dana les provinces belges ea 1815; suite et lin. — J. SiMO^ 

*^- Les raédailiefi de ConsianLin et d'Héraclius {utilise le« travaux de 

^siilTrey, Frtehner et Voo ïjctilûssorj, — R. Hicheué, Hectitication à 

'au Ljua (au sujet de médailles relatives b La famille de Croonendael). 

^~ A. DE Mëunynck. Le musée de numismatique de Lille (deacription de 

'^^s coliHctioufl irès cocûplètes pour rbistoire de la FiandreJ» 

HXV. HUTOB. LXXVI. 1" FABC. 13 
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35. — Revoe de Belgique, UtOO, o" {2. — H, PBPOASiEnï. 

voya^jei^e Jusoph U eu Belyiiiue (d'après le récent ouvrage de K. Hubert^. 
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38. — Byzantinische Zelt8«lu-fft. Bd. X, Hnft 1-2, !90l. — 

P.-N, pAî>AGE0utii09, Lps lempîes byzanîme de Thessalonique et leurs 
inâc^riptions. — E. Patzig. FtapporL de Jean d'AoLioche avec Jean 
M^laUâ [mùnLrf^ que celui-ci a puisé daas ctlui-là d'une façon d'ailleurs 
ae^ez ind^piendaDiej. ^ G. db Boor. G^nesios (il y eut &u x* s. deax 
personuee de ce nom, l'un fils, l'autre pelit-Hi!; do Coastantîa rArmê- 
nien; ThiBiorien doit éire probablernfiat identifin avec le secûndj, — 
Th. BuE'iTN'En-WflUBT, Le Cad, Brusellnnsts H3I7-31 ; contribution au 
« Corpus exwrpiurum bïsioricorum j> de Gonslanlin PorphyrogéDèle. 
— C. TiE boOR. La chronique de Logothèie; puuvelles observations 
{cotation nouvelle du ms. de MessineJ- — J, Drjeseke. Le jugt^meat de 
Canlttcuîèû© sur Gregyrits (étudie le jupemenl porté par l'empereur sur 
rhlBlorien et sur son leuvre). — P. lUrrFFOL. Le Synodikon de saint 
Âthana^e {le Synodikon obI une collection de documents dont les plus 
anciens noue ramènent à l'épiscopat de i^ajnt Pierre d'Alexandrie; les 
plus récents sont contempumns du pape Damagie. Elle a élè formée au 
début de l'êpisaipat de Théophile, verB l'an 385. On lui aura donné le ■ 
nom d'Alhanase, parce que la plus grande partie des pièces de la col- * 
lection avait Athauase puur sujet ou pour auteur). — P.-N. Papacêor- 
ojos. Sur k Vita de satntP. Theûdora, de Tbcs?alOfiique (d'après un m&. 
de Moscou). — P.-G. Zerlentës. !âur la valeur de la vie de sainte 
Tbëocti&le (elle noui; apprend un certain nombre de renseignements 
nouveaux î^ur la première muitié du i£* siècle), — Ë. von Dobscudetz- ^ 
Le chambeLkm Thénphaue et la discours prononcé par Constantin Por^ H 
phyrogènèto lurs de la translation de l'image du Christ d'Ëdease :\ Cens- 
tautinople en 944 (étude t^ur plusieure mBs. contenant le teite de ce 
discoursij. — A. PAPAUoi'ouLûs-KERAUEue. Théodore Eirùmltos^ patriarche 
œcuménique de Nicpe^ 1192-1214, — 8, Krauss, La sibylle de Tiburlla 
prédication de cette sibylle se rapporte à rempereurUèraclius et à une 
persécution dirigée contre le» Juifi^ pendant qu'il était maître de la Pales- 
tine^ 629-641). = Comptes-rendus : Ai, van âiiUingen, Byzantine Cons- 
tantinople (c'est la meilleure descripitun que l'on possède des anciens 
mura de Qunslantiuople). ~ C'hr. Buondeimonti. Description des îles de 
l'Archipel, ver&ien grecque traduite par B. Ugrand (traduction très 
suigaée). — ^L'Annuair» de la Société d'histoire et de pbilologiede l' Uni- 
versité d'Odessa» Section byaonline. — H, Bourier. Ueberdie Quelle der 
ersten vierzehn Bûcher des Jo- Malalas (diaeertaiioû très digne d'atten- 
tion, mais dont les couclu^ious sont loin d'être toutes assurées). — 
À. lieisenbert/, tStudîen au Georgios Akropolites (K- Prœchler dispute 
sur le classement des manuscrits), — A. -9. Kyriakûs, "ËxxX^ffiaLcmx^ 
tffTpopla (manuel sans originalité et sans critique). — Hamitton et 
lirooks. The Syriac chronicle known as that of Zachariah of Mitylene, 
tnailaled into english [bon). — W. Koch. Kaiser Julian der Abtrun- 
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ni^, 331-361 (bon). — A. Fainlù'er. Bjtxaqcp et tes Arabes 4boii récit, 
ea Tmêey des rapporU de l'Empire avec le ^lipbat d'après tes Mmroei 
aiabe», Crûp souveut négligées). = NqI«6 bibU<^r&phiqoes ^beaitcottp 
de rea&eignemeDtB). 

37, — GŒttidgiselie g«|elu-t« Ansel^n. 1900, a* 9. — Aehêiia. 

Lelirbuuh der praktischen Theulogie (2* ediiioa entièrement remaaièe 
et iLugmenlëfi de plus de 3(HJ })ages|. — Strena H^lbigiaQA sexagcaario 
obtuleruDt amtct 1899 jrecueil de travaux sur rarchéoloii^ïf^ grecque et 
rûmajne^ — ZwiDgliaoa. Mittbeîlangeu zur GescbicbLe Z'A'iDgiis und 
der ReformatioD; a** 1-6. — Kgîi. Analecta reformataria : L DokuiDeDUn 
uod Abbçtodluûgea zur Gescbicbte ZwiagUs uad eelaer Zeil fexcel- 
Idol]. — Eicher et Schvmier, Urkuadenbach der Sudl und Landschaft 
Zurich; Bd. IV, 1*265-!Î76. — M. Immiek. Zur Vorgescbicbte des 
Orleansscben Krieges^ IGS5-16Sâ {dacumenls importants, à noter sur- 
iGui Les carrespoûdances des deuz nonces à Paris et a Vienne, 
R&DEizzi et BuuQvisi^ avec le cardinal Cylo)- z^ N<* 10. Henslow. Médi- 
cal Works of Ihe fourleenth ceniury. — J. Grimm. Deutscbe Recbt«a1- 
terlhâmer |4« édition très augmentée de cet ouvrage, toujoars utile et 
très cousulté, par Â- Heusier et Rud. Hùbner). — Searle. Onomasticon. 
BQglo-saïUQîcum jcoïnpilation trè» soiguéo, ei, malgré des orrears^ très 
utile). — Ji. d'Arbois de Jubainviik. Études sur la langue deg Francs à 
l'époque mèroviDgiieQne (Schrœder : ouvrage regrettable et dont les 
romauLsants devroDL se métier autant que les germaaisantel. — 
B. FœrUemann. Alldeultacbes Namenbuch |li<^''fa6c:- d'une nouvelle édi- 
tion emiéremeDi remaniée), — Jethlin. Galvenfeier 1499, 1799, 1899. 
Der Anteil Graubûddciis am Scbwabenkrieg (étude minutieuse et 
rîchemeDt documeniée sur les événements mililaires de l'aauëe 1499). 

— Euç. Tatarinalf. Die Beîeiliing Solothurns ara Scbwabeukriege bis 
£ur âchtacht bei Dornach, 22 julii l'i'J9 (autre ouvrage important sur ta 
môme guerre). = N» H. Uhmann. Zwei ilâuptprobleme der alt- 
oriealaiiscbett Cbrunologie (longue discusfiion par J, Jensen, qui «e 
continue et se termiue dans le numéro suivant). — Souchon. Die Papst- 
watilen in der Zeit des grosseu Scbjsmas (ouvrage rempli d'erreurs 
et qiUt dit Haller, ne mérite pas le long compte-rendu qu'il en donne), 

— A. Bouché- LepUrçq. L'astrologie grecque (remarquable; les textes 
grec$ dont généraLement bien compris, mais combien mal iinpriméglj. 
^ N*» 12. PuntscharL Uerzogseineelzung und Hutdiguag m KaTuteo 
iTanleur s'est gravement mépris sur plusieurs pointa intéressants pour 
l'bislwire conaLitutioûnelIe de la Carintbie). — G.~C. Kiiod. Deulscbo 
Smdenten in liolugoa, 1-289-1562, BiographiHchor Indei zur den Acta 
germanicae universitatis BononienHis. — R. Aotdewey, Die Lettiâche 
Infichrîlt gefunden in der Kônigsburg voQ Babylon. = 1901, û" 1. 
Seeberg. Lehrbucb der DogmeugeecMchte. ?" partie : die Dogmenge- 
flchichte de« Miltelalters und der Neuïeil (êicellent|, — GrenftUr Hunt 
et Uùçarth. Fayum towns and papyrî. — Rikskaoelereû Aiet Oxene- 
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tiemafi Skrîfter odi tirerv^xtitig {important., en particulier pour 
Loire dp l'Élt^cteur palaliu au. 1â'24-l6'.ï5f. 

SB. — Jabrbucb des k. dêatscben archïeologiscbeii Icstitot 

Htl. XV^ t'.tiJO, llefl 4. — J. BoEHLAU, Le& résultats dps fouilles dl 
Pitiglianu au muaêe Uo Berlin (objets trouvée à l'ouest du lac de Eîol 
setia; U» monlrent le d^veioppempnt de la poterie étrusque primitivi 
guus riiïllueDce de& importai ions grecques. 8Î^ coatrr toute attente, li 
aul grec ne devait pas nous apporter de nouyelles découvertes, l'hii 
loire de cea impoTtatioQs dfivîendmil la mine la plus abondante de rea 
scignemenis ou nnus aurions ù puiser pour connaître la mêtallurgii 
post-mycénienne du ix* au vi" siècle|. — H. Gr^^tcm, Le& Indien' 
ropresentés dans des œuvreif d^art antiques (de qudquce ûbjels où êou. 
iiguroes les victoires de Uaccbus daog l'indej. 

39. — JabrbAcher fttr Natioaalœkonomie and Statlsti 

lid. XXI, l'Jtli, llelt 2. — Ad. Nuguëcb. Les linauces de l^empi 
«l'Allemagne sous l'empereur Sigismoad (suite à l'ouvrage de l'aule 
sur let! finances de l'empire sous Cliarlefl IV. Cbap. i : adminîsiralio 
finauciére; chap. n : revenus proveoant d«s biens-fivnds de l'empi 
des monaëtères^ des droits régalien?, des émoluments de chancellerie 
de justice, des hypothèque:?, des dîmes pontificales ^ chap. m ; l 
depeuiies de l'empire). 

40. — Neue JahrbOcber fur das klassiscbe Altertbn 
Geschichte vnd deutache Litteratur. Bd, VU, 1901, Hi'ft 1. 
Alfred Gehrke. L'analyse eon&ideréo comme le l'oademeTil de la c: 
tique Bupérieure (explications sur la métbodologie philologique). 
Ernest DRVRiEm. UermundureB et Marcoman» (chei*che surtout 
mettre eu valeur les renscigneDieols fournis par Ptolemèe), 

41. — Pbilolosua. Bd. LX^ 1901. — Ang. MaMMaEN. Pour s'ôrie 
ter dans la chronologie delpbîque. — W.-H. Roscfeb. La signîficalu 
du E à Oflpbes et les autres y^énnLina StJ^txii. — Fr. Redsb. Pour a 
Ttr à l'hiâloire de la première guerre punique (Hieron devint roi 
Syracusains en 270: mais c'ê£t seutemont en 265-'2(}4^ apr^s la victo 
sur les Mamenins, qu'il devint roi de la Ligue; seul cet arrangem 
est d'accord avec la tradition. Polybe et Zonaras, qui reproduise 
Dion , n^ se eontredlâent pas dans les renseignements qu'ils my 
donnent sur la cause de ta guerre; Philinos est leur source comtuu 
Le naufrage des consuls M. Aemilius et 3er. Fulvius eut lieu di 
l'ete de 354. La bataille de P&oormoê Tut livrée eu juin 251. Fabius 
Philinos sont les sources de Polybe pouf rhisloire des années 250-2 
La bauitle des iles .féales fut livrée en H% non en 241. Polybe 
pa» utilisé les Origines de Caton. Attribution a Pbilinoe et à Fal)î 
dec passages empruntés par Polybe dans i^on bistuire de la premié 
guerre puniquel. — W. ScHUiot. Cratîppe, pour la troisiéuse fais idèfe 
contre SusemihU Phihlogus. LIX^ que Thucydide et Cratippe s 
coatenipurains. Cratippe bien compris nous apprend que Thucydi 
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«'jtmOJi en Tbrace, uou Cûmmû banoi; il revieuL à AUièoes en 40^; 
[ijus tard il s'e&t remis à travailler à son Histoire:), — P, Gbœhe. La 
ifésigaaiion deâ foDcliûQiïaires élus avant l^ur E?ntréê en charge lie 
litre addiiionael de < designatus u est intlispensablQf s'il s'agit d'un 
Kmctiouuairo qui n^est pas eacore sûtré en charge). 

43. — Zeitschrift fflr die alttestameiitliche "Wlssenschaft, 
Jahrg. XXI, 1901, Hcft 1. — Bernhard Lotheb. Les tribus d'Israëll 
11" origine, caraclèrR et importance des tribus; 2" origines de la gnnâa- 
ïogie d'Israi-'l et de Judas; 3^ le système des douïç tribus; i* les (igurea 
de femmes de la légende dans leurs rapports avec la généalogie; 
5« les Doms de Jacob et d'Ierat^l. L'tnsertmn des Li^g^udes dans le plan 
généalogique so produit en aena inverse. D'abord on crée les éponymes 
des tribus, qu'op fait ensuite descc^ndna d'une figure légendaire]. 

43. — Centratblatt filp Bibliothekawesen. Jabrg. XVIU, t90l, 
HeTt 1-2. — Henry LlABaJâse. Christophe Colomb et la typographie 
espagnole, avec un épiloguR de K. Haeblcr felude bibliographique). — 
Jobaoaes Weqeneb. Contributions à la bibliographie des incunables 
Idécrit Certains incunables qui sont restés incuaous à tous tes bibliO" 
graphes ou qui ont été cil^s sans deâcriplion suftisante|, — Koufeldt. 
BibHoth&qufîs publiques au wn" su;cl^ {d'après un ancien journal de la 
bibliothèque universitaire de Hoetock). ^ Heft 3. E. Wolter, Cata- 
logues et collectioGs de livres ec Russid, — G. -A. Cttû^VËtL, La biblio- 
thèque d'Ail SquIs Collège à Oxford (Godrington Library). — 
F.'W.-E. RoTH. Pour servir à l'iiiatoire de Timprimerie à Eltville, 
U67-I476. 

44. — Deat^cb-evanseUscbe Bleetter. Jabrg, XXVI, N. F. I, 

t901, Heft 1. — G. Kawerjlu. Histoire de îa fête du nouvel an 
IrépoD&e à la question de savoir ]>uurquoi et comment la date da 
1" janvier a été assigoc-e à cette tête)- ^ Hefi 2. fi. Kaweïuiu. Le 
pèlerinage de Luther à Home |1° le moiif; 2° le terme; 3*> la route de 
ce voyage; 4" les souvenirs de Luther aux églises et sanctuaires de 
Home; 5" diverses observations et impressions). — H. ëlluer. Le 
couvent des Bénédictins de Cava de' Tirreni (d'après l'ouvrage de 
p. Guillaume : Essai hi.tioriqufi sur {'abbaye de Gava). ■=. Heft 3. 
G. Kaweiud. Les tentativee faites pour rauieuer Molancbtbon au 
catholicisme. 

45. -^ Beihefte zum HlUtsr-Wochenblatt. 1901, Heft 1. — 
FRiEDEaicH. La situation Plratégique de Napoléon à la lin de l'armistice 
de Poischwitz jdiscour3, avec une cartel. — Wolp. Où étaient situés 
les ponts jetés par César sur le Rhin? (contre H. Nissen, Bûnner 
JahTbïtchxr. Hefi !04, qui croit que César a passé le Rhin prèa d'Ur- 
naitz; tnotiire qu*il a Jeté ses ponts prèa de Cologne). =: Heft î. 
Dl'vebnov. Les opinions de Frédéric le Grand sur la guerre de siège 
avant la guerre de Sept ans {d'après des travaux préparatoires de 
l'etat-major général et des documents tirés des archives de la guerre; 



ftvec UD« carte). — Balcr. Plan et direction de batailles napoléo- 

nienaes (dUcours, avec un& carte et un crotiuisf. 

4e. — Neue BUlltmriaclie Bleattep. Bd. LVI, I^OQ, Heft I. — 
Le 4" corps de Tarrafie française, le IG août 1870. ^ Bd. LVl et LVII. 
U. WoKLVAUBT. Tableaux de l'aDcienae armée prussienne peadant les 
années île paii de 1763 à 1806; suite. =nd. LVII, Heft 1. Une lettre 
de Goeben sur le combat de Dermbacb, le 4 juillet 1866 idans cette 
lettre, du 6 avril 1867, Goeben fait Bavoir à Â. Mels, qui écrivait alors 
une bistoire de la guerre de 1866, qu'il o^aurait pas attaqué les Bava-* 
irois près de Kalteanordheim s'il n'avait pas eu les mains liées; maie 
qu'il aurait attaqué la division Hartmann près de Rossdorf)- ^ 
Bd. LVni, 1901, Heft \. Le général Franscclcy (d'aprè« sa biographie 
écrite par VV. de Breraen, lOOl), ^ Hcft 1-2. "W. Stavehbaoeh. 
Quelques remarques sur leB armées et les formations techniques de 
l'Âulriche- Hongrie autrefois et aujoard'huî la^ec un mémoire inédit du 
péoéral Vaquette de Gribauval, 1760). = Hefl 3. Saldern iootefl litté- 
raires et biographiques &ur ce général). 

47. — Zeltschrift fûr SozlalwlssenschaR. Jahrg. IV, 1901, 
Heft \. — A. ViERKANDT. La propaRalion de Tesiclavage fit ses causes. 
;= Heft 1-2- Otto Ammon. L'origine des instincts sociaui (ceux-ci ne 
tirent pas lenr origine dee inslinctg familiaux , mai» du combat d<?s 
honipB, sociétés^ Etats et peuple», de la concarrence vitale. Les ulent? 
sociaux sont d'autant plus fçraad^ etdéTcloppèB que le combat était plus 
dur). ^ Heft 2. Richard Làsch. De t'origioe de» métiers. ^ Heft 3. 
A. BucBESBsticEH. LsB impôt.* en Allemagne pendant le xix" siècle. 

48. — BeilagG zur Alleemeinen Zeltun^. 1901, n* 23. — Georg 
PoLOKSKY . L'école socio logique russe. ^ N"* 28-'29 . S^vqc. Considérations 
centenaires; lletlH^le proteÊtantisme allemand au xix" s, est caracté- 
risé par di*ux grands ihèologtens, Tuu au cummeacemeut et Tautre à 
la fin de ce siècle : Scbleiermachcr ei Harnack), = N" ?î). I*. Aldebt. 
Les inventaires des archives et les recherches historiques (l'édition des 
Inventare de^ grossherzogtich badischen GeneraULandesarchivs, Karlsruhe, 
lOÛl , itïaugure d'une façon remarquable le travail d^iaventaire qui 
s'impose aujourd'hui aux archives allemandes). =; N^ 35. La légion de 
Klapka, 1866 (d'après le livre d*A. Kienast. Vienne, 1900). = N" 37. 
Monuments de l'art d'écrire au moyen âge (d'après la publication 
d'A. ChrouFt, Monumenia Palasographtca, Ser. I, Liefg. 1, 2. Muuïch, 
1900). := N* 38. W. KnoLL. Le roman grec d'Alexandre (hisloire litté- 
raire de ce ri>maD intéressant). ^ N** 39. Ërnst Mayër. Le développe-» 
ment de la propriété. — La conservation dos mouutaeoig publics en 
Prusse ^mesures intéressantes prises par le goavrrnemenî prussien à 
cet é^'ardj. =: N"* 40-41. F. TauDiCHUW. Tournée bisiorico-juriJique & 
tmvers la Bohême du Nord, = N"* 42-43. Otto-Heimul Hoppes. Le 
comte Paul de Hnansbroech et sa lutte contre Rome <crilique de son 
livre : i/m PapUthum in stmer joual-kuUureilên Wtrksamkeil, 1900). =: 
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j^w» 43^44, 46-47. Pau! Bojanûwski. Le grand'duc Cbarlps^Alexândre 

lie Saie (f.iil ressortir les services readus i)ar ce prince à l'art, aux 

^ic^nc^s et à la palitiquâ), ^ N^ 44. PaiiiL Hohn, Une rërorme du 

jArsiBme {d'après Ip livre de B.-F, Billeinosia, Warning Word ta Par- 

lift»*, p. I-U, Bombay, lOOfl, qui propose de restaurer la roligioa d^s 

GàLhilj r: N"' 48, 54-55. f!. Sinueh. L'cïplûration géographique de. 

r.Vi'riquie en 1900.^ N** 49. Erai! Regheht, Éloquence politi^juo. rr 

N' 50. Sh'oc- Coneidéralions cenleDaire»; IV (le prateElanlîsme du 

uï* s, eu Suisse ; Alei. ViaeL, et eu France : Edm. Scherer, Colatii, 

liaizat. Sabatief), == N* 53. Bruno Petïold, La réorganisatioa de l'ar- 

niëe française. ^ N» 55. Karl Dieterich. Religion et Église dauE 

l'Orient grec (d'après U. Gelzer, Geisiiiches und Wdtlichcs aus dem tûr- 

^licJi-griechisetien Orient, 1900)- = N<» 57. Sigmund Riezleb. Flux et 

"^nox des (sentinneDts allemands en Bavière (diflcours). := N" 58. F. v. 

Weueu. Les commencements des tendances artistiques dans la maieûn 

'^^ ^Vitlelsl»acll (discoursi. ^ N°* 59-GL Paul Holzhau8en. La fêle 

oculaire des aïeux; III. = No65. Juppiter Pi^niaus (apert^u histiîriquo 

^r lea décoiiverlep faites à Toccasîon de l'eiploralion du plan de Jupi- 

^f OQ plaa de Joui, situé sur raiicifiane route roraaina, où pAspâit le 

(^oiïlineriîn cuire l'Italie, l'Allemagne et la France). ^ N^* 6G eL 67. 

**"^thard GoTflEiN. L'origine et le développement du procès dos sorcières 

fil H^pi-^^ l'ouvrage de J. Hanseu, Zauherwahn, Inquisition und Uexen^ 

/^"Oaeaï ï'm MittelaUer. 1900). 

' •*©- — TVlBHenschaftliche B«llase sur Germanla. IHOl, n" 1. 

"~~ O. Ihm. Thomas de K.empen et les frères de la viie commune; V (le 

^US'-prieur d'Agcetenberg). — A, Zim^uëbuann. S. J. Cromwell conai- 

"*«f& comme soldat (d'après le livre de T.-S, Baldock paru sous ce titre 

^■^ 1«99).= N"» 2. BeHKcaT. Le comte Frédéric-Lèopold de Stolberg 

l^stjviisge biographique el litlëraire). ^ N* 3. Nicelaus Hillinq. Consi- 

'■era.%jûQs sur la procédure violente contre les hérétiques dans les brefs 

fies papes Grégoire IX et Inoocent IV (d'après les eources). ^ N" b* 

'^-^Gr. UifïiiaK- Enwald Schinkeî, le dernier abbé des Cisterciens d'EI- 

'letiîi [I;>l(.l-lâ35|, ^ N" T.Wilh. ENGELitEiiPEH. Le rétablissement du la 

*^**'^*lnnunauté juive après l'exil babylouion jcriliquo de rêlude publiée 

P^r Joh. Nikel soua ce litre dana Ifis ffibUsch& Slu4ieti, Bd. V, Heft 2-3» 

*i»00|. := N* 8. âcHNË'rTLïK. Restes d'une union forestière des temps les 

P'vïs reciile-s (dans In forêt de Thuringe, près de Georgentlial, où était 

^utr-efoig un couvent de Cisterciens, fondé on 1142). = N"» 9-lÛ. Jusef 

**-^miAfla, Le Thésaurus lingune Latinae (son origine, bod imporiance 

^*- scQ Bysième). ^ N*» tO-1I. Gottlob. Littérature nouvelle sur l'hiB- 

I Miit*«ju commerce au moyeu fiçe. ^N» 12. Le « GoLtinRer Bullariura ■ 

(^n^lygg igg publicationg de documents poQlificaux connues squh ce 

I ^0. — $oiuita.g«beila|;e sur Vofialachen Zeitung. 4901, n" 1-2. 

T~~ -l^o BE;fti>- La superKiiiion (d'après un discours de M. SteinRChnotdep, 

ï*O0). z=. N** 5, 3-4. Heiar,-Iiub. Houbeh. Quelques souvenirs sur leâ 
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rapports a?ec Wolfgang Men- 



joars de jeunesse deGuUkow (expose ses 
ze\ el publie quelques lettres de Gatzkow pendant les années lS3i'l$34|. 
^ N** !. G. HoFFMANH. Bordeaui à. l'époque romaine. ^ N" 2*4. JuIjus 
V, PpLtGK'HABTTUso. Lc passé de la Prusse (pour la ÏHt^ du second 
centenairr^; esquit^se historique du développement de l'État prussien 
depuie Frédéric l"). ^ N« 2. Julius-R. Haarhacts. Coroaa Scbrôter 
(pour 1p 150" anniversaire de sa naissance, le H jauvier 1901). ^ 
N« 3-4. F. Mëwius. Un siècle d'explorations vers le pùle arctique. ^^ 
N*"* 5-6. .Tuiîus Frakz, La première reine de Prusse. :^ N" 5. La reine 
Louise à la cour d'Alexandre I*^' liPaprès le journal de la reine sur son 
voyage à Saiul-Pétprsbourg en 1809, publii^ par P. Baillêu dans 1^ 
Publicationen aus dcn h. Frcussischen Sldcttsarchivsnf Bd. LXX.V, p. 53^- 
553). = N"* 5-3. J. IÏAL.LEB. Pétrarque. ^ N* 7. L'ace roissemenl du 
peuple américain (depuis 1790 à 1900). — Julius-R. Haabuau&. Jflan- 
H*?nr! Vusfi (pour le 150" anniversaire de sa natEsance, le 20 févrînr 
IDOl). ^ N" 8. Siegfried Fitth, Le premier Hahenioller p-u Prusse 
|aperr;u historique sur la vie du duc AlbrechL de Brandebourg|. = 
N"» 9. Le bourgmestre Henri Toppler de Rothenbourç (mort en 140S; 
un épisode de la ville libre de Rolbeabourg, sur la Tauberf. ^ N« 10. 
M. Dn-MEHTïiAL. Pour servif à l'histoire des mémoires de Hartlpnberg 
(c'eet le coas^iller 3cliœiU un des plus capables collaborateurs du cbaa- 
celier d^État detmis 1814, qui a élaborô des mémoire*). — Stejdiân 
Kekule V. SttiAttONTTiE. Une académie de la langue allemande jprojei-j. 
= N«* 11-12. Paul HoLKHAusEN. Le tzar Paul I*"" (élude psycbopathique). 
:= N* 11- Ricbard-M. Meyeb, L'histoire primitive de la civilisation 
(critique du livre publie par Schurtz sous ce titre en ItlOI). — Arend 
BuGnBOLTz. ■ Die neue Zeil^ » une gazette populaire illustrée do L'nn- 
née 1848 (description de celte gaapite très rare). ^ N« 12. Karl-B^rtram 
Stueve (d'après des lettres et souveiurs personnels publièB par Gustave 
Stueve, 1900). 

51. — Die Grenzboten. Jahrg. LX, 1901. Band î, n« 3-^. — Le 
commerce allemand'ilalienau moyen âge (d'après l'ouvrage d*A. Schulte: 
Gesckichte des mi Uelalter lichen [landeïs und Verrkehrs^ t. I-II, 1900). =: 
N^S. Aiïtiochia (description de cette ville d'après l'Antiochikos de l*ora- 
teur Libaniûs). ^ N"6-7. Bismarck dans sa période de développement 
(contient un aperçu de la valeur historique, politique et personnelle dès 
Ipttres du prince i\ sa fiancée et sa femme, pahliées par &on lïls Herbert» 
lîtOO). ^ N" 6. Garlyle (son caractère et ?a vie). ^ N" 7. Otto K^mmêl. 
Politique universelle ancienne et moderne (discours). ^N» 10. Quelques 
remarques sur le gouvernement et la police de l'empire romain au tempB 
de la décadence (d'après les discours de Libanios). ^ N« 10-11. Hugo 
Bahtels. L'Ëgtifie anglaise (eftquii^^e historique]. 

62. — MonatsBChrlft fQr Staât und Lanâ. Jabrft. LVIÎ, IfïOO, 
Band I, Hf-fi 1-?, — SpAHUTu-PoirLi>E. Pour servir ù l'biïtoire des 
mœurs des étudiaota en Allemagne. — Ulrich von Ea&sblc. Mouve- 
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^TiieQtE éçangéliqucB dans les pays romaoB (I, la France; II, HUlie; 
I ni, !*Espaiîiie|. = Heft 4-5. H. Freiherr von HADstN. En captivité chpz 
Mes Turcs il y a ÏOO ans (d'après les notes du capitaine impérial de dra- 
Malbaeus Wîckprt, sur les années 1674-!724l. = Tleft 5. F. BQtt- 
ZioKeûdorF et ses services remlus à l'Église.^ Heft 6. G. v. Zepe- 
i Liït. Le géûéfal feld-marêchal BleÏDmetz (d'après ses journaui et spb 
[lettres, publiées par II. de Krosi^k, 1D00|,==: Band II. Ilpft?, Wilhelm 
Bcsca. l'Irich Braeker, tisserand suisse du xvni« siècle. ^ Heft 8-10. 
I C. V. Zepelin. Na position de la Russie et de l'Angleterre au commen- 
j cernent du ïs" s. =i Heft 12. L. Ey. CèrL-monies et légendes de la Saint- 
Jean en Portugal. = Jahrg. LVIII, 1901, Band I, Heft ^. J, Pewtïuk. 
' Uq homme d'État anglais apolofçiste du chHstiantsîïie tJames Balfour). 
I ^ Heft 2'3. C. V. Zepelin. t'our servir k l'histoire de Gneisenau (d'après 
Touvrage d'A. Pickj Aux der Ztit der Not iS06 bis IHSO. 1900). 

! 53, — Deutsche Revue ÛJ^er daa Kcsamte nationale Leben der 
I GegenwaH. Jithrg^ XXVI, 11*01» Band I. — Wekvkr. L'empert^urGuil- 

laume et. le développement de la marine. — Adelheid von ABiEM-KiprKBL. 

Jeanne Kinkei eu Angleterre (lettres et mémoires recueillis paf sa ^llej. 

-^ H. VAMBÉriv. Nos relatioofi avec la CMue «t avec le naande d'Islam. 

— J. GraDt"WiLaoN. Lo plus grand général de r.^mérique (caractéristique 
tde Grant, sans traits individueU). — Lettres ècritne de Saint-Péterebourg 
iCn 1806 (extrait? de trois rapport*: du plénipatenliaire bavarois à Saint- 
Pélprsbauri;, d'Obrv', écrits entre décembre 1KI)5 el nriaî 1806, qui con- 
tiennent des nDtf>B trèiï împartante!fsurla politique d'Alexandre l<"'et sur 
|la cour de Ro^sie}, — Heinrich vos F^oscmaoEB. L'agent secret el His- 
«narck. Deux lettres inéditeB de Bismarck jau minisire d^ Manteuffel, 
pn 1856, pwr l'espion ïïaseenkru^, qui avait apporté à l'ambassadeur 
JBtiprèa de la diète de Francfort des rapports terrifianls sur Paris). — 
Ci.-M- FtAMttîQo. Le Vatican et ses relations avec la France et TAIle- 
2nagne (après IH90). 

i 64. — Hohenzollern-Jahrbuch. Forschungen und Abbilducgen 

;s:ur Geschiclite Jer Huben/ollcrn in r)ra.ndn[ibyrK-Pi*e\issen, Jahrfç. IV, 

l'IOOO I Festuiisgabe zur20(>jiibrîi<eii Jûbelfeierder Preussisclien KOnigs- 

|l.rune]. — KosEh. Le jubib' de la couronne royale de Prusse (esquisse 

ligé^erale). — Gbospmanw. IlitHoire de la jeunesse de Frûdéric I", pre* 

I mier roi « en » Prusse. — Berneh. La politique extérieure de l'électeur 

Frédéric lU de Brandebourg, roi Frédéric I"" n en j Prusse tn'éludie 

que le cùté de Branilebourg-Prusse et commet queli^ues erreurs). - — 

Kraubke, La reine isophie-ChaHotle (eïcelleniî, — SfimEL. La foBdation 

de l'ordre de rAi|(le-Noir et le cum'Otinemeut royal des 17 et 18 janvier 

nfll à Kccnigsberg. — Jaehns. Les affaires milîtaifes bous le roi Fré- 

' déric l<^ (résumé de ses propres travaux «ur cet objet). — Harhack. 

La vie inirllpctuelle et scientifique en Brandebourg-Prusse vers l'année 

i iinfl Iprend pour poini di' départ la Société des scienceti à Berlin et 

rUiiiversité de Halle). -^ Tbouh£t. L'eati^e de? Muses et des Grâce» 
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daas la Marcfae (montre comtnpnt on s'y pq^sTonna, pOQf tft poésie Qt \t 
mu3i»ïur; décriî la vie spleniiide et joyeuse rloni leceotre êtail !a reine 
Sophie-Charlotle). — Les arts plastiques mas le roi Frédéric I"" ; I. Vos 
CEiTTNOEK. L'Académie royale des arts 4 Berlin : II- Seioel. L*ark et les 
artistes à la cour). — HtSTZE. État et snciélé sous le premier roi leiccl- 
lent). — pRiEDL.£!<(DEa. GoatrLbuUûas à rhiâ-toire de la triangulaLion pd 
Braodfibourg-Prasse sous le Grand Élpcteur et tous Frédéric UL — 
KusEH. Les moflumenis historiques dans la « Siegeg-Allee » du ■ Tier- 
garlcn • àBerlia; suite : groupes V-XJV. — GaossiiANs. Le burgfsve 
Frédéric I"*' de Nuremberg |mort en 1200). — Gbahteh. Le roi Frt^^ 
rie I" et le comte de Warienberg. — DcxBNBa. Trois lettres relatives 
au Toi Frédéric I**. — Scblster. Pour servir à l'histoire de ta po^ees^ou 
porsoauelle du prince électoral Frédéric de Brandebourg, 

&5, — K. Prenssiaehe Akademle der i^issenscbLaftea su Ber- 
llQ. Sitïungsberîcliie, 1901. h" l-î. — Tli. Mummaes. Inscription de 
JuUua Severua proveuant d'Aucyre (celte tuscriptiûii, découverte en 
1900, complète les doonêes fournies par deux autres ÎD&cripLîous 
{€• t. G. 4033^ 403t[} relatives au même persounage. Sou c carsuE: 
Tilae, » connu maintenant dans tous fes détails, montre commeQl \ 
anciennes familles illustres de la moitié grecque de t'enipire entrèren 
au service impérial. Au temps des Adrieus el dee Anlonins, la cii 
romano-hellénique ^ înubsiitue à la cité nationale italienne). ^ N* i — 
'WA.LbirraR. Discours pour l'anniversaire de naiâ^nce de l'empereurr^ 

(bienfâiu des rois de Prusse à rAcadèmie). ^ N* 4. PanI Scbbffxr 

BoicHORST. La Vita Btnnonis, Osnabruçensh fpiteopi, de Norbert, rst-elt^^» 
fabriquée? (non; elle est authentique; réfute 1e£ objections présentée^^ 
par F. Philippi dans le Neues Archiv^ t. XSV. Cette Ptïo ue nous «■" 
poioif il est vrai, parvenue dans sa forme originale, mai» les addibon^ 
n'ont pas été faites da&s un bat men&ougerl, 

56. — Bonner Jalu-bbchAr. Heft 406, )90î. — G. Schwalbe. 
çràjoe du Neandertbal i recberchE^ an ibfopo logiques concemaAl I 
« pithecanthropu? erectu» i de Dubajs» 72 p.). — B. von Toll. Fouille^»: 
là Rodenbach tdans le cercle deNeawied, prés de la tour bexa^nale dt-^ 
Limes. Objets de Tâ^ récent du broQxe pouvant se placer entre 100^^ 
et SOO av. «l.-C). — Consl. K^ests. Lin monument sculpta pré-rômait^v 
trouve daos Ja re^ioD rbénaue (obélisque de âaiat-Goar. La date de 
monument peut être rapportée au temps de la domination gauloise sue 
une partie de l'Italie^ où par conséquent il y avait des rapports direci 
«ntre lee peuples civilisés de la Méditerraoee et les peuplades gaaloise; 
On n'avait guère l'idée jusqu'à présent qa'us pareil monument d» 
piftrre pût être élevé dans la région rhénane vers Tan 400 av. J, 
C'«l peut^tre un vertige du coite du leu pratiqué a\ant i'époqu 
rqmaineK — R. Scbvltie. Habitations romaines à Bonn (l'actinté d 
beurgeois pour les constructions fut modeste; Bonna et Colonia Agri 
pÛMnau ont été constriiites h grands frais ; tuais leur développetoeal 
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riérienr n'a pus rempli lee espérances de teufs fondateurs. Lm détails 
sar ladirociioD probable de la vote iroiïtaixie à tmvers l'ancienne \jlle 
lie BoDQ sont imérefifianU en ce qui coDcerne le développe ment des 
routes su moyen lige). — H. Lehner. Uq nouveau gouverneur de la 
Oermanie ÎDléripure {parle d'une inscriptktn romaine trouvés h Rema- 
^£3 qui n^est pas antérieure h la seconde moitié du ti* g., qui appartient 
plaXdiàia première moitié du m''. Le gouverneur Claudlus Açrippa 
^e peut d'ailleurs être déterraiaè avec cortitudel- ^- Fried. Kœpp, âur 
^*~«^Dtia, Slratagem,, LI» )î, 7 (à l'ancienne leçon * ia finibus Cubîo- 
*'tM.Mxi^ I il faut substituer o la ûnibue dubiorum *}. — Rapports sur les 
•'■'^"^Braui du Comité provincial pour la conservation des mODuments 
c1^:e^j h province du Rhin et sur les musée» de U province du l** avril 
«S^^au 31 mars lUÛO. 

■7, — Freiburger Dlœcesan-Arcliiv. Bd. XXVTD, 19(10. — 

KaiEG. Le [)'■ Joseph Knnig Inotice nécrologique sur ci* proFesBRur 

Fribourp, qui avait beaucoup publie pur l'hi^ôire eccléBiastique Pt 

aie des anciens pays alémanniqucB et souabes). ^- Ludwig BAtfn. La 

ï**~«3p9gation des ordres mendiants dans le diocèse de Constance Icherche 

^ *ci éierminer l'époque et Ipb cErconslatices de la fondation des différents 

*^-* ^^aaslères). ^ iTerniann ŒcnsLEn, Le» souveoirs du P. Ildefoci; 

^ -^^rt, curé d^Ebrifren en R,, diaprés ses notes journalières, 1789-1796. 

"T" Kortrad BcnoEa. Chronique da coavent de femmes de l'ordre de 

^ t^aui à Wonneniha], publiée ponr la première fois par Jul, Mayer 

stifl chronique va jasqu'en iG69l, — Karl Reevfbjbd. Le ct-devant 

-^>DttsièFe de Capucins do Badeu-Baden. — Max Stradanz. Pour servir 

^'histoire des frères mineurs danfi la région du Haul-Rkin. — Hugo 

' ^itEjisoEHGEH. foiir Écrvir h IMitstuiro des» contributions pour la guerre 

^mre les Tnrcs, surtout en Franconie, et le « èubsidium charîtati- 

"•JHî » du chapitre rie Tauberguu. 

sa. — Zeitscbrirt des Haj»£ Ver«lnB fOr Geachicbte and 

JtftrtfaïuDBkoitdA. Jabrf^. KXXdl, 190», '2- ILefle. — Ed. Jacobs, 

^^--•a cha:^se dans le Ilarz, surtout autour de WerniKerûtle et d'EIbinge- 

^^Ode, dans la première moitiâ du xvi* BÎècie {cette histoire a plus qu'un 

*■ *itér^t local, parce qti'icî, dans leurs puB&essions isolées, lea empereurs 

^^llemands de race gaiouoe et frunconienne s'y livraient à l'art de la 

^^^■èûerie, L'organiï^atioa de la cba^fie chez les comtes de Stollberg e*t 

^îécrite presque exclusivement au moyen de lettrée f*t de comptcB liréa 

^^es archive? de Wernigero^iej. — Otto Gkblaiï», Pourquoi le riège de 

^'êvèçhé â-l-il été transpùrlé à Hildesbeim? Icbercbe â rattacher ce fait 

'^U culte que les Saxons païens rendaient à leurs dieux en cet endroit), 

^' — R. Zellma.nn. Les temps difficiles. Journal de J, Phil-Zellraann à 

iltfrzberg du Harz^ au temps de la guerre de Sept ans, — Fr. Schmidt. 

La famille de Morun^enen Eaute-Saie (famille du minnefiinp^er Henri 

«le Moruogen. 156 p.j. — Albert Barth. Les foncKonnaires épiacopaux 

au moyen âge, sunuut dans les diocèses de Halberstadl, Hildesheiro, 
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Mflgdebourg pt Mersebourg. — R. Diicbkeb. La sittiitmn rte la Tlïle 
Goiïlar rfans tes années ISO? et lyuJ ; défaits î^tallHiques |détaila app 
fondis sur la décailence économique de l'ancienne ville impërialeL 

59. — Zettschrift des Vereins VÙr Hesslscha Gescliichte mu 
Landeskunde. (îil. XXIV, Hi^it 1, 1900.— Cari von Stamporu. L^ 
défense de RbeiEFels en 1692 par les Hessûis, — Aiig. Hei.dhass. 1^^ 
ïille, l'église^ le chapitre de Wi»lter et la ciîadelle de MeILnau, ^^ 
Heft ?, lïFpl. O. Zaiiët:£IvY. Uoe brocbure inconnue sur le coml>âi ■!» 
HpKsisch-Oldendorf en 1653 (victoire décisive remportée par les Évaa-, 
gcliqoes sur les Impèriatti). — Jul. Pistob. Tïioprapliic de Wigan^ 
Lauze (chroniqueur he&soie du xvi* s.). — Hugo Brctînee. Uq procès- 
verbal de la colonie française de Helmarsch en HOfl* 

60^ — Zeitachrift der historiachen Geaellschaft fOr die Pro— 
Ttinx P09«n, Jahrg. XV, !000, Halbhand 1. — Johann Kvapaï.» 
D.-E. Jablonsky et la Grande-Polognf^ (les relations de JaUloDïky ave»- 
Lissa et avec l'Église et la politique polonaise sont racontées d'aprè= 
des matériaui inédits des archivi^sj- — Heïnrich Ki.EiswAEcflTSB- he^ 
inscriptions de cloches dans la province de Posen. — Loui* Ls* 
Higtoire des Juifs à Inowraziaw 11447-1848}. 




61. — MltthetluDgen des InstUnts fftr cesterrelchische Ge 
BcliicbtsfarHcbuaK. Bd. XXII, Hefl 1, — Jut. Fîckeb. Le droit lom 
hard et le droit Scandinave (Kier, dans Sun étude sur VSdietus BotKart 
fi'elTorce de tnontrer que le droit lombard se rapproche te pEu.s du droi 
danoi:?: Ficker pense au contraire qu'il est apparenté de plus prè 
avec le droit uorvégien, celui de Gulatliing). — Mai DirofAK. Les 
aifications du chaocelier iûnpêrial Kaspar Schhck (Kaspar Schlick 
chancelier soue l'eiupereur Sigifimoud, a miK à profit les facilité» qn^^ 
lui donnaient ses fonctions pour fabriquer une série de document^^- 
utiles pour lui et pour les fiens. Biographie du faussAireet preuves de^^ 
fans; avec des fac'simîïêsK — Ilanns ScHLnrEB, Retour des archive*.^ 
bibliothèques et collections d'art enlevées de Vienne par 1^ Français 
en 1809. — A* Sirre. Une relation de Ferdinand U sur &a proclama — 
tion comme roi de tlou^rie, 15 tuai 1618 (publie une lettre de Ferdi- 
nand ûp Styrie à l'empereur loi annonçant qu'il vient d'ùtre proclama 
roi à Presbourg). — E. Guglu. Bibliographie relative à Gentz. =^ 
Comptes-rendus critiques : Gior. Obersinner. Le guerre di Auguste» 
contro î popoEi alpini (excellent). -^ L.'M. Hartmann, Geschichte Ita- 
liens îm Mittelalter : II, f : Rômer und Langobardeti hi& Eur Thei- 
lung luliens (bon). — £. HauvUier. Analecla Argêûtinensia; Bd. I, 
13!G-1^34 (textes importants: ndentiBcation des noms de lieu laisse k- 
désirer}. — Q. Meinardus, Der Katzenelnbogische Erbfolgeslreit^ I5I8-- 
153S (bon recueil de documents). — Rikskansleren Aiel Oxenstiernas. 
Bkrifteroch brîefvexlîng. = B. Bsetholz. Revue de$ publicalioQs périy- 
diques concernant l'histoire de la Bohème, de la Moravie et de la Silê- 
sie autrichienne en 18^-1^99. 
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62> — Zeltscbrift dea d. Vereines f&r die Geschlchte Meek^ 
rens nnd Schlesiens, Jàbrg, V, 1901, Heft L — Berthold BRfcTiifl!.K. 
Nouveuiix documeau pour ticn'îr â l'iiiâtoire fie U gaerre âucduisc en 
Moravie ei ea SiJéiite (]» te coJoaet Minîali el la redililiua d'UImiiU 
aux Suédois, h 14 juin 1642. ^° RéciLs sur le combat de Jaûkau, le 
6 DQ^ir» 1645. 3" ForliJicalioti et défense du pag de Jablonkau contre 
Georges Rakoczy à travers le iluché de Teigchcn en 1642-45; relaiinu 
sur la guerrfr de Hongrie cuatre Uakoczy, adroïitjée à la duchesst; ÈU~ 
sabetli-Lucretia de Teaclien. i^ Prise de Teechen par lea Suédois, 
^ Attaque dp Tuyarde silésiens et muravos, par les Suédaîs de 'Wra»-' 
^9 à IVIôdritZf le H juin I642J. — Karl Leghaëu. Additions au Codex 
ï^'plomatîcu^ et ppislularis Moraviae; suite. 

63. ~- Szazadok lies Siècles). Décembre. — M. WEHTMEft. L'an- 
cêtre de \a famille Korugyi tce serait GotlfntMl de liersfeld, ll3U-!l(Jti, 
^"^ïfçrê de Hesse en Hongrie; ses deaceudanis fondèrent les faroillee de 
"Ul— l^e](j(| et Je iiorogyjj. — D. Anqïai.. Relaiiyos politiques de la 
^''ansyUaaie avec rAnglelerre; lin (rùle de GfiyrgRR Stepney, ambas- 
*^dfe\ir anglais à Vienne, pendant le aaultivement de François U 
^■^"^Woczy, n03-171i|. =: Compl4^s-rendu3 : J. Krsnjaci. Zur Uisloria 

■ ^^ 



^niUna des Thuiuas, archidiac'onui^ \un Espalato (monlre beaucoup 
^^pril critique dans la diacu&itioD de ceUe suurue bisLorique, qui a 
*^TQi anciennement aux historiens croates des artnes conlre Ja domi- 
. ^V5uQ liongruisei. — .V. PirhaUa. Histoire du prieuré de riaepes (l'urme 
J? tome IV des publications de U Societ? lustoriqtieducomîtal Szepet). 
^^afcraje des documente très précieux sur riiistuire du comiLé de Hce- 
^Mï0j. — B. Major. Htatuire de la commune de TiBza-Nagy-Rév. ^ 
^%riétés : Une ambassade turque chez Nicolas Zrinyi, lo poète (J. Ra- 
**^c«OH|. — Pio VI â Vteaue (5saa.|. ^ lyOl. Janvier. A. Poh. Le 
^^Jerinago de la reine EliË^abeth à Aii-la-Chapelle en 1357 |ta mère de 
■-•Tïuie le Grand, de la piaisou d'Anjou, entreprit ce pèleritiaf^e puurque 



^ guerre que son jiïls avait entreprise contre Venise ait une isnue lieu- 






1 

•"«ïuse. Elle visiui à Marbourg le tombeau de sainte lilisubeth, à Cologne 
reliques des Ërois rois et pria à Aix-la-CitapeJle. Les; source» lion- 
roUes ne disent rien de ce pèlerinage, mai» Henri Die^tsenltolen, cha- 
noine (le Con»lunce, Uenri Hebdurf cl les chroniques des cvil^ques de 
*!*fève» et de Mayence en parlent. C'est d'après ces sources que Por a 
^«iracê ce voyage). — A. Aldasv. Le roi Sigismond et la république 
^e Veniae; suite et Un en février et mara (retrace l'hisloiro des nego- 
O.ialions diplomatiques qui furent entamées entre le roi hongroie el 
eaiE« en 1433 et qui aboutirent à rullianci^ conclue b 1^1 août 143& à 
yfizombat-Tyrnavie, alliance dirigée contre le duc de Milan. Les 
lumectâ utilif^é» sont lïenx du tome Kl des Dcutsette Hfichntti^sacUn 
(>aru récemment). — T. Gvoaï. Quelques dates de l'histoire de la méde- 
Cime liongroise [détails aur sainte Êllsabetb el les lépreux, menttonnèa 
^igaEçmenl dans la Nouveltt Iconographie de la Satpêtrière de il. Meige; 
&ur les Éludes médicales à l'Université de Veszprém au moyen âge; 
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sar l'eau de la reine de Hongrie; sur Paui Bageliardus : Libellus d m 
iaraatium aegritudinibus ac remediis, H1t\ 6ur les jumeapi de Sïôd"^ 
et sur SennueiweÎB, Je propagateur de rantisepaie avant Lisier). :=: 
Coiôptes-readui) : Z. DcQlhy. HisLoire de la liuérature hongroise ; i. vû^ 
(cette secuade éditioi] de l'ouvrage illustré contient plusieurs nouveau^ - 
chapitrôB). — W, W. HockhiU, The journ^y of William of Rubruck tr 
tbe eastern parts of ihe. worM (r2o3-5.-i), with two accouotf of tbe eacr 
lier joiirney of John of Pian de Carpine (ces deux voyages onl 
publiés dans le Recueil d'Avfîzac en IAi}9 avec des note»; Bo(^k.bLll e^b^^ 
donne que la traduction anf^laise). — J. Palmay. Les tamililes nobl^^^^ 
du comitat d'Udvarheiy. =: Variétés : Voyage aitr le Danube de Lir^^ ^ 
à Bude eirotouriJ. Bi.e1['er, d'aprêe Beisebilder ans dem ivii JahrhoKzz»— 
dert de Leîinep). — Quand Jean Hunyad devint-il ban de âaOren^^^ Y 
fj. KAtsâcstiKYi Ëxu la daie au 21 septembre 143'J)*^ Février. A. P*- :^f«- - 
L'orpbelme du seigneur Etienne; Un en mars (le aeigîieur Êti»m^c^»^ 
était le fils de G ha ries- Robe ri, roi de Hongrie. Il épousa Anne ^c3l^ 
Bavière. Sa fille Elisabeth, restée veuve de très bonne heure, étf^ •» * 
ducbe&se de Croatie, de âlavouiiï et de Dalmatie. Elle épou»a Pbilip[: 
duc do Tarante, et mourut à l'âge de vingt ans). — J. ^îtessel. 
prieuré de Marca ot le monastère de Unrpacs. ^= Comptes-rendues- - 
Â.'D. Sénopttl. Magyars et Roucoains devant l'histoire. — Jf. /tarvûi. Bl--^ 
Hongrie et ses premiers vassaux roumains (la première brochure ^^^* 
une réponse au livre de M. de Bertha; la seconde est utie commue 
cation faite au Congrès d'hi&toire cotoparée eo 1000), — L. Dèai. 
tradiicliou hoogroise des Rè^lei^ de saint Augu&tin Faite par Grëgoi 
Coelius (BâuS'y) en 1537 (reimpreggion d*un de &eg plus anciens impr^- 
méf hongrois)- — K, Révésj. Œuvres d'Émeric Revesz de 185'J à iSft::»' 
(te grand prédicateur protestant se moûtra ardent patriote peadaat *■ 
réaction qui suivit la résolution de i^k%). — Le comitat âzabol^^^^^ 
(œuvre de plusieurs savantfi du comitat; fait partie de la collection ^^H 
tel C^miUxU si les viilcs de Hongrie^ dirigée par S. Borovszky), = Vari.^^""^ 
tés : Lettre de faire part de 1607 (E. BEazEviczY). = Mars. P. Tot»^^ 
SzABà. Joseph Mallyo (biographie de cet historien de l'ordre de Pr'*^^ 
montré en Hongrie^ né à Hlinib, comitat de Trencs^n, le lOaotil l"fc^ -^^' 
mort à MindeaeDt le 17 octobre lâtâ. Il a recueilti pendant quar&ts- '^' 
ans les documents concernant son ordre). = Comptes-rendu* : A. T^ '^>^' 
kics. L'organisation du district de navigation à Titel pendant la ré^"*— ^" 
lutiOD de ï8i&-49 (en langue serbe; mériterait d'être iraiduit en h» ^^^" 
grois). — S. Ftrttntjn\ Cinquante ans de l'hisioire de rimprîme"^"^^^ 
hongroise (œuvre d'un imprimeur; retrace rbi&tuire de 184S ju6>[i^=>^ 
nos jotirs). ~ M. Zsilifusky. Histoire du comitat de Cgongrâd; t. ^-^^^^^ 
|Ën de cet ouvrage interessaol; traite les événements de 18^5 jusq«-S- ^H 
1896). ^ 

64. — Budapeati Szemle. 1900, décembre. — A. âcsay. Étacf ^'^ 

sur la Renaissance ^iiifluence de Daale, de Macchiavel et de Savoiï^— 
nile sur les idées modernes; reufieignemenl de Ghrysolorae). 
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Comptes-reodns : M, Nemes et G. N(içy. Hîticoire r^u C09tumâ hongrois 
fouTrage illustré, publié avec l'apput du miaifttère de rinslruclioa 
publique. L«e planches^ au nombre de Hl, sanl dues à M. Ni^rp&Ë^ le 
texte e^t de G. Nagy; excellent squs tous les rapports), =: 1901, ]an- 
^er. A. Vajibêry. Les rapports de l'Europe avec la Cbine et le monde 
dasulraaQ (considérations sur le rùle de l'Europe dans 1rs évênementg 
réceuts. Les puispancea trouveront dans l'Extr^me-Ofient beaucoup 
plus lie dirQ{!uli.^s que dans le pays de l'Ulam). — H. Marc/.a{.], Leii 
COCQiTieDceaients de la converéion au cbristiaiii»me en ÀRJei ^rptrace, 
d'après les docum^nls les plus anciens, le rôle de saint François-Xa- 
vier). := Comptes-renduB : J. FoTsler, A la mémoire du roi Bêla III 
{onvra^çe de luxe dû à plusieurs Bavants et dont la Rfvut hùloriquo 
i^Qilra procbaiaement compte). — G. hlQQzy, Traduction de Josephus 
Fl^iYiuâ (le cbef di'i< atitisemites hoDgroî» a traduit, la j^uerre des rfuïis 
tt la. def^truction dn Jérusalçm d'a{>rês la LraductioQ latine de Hutinus. 
Ij^s faotes aoDt nQnjbreuge>:; lei^; notes sont inspirées par la haine du 
jnd^ïsmef. — S. Àpponyi. Huagarica; t, I {description bibliographique 
de* œiivree des xv* et xvi* siècles parus à IVtranger et où Ton parle de 
la Hongrie. Les 657 livres décrita font partie de la riche coHection 
Apponyjj^ — F. Hirih. Ueber Wolga-Hunnen und HiuDg*nu lèloge). 
^^ Février. 0. Kbleti. Le comte Guslave Kalnoky: fin en mars |bio- 
graptii» de Tancien ininif[,re des atfaires étrangères de la monarchie 
Austro'hongroise. Quelques rectifications â l'étude de Friedjuug parue 
dans Je Bi&graphtschei Jahrbuch vnd deutscher Mkroiog de 1899). — 
^- fâfiBZEviczY. Rimîni et âaiïii-Mafiti (suite des études italieEnee de 
I «.ut^ur, dont le premier volume a paru réceonmentea traduction alle- 
°^atadej. — G, Hara&ïti. La vie des graads eeigaeurs à Versailles; dn 
®^ -cciaTS (étude détaillée eur le duc de Saiol-Simon d'aprèii les der- 
«lèfcia publications françaises). z= Gompteg-rendus : T. Ssana, CfMït 
*na de l'biatoire des boaur-arts en Hongrie, 1800'1900. Peinture et 
■Ctifpiure (l'ouvrage, orné de 235 illusiraliuns, est le premier e&sai hon- 
gE\jx.s de ce genre). — A. Lehmann. SuperatitiouB et sortilèges depuis 
^"^t-iquité jusï^u'â nos jours (traductioa hongroise de cet ouvrage 
**^Ooi8 faite par P. Ranschburg). = Va,rietë6 ; L'éducation d'un C7ar 
'** ^prè» l'ouvrage de Schiïder sur Alexandre I"), =:= Mars. Esquisses 
**« iDalmatie (l'auteur anonyme consacre un grand article à l'ouvrage 
•^a-ie d'Isidore Krnsjavi, h Oalmacijc, paru k Zagreb en 1900. 1/ou- 
T^^l^e fait honueur à la jeune école historique de la Croatie). — 
- £HTaû«p. Jean-Baptiste (étude théologico-historique à propos de la 
Précède Sudermano : Jubauneei|- := Ctimptes-rendua : ilodity. France 
J^ traduction hongroise de cet ouvrage, due a M. Darvai, a paru dans 
^* puldicaiions academiqueB). — B. Alexander, Études sur Diderot 
'^^txiarquahle', le méoie écrivain â traduit en hongrois ua choix des 
^& vres philosophiques de l'écrivain françaisj , — G. Paris. Poèmes et 
légendes du moyen âge (â lire). 
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es. -^ The Athenffium. 1900, 6 décembre. -^ L Steptien. Tbe 
engitsh UUiltarians (mcelLeut Cl lurt bien présenté). — J. U, Houn^- 
CalentUr ol' documeûis ppeserved in France; yol. l, 1*18-1206 (renu/-^ 
quable; beaucoup de faits nouveaux). =: 1901, -l fèvriDr. J. H. Hm(w0 " 
Htudieg m peerage and faoïiiy hisLory (eKceJient; l'auteur a «u decou 
vrîr et déouneer maints meiaiiE couimis par de? genéaJogisles peu scm 
jjuleux), -^ A. If. Jnman. Dumesday and feudal statislicft (îtigenieus, 
mais d'une lecture el d'une inleltigcnce dil'iicilesî. ^9 février. M. i/ar* 
land. Joliii KnaiL (biographie pour le grand public;. — S^r(Ur^^Jelm. Le 
rùgime de la presèe pendant la KevoJulLon française K^xcelleul résume 
du gros ouvrugB de Hatin sur rHiatoire do la presse en Fraoce). = 
lt> février. G- La Sirange. Qaghdad during tbo Abbaside Caliplial© 
(important), ^- Chei/ne et lilack, Encyclopœdia Biblicai vul. 11 ice 
luuie 11 marqua un sérieux progrès sur le précédent, mais îl est eucoro 
Itvê inrgal), — 5', p, jUnitroj. Catalogue of the greçk msa, on Moaut 
Atbi)a; vuL 11 ^^ de ce 1res meriioire caLaloguei. — W, Byc. A caleo- 
dar of U»e fcol oï liûe* for 8uHolk. = 2 mars. W. H. PUchett. Wel- 
JId|[Iou's raen : some soldier autobiûgrapbie^ (très iuièressanlÉ. ^ 
9 uuira> Ch. L Statner. The sfteeches of Otiver Cromwell, I644-IG58 
teiceilent; l'editâur publia ^5 iliscoar^ contre 18 qu avait donnés Gar^ 
lyle. Mutili^ues delauts de méthode, mais Tenaernble est reiDsr(|uâble|. 
^ itj mars. À'. H. Gardtner. History of tbe CommonweaiLb and Pro> 
tocltintLc; vol. 111, l654-i6D6 ruuvrage digne d'adiulralion). — B. BiC' 
kt*if. The tittlu Hed book nf Bn&tol ipubUe le texte d'uQ des reg^istres 
des arcbiveâ muniapales, re^i^re où vers 1344 ont été traascrit«â les 
ordouuauce^ lauuicîpal^ et qui a, été coaUdUe jusque vers le milieu 
du XV* sjecteï- ^ 2J mar^. W. Vunnin^ham. An ei»&ay on viesten 
Civilisalioa lu us eounomiç asp«cU ; médiéval and modéra timee texcel- 
loai retuoie). ~ tarii £d, ftUimiuriCÉ. Qurle$-\VUUam-Ferdmand, 
duke ot liruosvtfick, 17Ï^I8V6 ^bhUuitâ eiikde, mais poiat complète, 
sur le vaiucu de V*lmy eld'ieiM). — L. Comringff. Tbe v\ortitig eons- 
UluUuu ui thc Uoiled KiDgdom uid ils oal^growihs (m^Lnuel irè^ cotis- 
ciaacieuxy. — Uocumeats récemment decDaverta tnx les périodes 
d'ÉUaabeih et de J«cque!i 1" : leure^ et documenu de Geoige Cb&pm4ii. 

66. ^ Sdlobar^h ReTÎew. Vol. CXCll, jaLLletrociubre t9UV. — Le 
Huy^umtsl'md^M. Gi>ldwin Smiih (sortie if aperça plùlûcophiqae, mtù 
t[ttt utf |wu^4ut ^ire e«m que |iar on praCaM^ar d'hiatotre, et qui pttse 
en KTue io«i« rerobtitoa |wlitiqiie de TA^glBlsm, ilepoie lee ori- 
gitttt» jusqu'à oo* ]finx%, L'kiibwir prtelw «oeora les idée» p«dËqnef 
d'tetniM»^ S«a OfiMiWtiH. soaraal d M m to h h y ., soBt toi)oair& inEere&- 
«vMttt à eoMifttm «t <r)i— ■! Cnme ie igf t à teHechin. — L Hisiabe 
4m la iMriM frMÇilJHr 4m oiSHMaiiiaA fîfceireiiar |te deroief Tolimie 
|ttc«, ftti «jiMifi— d l>efâtM de tSti à t979L LWmge, èainemmait 
j^plài^ Mi|^i4 lie cilwiemoM ttwabteos ^ eatottrva aoo appa- 
litteB» Mce «ne rtwchiwn paar haewaii^ CêtfMgMs, «alear muainnt 
k iMi fbrt bttourthte <{•'• ioaé la Matiartllfaiiriiii a« aille» da aéde. 
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[ais^ snr Ips qtiàtorzâ chapitres de celte histoire, onKe se rapportant A 

is opérations poursuivies avec le coDcours plue ou moins l'ormd de 

rAo^loierre. Si les Français y vouiaieoL bien réfléchir, « ils ne turde* 

raient, pas à vuir combien l'amitié ou rhoEtilité de TAngleierre importa 

h leiir influence et à leur prospérité *). — Les Chevaliers du Temple : 

soldats, moines, hérétiques (article singulièrement arriéré^ où Fouvrage 

le plus récent raie à contribution fi&t celui d'Addieon, parti eu IS43. Il 

est vrai <jae l'Auleitr cite, en oaire, le Satanùme de M. Jutes Bois), — 

Lre progrès en Irlande (mauifefiti.% $i Ton considère les changements 

upérês seulemeDt entre les deux visites de la reine, de iSGt à 1900. 

Elle a'A pas obtenu pourLiTit un accueil aussi enthousiaste que le 

roi George IV. Mai;; le calms se rétablit dans les faits, sinon d^na 

les «apritîi, L'anglîcîsalioa se poursuit; le vieux costume disparaît; les 

aariis changent, le clergé se montrant plutûi. hostile à la langue îndi- 

ér^ne - la population s'est réduite au point où la terre peut la nourrir et 

n'a. plus besoin d'émigrer; onGn l'apriculiure, encouragée, instruite par 

des sociéléa de tout genre, promet de meilleurs résultats). — La vie de 

"^^ellijigton (le livre de Sir Herbert Maxwell est le m<^illeur qui existe 

pou t" les gflae du monde. Mais « il est regrettable que Sir Herbert n'ait 

P^s «consacré à l'étude de son sujet autaoi d'années qu'il y a consacré 

"^ xï>oiB. ï Wellington a l'ait de son mieux pour empêcher qu'on écrivît 

^'*iistoire de Walerîoo, du moins de son vivant et durant sa généra- 

*^**^*^- L$fi Prussiens ne se souciaient pas davantage d'avouer la vérité 

**- <3^ révéler au public les dissentiments des alliés, notamment l'anti' 

I**^^ ie violente de Gneiseuau contre Wellington, qu'il regarilait comme 

^"^ iourbej. — Une hiatoïre du Northumberland (suite et refonte de la 

^**^<ic!e histoire de ce comte entreprise par le Rév- Hodgson en 1819. 

**■ Oôraitè, formé sous la direction du duc de Northumberland, a déjà 

f ^t»l iè cinq grOB volumes de la nouvelle édilionj suivant un plan nou- 

^^^.\a qui procède paroi&se par paroisse. Renseignements inatmctife sur 

"^ i« rurale et l'agricultTire au xvi" siècle), — La Compagnie de la baie 
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ilodson (d'après les livres récents de Beckles Willsun, George 
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*^'^<ze^ Archer Martin, etc. Montre comment la France a perdu l'occa- 

■^ de g'asfiurer un riche territoire; mais oublie de rappeler que, pen- 

^*^l. la guerre de Sept Ans, il y eut quelques propositions, et, pendant 

^ guerre d'Insurrection d'Ataérique, queltjues tentatives pour s'en 

*^*** p»arer. Ce sont deux Français, Chouart des Groseillers, — et non 

^*5> Crosseilliers, — et I-tadisson qui ont amené la création de la célèbre 

^^-^'^ïi pagnie» dont il est intéressant de noter l'opposition égoïste à toute 

"^P^^ce de colonisation potivant entraver le commerce des fonrrnro&. 

**-^lève, en terminant, le caractère indolent et « eMenliellement peu 

*^lomsateur t du Canadien français). — La guerre du Sud-Afrique et 

«^^ critiques (réponse assez vive aux observations du général de Schme- 

\Qfe dans le Berliner Lokai-Anseigsr]. — Fédération coloniale et impé- 

*'*a.le (demande qu'à l'expression courante de * métropole et colonies, u 

*î^aini on parle die l'empire britannique» on substitue celle de « nations 
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Bœur« »). — La guerre «lu Sud-Afrique (autre article, mais dirigé (»U! 
fois coutre l'incurie et J'imprèvoyance du gouveraemeat aDgiaJ». « Au 
début do la ciioipague, ou manqiieiU daDgereuspmeat de muuiLiiDS, 
pour l'artillerie comme pour les armes de petit calibre*.. Si» en ocluhff 
dernier (i8TO)» la guerre avait édaté entre l'ADgielerre et unepoie- 
sauce européenne^ uu désastre uatiooal eût été inévitable,.. C*esl l'ha- 
bitude de^ Auj^lais de se Qer trop à l'intprovisatioa pour remplamU 
préparatiof] uiethodique^ et, sour ce raiiport, rarmée ïj'e&t pa$ mieux 
partagée que le^ autres institutions du paya >). — L'achèvement d9 
runité italienne, 1861-1871. — La conquête rùmaine de la Gaule lii 
rooca&ion du livre de M, Hice Holmes. Étudie surtout le caractère 
général de la conquête, au point de vue des rapports entre vainqueurs 
el vaJDcuB, les Romaîûs ayant envahi la Gaule pour l'exploiler, de 
mAme que nous esctayons mainlenant de coloniser et d*expl<>iter de$ 
tnrpûuires lointains. Il s'agissait alors, comme dans lo Tranfivaal d'au- 
jourd'hui, de soumettre des Européens frustes à d^autres Européens 
civilisépf. — La Chine et le problème international (ignorance compEètfi 
de la vraie situation, Gn vivent d'ordinaire les diplomates étrangers de 
Pékin. Ce saut les gens les moins renseignés, obligea qu'ils sont de 
n'en rapporter aux consuls et aux mi&«ionnairejï qui, eu3£-mdnieSf com- 
preutietit dtfhcilemeDt tes Chinois, parce qu'ils n'entrent poitii en con- 
tact avec \fi» hautes clauses), — La Kestaurution ea f^os^e (à propoâde 
la réimpreasion de VHisloirt de Burnet, qui vaut mieui que sa réputa- 
tion courante. Comment la Restauration s'est aliéné l'ÉcoBse. Ce sool 
les prétentions de PÉglise presbytérienne, le manque d^ioslitatioos 
vraiment représentatives et la déteetable administration du pays qui 
oui précipité la crise). — Les malades et te^ blesBég dans le Sud- 
Afrique (insufûsance absolue des premiers aecoors. Le service médical 
da-uB l'armée abandonné aux éléments inférieurs de Sa profession; Ion 
du dernier examea précédant ta guerre, il n'y avait que 14 candidats 
pour '2R places vacantes. Le 4 octobre seulement.^ on ordonnait la for- 
matioû des hâpilaux nécessaires pour lesquels l'admini^tratiun récla- 
mait quatre mois de préparatifs, ce qui n'empêcha pas le gouvernement 
de déclarer qu'il ne lui manquait que « quelques brossei> à ongles. • La 
vérité est que, sans le coQcours des médecîiia civiU et des ambulances 
volûntaires, il eût été dans un formidable embarras, M^mc il a dû 
dépêcher en Afrique certains chirurgiens êminenls recrutés moyenaant 
un traitement annuel de 5,000 livres stertinj^ par iÊte). — Les élections 
générales (critique lee jeunes écrivains libéraux qui exaspèrent l'opi- 
nion publique en se moquant du cliauvinÎFme britatmjquejet refuse de 
croire aux accui?ations Gnancières portées contre M. Chamberlaiu), 

67. — Tbe Nlneteenth century. 1900, novembre. -^ Samuel W&d- 
umeTOH. Le berceau de lu race humaine (c'est Ea Sibérie). ^ Décembre. 
Lady Ponsunby. Le rôle des femmes dans la société : 1*" en France au 
xyu!* siècle i 2' en Angleterre au xji*, :^190t, janvier. D"* Jebsopk 

es paysauâ en Angleterre; autrefois et aujourdhul (Considéxatious 
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"•rès générales). — L, Oppenheim. Thornycrofl et aon infaDterie moatée 
â la baiâitle de âpion Kop IréciC très circonstancié et draiiialî(|UË de ce 
o^oibat). =; Mars. Giacomo Boni. Les diflerBcks cducUos du lurum 
xum&in. — Bidney Lovi. La. moaarcbie au xix' siècle. 

69. — Qaarterly Review. Vol. CXCU. Juillet-avril 1900. — Le 
D' Ttieal et i'iiîstoire du Sud-Afrique (le savanl historiographe de i& 
colooie du Cap vient de publier cinq gros volumes de documenls, 
«mprualùs aux archives de LuDdi-e$, et qui vont de 1795 à {80&. Le m- 
lique lui reproche de professer aujourd'hui des sentiments d'afrikandé- 
risme que ne setahleat guère ju^iilierse» prûcédeoU ouvrages. SoutiQût 
que le graod Trek des Boera, eu i^à7,aeu pour cause réelle, moins leur 
volonté patriotiijup de vivre indépendants que leur désir de se sous- 
Iraire aux lois an^iaises qui abolissaient l'esclavage et de molester sans 
coalrôlc les indigène.4|. — La littérature japonaise (peu d'ceuvres his- 
loriqueR^ pour lesquelles les Japonais n'ont point témoigné jusqu'ici 
d'apiltud**8 bien maniuèes. Sauf les (ivres de Rai SanyOi écrils au 
xis" s., qui cuuvreiit l'époque du vu" s, avant J,-C, au xvii* s, de ûotra 
ère et se rapprochent de nos modèles, on ne trouve guère que de s&ches 
et maigres compilations chronologjques. Mais l'influence européenne 
ne fait sentir de plus en plus chez les écrivains japonais; elle déplace 
riaûuence chinoise; elle modihe même la langue, et, saus doute. 
Éveillera l'esprit cntique|. — Rome et B^zance (à roccasLoa des tra- 
vaux récents de Dill.^ Millîngen, Harrison, etc. losisl^ âur la dépopula-* 
tiitn de l'empire romain^ qui l'ut moins le gymptùme de sa décadence, 
comme le prétend M. Hodgkin, que la cause de sa chute, suivant 
l'oplaioii préférable de Seeley. Le transfert de la capitale à Dy^nce, 
excellent pour surveiller les deux frontières perse et danubienne, 
facilita le démembrement^ en abandonnant aux invasions barbares 
les provinces occidentales^ moins vigoureuses et moins prospères). — 
Une l^cole anglaise â Rome |expliquo aux lecteurs de la QuarUrt^, 
< qui probablement ne les cûnnatsefiat même pas de nom, » le font- 
lionoemeni des Écoles d'Aibènes el de Rome, créées par U France, 
l'Allemagne et les États-Unis. L'Angleterre, qui déjà possède une 
École d'Athènes, se dispese à fonder également une École de Rome, 
dont les rechercbes, suivant le programme des autres Kcole.s, se pour- 
saivront à travers les manuscrits du Vatican aussi bien qu'à travers les 
ruines du Foruml. — Partis domestiques et gouvernement impérial 
joécessilé pour l'Angleterre de se préparer à deft éventualités mena- 
çantes et qui risquent de la mettre en situation plus dangereuse qu'à 
aucune autre époque de son bigtoire, même à l'époque où elle perdit 
soe coloniefi d'Amérique. Aflirme qu'il existe, en France, une faction 
toute disposé* â provoquer la guerre, &i elle espère y rencontrer l'occa- 
sion de renverser le gouvernement. Ajoute qu'une triple ligue entre la 
France, TAllemagne et la Russie n'a rien d'invraisemblable, n quoique 
les Anglais en trouvent l'idée odieuse et même, devant î'hisloire, con- 
traire à la nature- • MalbeureuBemenlT l'Angleterre est mal préparée^ 
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par E^on égoïsme, à chercher des appuis au dehors. • Lee ÂuglaisoDi 
une aversion profonde pour louLe ailianctf fornieUp, pour toute combî- 
nuÏBoa dipiomatique qui pourrait les ament^r à se baLlre dans uae que- 
relle où lE>urs întérâLs personnels ne ïieraieut pas directement en jeu. • 
C'est UQ st^pLimeot très naturel, œab auquel on ce peut se livrer, hi 
l'on veut Tiivre en Bêcurité, sans payer à proportion des risques qu'il 
entraine). — Le Maroc, autrefois et aujourd'hui isimpîe rêsomé de son 
histoire). — La science et les institutions palitîques i la ûa. du xix* s. 
{la pliilosophîe politique a renoncé aux formules aitsolues; rintronciiisc- 
tion du relatif a tran^rurmi^ ^o esprit. Quant aux institutions, on doit 
reconnaître que, si la démocratie Ragne chaque jour du (errain au poini 
(le vne constitutionnel, cependant elle décûncerle ees arrii^ et f>erd 
cbaquu jour de son prestige aux yeux des peiiseurfi, Surtout elle n'a pu 
réussir à se donner jusqu'ici l'arieLocratie gouvernementale dont elle a 
besûinl. — Le sport sous le rè^e d'Elisabeth (les mœurs et la propriété 
rurales. La chasse et la pécliej. — L'histoire ancienne de rÊ^o&fe 
(depuis dix ans une êionnaute quantité d'ouvrages pariiîi. sur rKcu«^P 
anciûniie, mais pans rien apporter de euhstantieUenienlueutsurrepoquf 
qal s'étend do la conquête romaine à la mort de Jacques V. Â citer 
cependant le premier volume de M. Hume Brown el le premier volume 
de M. Andrew Lang, qui se complètent heureuseixi<f^ni, quoique le rêciv 
de M. Lan^ ^oit Ee plus vif et le mieux peuétré de l'esprit critlqoe)' 
— La prochaine idection présidentielle aux États-Unis {escompte 
d'avance la réélection de M. Mac-Kinley» dont l'Angleterre désirait le 
Bucc&s dans l'intérâtdc rirapérialisrae britannique. Se moque dûs idéa,- 
listes qui ce veulent point de l'impérialisme américain aux Philip- 
pines, pour rester fidèles aux principes de la constitution; reçret-*-' 
cependant que les citoyens des Ëutfl-Unis laissent violer ces m^tïo 
principes à l'égard des nègres, de sort© que l'on ne voit pas bien pota.r 
quoi l'applictttiiin des règles serait chose riilicute aux Philippinee 
désirable dans les Étals sudistes. RefuRe d'admettre que les Améric»* ** 
aient un fond d'hostilité latente contre l'Angleterre; maip a dû reco**~ 
naître le contraire dans te numéro suivant^ à propos de la façon do**' 
ils ont mené l'alTaire du canal de Nicaragua). — La crise chinoi*** 
(reproche aux puisBances européennes, surtout à la France^ de s'ê*-'^ 
mises en quèla de colonie? principalement pour contrecarrer l'ADg**" 
terre, puisqu'elles n'ont pas un aussi grand excès de population ni ■■-**^ 
aussi vif besoin d'aventures.' — Ce point do vue est absolument faux» tr-ftf 
la plupart des colonies anglaises sont des colonies d'exploitation piti t*** 
que de peupiem(?nt. La France a les mêmes raisons d'occuper l'Icx^*^' 
Chine, Madagascar et le 8ênêp;al, pour employer ses capitaux et 1*1»- *^' 
meur aventureuse de ses enfants, que l'Angleterre de s'attribuer l'IH"-^* 
la Jlhodésia et Ea Nigérie). 

6», — TransactioDs of the royal bistorical Society. Vol. JC-^ , 
1900. — C,-H. FiFiTB. La bataille de Dunbar (relait tout le r^cit cl 
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TefroUT© de lÂ baUitle; mécnûire trè& richement docnmçntél — Miss 
Kaie NoaoATK. La préieOLlue cofidairination île Jean Sans-Terre par la 
<:»or ùe France en !20"2 (cette condamnatioa de \1Q-2 sor Tappel des 
t>aroni! poitevinB n'a pas eu lieu^ pus plu& que celle de 1203 pour le 
meurtre d'Arthur. Les sources conleTBporaiaes, d'accord pour parler de 
4:jlaltoQ3 adressi'ps par Phillppe-Aujîuslo à Jeaa Sans-Terre^ ne s'ea- 
leadent plus quant à la dinJamnaiion. L^ plupart la passent sous 
silence; seul Raoul de Cogge^ball eo parle comme d'ua fait avéré; 
mais SUD témoignage n'est pas recevable^ parce que ses moyens dUO' 
formatioa étaient médiocres. Le gilence de oontemporainii, mieux 
tarurmé^ à Pordipaire, parle plus Uaut que son arQrmation précise. 
Ainsi argumeatc Mias Norgale; mais il est plus commode que raison- 
nable d'écarter le témoignai^e de Goggeshall. Ne peut-on pae suppeser 
avec plus de rabon encore que^ si les autres chroniquetirfi, après avoir 
cQuinèrê les citations, ont cependani omis le Tait même de la candam- 
nation, c'est que U clinse aHait de ^i et que ta £uile naturelle du refus 
de repondre a des citations régulièrement faites était la confiscâtiou & 
main armée des fiefs du vassal défaillant?). — W. Fr. Lonu. Le déve- 
loppement des partis politiques pendant te règne de la reine Aune (ce 
dêvelappement ne laiiise pas d'âtre par moments myslêrieux. C'est 
qu'on néglige rélèmt'nt capital : la reitie t'tait toriedeseniinients^ mais 
avant tout elle était reine et n'hésita pas à sacrifier même ses j^ympa^ 
ihies au bien de l'Étal. Elle laisBail d'ordinaire les partÎB se dif^puterle 
[H>nvoir, mais, au moment critique, elle savait impoBer sa volonté et 
avec intelligence). — MiPs Frances G-. Davehport. Le déclin du villai- 
nafic dans l'Eei-Anplie (d'apréB les archives inédites du manoir de 
Fomcelti comté de Norfolk, depuis 1272. lusisie pur Ja déeeriioû des 
• bondmên • qui emigrèrent à partir du kiv« siècle; c'est leur départ 
qui explique en grande partie rextindion du servagef^ — Mrs d'Aecy 
CoLL^'Eii. Noies sur la correspondance diplomatique entre l'Angleterre 
et la Russie dans la première moitié du xvtti" &. (d'après Ees papiers, 
récemment retrouver, de Jolm Hobart^ second comte de Ruckin^ham- 
shire, qui fut ambassadeur à la cour de Russie de 1762 â 1765^. '^ 
C. Raymond Beaziley. La plus ancienne relation de voyage écrite par 
uu Rusée frelatiou par rarchîmandrite Daniel de Kiev sur eon voyage 
en terre t^aiole vers 1105-07. Brève aaalyse de cet intéressant docu- 
ment), — W. J. CoRBKrr. De la répartition du nombre des hldes dans 
les tribus anglo-saxonnes {étudie les limites de répartition qui nous sont 
pArrenucs et que Maitland a étudiées soua le nom de a Tribal bidage; ■ 
identifie les noms donnés par celle de ces listes qui a été écrite en 
anglo-saxoD et dresse ta carte de l'Angleterre divisée en royaumes ou 
en tribus et ceux-ci en bides; compare ces divisions avec celles 
en bundred^ que fournit te Domesday book. Observations intéres- 
santés, Mou que souvent établies sur des hases trèe liypotbétiquesl, — 
Edwin P. Gay. Les cnquélcâ sur la dépopulation en 1517 et le a Domes- 
day of [nclosures * Iles ducnmenls publiés par M. Leadam et ceux qui 
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ont ét^ découTerts depuis ne conGriDeDt p&B U théorie de M, Leadam 
quanl. il la. pratique d'eûclûre les terres araWea; ses tables n'ont pas la 
signiâcalion qu'il leur attribue), — Réponge d« M. Lkadau et repique 
de M. Gav. 



70. — The American hlstoHcal Review. VoL VI, n« 2, janviei 
Î90l. — Charles F. Adams. Bonne pemencR et Bèlectioa Imonlre com^ 
meot s'est formé l'esprit public, suriaul en Wisconsin; comment ! 
théorie de Darwin sur la détection naturelle s'applique au^^î k la Wi 
des nations et peut être vérifiée par l'histoire). — R. M. Jqhkstoiï 
misEioa secrète de Mirabeau à Berlin {analyse très élegieuse de l 
récente publication Je Welschinçer), — James B, Aîïoell, r*a capiln- 
îations conclues par la Turquie avec les puissances étradî^fee. — Car 
BscKEft. Les élections à New-York avant la guerre de riodependani 
(étudie queb étaient lea éléments ^sentiels de la rie politique dans 1 
province de Ne\v-\ork dads les premières années du xviii* ft., quand 
domioait le r<'gime aristocratique ; la transition au ré^me démocra 
tique; le raoïle et l'esprit des étectiona faites sous ces divers n^mesH— 

— Edward G. Bochse, La légende de Marcus WhîlBian lonmmen^ 
M. Whilman assura TOrépon aux États-Uni?, 184MH43|. — DucU' 
menls : le Journal de Samuel Cooper, fTT5-t776. Lettre dp Job 
Quiocy Adams, 1811. = Bibliographie : Bury, A hiâtory of Greece 
ihe deatb of Alexander the Great (insuffisant). — S. Abbott. Â hîsloi 
of Greece; vol. ID^ 44>403 ^compilation conscieocieuse, mais san-^ 
originalité). — J. Rhys et Br. Joh&. The welsb people (très inléw*— 
sant). — W. V. èiailiit. The Yenetiau republîc; its rise, its growtb^tQcl 
ils faïl, 4?1-I79T (eicellentï. — Î>ani9l. Serfe et vilains an moyen àg« 
Irvmarquable ; • Ooniol est un des plus grands historiens de la France «K 

— Th. W, Pagt. The eod of Ttllaînage in England fbonl. — Th. JF. 
lÂndMif. Luther ai»d theg^noao RefarmatioD (boo). — M. Chrisl^. Tbe 
SUver map <ïf Ui« worid, a geographicai esay, including some critical 
ranarka on tht Z«no ttarratiTe aod chart of 1 S58 lexcelleat). — W. Gnt- 
kam. Englifb poUlùcal phitoaophy from Hobbes to Maine (juificieui ei 
utile). — ff. Jf. Botpmmm, Preliraioary sUge» of the p«a«e of Amîem 
(bon Umvail cHlique^ — X. Bnêàt. H«arr Knox, a aoldier of the Revo- 
latloQ il^iear a*a m lÀrtr qu'un oainga • pofHil&ir^ ■ de pcécienx 
BaUfiAiuU — 5. M. ff aw fli PW. The writû^ of J«iiie« Monroe; rai. lîL 

— y. t. jriBr MmOtr. A histarT «f ibepecpl» «I tbe Dailed States, from 
Um Rcvolatàoa to the dvil w: toI. V, t8St-tS3* («iceltenti — Ch. 
B. fkrnkûm. A liSe of Plvicis PvrfcAiB (picti«îl vivant H rowiiiD 
Uaaq, 

Tt, - AMàm* éeUk ML a » ci «> 4 ■■■■■■ «t «toHft p&tria. 
Vol. XXUL ffeK. î-l. - P. Sam. La tatormiiê 4c« « DÊseipUmti t 
ém VtiMh» {tm ft niaripHaari » se mittdkeQt au • Battuti •, qui 
liraM M fm ii ihvMT m mîUm éa sb* s. La pnaùèn mentioa eai 
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de 1âi5. Leurs statuls, approuvés 6d 1345, ont ua caractère exclusive- 
cneQl religieux^ ce qui explii]ue le peu d'influence exercée par la coo- 
frérie sur ia vie communale. Les documeniB permeiteai d'<'n &uivre 
ThUtOife jusqu'au xvw s.), — P. Heumanin. Une fresque de Pieiro 
Gavallini à S. Cecilia du Transtévère. — V. Fboebicj- fiégesle du 
monastère de S. Sxlveatro de Capite; fln (n«« 164-1^4, de IIVJ à 1299). 
— F, PoMETTi. Éludes P«r le iH>ntiUcat dp. dénient XI, 1700-1731 ; 
suite jrùle du pape pendant la campagne de 1717; &a politique à l'égard 
iefi TurcR, .tugemenl d'ensemble sur le caractère du pûntil'ô qui a été 
jugé irop si^vèrement}. — V. Fedebici. î^nta Maria Antiqiia et les dor- 
Diéres fouilles du forum {la destruction de l'église de S. Maria Libera- 
Irice a permis de retrouver d'une far.on certaine l'église d? S, Maria 
4jatîqua qui exislail au vu* ^. Plan el descriplioD des rDuille}}, alasi 
[ue des importantes moBaîques qu'on y a découvertes). — G. Gbimai^ui. 
Ja épisode du pontifical de Jules II (rébellion des cinq cardinaux sujets 
lu roi de France et déposition du cardinaî San Severino, 1511). — F,-S. 
i^Rtïosï, Origine païenne de deux églises de Rome ^celles de H. Maria 
Idsddalena et de ta Pietâ, place Colonca). = Blb lia graphie : P. Villari. 
Le ÎDva$ioni barbaricbe in Italia {exceUent manuel). — P, B&cei. Vila di 
Bt'uveauto Cellini; teslo crilico con inlroduziune e note Bturicbe [pre- 
tuière édition vraiment critique de celte Vita). — tir. Albers. Ikinsuetu- 
dînes monasiicae- vol. I : Cnnaueiudines Fart'enseg (bonne édition, 
d'apréa un ms. du Vatican qui remonte aux premières années dû xi*6.|. 
^ D. Tamilia, Il &acrû monte di pietà di Roma (excellent). 

72. — Arcbivlo atorlco slcUiano. Aurto XXV, 1900. — G. Bêc- 
AftiJL. Vîncan^o CôlocaBJOj buruanisie sicilien du xvi» a. — Fr. Pol- 
iLOi-Nuccto. Les papes et la Sicile au moyen â.ge (conférence qui e&t 
X partie une crilique des opinions d'Amari et dont la conclugioii est 
1^, si les papes ont appelé parfois les étrangers, c'était pour chasser 
Ita/ic? des étrangers pires encore), — P. -M. Rûcga. Documents rela- 
'» aux églises d'Akamo fondées aux xvi* et ivjc* s. — G> Paolocci. 
iovaanî Corrao et soa bataillou de Milazzo au combat (36 mai 1860^ 
-^t ce combat qui livra leulrée de Ptilerme à Garibaldi),— D^ V. La- 
■*"E- Ugo Baesi en Sicile; avec des lettres et des documents inédits^ 
^6— 1^43. — G. -A- Garufi. Mélangea de paléographie (publie un 
''*'ô des ConsUlutiofifix Cluniacenscs d'après un ms. de la seconde uioi- 

*^vx xn* s. censervé dans le v Tabulario i de S. Maria NuovaàMen- 
""^ô). — G-, DE GiŒûoHLo. Les I Colonies lombardes » en Sicile; 
*' ÏCjue à l'ouvrage de L. Vasi [études de linguiptique). 

'^. — BuUettlno deir latituto atorico Itallano, N" 2?. Borne, 
'"1 , — G- CrpoLLA. Miettes de Thistoire de la Novalése (à signaler plu- 
^ï's chartes relatives à Tabb^ye de S. Giueto de Suée, ahbuye qui 
^ d'étroites ri^lations avec celle de la Novalèse]. — Id, Documents 
"^i^ns provenant du monastère dos saints Pietro et Teonisio à Tré- 
"^ (publie dix-neuf chartes et diplômes de 710 à 897, avec trois fac- 
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similêg. Important). — A. Gaudenei. \j& mimaslère de Nonanlûla, le 
duché de Peraiceta et l'églige de Bologne II" ies charteB fausscB de 
Nouantoîu et de Bologne; la lutte ealre les Romains ei les Lumbards 
auï frontières rie Peiarchat. Les origines du monastère de Nooamtâl» 
cl l'Église romaine. 2* Le riuché de Pereiceta et boq liistutre durant la. 
iloaainaiion lombarde. 3* Le territoire de Peraiceta jusqu'au temps d'Ûl- 
ton I" et la réunion de l'eiarcbat au royaume d'Italie. ■!« Les couira- 
verses entre l'évéquo de^ Bologne et le monaBtére de Nonaatola pouT 
les dimea et le^ cbart^Ë faueseg qui s'y rapporient. ïs^ Cbarles fauEfies 
ayant pour but d'ûseurer l' in dé pet) dan ce spirituelle et temporelle du 
tQunasLëre, 6' Les dernières transformations du territoire de Pet^ceta 
et rUmversité de Bologn*. Lauthentique Habita et le privil^ fauxd« 
ThcodoBe. 7" La seigneurie des évoques de Bologne sur ce territoire; 
droits régaliens, etc. Les df>cuiiients paraîtront dans le pnïdiAiQ 
fascicule). 

74. — HisceUanea dl storîa itallana. iH. Dcputaîtone sovragU 
sluiîî di sLuria puiria per le auticUe province e la Lombardia.) 3* série, 
t. V. Turin, Bocca, 1900. — Anl. MApmo. Lo baron Gaudpoïio CEareUa, 
notice bibliographique. — J. Camus, La venue en France de Val^ntine 
Visconti, duchesse d^Ûrléans, et Piuventaira de ses joyaux apportés de 
Lombardie (rechercheR sur la naifisance et les preoiièreB années de 
ValeulLne; son mariage; contribution et dép^nsefv faites par le cuiute 
de Savoie pour la recevoir; son voyage. Article très documenlé. L'ia- 
veutaire des joj'auï contient 320 articles). — D. GiBurrr. Le mariage 
et l'aEsaijisinal de Maric-Thërèsede Savoie-Carignan, prlûcesH} de I-iam> 
balle, 17*37-1792. — C. Cipolla. Le texte orlRinal sur parchemin du 
traité coocliï en H88 enire Béranger I", marquis de Busca, et la com- 
luuae d'Asti (étude diplomaiique et paléographique; texte de cet acte 
d'après Toripinal^ fort mutilé. Ou ne le cûnnaissait que par deux copier 
défectueuses transcrites danp le Cod. Aikmis Malabayla. Fac-pîmilé). — 
Id. Clémeni V] et la maison de Savoie, Documents liréa des archives 
vatîcanes et copiés par Fr, Cerasoli (publie 76 pièces de 1342 à 1352, 
Additions et corrti'CtîonR en appendice). — D. Cabutti. Mgr Jacopa 
Bernardi, 1813-1897. — G. Rosar. Les Grîmaldi à Veatimiglia; his- 
toire et documents (publie ^1 documents âa 1251 à 1502^ plus une lettre 
de 1743 el un tableau f^énéa logique de la famille deg Grimaldf, sei- 
gneurs de .Monaco depuis to ii* s^.j. — V. Ppoci. La bataille navale de 
Malaxa, 24 août 1704^ d'après le récit d'un témoin oculaire (publie )e 
journal du voyage et des opérations accomplies par Tescadre des galères 
génoiseSj dite des i Particolari, b laquelle, sous les ordres du duc de 
Tursi, lit partie do l'armée navale commandée par le comte de Tou- 
louse, dsiDs la campagne contre les Anglo-Hollandaifi; l'auteur était 
médecin au service de l'escadre). — L. Vaccarone. Emmanuel-Phili- 
bert, prince de Piémont, à la cour de Cbarles-Qulnl, lDi5-15£jl (publie 
en appendice des extraits du compte du trésorier du Pièirumt sur les 
Èplacementti et les dépeusde du prince. L'éiliteur a omi& d^identi 
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e» nôm^flëfïeoxl, — F. Gabotto. Inventaire et régeste des archives 
communales de Moncalieri jusqu'à l'année 141M (avec une brfrve hie- 
toirp de ces archives, La série des documents commpnce avec le xm"s. 
Le regeste comprend 3,341 numéros et est cûmplètè par une table des 
QOEQS de lieux, de personnes et de matiërcB). — C. CiraLbA, Le prof. 
Carlo Markel; notice nécrologique (analyse des travaux publiés par ce 
jenne savant, mort à Tâge de trfute-sept ans, après avoir commence 
seulemeat â tenir les belles eapéranceB qu'oti avait jualemeni fondées 
sur lui). 

*?&. — Rlviata. fltorica. italiana. Vol. Vt, fasc. 1, 1901, janvier- 
février. — E. Pais. Gii eiemcnti iUlioti, sanniiici e campani nella più 
antica civiltà romana (important mémoire). — Giui. Speransa. Il Piceno 
datli[> origini alla Bne di ogni sna auLonomia FOtto Augusto (deux 
■^'olumes où il y a plus de bonne volonté que de tnélhodel. — Bai'ba- 
ycfito, Una misura ecceïionale dei Ftomani : il « Senaliis consultiiin 
uilimum 1 (origine et hîptoire du t videaul ctmsules... n). — 6'. Paseat, 
*-• iiicendio di Rnma c i primi Cristiani il'auteur s^efTorce d'infirmer le 
*^*nuîpnage dp Tacite qui accuse Néron d'avoir fait mettre le feu à 
^<*iiae; il n'y a pas d'autres coupables que les cbrétleos eus-nifimeç). 
" f^. Viilari. Le ÎDvaËioni barbariche in Ilalia (excellent manuel). — 
^* Sa,lv\Qli, Sullo atato e la pupolazione d'ïialia, prima e dopo le inva- 
*>Oni barbariche (étudie les causes diverse? qui amen^^ent et accélé- 
'^■■cai la dépopulation de l'Italie depuis Auguste jusqu'après l'an !00(>}. 
/^, Grisar. Analrcla Uomana (très intéressant volume de mélaujçeîl. 
~ <7oIanna de Vesari Hocca. La réunion définitive de la Corse aai étala 
<*e 1^ commune de GÔnes «>n 1347 (l'auteur a cru découvrir des docu- 
"^^^ts que CttrO avait déjà uliliaés dnns SftU Ginva und die M^chte. am 
•''c/ïïwfr). — ÏD. Notes critiques sur Gênes et la. Corse, 1347-1360 
***-*is valeur). — AsserÉto. Genova el la Gorsica^ 1 358-1 378 (ce n'est pus 
** 1 347, mais en 1358, que les Corsée demandèreni leur réunion à 
_^rï^8l. — ^j, Hûsii. Francesco Gulcciardim e il goverao fiorentino, 
^^*7-i540; vol. II (trèa bien étudie). — A. Agostini. Pielro Carnegec- 
* ^t jl movimenlo Valdesîano (travail bien conduit sur un individu 
^^*^ intéressant). — -4. Segre. Carlo II, duca di Savnîa, e le guerre 
^t^lia ir^ Francia e 8pagna, 1515-152Ô (bon). — En, Appuntj sul 
**c^^lo di Savoia, i&46-!^50 (beaucoup de faits nouveaux). — Travaux 
^***.tîrs au Risorgimento, 

■*«. — Stiidl c documenti dl storla « mrltto. Aimo XXI, 1900, 

7^*C, 1-3. — Giovanni Bavieha. r^'hisloire du droit et sa fonction dans la 

^^^eprudence de nos jours. — Giusgppe Bonelli. Les impôts indirects de 

^ ïH.ome antique (radmintfitralîon Snancière, le portoriu7H, la viceaimtt 

^'^^^rtumUsiofium): suite et fin dans le fafic. 4 {la vicaima herÉditatiurn , 

^ Veeii'jal remni venalium; le xaftnarum vecUgal; riûscriplion de Pal- 

*^yre de l'an 137). — Giovanni Semehia. Le chrifitianisme de Boèçe 

^fâoêce fut chrétien^ non seulement de nom, mais de conviction; une 
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analyse impaTliale du Di Consolalionf Phitosophiae fait tomber les objec— > 
tioDs qu'on a élpvfvs conire Cfiie opinion, et Gt'lledes opuscuh^s iheo — 
logiques U confirme). — P. Bbanp. Innocent VU et t'ailfiout comnni^ « 
par son neveu Liidovico MJgHorati (raas'>acre ordoimé et exécuté p^^^r 
Migliorati lors des troubles de Rome et. des atUques des gens de (a vil '^^ 
contre lo VaLican, août 140&; discutR les opinions ëraiees par Ignaz ^^q 
Giorgi et sVlïurce de montrer que le par>e n'eut aucune part, directe ^^}{ 
inclirectp, à ce crime). := Fase. h. Alberto de GAgfAUS. Situlas argeMn- 
teus. ConfîtJt^ratiûnË sur le § {)6 de.s Fragmenta juris romani valiea^ u i 
■ de re uxoria ac dotibus « (le « Situlus argentûus » n'sf^t pas, comn::^» 
on l'a dit. Le va^e destiné à recevoir Iab dons faits à la fiancée par 9^^n 
futur époux; H représente aoiqnemeDt leg t arrba âponsalitta >). — - 
C- Cinoui-A. Pour servir à rhisioire du procès de Boèce (pense *i -«le 
Boèce, commit Symniaque^ fut victime et des soupçons politîquee et «le 
la haine religieuse du rotl. ^^ Gina Ruva. Trais lettres inédites <3e 
Muratorî coneervèes dans les archives secrètes du Vaticai). ■ 

77. — Studl storici. Vol. IX, fasc. 4. — A. Crivelldccï. L'Égli^-e 
de Rome et l'Empire dans la queïition du monotbélisme ; suite fie c* 
elle de Coâstûmîuople en 680 fut un triomphe pour l'Église roœaii 
l'empereur ne fit que mettre à $on service son aviortté et celle du 
cile^. — G. Cyû<ïiûLA. Les Farnèfe et le conclave de Paul IV; cba^»' " 
leleclioQ du pape Paul IV CaraDa, 15ââ; appui que lui donne-nt i' 
Parnèse et avantages qu'ils en retirent. RappL^rts de la cour de Frati- 
a*ec le nouveau poolifel. — G. Pabdi. Le docteqr Pietn> d'AlbaE:»^û 
appelé en consultation au lit de mort d'Azxo VOl d'£&le, 1308- =^ 
Comptes-rendus critiques : A, Sortetli, Le cronicbe Bologuesi cE ^ 
Bec. xiv (important). — A. AffOiiini. Pieiro Camesecchi e il aiùvîmezx ka 
vaJd^ano (bonne biographie de ce partisan de la Reforme, qui fut à^G-^ 
pi(ë mr le pont Saint- Ange le !0 oct. Iô67|. — 1'. Lasiarini. Storia, «^^ 
on Utttato ira Veaexia, Firenxe e i Carraresi, 1337-1399 (bonj. 



4 



-m«r 



78. — B«leUn d« la Real AcvLemia de la Historié. t^O^j 

I. XXXVI, janvier-juin. — Marquis ue Ml>!^salud. Nouvelles inscri ! 
tions romaines d'Extremadure. — G. LuiBRig. Les Juifs mayorquï.a3-*4 
Documents diplomatiques de 1247 i t38T. — F. Fcta et G- Llabi 
Privilèges des Hébreux mayorquins réonis dans le codex Pueyo (^ 
articles reproduisant 114 documents, le dernier en date de jan" 
13!30). — M. Lapokmts et A- FeasA5i>sz Gdkm4. Libia ei Segasam «s *^~ 
do. — Fr. Salaxam. Mémoire sur remplacement des eiie$ romaines ^^ 
Libtâ et de Stgatamuoclo. — A. de los Rios t Rios. CommenC- ^' 
pourquoi Pierre le Crofli fut appelé Pero Gil. — J.-M. Asctsio. Coui p*^' 
readn du recueil de nuwographîes pahliéea aooa le titr^ : Homma^^ ' 
Mmtmdês y Meye. Étudts fémditim npttgntU, ^ Pr.-R. de Uba^^^^- 
Compte-rendu du nobiliaire et armonal général de NaTarre par D. J. -^ ^ 
^Bwsilla de la Cerda y Baynoa. — C FraKàangi Duao. Note additiax>- 
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DpJ!e sTjr Ips oripines dn la carte géographique d'Espagne. — Pr. P. Ga- 

iioFALO. Sur radminislralîon des Espagnes, — E. Alsiabaz, êvéque de 

Pafencia. Ij* inooaelèrfi royal dr San Aadrès del Arroyo iPalencia). — 

V, ViGSAD. Dûcumeats &ar le monaslère dp San Andrés del Arroyo 

tomerwes aux Archives Uisloriques nationaleg, — F. Fi-ta. Les Juifs 

lîiâyorqiiiûs el le concile de Vienne. — A. Mufloï y G6mez, Municipa- 

liies fie Cordûup, Sèvillp pt JlerP?. à^. la Fmutera. Charle inédite de 

firrm^ ridad (cûnfralernilé} entre elles, en 1596- — V. Vignau. Alfonto 

*i^ Gasiru et la sdence pénale. — Fr. Codera, Mabamed Alauil, roi 

nïiûre rte Hupsca. — E, Hûbnep- Nouvelles observations sur la géogra- 

fi&ie a.ïictïMîTie H© l'EspagEe |idenliËcat.ion de quetqur-s noms dn liens 

(?spai^i3ols relevé!^ sur les débris d'amphuresdu ^nrtï Testaceusà Rome). 

— J- ïâASTUs Y EoAY. Anliquités romaines de Alcuéscar, — Fr. Comîîu. 

Monographies sur l'hisloire ôe la Catalogne, == Cnraptes-rendua : I.0 

Ca^tf^ll Bisbal del Llobref»at, par Carreras y Candi. — Laveatigadoo 

hiBUirica sobre el Vizcondado de CaslellWj par Miret y Sans. — Gar- 

lonil <3p1& Templers de leb Comandes de Ganleny y Bui'bpn»^ du même. 

— ^îoticia hislûrica de] Mone&tir de Al^uayre, du même. — J. de la 

HfcCA, t DEXOAnci. Mosaïque de Hylairi découverte récemment au lieudit 

l'tJ* %'iilares, près ta Baneza, province de Léon {Ilylaa entraîné par 

deux nymphes. Reprnduclîon médiocre. Indication de quelques autres 

■ûtiquités, ba5te& ei, inscriptions, trouvées au aième endroii), — 

^- X>jUtfvrï,A, Une lettre de D. Leandro FernSndez do Morailn {adres- 

*^e 4 Godoy,, dp Bologne» 1193, sur sffs vnyagPB en France, en Angle- 

^J^^, etc.|. — F. FrTA, Inscriplions romaines do Mérida pl de Nava de 

*»icoiiialillo. — J.-M. Asensio. Sur qnelqnes incunables espagnols rela- 

A. ^ Christophe Colomb, par M. K. Ilaebler (examen def^ dates et lieux 

"^pression des deux exemplaires de la lettre de Christophe Colomb 

^ 1493). — J. BoTKT ¥ Sis6. Nouvelles découvertes dans les ruines 

, -^ïHpuriaB (iot^criplluns et menus objetB), — F. FitA. Inscriptions 

^^'lîLes de MarchanialOj Caeeres, Palencia et Liipo- — Marquis ub 

I ^^nsalço, Nouvplle& ini»criptionç romaines d'Eairemadure et d'Anda- 

/^*^^ie. ^ Variedades : A. RonaiooEZ Villa, Documents relatif â 

-^a.ç|aiine Barbara de Blnmbergh. — Discourp de réception de l'acadé- 

^iciçn honoraire Dominigo Marianode Tra^Kîia. -~ F. Fita. Fragnienia 

^ *ini rituel eRpagnol-hébreu du xv" s. — M. KAiSEntraG. La treÎKième 

^^Qftjïngue de Tolèdr. — C. FEHPfAHDEZ Dl'bo, Traité de paix entre la 

^^siïlle et !r Portugal, signé à ToiMe le 16 mars U&O, relatif à la pus- 

^^^ftïon et propriété de la Guiiiée. des côtes, mers et îlefl d'Afrique, — 

^Otïipui.rendu de D. Lorenzo Diéçuez sur le riiscourfl sur les illuPtreB 

^^ileuTs et inventeurs de l'artillerie, par D. Vicente de lob Bios. ^ 

**a.Ti*i [ps !\!aticiax. quelques inscriptions romaines el diverses îndica- 

*-'Oas biblioiîraphiques. ^ T. XXXVII. Juillet-décembre. C. Ferwah- 

**E7: Dpno. F,'Académie pendant TannéH 1899-1900. Rapport, acquisitions^ 

ï^ïiblicatioas, prix, etc. Notices sur les écoles fondées par D. Andrès 

■"aanjon sur le Sacro-Monte à Grenada et sur les écoles de VAre^Maria 
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à SargentRB, prov. de Burgos frondations charîtablesK — Indei des 
avis (lemantïès par legoiiverrn*ruepL à l'AciELdémifl {de 1800 â IK^y.Avis 
aur des reslauralîons, conservations d'antirjuitps, esaTOPOR d'ouvmgfr!., 
etc-l. — C* FenNA-NDEz Duno. Biographie rnariiime. =^ Cooiple-rendii - 
Trabulhoa Naulicoa do,* portuguezes nos seculos s\i p xtii, par5Qttf(* 
Viterbo, coal^nsnl plu& de 400 nolices hio<;raphiques^ dont beaucoup 
inléresseot l'Espagne pour la période de Philippe II â Philippe P.'.-^^ 
L. Tbamoyeres Blasco* Antiquilés nimalneB de ValeDce. — M. Set — 
IRAHO. Vîp du tapitaioe Alon^o de Conlreras, chevalier de SoInt^Jeaa -^ 
orifiioairp de Madrid, pcriio par lui-m^mej 1582-1633 (trèa curieuse» 
autobiographie d'un aventuripr, d'une toiirnure. 1res alerte, 142 page*.| — i 
— M, SEhnAKQ. Deux lettres inédites du P. Andrès de Rada, à prop 
des rêiiuçlwnj du Paraguay, 1666-1667 (documeDts ïut^resgaats eur l'or 

gftoi?atïon et la vie intérieure de ces colonies rplîçieu&es}. — P. Frt* 

I>oscriptioti d<? la P;ilç5tiae (comple-reudu d'un livre de A. B. de 
O'Reillyl- ^ Marquis de Mohsalud. Nouvelles inscriptions romaioe 
d'Extremadure (deux articles). — A. D£î. Anco y Molinebo. Tortûse _^ 
nouvelles inacripiions ron]aioe&, —G, Vigehte. Privilèges de Ampadi^i». 

(prov. de Palencia. Qtiatre dtpk"-me8 de !282, !296, 1330, 1333). 

C. Febwanocz Dubo. Épigrûphie des Antilles (toscriplioa relativi^ 4 a^=^ 
naufragï^en 17911, — N. HEftonET*. Fueros s dédits de Vifruera et de Va— I. 

do Funes, octroyés par Alphonse le Batailleur (très délaîUés, Un vérL 

table code en 48"? article?, avec un appendice en 81 articles). — P. ^"■— _ 
Nouvelles inscriplions romaines de Alcorrucên, Écijn, Dénia, Turis ^^X. 
Abra de las Torres. — C. FfiA!4.inD&2 Ddbo. Inscriptions au Nouveai^ik^ ^ 
Mexique (en espagnol, 1629, 1716. 1736, i737}. — H. RAUtnEz de Are^k^^* 
lano. Nouveaux documents relatifs à Beathz Enriqupï de Arana ^ë^c 
aux Arant de Cordaue (BeAirix fui la maiire^fie de Christophe Colons t> 
et la mtre de son tila Fernand. Réserves k faire sur la lecture de ^^■.a- 
signature B&rt4)lunié Cotom Gûnxâlei). — J. de la Rada y Dblgad&^i^. 

1«a jNïrande synagogue de Tolède {aTis snr un projet de restauration». • — ^ 

F. FiTA. Ëpigraphie chrétienne d'Espagne (sur l'ouvrage de Hàbuer^ ^ 
fnseriptioru^ Hùpanioé CkFiâttanat et son supplément. Discussion ci — i" 
tiqne h propos de quatre épitaphesK — Yariedadés .- C. FEarfA^aez Dca «O- 

Inecrîptioaa relatives à la dotninalion espagnole relevet^s à Naple^. 

F. FiTA. Notes sur Ren&U de Barceione (cf. Patrologie latine de MigtM. ^« 
tv CCKVUl). ^ Dans te« yoticùu : In.sCTiptions latines et ibériqDC»^^ i 
WHdtm blbUoçrtphiquef . 
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^ffnunce. — M. Céleetia Port, membre de rinsLliul, ai-chiriBlâ du 
j^ parlemeDt do Mame-eC-Loire^ eat mon à Âogers, le 4 mars, à L'âge 

rsoixaate-duuzo ans. 
l^orLi de J'Écule det! ch&rtes en 1852 avec une thèse remarquée sur 
l*^y«(oi>cdu comrafrce manfirne de ^ar bonite, qui obtint l'année suivante 
u m3-«: médaiUe au coacour» d^'^ Antiquités de la France, et altaché d'abord 
(j^mndaut ijuêlque temps à !a coiitinuaiioû des lUpiomala, ChfiHae, etc, 
il Tut nommé en 1854 arcbiviste du déparlement de Maine-et-Loire. Il 
e^C. DjurL dans ce poste, après quarante-sept ans de services;^ ayant 
reFvsé, pour se cousucrcr à l'histôtre de la province qui était devenue 
comme ka, i>econde patrie, les olïres tenlantes qui lui Furent faites, 
d'^liord des fonctiouB d'arcliivîete de la GiroQde, et^ un peu plus tard, 
il'une chaire i l'École des chartes, que Quicherat, aoD ancien maître» 
demeuré puur lui l'ami le plus cher et le conseiller le plus sûr, ne put, 

»tna_lgpé Ms insistances, le décider à aeceptBf. 
I^a carrière de Célestin Port peut ^tre pruposée en exemple aux 
élèves de l'École des chartes qui s'imaginent qu'on ne peut faire œuvre 
i-cieùiiGqueiiu'à Paris el qui cnûeut tout perdu sUU n'ont pu réussir, à 
leur sortie de l'Ècol**, à se fairp attacher aux Archives nalionales ou à 
^luelqu'une des bibUotlièfjue& de PariB. IVœuvrê de Port peut, en eCfet, 
***Utenir la comparaison aveccelîe de n'importe lequel de ses contem- 
Poraius dVcule. Sans avoir jamais rien sacrifié de ses devoirs profes- 
**onneig^ comme raltesteni les bIk vulumes d'inventaire des archives de 
"*ine-et-Loire, l'Inventaire anal ylifjut des archwij anciennes de la mai- 
I '"** ft'Angcn et Vlnveritaife iommaîre des archimi de t'hopHal Saint-Jean 
H ^A rtgcrs, suivi d'un cartutairc de cet fiôtel-Dicu, i\ a su élever, en vingt- 
I ^*^^ ans, à la province qui lui avait confié la garde et la mise en valeur 
"^ 6«s archives^ un miinunieut Le! qu'aucun auire dëparteoieot ne peut 
6Qê<ire, à l'iieure actuelle, se flatter d'en posséder un semblable. Par 
' *tK>ndaiice et la nouveauté d'une information puîaee aux sourceB 
*^^rnoa, par la sûreté d*une critique en sage dctiance des li^gendes qui, 
'^ i*iiii fïays, encombrent et défigurent si souvent l'histoire locale, et 
^^ c|uelqQeS'uae« desquelles il a fait si bonne justice dans ses piquantes 
^'**«-ï*ionj an/;nHnes, par la sobriété et en mèrne temps la vivacité de la 
'^^ntie, 1b tticttonnaire historique, gcoffi-apMque ei biographique de Main^- 
^^'Loirt constitue le résumé à la fois te plus complet, le ploe sur et le 
Î*Ïub aurayant de l'histoire d une règioQ envisagée aui points dp vue tea 
E^luis divers : histoire des êvéuements et histoire deft institutions, hie- 
*<^tre des personnages, histoire cl description des monuments, liistotre 
"^Ht-érairc^ histoire artistique- L'ouvrage rei^ul, d'ailleurs^ l'accueil qu'il 
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iUPrîlait : avidement lu par les Angevins à l'apparition de chaque Ivs 
&on mcn3ueHi% il l'ut apprécia à sa valeur eu dehors m^me des limitÈs 
de la province qu'il iutéres^ail dtrectemeat el valut à son auteur le prfr^ 
mier priï. Goberl ea 1877 et f>on èlectioQ à l'Académie des inscriplions 
et belles- lettres^ comme correspondant d'abord en 1ST6^ puis comiu? 
membre KIir^ en 1887. 

A])rè£ uu pareil eÛ'ûrt, Célâstin Port siuraiL eu le droil de cousiilérer 
son œuvre angevine comme iermiuée< Il eut un moment ta peûBee de 
consacrer les annëet^ d'activité qu'iil avaitencore devant Lui à ta misa «su 
iraiii d'un répertoire dont l'absence constituait à ses yeuï, comme i 
ceux de bien d'uutres, uue des plus reRretltibies lacunes de notre litt*- - 
rature hislonqtio, un dicUonDaire biographii^ae de la France. Il aTÙtfl 
en tant de Tots, au cours de la rédaction de ses notices augevînes, l'oc-l 
casioQ de cunstater l'insufli^iaace^ et bien souvent la nullité, des réper-i 
toireB généraux de bibliographie, »ïtât que I'ud ï^urt des personnages dfl 
hjut premier plan^ pour ne E»as avoir eu ta pensée de CDtnbler ce vidé.' 
Il est, assurèmeâl, regrettAble pour Tbi^toire générale qu'il n'ait paa 
donné suite à ce projet, à l'executiou duquel il eût apporté, avec sa 
puissance de travail et boq ôatrain, son &ea6 critique et s6s rares facui- 
tés de mise en leuvre. 

Ce n'est pas a l'Anjou de lui savoir mauvais gré de ne pas avoir per- 
sévère dans ce dessein, car il a contiaué à travailler pour pon pafs 
d'adoption jusqu'à $a dernière heure, et c'est en al tant visiter des foulllu 
archéolog^iqnef à quelques lieues d'Angers qu'il a trouvé la mort. A par- 
tir de l'acbèvement Je son IfkUonnairt^ c'est du cùie de rhisioire de ta 
Révolution en Aujou qu il a surtout dirigé ses travaux. Du classement 
patiemment poursuivi de l'immense ama^i de documents de ta période 
révolu tionoaire que renferment les archives de .Maine-et-Loire^ il a 
tiré, outre uu inventaire dont tous le.^ matériaux sont dégrossie et à 
pied d'iGUvre et auquel son successeur n'aura qu'à donner la dernière 
main, deux ouvrages d'un vif intérêt sur les origines de !a Vendée ange- 
vine et SMt la Légende dé Cultuiinêau. Bien qu'il eût apporté dans ta 
compik^itioQ de ces deux ouvrages la m^oie conscience critique et le 
ro^me s^vuci d'tinpartialiti* que dan» sua tUctianimirr, il ne pouvait s'at- 
toadre à reaoontfer pour ces a.«uvr«s uouvelle« le inème concert de 
lottao^ ananimes. Cetérudit, qui arait passé cinquante ans au mitiea 
dea paretaeinJQS du mo^en àg», en redliuug quotidiennes et d'ailleurs 
tiouttoises av«c les d«*oeâdaûU deaàlAMcxde la Vendée, avait conservé, 
ta aaail du xx* stède, ta Foi ré{iabli<aiioe d'un blev et toate<s le$ ardeurs 
d\in Tolontaire de *Jt^ Quelques-uiies de ses conclusioas ae poavaieut 
iiMiM|tt«r d« rencontrer de* owiirwiictioQs e( de msciter de« polémiquee : 
•11m ne Gr«m pa^ dëfauu 

JV dé)i dit quelle était, à cdl4 de TAurre de rhistorien, Tinipor 
Unca du labeur da rarcbiviaia. li«i«oa a*'«t |IM wwJiwnpmtde quelques 
«xœllMit» votamM i|'iav«ik(ùr«a <{«« l«i éitnim lùsiMÏfQM «>ai rede- 
T«blr« i OilesiiB Port. BUtt duiveni enoore lui être 
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d^vôff contribué pour une large part à libérer tes archivistes ^L Ise tra- 
vaux d'archives des entraves qui Jes eaGhaîûaienL, il n'y a guère plus 
de Lrenie aHS, Un régime qui np tolérait aucuup liberté, pas mémei^elle 
dés iovciitairps, avait imaginp d'impoaer à l'analyse de tout article Ib 
môme nombre de ligcee, quelle que ïùi l'impor^nce ou l'îasignifiance 
des docufnenls k inventorier. Il avait, dp plus, interdit toute date dans 
l'ittlériBur des analyses d'un afticSe ; deui datss extréitiea en tétç de 
chaque arlicle, les docunn^nls inventoriés funsent^iU distant-? rfe plu- 
sieurs siècles, voilà tout ce que permettaient le& circulaires ministé- 
rieJle&. Pour échappf^r à ces prescriptions ridicules, Cûlestin Port avait 
dû faiire paraître en dehors de la collection officielle son inventaire ana- 
iytigiât dt-i archives anciennes de la mairie {l'Ani/ers, et quand il voulut 
s'y soustraire dans ['Inventaire sommaire des archives de Vhôpilal Saint'- 
Jean à'Angers il Taîllit pnrdreBa modeste BÎluation. Un luF^pecteur géné- 
rait cLargé particulièrement des oxéculiona figmmaires, fut envoyé pour 
le mettre â la raison. L'orag« s'apaisa cependanl» et les archivisileB y 
B^goèrenl de ce moment un peu de liberté scientifique. C'était vers te 
™êtne temps qu'un jeune élève Je l'École des chartes, qui donnait d'as- 
^x. belles eepérauces que l'avenir n'a point tout à fait démenties, exi- 
K^ftit que £on nom fût rayé en tête d'un inventaire d'arcbives commu- 
D*les redipé par lui selon les règles du bon sens, mais remanié dans les 
bateaux du ministère suivant la formule officielle. 

L^e archivislea de notre temps, qîii jouissent à Theure actuelle, sous 
^De administration patern^^lle qui rRgne plus qu'elle ne gouverne* des 
I "JOuceurs d'une sage liberté,, doivent quelque recounaiesance à ceux de 
^ leurs aînés qui, dans des temps plus dur?} ont contribué, non sans 
lUeiqQgjj risques puur eux-mftmes, à leur procurer ce bienfait, tla 
"^Vront, entre tous, conserver Ig souvenir et rendre hommage à la 
"*^tHoire d'un de ceux qui auront le plus Lonorè les fonctions qu'ils 
©Xorcenl et l'École dont iU sont sortis par le travail, le talent ot la 
'''Rtiité tle la vie. E. Lelonq. 

^— Un lies plus fervents adorateurs de t'antiqaité hellénique, 

^Uis Mémabd» est mort le 11 février, âgé de soixanie-dix-ueuf ans. 

*• avait Jèbutê par une sorte de pamphlet ; Prologue d'u7te révolution : 

^^tj-ùr-fàtrier ÎS^iS [publié en Ië4*j bous le pseudonyme de Louis de 

^^>ineville(,qui le (ilcomlaraner à la prison. Plus tard, il publia comme 

^^s*s pour le doctorat es httres : 1" De sacra poesi graecoruvi ; 2" De 

** friorale avant les pkilosopkes (1860], Ce dernier ouvrage fut réédité 

^'^Us une furme plue complète, en m^me temps qu'il publiait son bril- 

^Qt aperçu sur le Polifthf^jsme hellénique en 18G3- Il donna encore en 

^866 une traduction iVlIermèji Trismègixte, puis rentra dans le silence 

JU&cju'ù U publication de son tfîjtoire grecque (1887), Où l'on trouve, 

* a-vec une connaissance approfondie de Tantiquité grecque soxïs toutes 

*^s faces H des vuefl originales sur le rôle de la race, des idées grecques, 

^U euibousiasme qui en illumine toutes les pages » {Feviie historique, 

XXXUI, 226). 
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— M. Angufite Sabatibr, tnurt le 12 avril dernier à t'&ge de wlxaat 
deux ans, profespaît la. dogmatiqup ù Jy. Faculté de théologie prûiestaTi t^ 
de Parifi fil la littératun? chrétienne à l'Kcûte des hautes études. B.^^»a 
ouvrages sur VApvite Paul, sur les Sources du la vie de Jé4tis, ses non 
breux articles d'bistolro et de critique dans V Enc]/clopé4ie des sdew 
religieuses et la Revue critique, et surtout son Esquisse d'une phUowph-^ 
tte ta rdigion, Tavaient placé au prtïmier raug paroni leâ théologiens ^ 
les historiens d^s dogmes chfétifïns. Sa théorie sur 1 évolution du dogn». . 
marquera, une date dans l'histoire de U théologie. Il donnait depu» 
viugL-ciuq ansj au Journal éo Genève, des articles dd critique httéraïc 
d'une haute valeur et qui auraient mérité d'être réunis en volume. 

— M. R. DE Mauldb vÎQût d'âtre nommé membre de l'Académie d« 
Bciences de Stockholm. 

— L'Académie des sciences, des lettres et des arts d'Amteus a dédcté 
d'ouvrir un concours sur la question suivante: c ï^tendueB successive^ 
et comparatives des pays de langue picarde, de Ja pruviace et du gou- 
vernemeiilde Picardie, du xii*au xviri" siècle, » Ou demande d'étudier 
quels étaient les pays de lani^ue picarde avant la conquête de Philippe- 
Auguste; ce qu'il? deviennent sous son règue et celui de aea sac- 
ceBseurs jusqu'à la Révolution, par Eîuite des modihcaLions apportéM 
par les dtiTérenla traités; quels ètdeQL notamment les pay^ di 
langue picarde lors de la nominatioa de Charles de Biiurboo à la 
charge de gouverneur général de Picardie (1519-1537); les changâmeoti 
Bucceesifs qu'ils auhis^ent ju&qu a Tépoquo de la séparation de t'Artoii 
ot l'état géographique des pays de tangue picarde à cette époque (IT^]< 
L'Académie décernera^ s'il y a lieu : 1* un prix de cinq cenlE fraûcn 
5** une médaille d'or de la valeur de cent francs. Les ouvrages doa 
concurrents devront parvenir au fiecrétaire perpétuel avant le 1" ao- 
vembre 19Û'2 au plus tard; fis ne seront point signés et porteront une 
épigraphe qui sera répétée sur un billet cacheté renrermanl le nnmd» 
l'auteur. Ils devront être inédits et n'avoir point été présentés à d'$tilres 
sociétés. 

— ' Aux cours qu'elle avait mstitués, pendant les quatre dernières 
années scolaires, à la Sorbonne, l'Union coloniale française a subadiuè 
cet hiver une série de conférences sur une seule de nos coloates, set 
Madagai^car. Indiquer exactement quel est, à la lin de l'année 190^i 
l'êtal de nos connaissances sur la grande île africaine de l'Océan Indieii 
voilà ce que se sont attachés à faire, en quinze conférences, M, le p^*^ 
fesseur Rapbaél Blanchard, qui a au l'idée de cet enseigneint?nt, ^* 
sefi coUaboraieors, M. Guillaume GnANDiomaa, au début de ïa premi^nï 
de ces contéreDCes, parlé de rhi&toire de la découverte de MadâgiwC*'' 
et trois autres levons ont été exclusivement conaacTées à l'histoire ^^ 
sa colonisation. Le 9 février, M, Henri Kboidevaux a parlé de la cx»''^" 
nisation avant la cooiuôte française: les U et 16 février. M, Clén>**' 

1a. 

Delhobbe, secrétaire général du Comité de Madagascar, a étudi'*^ ^ 



ciiHa^[Qts KT BrnutiGftiPHts* 225 

looisaLion de la grande ile depuiB 1Bti5 jusqu'en 1U00. Cette série de 
ÉnlérenceB, organisées avec le concours de l'Umon cuioniulB ei ilu 
k mile de Madagascar» a ubteou un plein succès; au&el ealrU queslioa 
ikaarganisBr un nouveau cycle, relatirà une uutre colonie FraDçaiHBf 
' «r l'bivef pruchaîû. 

■ — Ôt l'on compare la nouvelle édition da Manuel de Hbliographis hU- 
njus que vient de donner M- Ch.-V. Laèeolois (Hachette, IWt, 
^'239 pâgs^i l'asc. Il à la première parue en 1896, ou conelatera que 

plan primitif a èle en partie remanié, que beaucoup d'articles ont été 
•cnts et que tous ont Été mis au courant des plus receates publica- 
ans. Malgrù d'assez nombreuses suppressions, l'ouvrage a été aiig- 
en te d'un bon tiers. La première édition était consacrée excluaive-> 
entaux* Instruments biblîogmpbiijues. j* Dans la nouvelle, U. Langluts 
mcneoce une seconde partie du Manuel&ar t'hiiiloire et l'organisation 
s êLudee liisioriques; il en donne aujourd'hui seulement le chapitre 
èUmtDaire {guides analyliques et de&criptif&t histoires des éludes his- 
riques). Il faut fiuuhdiiter que la suite ne se fasse pas attendre, d'au- 
nt que ce fascicule i ue cuntieut pas même une table provisoire deii 
apitree et qu'il Faut recourir &u cadre fourni par la première éilitiua, 

qui n'est plus un guide tout à fait sûr. La faveur avec laquelle le 
lUYeâa itfûrtuçi ne peut manquer d'être accueilli fiera ua encourage- 
ant pour l'aul'-'uf, dunt i'acUvité est si féconde et si efûcace, 

•^ A la librairie E. Leroux, viennent de paraître : la Description topo- 
aphique tt hûtùrique de l'Ég\fpt6. par Maublsi, traduite en français 
ir U. BoopunT. 2" partie {Mémoires publiée par les membres de la 
ission archéol. fr. an Gatre, tome X.VI1, 2" fasc-) ', le 3" fascicule du 
rjma inscriptwnum Semiliearum, par Mttx Van Uercueu, consacré au 
lire (idem, tome XIX, îi* fa?c,l; U Livre tU la Création et de l'Hù' 
[rft, n'AsouZem Ahmed uenSahl ëc-Balkhi, publié et traduit, d'après 
ms. de Conslanlinople, par CL Hiiabt, tome II jpublicâtion de 
École des langues orientales vivantes, 4" sérîe^ tome XVII); le fuo- 
WffME rttfnffiie. son oriffinê et sa valeur historique, par Jean Réville 
ubUcation de ri!k:ole des hautes ctudes. Section des sciences reli- 
Bojses^ lome XiV|; les Premières inveaions arabes dans l'AfriifUS du 
)fdt par Maurice Caudbl, 641-i>97 {Bibliothèque d'archéologie afri- 
iae, lome lU). 

— Le Livre de Vastxnsion de Cesprilf sur la fonne du ciel et tic in terrCf 
en 127'J par Grégoire AnouLFARAo, dit B^n^HBDa.ï;u9, est ua 
d'astronomie et de gt'odéeie compose à l'aide de i'Alma^fut^ do 
méf^ iconou par une traduction arabe) et des ouvrages de Nassir 
Àùïu Attoufii, collègue d'Aboulfarag à Maraga,et qui futlut-œéme un 
rtducteur de Ptolemée. tî reproduit donc lea ihéûries manies de Pto- 
ïm^ et leurâ résultaLs. Une traduction en français de ce texte impor- 
ant a eiè donnée par M. F. Nau dans la Bibliothèque de l'École dea 
Rev. HtsToa. LXXVI. I« pasc. i5 
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hautes études, sfKïtian d^histoire et de phitologic, a" 
t900, ivi-200p.I. 

•"Le Le&u travail fiur le Hoyaume de Provence sous les Carolingiem 
qui a valu à M. Renii Puupabdi» [e iiire d'élève diplômé û» l'Ècote de: 
haulPs éludes, vient de paraître {Bouillon, i901, x:ixtv-47"Z p., n» 131 
de la Bibliothèfpie de rÉcole). Outre une introduction pt la bibliogra- 
phie, il contient sppt chapitres : Charles de Provence et *ps Trère; 
1855-870); Hopon comte, puU roi de Provence (8fi9•8S7^; Louis de Pr 
vencp, de 887 à U05: les; dernières année? de Louis l'Aveugle; Uague 
d'Arles et Charles Constantin <905-933t; les Sarrasins. L'âppendi 
contient treiai' dissertations sur des points de délaiL ï/«uleur pubiî 
PQËp un dipli^mp de Louis le Bègue pour l'égliBe de Lyon |l^ sept 
878), un diplôme de Louis rie Provence pour le prt5tre Dragon (SïtS) p 
le texte d'une « Missji pro pftrsecutiotîe pftgannrum » donné comni- 
preuve de Timportance des incursions des Sarrasins avant ÏKK). 
Tolume se termine par une très copieuse table alphabétique. 

— L'ouvrage de M. F. Lot but UugueB Capet doit paraître avant 
Sn de la présente année. 

— Le tome II des Hôles gascùns, publiés par M. Gh. Bémont Icollpctio 
des documents inéditsi, vient de paraître. Il &e rapporte à la prt'mîér 
moïtié du règne d'Edouard I"' (1î73-i290): le tome lU comprendra I 
fin du règne, la tahie gèni^rale des mati&res et une introduction hist 
rique. La plupart des docunK^uls qu'on vient de publier sont Inédit 
5;ur 1,844 numéros, moins de 150 en elTet avaient déjà été édités; c' 
dire qu'ils apportent un contingent appréciable de faits intéressâ^K=3-% 
rhiâtoàre de la Guyenne sous ta domination anglaise. 

— Le livre de M. Dejûb sur tes Femmes dans ta Comédie française 
itatiBTiJte du JVllf^ siède iPontemoîng) est intéregsant pour l'Uistoi 
comparée des mœurs comme pour celle de& liitératuree. 

— • lie Hépertw'fe nièthodique de Vhùtoife modeTîie et contemporaine 
la France (deuxième année, 1899) est, cette fois, un volume fort •* 
229 pages j c'est-à-dire double du lomel; il comprend 3,638 artic* 
contre moins de 3,000 mentionnés dans le volnme de )a premi^ 
année. Ces chiffres sufllsent pour mootrrr la domine de l'effort don ^ 
par MM. Gaston Buiërë et Pierre Cahon. On ne saurait d'ailleurs ir-^ 
louer rintellîgence critique, le souci de donner des renseiguemein 
complets et exacts qui donnent une si baute valeur à ce Répertoire 
en font un instrument de travail îodispensable. Il est à désirer qtr»-^' 
soutenus par la faveur des érudit^ et du public lettré, les autei-^^ *^ 
fassent mieux encore el puissent nous fournir sans retard le produit *Ac 
leurs dêpouiUeraenLs llTeorges Bellaia, I9ÛL I^rii : 10 fr.). Le fl^/t^ts- ^' 
loire est servi gratuitement aux abonnés de la Revue d'hisiairc moder — ^"^ 
et contempûraÎTte. 
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AA. Cb. pFiaTER continue à nous donner d'excolleates monogra- 

pbies sur la vie ccdésiaslifiuR et religieuse de U Ijorraine au ivi* et 

au sc'vii* siècte. Suu élude sur i'Émergumène de Nancy^ Elisabeth de 

Ranfla^ng et tê cauvenl du Refuge iNaûcy, Berger-Levrault^ 1901^ &'2 p. 

i[i<3*') Dou» initiË k l'un de^ plus lameulables procès île sorcellerie nés 

snr cetle terre Tèconde eu siip&rstîtiuQs grotesques et liarribies, illustrëea 

pâli" r^ificolas Bémy, eu mérae temps qu'elle raconte Les siaguliâres 

VLcissituûeii dans l'existeace de celt« jeuue lilEe de quinze ans, quÊ, mal 

mari**^ à un geutilhomrae de ciuquaute-sepl auBj puis veuve bystéfiquo 

l'i folles, Unit par devenir la lundatrice du Refuge nancécn, et presque 

une &2i.it]Lei geà.ce à Tadmirallun pieuse de certaine Pères de la Compa- 

guîo die Jésus. Le savaul historien a exposé ce curieux cas psychola- 

gr(|ue svec son imparliulilé urdinaire^ et, e^it a muuLré une symputbie 

Uea Ofiiurelle pour le malheureux niedeciu l'uirot, l'IunoceuLe victime 

(Ifis accusatioQ& fulles d'Elisabeth de Itanfaing, il n'a pas etë moins 

>^iîuita.ble pour la pauvre haiiucinee elle-même, R. 

— — Li! R. P. Joseph Ds la. Sehvièbe nous raconte, dans son vulumi- 

neujc ouvrage, Un professeur d'ancien régime (Paris, Oudin, 1B99, 

^*-i-ï— 489 pages in-S"), la vie et les travaux du P. Charies Porée 

11676—1741)^ qui fut pendaal de louçues ûanéas professeur au collège 

^ui^-le-Graud, et dont le nom, célàbre au il\qi' Biècle daoB le monde 

^s, lettres et des pedugogue&t n'e^t pas entièremeot oublie de aos Jours, 

8^ce surioul à certains de ses élève!?, duat Voltaire est le plus coanu. 

Ë*^*"ito par un confrère, cetie bio|jraphie ne pouvait guère être qw'un 

P^^^Sjfifme; l'auteur s'eiafîère singulièrement les mérites de son 

tieros en l'appelant un ■ aetneur d'idées, » alora qu'en uu autre endroit 

*l«cilare plus justement que ks meilleures pages du P. Purée ne eont 

l^ô m le developpemeut ingecieuï de lieux comuiuns. » Mala il sut les 

^^lopper avec une abondance facilej en un latm qu'un iruuvail alors 

^^•ÏMiiaj sa bonté sauriante à l'égard de ses iunumbrubles êièves qu'il 

^^ *^H,Liguait pas de doctrines, mais pour lesquels il cumposait de cbar- 

^^'^t.s balletSj en Ht le maître préterè diis hautes couchés sociale», l'ora- 

^^ <»rËciel des cérémonies académiques, où il s'étendait avec une 






Q éloquence sur la perBécution de l'iiérésie ou les raflinemenlH de 

*^^iaine fraaçaiae ; à sa mon, un aulri^ confrère de la SociÉlé s'oeriait : 

* * *~giie eut les regreta d'Auguste Et Porée eut ceux de Louis 1 * Sans 

^ ^flmirer peut-être autant que l'auteur, on trouvera réumis dans son 

'^Utse de nombreux et curieux renseignemeutssur les méthodes d'en- 

j '■fetxement et d'éducation des Révérends Pères dana Ea première moitié 

j^ *\yr siècle; racoatéa non sans agrément, ils l'ôuruiront plus d'un 

^^il, utile à connaître aujourd'hui, et pni&ê à des sources qu'on ne 

^^•'ra dire suspectes. H. 

^^ M. Emile Gahnaolt, ancien secrétaire de ta chambre de com- 
^^«2e, Tient de publier le cinquième et dernier volume de ses études 




âS8 CIIftO?TIQ[;B ET DrBLIOGSiPEIG. 

sur le CoîrMrtirw rocltehis au XVIN* iiècU, d'«prè& lea documeou f» -r-^' 
maiii It's liiJciBiinâs archivpB de cette chambre (Paris, Challamel, 1900», 
vii^OlJ [lagcB m-8»). Il emltrasse rbiaWiire des j^nireprises mahtini^^^ 
courtes de cor^atreB H commerce colaniai^ depuis la Sn de la gner-K^-^ 
de H^pL ans jusqu'à. Ja Révolution^ main avec de^ retours en arrière ^^i 
des additions rflalivcs à des l^mps postérieurs {œtume par «xi^mple M^e 
cbapiire xi sur La Louisiane, depuis les origines de celle colonie ji^^^.- 
rfu'en lâOiJ). Ou y trouvera uae foule de détails économiques utiles a 
connailre H pouvant inwivçfer l'histoire générale, surtout à l'èpor^ t»- e 
de la guerre d'Amérique et de l'insurrection de Saint-Domingue. L.. 
dernières pftgee sp rapportent à Thistoire du commerce de La Hochelf* 
au XIX* âiècle^ à peu près ruiné pendant Le premier Empire, et au. 
grands travaux entrepris récemment pour rendre i ce port quelque 
cbose de non ancienne splendeur. R. 

— Dans son ouvrage sur les Idéts politiques et l'esprit public en 
Pologne à ia/in du SVnh siècle (Paris, F. Alcao, IHOI, in-S»), M. Charles 
Dadv, docteur eu droit ei éLève dipl<!iïtiè de rÉcoL« des sciences poli- 
liqurs, a voulu démontrer que la Pologne n'élail pas inca:pable de 
mener à bonne lin » régénération sociale au moment où le second 
[uirtage de ce matlieurcux [lays allait la rayer virtuellement de la liste 
dês États de FEurupe. Eu nous parlant de9 rerormateur& écoQomiques 
et politiques qui s'appliquaient alors à celte tàcbe dinjcile^ en noviA 
exposant leurs Lheoriojï et l^urs eilorts généreux^ eûortfi qui abouUr«ni 
à la Constitution du 'S mal 1791, l'auteur foumiteneSei la preuve que 
la I^ologne aurait pu se transformer peu[-èire, si elle n'avait eu le mal- 
heur d'élre la voisine de ta Russie^ de la Prusse ei de rAuirîche, ei si 
elle avait eu des fronuères naturelles et une armée. C'est la premier 
fais qu'un raconte avec une pareille aboudance de deiaitfi topiques, 
d'apré« des tourc«« peu accessibles au public françaiâ, cette teatatÎTd 
ultime de Stanislas-Auguj^te ei du parti refurmuteur modéré» d'arracber 
la republique à ranarchie de la tourbe aubitiaire des SeMaehsis, comme 
à ItnQuf-nce dépravatrice de la haute noblesse, en essay^at d'ofgaDiser 
une bourjgreoîsie tndépeudante et ou reconnaissant aux paysuifl eox- 
mtokes leur droit i une existence bnmaioe. Jlais il ressort du travail 
de M. Oftuy lui-même qae des réfonoos de ce geoiie improvisée» à Li 
mille de» ceiastra^bes mprâoMe, alm qm la sève vitale d'une oatÎM 
•et •iù^oaùuate depsK des sièelee par l*uitfcàie, rintoUnoce et lee: 
piiee abus oUgarchiqoe«« ne peuvent créer on raEairB lea ftwcee néc^ 
«une au iDaintini île l'État, et que ces féfoi tte a eUee-nteBM, eooçoM 
et t n el M w inf ttri, oat Ute la fin de ta E^logsOt en faaraisaal 
prétexte de la tioalêdéfetico de Tar^onceet d'un lUMmeu dèmanhn- 
■Matdepeyt. ft^ 

~ Oa uvavera bq rèdl très viiant dw fiûts reiitife à la pÊndel 
l""*l"" «rn» dTea hetit de la Praoee i Taetiv, «avmhii les haar^ et lee I 
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np« à la fin de juillet 17S9, ainsi f^u'uno explication 1res ingé- 
Ses caupps qm l'ont produite, dans la. brochure de M, François 
Mage, /a Grande peur (Clenaont-Ferrand, A. Uouy, 1901, ll)3 p. in-S*"); 
il y racoQle plus ^pécialemeoC ce qai se passa en Auvergne, et il montre 
comment <ie ceue surexcitation des esprits, amenée par des appréhen- 
sions en partie du moins imaginaires^ naquit l'arm^imenl spont^inâ lies 
populations, !a formation des gardes civiques ot tout le mouvement qui 
aboutit à la Fédération àe 1790. Il Faut ajouter pourtant que, si dans 
beaucoup de provinces on cria : a Voici les brigands I » en «croyant seu- 
lement les voir au loin, il y en eut d'autres (en Alsace, par exemple) 
où. on pul les voir arriver en effet et se livrer, plus ou moins longue- 
ment, à des dévastations et à des actes de violence nombreux. il. 

— L'histoire Onandère de la Bévolution n'est toujours pas encore 
écrite avec toute l'exactitude cl la précision exigées en pareille matière, 
ni surtout avec A&?i détails salfisants pour la rendre compréhensible à 
d'autres qu'à dei^ hommes du métier. Cette abstention deg histuriei^s 
6'cxplique en partie par Tabsence de eourcep facilement accessibles ou 
das documents les plus nécessaires pour asseoir un jugement solide. 
Cesl ce que vient de montrer, un fois do plua, M. Maurice Minorbt, 
dans l'introduction de son volumineus travail sur la Contribution per- 
ionnellt et mobilière pendant la Révalulion (Parie, Rousseau, 1900, 
720 pagee io-S^), oîi il a essayé de suivre dan^^ ses évolutioas doctri- 
nale?, comaie dans Se domaine des chiffres et des faits, les modifica- 
tîotis successives d'un des principaux impôts établiâ par la CouBtituante, 
eu remplacement de ceux de Tancien régime, par la loi du 18 février 
1790- L'auteur nous conduit dans son exposé historique ju&qu'à la loi 
«iti 3 oivûse de l'an VII, qui, après des tàlonnemenls multiples, Ëxe 

^nfiln pour près d'un siècle la physioaomîc de la contribution peraon- 
ïielle el mobilière, en prenant pour base de Tinipùt le loyer de chaque 
"OontribûabSe. C'est un travail très consciencieux, sinon d'une lecture 
Xfèâ facile, et d'autant plus méritoire que M. Minoret a eu bien de la 
^jïeine à retrouver les documents nécessaires à son travail (et n'y a pas 
Yéussi toujours), soit dans les rapports qui ne furent pas toujours 
^imprimés, dans les comptes-rendus des discussLonb parlementaires fort 
iocomplets, dans les dossiers des Archives nationales, les comptes de« 
J^rchives départementales, ou bien des fascicules de piëces à Tappui 
<mt été détruits dé)à comme inutiles pour l'usage pratique, si taot est 
qu'on ait songé à les conserver jadis durant k tourmente révolution- 
naire. R. 

— Un des actes les plus \ivement reprochés au général Bonaparte 
par les historiens modernes a été VanéantiRsement de la république de 
"Veuise, abaRdoûnèe par un abus de force, mêle de perfidie, à la maî- 
aott d'Autriche. M. Maxime Kovai.evsky» daos ayn ouvrage la Fin d'une 
tttùtoeraiie (trad. du russe par Caeimlr de Krauz. Turiu^ Bocca frères; 
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Paris, Girard et Brïpre (1900), X^ 3*9 p. în-S"!, a voulu prouver qu'U 
n'y a pûitiL eu îà un acte de violence amené par Ie& exigences de îa 
politique ni une transaclion égoïste pour assurer ta prépondéranc* de 
ta repubUiquo française, coais que Bonaparte agissait aa conlraire con- 
(ormément aux idées générale& de la Révolution en eupprimaal tes oli- 
garchies et en abolissant les privilèges a pour faire triompher Tégaltte, 
même au prix de Tautonoinic locale, t C'est peut-être chercher bien 
loin l'eiplication des causes qui guidèrent Bonaparte (que l'aiilear 
s'obstine à appeler Napoiéon|, et l'on peut ne pas adhérer aux ibèsea 
politiques de l'auteur, qui écrit et raisonne partout ea écoDomisie plu- 
tùl qu'en historien, sans §e laisser émouvoir le moins du monde parle 
Rpeciacle de l'agonie lamentablie de la plus ancienae des républiques 
d'Europe, Maiiï î) a soigneusement étudié son sujet; il noua fait con- 
naître etl détail Tétai politique, économique et social de Wniseii la fin 
du jiviii* siècle,. d'âpres des sources sûres et en partie inédites, et il 
nous montre assez facilement que l'oligarchie faible el corrompue 
Saint-Marc n'a poinE mérité de bien vifâ regrets. Mais M. Kovalevsky, 
à qui sa sltu-ilion persoonelle permettait de juger eti toute liberté ceti 
question délicate, n'a pas a^sez montré peut-être qui=! la farxin d'agir^ £r 
insidieuse el brutale de Bonaparle et la lâcheté du Directoire vis-à-vis;^ M^ 

de son subordonné forment le digne pendant des faiblesses Pt de l'iu- Jt- 

capacité du jièuat de Venise. De quelque jour nouveau qu'on essaies» fie 
d'éclairer cet épisode des campagnes d'Italie, ta conduite du généraE .^^al 
français â l'égard de Venise et son abandon huai à François d'Aulncbc^ tf* le 
refileront toujours une deb pag^s les luoins honorables de noire his — ■^^- 
loira moderne. R. 

— Une biographie de Joseph Garât, le conventionnel et le sénateuiK m-mir 
de l'Empire, aurait été certes plus appréciée par les historiens qu^ *^p 
celle de son neveu Pierre, le chanteor de Bouton de rose et de PiaiHt^^'^^" 
d'amout\ publiée par M. Paul Lafohd (Carat, f 7ff?-i823. Paris^ QulmaQB 
Lfvy, lUOt), xi-363 p. in-8*}. Mais, enfin, il a été < la coqueluche dft^' 
femmes dp (ous les mondes > de sou temps, de Marie-Antoinette â^^ * 
y\mtt Tallïen, avant de tomber daus ce profond oubli, qui est le parlag^3»''3fi 
fatai de tous les amuseors de générations disparues, et si le virtuose^- ^> 
inventeur du zézaiement des Incroyables, n'a rieti Fait qui mérite plu±-!^ * 
particulièrement qu'on l'exhume aujourd'hui, il â. pas^è par des milieuic^ 
61 divers: et vécu à, une époque «L tourmentée de contrastes que sa bio- 
graphie, a'iracée par une plume habile, n'en présente pas moins un 
certain intérêt historique. L'auteur, en réunissant de nomhreuf:ef^ don- 
nées éparses, en les groupant en un ensemble vivant, anime par une 
admiration très sincère, encore qu'elle nous semble bien exagéra, 
noas orrrt» un lahle&a du monde artistique dans les dernières années de 
Tanàen régime, peudanl la Révolution, sous le Directoire el le Consu< 
Iftt, et par suite un chapitre spécial de Thi^tuire des mœurs el de la 
civili«alioa de eetio période de notre histoire. Certains chapitres Cour- 
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même une lecture aiVriulante aux amateurs de scatuîaEe, car, 
parmi looles les conqm'fles dp cfl persûnnagP vaûileui et vantard, à Ja 

I figure lie singe, ■ nous trouvons^ à cl^té de nombreuses actrîcea, des 
comtesses et des duchesses, et inâme une prophéteeee, M">« de Krude- 
oer, ftTaot qu'elle se fût convertie, R. 

-^ M. Georgps IleHTis a eu l'heureuse idée de recueîtlir dans Tim- 
mensc lîuéraLure ûes dernières campagnes de Napoléon une série de 
■ muTceaux chuisia a écrJU par les acteurs eux-mêmes du grand drame 
militaire et qui donneront aux lecteurs une impression vivante, plus 
imioêdiaiie, des « choses vues » que Le pourrait le faire un récit d'eu- 
semtle l^ Campagne de Î8i2 d'ajtrès des témoins oculaires. Pari-s Fkm- 
marion, !9Q0, tv-338 p. in-8'>. — ta Campagne de Î813. Ibid., xvi-300 p. 
— La Campagne de i8i4. Ibid., ivi-351 p.). Beaucoup éprouveraient 
sans doute quelque fatigue à étudier le tahlcau complet des fatls et 
gestes de la Graode Armée, depuis le passage du Niéraea jusqu'à la 
cai>itulation de Paris, qui seront captivés par la narration lantût é\a- 
qae&le et tâut6t naive des çéuéraui, des ofticiers subalternes et même 
des simple? soldais, que M. Bnrtiu appelle à comparaître devant nous, 

II a faît son choix d'une manière impartiale^ en ne donnaut pas seutS" 
méat la parole à des Français admirateurs à oïttrance de celui qu'il 
place au centre même de sou sujets mais encore à des étrangers belges, 
suj&ses, hollandais, italiens et mâuie quelques Rusiïca. La valeur scien< 
lilii]ui? de ces récita est naturellemeui très inégale, et Ton voit bien que 
le compilateur n'a pas poursuivi un but âCteutiQque, mais patriotique; 
CËrtaiag fragments sont de purs racontars, d'autres sont emprualés à 
lies ouvrages rédigés longtemps après les événements^ et, comme il 
faut s'y attendre, à force de voir passer devant ses yeux de nombreux 
petits d'Hall» pittoresques, te lecteur qui ne serait pas orienté d'ailleurs 
risquerait de ne pas comprendre toujours la marche générale de? ôvé- 

Aernents et ne se doutera pas, par exemple^ des nombreuses fautes 
politiques commises par Naputi^ou de 1812 k 1814 et dont on ne lui 
parle jamat.^. Il ne pourra auesi que deviner vaguemeot le grand élan 
Oational des peuples, tas enân de la tyrannie impériale et qui se lèvent 
Jiartrjut pour prendre leur rr^anche. Des cartes, au moins sommaires, 
éliraient dû être jointes aux trois volumes, dont le dernier n'a môme 
t^afi été pourvu d'une table ries matières. . R. 

— Nous avoue reçu la 4" Hvraiaon du BuHetin de ia Commistioti 
■^Miocésaim d'arckiUcture et d' archéologie , qui vient de se fonder par 
1 ^iasjjiratiûn et sous la présidence de révâf[ue de Quimper et de 
^.^éoa (Quimper, impr. de rêvôché, 1901. Prix : 5 fr. par an). La 
CJ^ommiseioa sera chargée de veiller à la conservation de tous les monu' 
riieins ayant un caractère religieux; le Bulletio, paraissant tous les 
*-lei;x mois, s'occupera surtout des monuments écrits, carlulaires nu 
pièces d'archives, ayant trait à rhistoire des église», chapelier, menas- 



232 



CBROfriQITE ET BlULfOCBAPEIU. 




t^res et Lieux de pèlerinages, — La 1'* livraison contient un pUa A 
statistique moaumerrtate dressé par l'aLbé Abirall, aucnônier de VhÎM 
pital de Quimper; tioe note gar Le Cartulaire de L'égUse «le Quimpes 
avec la lettre de l'évéque ÂlaÎD preficrWant la confeclioQ de ce c&rto 
taire et une lÎRta de« évoques de Cornouailles; uq r61e des décime 
payés par tous les béaëBces du diocèse en 1574; une enquête de 169^=- 
tuucba.Dl l'union des Bept vicariats du Miaèhy Léon en une seul 
paroisse. 

— 8ou8 le titre de : Méthode dHnkrpritation H sûuraei du droit prît 
poiilif {PfiT\^, M*reiicq, 1B90), M. F. Gery, profeseeur à t'Unixersite^l- 
Uijon, a publie un ouvrage qui est essentielleinenl tioe élude sur I 
méthode des E^denues juridique?, mais que le» historiens liront a\i^^ 
avec le plue grand prolii. Su penî^éc maîtresse est que le droit est u 
eusejnbte de règles, issues de h nature des choses, etqull faut dégagea 
plus que ne le font nos professeurs de droit, des faile sociaux. L'auteiâ 
estime que la foi superstitieuse eu romni|jotencc de la lui a puisean^ik, — ! 
ment contribuii à la formation de cet «i esprit juridique » si étroit» qi 
a valu aux légistes tant dti critiquer. Il montre excellemment commeKi^t 
on s'est engagé ûan^ cette voie fausse en cherchant à faire de la Ecîen«::^^ 
juridiqueunchef-d'uBuvrede logique^ oubliant qu'elle doit éLreavaotta^ttJït 
une science pratique, une science en mouvement. C'est à tort que la.v=i^ 
d'inlerprôies et de ruÉigistrals se soûl acharnés à rechercher la vûloi* *^ 
du tègifilateur primiiir Oo croit faire merveille en le prenant, ce logà ^ - 
lateur idéal, <• nun pas tel qu'il était en lâOi, mais tel qu'il serait aujoLa. r- 
d'hui. On en fait une sorte de peraonnalilé îniagiriatrei invfilîque ^^*- 
permaneate qui viendrait rectifier en 1904 se:^ decisioQs de lâOi, » et «->o 
s'efTorco alors de donner aux articles du code une interprétation pt "«i* 
conforme aux exigences de la consciencp moderne. Pure Oction <f •-»« 
tout cela, et fiction dangereuse^aboutissianl à enfermer les sitnation&ju- «"■*' 
tliques dans « un nombre limité de catégories logiques, immuables da. ^c» * 
leur fond, rt-gies par des dogme» inflexibles et ne pouvant par suite 
plier aux exigences si variées de la vie, » 8i donc un contrat qu*> le légr 
lateur de 1804 n'a pa^i prévu, tel que le contrat d'assurance B«r ta \ : 
prend naissance, il faudra le faire rentrer de force dans une des cafl 
gories déjà existantes, telles qiie la stlpulaimn pour autrui ou la gnfti 
d*affaire^, Cft qui forcément restreint ou déforme ses dèveloppemei 
naturels. 

Esl-tl bes^oin de dire que, pour combattre nolrt^ méthode traditionnel 
qui a. contribué à enserrer la science du droit dans les o lieiéres d'u 
ecolastîque étroite et d'une caractt^ristique froide et stérile, indigne 
nom de science, » M. Geny a fait de larges emprunts anx travaux ail 
mands? Il s'est par exemple maintes fois inspiré de Jhering qui, ap 
avoir bdètement suivi dans sa jeunesse la piste ouverte par lp$ vîei 
maitrea^s'élevaensuiteavecuneardeur, poussée parfois jusqu'à l'âpre; 
contre le procédé des constructîoos a priori et des déductions géom 
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trïQi3G&.L'£jj}rif du droit romain a eu sur la méthode des sciences juri- 
di<i*i*s an profond contre-coup; ilaKuscitë ^n AHemagnp, en faveur du 
rajexiûiïwment des niêthoflp?, un mouvetnent d'idées que personne en 
Kra.ace n'avait jusqu'ici analysé comme M. Geny vipnl de le faire, mou- 
vement d'idées fécuiïd qui sans doute ppr-muoira les jurisU-'s allemands 
dans l'appljcaliou du nouveau œde dvjl contre ces dangers delà coditi- 
cationque Savigpy fatrevoyait jadis avec beaucoup dp perspicacité, 

O^ndes meilleurs chapitres de L'ouvrage est celui oh l'auteur envisage 

la ooQtuiïie comme source formellfj du droit priv*; objectif et montre 

commenlelle travaille, conçu rr^mmeul avec la loi, sur le tissu complexe 

dç la vie socialf!. La coutume apparaît dans ('ensemble de l'histoire juri- 

iliqxie comme une préparation îndispensabliî du droit écrit. C'est gous 

rprnpirf, fâcheux à tant d'égards, du droit romain, que les codifications 

modernes ont fait le rôle du droit coutumier si petit. Les Allemands ne 

from pas tombés dans ceîte exagération, et on peut ealimef avec M. Geny 

^ti'iî est a regrettable que le ^rofi de notre doctrine française en BOit 

''Psté, au sujet de ce problème, à un système insufliasol, hàti sur une 

CTïiception Buperficietle, alors que la science allemande faisait prévaloir 

"0$ idées plus fécondefi et plus variées, pénétrant jusqu'au fond la 

Pi*i88ance de la coutunie et arrivant à lui faire sa juste place. • Les 

^*^eo» lea Môfier, les Savigoy, les Pucttta, élargissant l'horizon juri' 

"^que^ofilvu a^ec raison dans le droit coutumier ta révélation de cette 

cottiriiQQe conscience du peuple, envisagé comme une entité idéale et 

iOrcdant une unité continue. Le droit couiumier leur est apparu, avec 

**soi3, con^ïme ^up^rieurà la loi en ce sens du moins que la con&cîence 

î**Ptllaire se mire directement dans les rèj^les coutumières, tandis qu'elle 

^ trouve qu'une interprétation étrangère, par conséquent qu'une repro- 

*^^^ion imparfaite dans les textes légans, La coutume apparaît comme 

^^^Jpant dans la formation ou l'affermiBBement du druitobjectîf la mémo 

»\*^.<ie qui appartint à la prescription pour l'établissement ou le main- 

. *^ïi des droits subjectifs. Le» canonistes et les scolastïques avaieut vu 

''^^Lg en signalant l'aDalogle des deux iastitutions. 

Noua ne pouvons suivre M, Gpny dans sua *Hude ai pénétrante sur 

*e effets et la portée du droit cuutumier à l'heure actuelle- BornonS' 

*^fiûg à signaler les page^^ lumineuses où il montre Tétat actuel de Ja 

^ uestion du droit coulumier en Allemagne. Le législateur^ eu élaborant 

*-^ nouveau Code civil, a reconnu qu'il fallait laisser un certain jeu i 

* 'Action de la coutume. Et déjà la science allemande, profilant d'un 

^ilenco voulu» s'efforce d'ouvrir, dan? le nouvel état de clioees jurî- 

^iquest, une large place au droit coutumier. Peut-être, malgré les dîf- 

ïit'rences politiquee et sociales qui nous séparent de nos voisina, 

ïaurinus-nouB les mêmes raisons fondamentales de maintenir chez nous 

ii coutume comme une source vive du droit objectif. Nous aurions 

l'élis «le raisons encore que les Allemands, car notre centralisation, 

depuis longtemps achevée, est assez forte pour défier le danger dee 



^.^. 



234 



CBFlOXT(fïïË ET HIBLIOCRAPUTe. 



« 



contâmes locales, el,, d'autre part, nous avons comme source génératrice 
de droit couiumîer uue forte jurisprudence liïen capable de former, à 
cûLé de la loi et pour la compléter, dq courant puis&aot de vîe jurl-* 
dique. 

A ce livre si pteia ic pensée qI de science du meilleur aloi, docm * 
nous ne donnons ici qu'une idt^e très imparfaiLe^ M, Soleille^ a ajou^t.^- 
une fort belle préface, où» mellant en relief les pensées maîtresse* A ^ 
son collègue, il montre ii son tour f]U** le droit n'est plus une acieni^^a 
isolée, qui puisse se reafermer dans des teste? et des formule?^ uam. ^ 
que c'est avant tout une sckence à^ faits puisant dans la nature d^ ^ 
choses ses éléments premiers de formation et d'interprétation. Il faim. t. 
que toutes les observaikins de l'expérience, toutps les dèccuverles e "^r-» 
matière sociale trouvent dans le droit un aboutissant. Le livre A ^& 
M. Geny ne peut manquer d'avoir une iuBuence féconde sur l'ensefi. — 
gnement de nos facultés. Il aura dans le monde i^avant, à l'étrange w 
cumme en France, un grand et légitime relentissemeat. G. B. 

Livres MûuvBAni. — Documents. — Abbé Gk. MëtaU. Carliilaire de E'ife:^ — 
baye cardinale de Vendôme, 1. IV. Vannes, Lafolje, vni-507 p. in4'. — A 
A. CosseUn. Lca Normands au Canada. Journal d'une eîpédition d'IbeiTill 
ÉTreui, iin|ir. Odieuvre, &7 p. — J, Lochard. Léfiislalion du Parlemenl m 
Navarre lniicduinl le» ttiverncs, cabarets et bôlelleriflA en Béara aux lyn* 
xviii' siÈtlês. Pau, iinpr. Empér;i[i|4er, 2-'il p. Prii ; 3 fr. 50. — O. df Pd-» 
Carlfilaire Jp I e|j,l)M d'Api. Vannes, iimpr. Lafolye, l'è p, — Ernest Mart^ 
Carlulairc île Fa ville Je LodèT«. M4>Ji1|ieltier, Impr. Serre cl ftoumégous, 4dS 
— /». de Farcy. Avçui de la b^ronnie Je Cbâleau-Goolier aux xv* et ïvir^ 
Lavalr impr, LeliÈTre, — Ch. de Robillard de Beaurepaire. luventaire 
maire d'arcbivea départemcntalcf^. Seiiie- Inférieure : Arcblvea e&clà&JBàliqui 
aériB G, t< Vil. Rouen, impr- Lecerf. 

Hi^TouB tocALB. — /, Arftérf.*. Récita, documents el études sur l'hislo: 
de la TiJIe de Miltan el de sa conlrèe. Millaa, impr, Arlifrres et Maury, iii. » '*' 
395 p. in-S" à î col. — t, Jarry. I|istr>lre de Cléry el de l'éf^llse coîl*fiate ^' 

chapelle rojale de Nôtre-Darne de Cléry. Orléans. HtTtuison^ niii-430 p. — 

J. CafdouaL !!lloiin^r»j)liie d^ la comnanne de Girondin. UonJeaux, impr. Ga 
niiuillioii, [JS y. — DecûuX'LaqouHe. Notes historiques nur la çonamutie 
Trëlii>3ac. Périgncux, impr. de Ja DordOf^tjR, 143 p. (Bull, de la 8ûc. M4I. 
archéol. du Périyord). — H-'M. Jouan. Ës^j sur l'hitlotre de la coTûmuoe 
CarnoLH. Saïnt'Brieuc, jinpt. Gujon, 137 p, -~ J. yiénat. Hlâtoire de 
Réforme dans le pays de MonlbélUrU, I524't573; l. L 3i-il55 p. — Coust. 
Benrart, Élude biàtoriquip sur Warmeriïillc el ses dépendances. L'auleur, 
E^vanneS'i par Vilry-rèB-Reitna, 3'92 p. — Efnesl Mariin. Histoire de la ville 
LodèvH, 2 To!. Montpellier, impr. Serre et HouiaègouB. it-3i)3 el 503 p 
/h Tréviédff. Le coonélable de Rkhemûnt (le duc dç Brelugne Arthur I 
Rennes, Plibon el Hervé, 393 p. 

Allemagne. — Le Ï3 février est mort à Tubingue le {}* Lothar r 
Heinemaniij, professeur ordinaire d'hisLoiro à l'Université; il était ué 1 
19 fiWrier 185Î) à Uernburg, en Anhalt, Son principal ouvrage est B\ 
G63chichte der Norrnannen in flalien und Sicilien, dunt le !«■' vol. paru 
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& Leipzig ^n 1894. Il Tat longtemps cnliaboratéur des MQnwmêïtta Qer^ 
maniai hiitûrica. — h^ l*"" mars ffil mort k Ileidelbfifg le D»* Bernhard 
ÉJinMAsnsDoEfiFFER*. né le ^^ janvier 1333 à Alicnburg, il étudia à Jena 
H à Berlin, travailla en 1857 A la bihiiollièque Saint-Marc de Venise, 
!bl nomme profpEKeur estraordînaire à Berlin en J869, profesBeur urdi- 
ïaire â Greifswald i1S7ll, puis à Nreslau (1873) et à Heidelherg |1&74). 
k>Q principal ouvrage est une Deutsche Gexchichte votn wtstfxliscUen 
\rieilcn bU 2um liegierungsanlritt Friedrichs def Grossen (Berlin, IS'JOj- 

r— Les D« Kari Hampe el Martin Spahn ont été nomméB profeescurs 
Itlraordiaaireft pour l'hiatojr»?! du mayen âge et des temps modernes à 
tlni-vprsité de Rono. — Le D"" Mei^iaudiîs a été nomme directeur des 
fcbï-res muaicip^leE de Daszig, dont radministration est passée h 

I — Les questioiiB de crilique franciscaine éveillent un peu partout un 
r*npaihique écho. A Leipzig, Je D"" W. Goetï vient de consacrer deux 
ittiestres de son cours à l'étude du Spéculum Perfectionis el de la 
îpcndû Trium Suciûrum. Il a résumé se* cnnclnsioQS dans un très bel 
»iolp des Neuê Jahrbiicher (llberg et Ricbler, 1900, p. G11-G28L 
feutre part, noua avons aoue les yeui le programme de l'Univeraùiî 
î GardifT, où M. Little étudie en ce moment les sources de la vie da 
iiïl Fraarjois. Le plan du cours comj)rend les Hèglea pt le Testament 
' saint FrançQÎf^, le Spéculum PerfectionJs, la Lrgcnda Trium Sociorumj 
fc Ijegmdaf Thomae. de Celatio. 

^^ntriche^Hongrie. — M. Alexandre Budinskt, ancien élève à& 
Scolf! nationale dei> cbartee â Pari» et ancien {yrofe»iteur à l'Universilé 
' Gaernowilz, est mort le 15 mars 191)0, ilgè do cinquante-six ans. Sa 
p«^e de l'École des chiartes {les Étran^etx à l'UnîvitrsiU' de Pans au 
^t^€n âge, traduite eu allemande en 1876 : Die OnivsrsiUt Paris vnd 
^ ^tmden an derselben im MiUef.alter) fut remarquée. Oblige de quit- 
»* l'enseii^tïeoient en 1884, après avoir pris une pnrt active à Tagi- 
|fci«ia qui avait pour but de transférer rilnîversiité de Czernowitz à 
^■^nn, il fe^étiiblit à Vienne, où il fut d'abord « cooseillor dramatique i 
■ Burglbcater, puis directeur des arcbives et de la bibliolbèque du 
**^i3tèrp des Finances. [I r(>orfîani!in ces archiver et en dressa le cata- 
fe%i«, f]ui parut en 1898 en ua gros vol. de 700 pages. Entre-temps, il 
^gKïil toujours à reprendre el à compléter ees recherches sur te 
^fic et le vol dP& reîiiiues au moyen âge^ qu'il avait ébauchées dans 
^Ms articles dounea dan» les n Beilage ■ de VAtlijcyneine Zciiung |IBS7' 
"^[)|; mui^ la mort laisse ce travail inachevé {Miitheil, d. Irisiituti f. 
K^rr. GeschU-hfsforschung, XXU, t^Of. 

< *~^ Le D' Samuel Stejhhëqz a été nommé profegeeur extraordioaire 
^*r les sciences auxiliaires de l'histoire à l'Université allemande de 
■*agiie, If^ D'' Raimund Kaindl professeur eïlraordinaire d'hifitoire 
^trichienne à GzernowitE. 
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relraaché, avec rai»OD« des longs dév^uppemeots ^ur le Mou^fîmeot 

d'Oxford qui ptifaîtruiiL peut-être fastidieux à. des lecleur^ peu l'amiliers 
avec les iûee? ih^ologiques^ mais qui mottGnt en bonne lumière tes ori- 
gines de la t Henai&^ance câLbolique » eu Angleterre. L'occaRÏuQ sera 
boaue pùttr rt^lire le Cetrditi&l Manning de Kr. de Prcssen&è, 

Danemark. -^ M. Johaones Stbenstrdp vient de fairp paraître à . 

l'occasion de l'anniversaire du tox Christian JX et de Tanniversairp de t 
la Réforme deux travaux importants sur Tancienne histoire dn Daae — 
mark. Le premier, intitule : Danemark^ St/dgrsnse og Herredœmet opef^^^^^ 
Hoisten ved den htstori^ke TiiU BùgyTideite, 800-1 ItKJ (les Frontières el i 
doniinaliou du Daoftnjark en Holsteija dan& les preraierg temps hîslo^. 
riqueg), prouve que U domination allemande ne depasi^aU pas TEider 
qui est certaiuement VJiyitiora, La SiUcndc^ t(>Tre uorniannique au uoit^ - 
de i'Eider, est le pays (lendi) des Sycg. Le second mémoire, intitul< 
Venderne og de Uanske fœr VaUtt^nar den Stores Tid (le& Vendes et le 
Dauuiâ avant Valdemàr le Grand), étudie la dilîusion des Danois et d. 
leur inllueiice jusqu'au sn» siècle le long des rive* de Ea Baltique, De 
mariaget^ unirent les princes vendes avec les prince? danois, et h 
Vendes prirent pan aux expéditions ûi>rmaûdes eti Angleterre, L'aiE^-Ju- 
teur a étudié dans une séris de cliapitres très documenlés les queetîor 
suivantes : t. Le peuple vende au commencement de Tépoque hisLi 
riquo {a. Régions occupées par les Vendes sur les eûtes de la Ëalùqu^^Bv; 
&, Développement de leurs relatiou.s cummercialea el de leurs eotr^^H^. 
prises maritime?), il. Lu fuudation el l'histoire primitive de Jom^bo^i^H'g 
(a. Uelations des Danois el de& Vendes au teuips di^s incurstoûE d— a 
Viking$; b. Création des villes de Jullin et Jornsborg; c. Organisatic 
de la forteresse do •lom^borg, instituiiûiiit et usages en vigueur; d. do~ 
veuirs divers se ratlachaiït à celte viile; c Les chefs des Veades). : 
Les guerres soutenues par les Vendes au xi" siècle {a. Altitude d 
Allemaudit et deâ Danois vis-à-vi» des Vendes; b. Bataille livrée sur 
lande de Lyskov; c. sâveud Estridssôn et Erik Eiegod), iv. Le siècle < 
Knud Lavards et des guerres civiles (o. Les Vendes au temps du 
Niela; b. Le pillafje de Kou^helle en 1135; c. La croisade de 1147; 
But et particularités des expéditions vendes. Leur défaite ftnalej. 
Danois n'avaient pour les ijiaves ai les inëpria oi lea duretés des .Ml 
mands. Du reste, ce qui distlugue encore: (nujourd'hul les Scandiiiaw 
des Alleniiiiods, eest le caractère d'humanité qui domine chez eux -^^^ 
D est point, eoEDme chez beaucoup d^Aliemands, étouU'é par le natioa^d^^u'' 
tiame oy riadividualisme brutal. 

Paya-Bas. ~ Dan^ les dernières livraisons du 1. 1, 4" série dee 8- 
dragen lui de Vdd. G^schiedents , M. Van WicaEvoonT-CaOMMEum aputi 
uue étude sur Alirabam de Wicquefort^ l'agent polïtique et le putt> 
ciste bien consu du ïvu« siècle. Quoique l'auteur n'ait pas voulu di>- 
per une biographie complète, son article, composé à l'aide de nef 
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irises ilaas diverses archives et bibliotbèques, offre un \tï iDtfiTèl. 

. BussEUAtcER a exposû Ip« relatioas entre les Provinces- Unies oX le 

i George I*""; dans \o& négociations sur le traité de la Barrière &l dans 

les aETaîres du Nord, la République fut i^acrifièe à la politique bano- 

srrienne diu roi de la Grande-Bfftagne. M. Knuttel a coûsacré une 

lladeàKrlcus WaliE;n, pampblétairQ d'une grande acLiviié pendant les 

knnèes 1688-1693. — Dans la preiaière livraison du L. II, se trouve une 

Itude de M. PvHACKEiï'IIoiiDYK ftur le rùle des ch&tQlaiiis â UlrechL au 

Cir siècle. Un article de M. P.'L, Mudi^ER sur CespéJjliou militaire du 

lue d'Anjou aux. Pays-Bas en 1581 px l'arrivée do ce prince à Anvers 

ni janvier \^S2 résume les résuluits d'une partie du t. IV des docu- 

EDenls coDcemani les relatjoas entre te duc d'Anjou et teg Pays-Bas^ 

tubUcâtion biea connue que l'auteur a entreprise avec M, Diëgorick, — 

Le zèle et le dévouement iafatigalilesdeConstantiu Uuygens au service 

de là tîiuii^an d'Orange -Nassau pendant une grande partie du xvir« siècle 

konl exposés par M. Bluk. 

— Le rapport annuel de la Société d'biatoïre à Utrecht, publié en 
(900, cuDtienL entre autre? une cûlleclion imporiante de documents 
BODûerDftnl les tentatives., faites à Amsterdam de Itii9à IG3^, pour Tonder 
une coQipagtii^ d'assurance^ qui proLogerait le commerce Néerlauduis 
eoatre les corsaires, surtout ceux dy Duokerque fpar M. Bloe.); un 
récit de voyage de Jacob van Neck, qui commandait en chef une 
ftxpé<)itiuia vers les tndt^S' Orientales de 1598-1599 (par M. Cqlbnbhan- 
hbh); un mémoire sur l'état de la compagnie des Indes-Occidentales en 
1Ë33 (par M. de Bueb]. 

— Les arlicles de M. Vab deb Kemp sur Thisitoire des indes-Orien- 
taies Néerlandaises au xtx* siècle., publiés aâsez régulièrement daniî te 
balletiu de l'Institut deg Indes NéerUndai^F^s, préâCntenl toujours 
beaucoup d'intérêt. Je «signale dans le t. VU Tétude importante sur 
Palembiinget Banka de i81â-1820, aa^ouapagaéede aorabreuses pièces 
justiâcatives. 

— Dans le t. IV, 4" série, des pubHcatîoQiï de l'Académie royale, 
M. MuLLEH met en lumière la politique du priuce Guillaume d'Orange 
depui» 1&81 jusqu'à la trêve de Uatisbonne. 

— M. Bankier, dans une thèse de Leyde, étudie la formaliun des 
fifOQtières lîontineutales des Pays-Bati, spécialement des pxxjvinces de 

fironingen, de Urente, d'Overyasel et de Gueldre; c'est une ceuvre 
solide {tte landgrenzen van I^ederland). 

— L'impartante publication des comptes de la ville de Deventer se 
icontinue régulièremeut. La dernière livraison tlu t. V embrasse les 
compiea des années 13S0-13S1. 

— M. 8. MuLLER a publié, sous le titre : Geschùdents dcr Fundatien 
^vere^nigde gods-en gasthuizen te Dtrtcht^ ane collection de documents 
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rplaliFâ aux hospices dTIlrecht, qui sout d'une grande importance pOQr 
riùptuire de l'assislaDCc de* pauvres depuis la secoDiie moitié do 
ii\' siècle. 

— La thèse de M, Van Rijswyk, îolitulée : Geseftiedenu van fut 
DordtxchE Stapdrccht. traite l'hisLûire du droit d'élaple de la ville d« 
Dordrficht, d'après les documents des archives muoictpalea. 

'^ Uoe nouvelle éditLûn du Lrailé iulitulé : De cura rei publitae et 
sorte principanlù, dont l'aïueur, Philippe de Leidfi» cterc de U chan- 
ctfJlerie des comtes de Hollande, expose tes priDcipes Qouveftuï du 
droit public^ quif vers la seconde moitié du xiv" Biède« allaient Bup- 
pLaoïer les cauceplionf) et les instilutions féodaies, est due à la coUaÏK)' 
raiian de feu M. Fbuin et de M. Molhcypew. La mori a cmpôché 
M. Fruin, comme il l'avait projeté, d'y ajouter un commentaire. 

— M. na HuLLu a publié le t. I des documents concernant la Réfor- 
mation dans U province trOveryssel {B^achçidr.n befreffendt de ffervor- 
viing m Overt/sel. Deel 1. Iô'22-I54i3): unt» introduction claire et de» 
apnotatione savantes au^menteot la valeur de cet important recaeiU 

— La vie de Pautlus Merula (I55B-I607), fsavant difiliDg:ué, accuse â^ 
tort de pluf^ieurs impostures littéraires, a été étudiée daag une tbè 
de doctorat par M. Uaâk. 



L'un des propriétaires'çérantîf G. Mohod. 
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PHILIPPE BUONARROTI 



(1761-1837). 



Philippe Buonarroti, qui est connu surtout par son histoire de 
U eoiijiiratîott de Babeuf, a joué un rôle notable dans les ori- 
gines du pai'ti démocratique fraoçais. Nul n'a contribué davan- 
tage k transmettre les traditions de la Montagne au nouveau 
groupe républicain formé sous LouiSr-Pbilippe; les témoignages 
de plusieurs inenibres de ce parti, Trètat, Hauréau, Louis Blanc, 
nous montrent son influence. L'ouvrage sur Babeuf servit dô 
brèTÎaire aux nouveaux coniniunistes, ancêtres du socialisme 
oonlemporain. De plus, Buonarroti flgure au premier rang 
parmi les conspirateurs qui ont travaillé avant 1859 à l'affran- 
chisaemeDl de l'Italie. Sa vie est encore mal connue : on Ta 
racontée surtout d'après la notice que publia Trèlat en 1838; 
Trélat s'était servi des récils faits devant lui par Buonarroti, et 
les souvenirs d'un vieillard de soixante-dix ans risquent toujours 
d'être vagues et inexacts. Son dernier biographe, M. Roniano- 
Catania, donne sur sa jeunesse en Italie quelques indications 
nouvelles, tirées des archives de Florence. Je voudrais apporter 
un certain nombre de renseignements exacts sur toute sa car- 
rière, en me servant d'ouvrages imprimés, que j'indiquerai che- 
min feisanl, et surtout de nombreux documents inédits qui se 
trouvent aux Archives nationales'. 

Philippe Buonarroti naquit à Pise le 11 novembre 1761. Son 
père, qui appartenait à la famille de Michel-Ange, était noble, 
riche, bien vu du grand-duc de Toscane, le futur empereur 
Léopold II. Buonarroti, l'aîné des fils, fut élevé comms les 
jeunes nobles de son temps; aussi, a-t-il dit plus tard : « Je fus 
superstitieux et mal élevé jusqu'à Tàge de dou^e ans. » Seules les 

I. Ulysse Trèlal, Buonarroti. Epinal, 1838, in-S", — Roinano-Catatidi», Fitippo 
Buonarroti. Palerme, Î898, in-8\ — Tous les dacuinenls que je cilerai sous 
[ lea cutea F^, AFh, W», ae trutivcnl uux Arctuvea oationales. 
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mathématiques lui inspirèrent uu goût très vif; il reçut en même 
temps réducatioti musicale qui deyait plus tard lui rouniiriûD 
gagne-paiii. A dix-sept ans, le jeune homme alla étudier le 
droit à r Université de Pise, où deux professeurs eurent sur lui 
une grande action : Sarti, disciple de Locke et de Condillac, ki 
enseigna la philosophie sensualiste, et Laniprtdî, professeur de 
droit public, lui fit connaître les idées politiques des êcrivaiji.i 
français. Conseillé par eux, Tétudiant lut Mably, Helvétias, 
Hume et surtout Rousseau, qui deritit pour tïinjours son nmitre 
préféré. Reçu docteur en droit au bout de quatre ans et revenu k 
FlûreDCfit il épousa une jeune fille noble; bieu apparenté, nommé 
page du graud-due, pourvu depuis quelque temps déjà du eo^ 
don de Saint-Ktienne, il avait devant tui une carrière brillante à 
la cour de Toscane*. 

Mais la lecture des ouvrages français l'avait éloigné défînîti- 
vement de Tancien régime et du catholicisme. II recevait les 
livres satiriques publiés à Paris contre l'Église. Le gonverafr- 
meut florentin fit faire une perquisition chez lui en 1786 e( con- 
fisqua un certain nombre d'ouvrages antireligieux*. La faveor 
de son père ^mhle lui avoir épargné un autr^ cbàtiuiâDt* 
D'après ses souvenirs, il aurait même rédigé en 1787 un joumâJ 
libéral écrit en français, puis fait au début de 1789 l'éloge de la 
Révolution dans un journal italien. Le gouvernement paterûsl 
du grand-duché Unit pars*émouvoir, et le jeune homme, invité il 
partir, se rendît en Corse vers octobre 1789^ 

La Révolution avait éveillé dans ce pays des passions diverses 
haines héréditaires des EamiUes ennemies» ardeur de certaias 
démocrates contre les nobles, amour traditionnel des Corses pour 
rindépendance ou tout au moins pour l'autonomie. BuoDarroti 
prit aussitôt parti pour les démocrates les plus avancés; il co\Q}^ 
tait se fixer eu Corse, puisque sa femme, avec ses trois Q\}&^f 

t. Pour tout ne qui précède, voy. surtout l'article de Haurcaa ^ur Baoniini>ti 
dans le Journat du Peuple, I*' oclobre \HZ1. 

2. En voici \a liste ; « Le Compère Mathitu. — La Cruauté reliçieuie- — 
La Fauueté des miracles. — Le Grand grimoire «y« la grande ctaiBicv.U *** 
Satojnon. — Bisloire de Dom Bougie, portier des Chartrmx. — Petit traif* 
pfUt^iQphiqve sur la reltsion. — Le Pour cl te conirct — Lq PuçeUt d^'Of' 
iëaA3. — Le PmnaMe Hbertin, — fiecutil on m^itinçe de pièces iwr la ***' 
gion. — BëflexioTUi jur la ÉijanffiUs. — Le Système dtt la nature, i — C^^ 
ïialc elles dûciimenUofîlcicU rierfintmH ftigualéa |jtu» li>hi socil tirés de Aoiu^' 
Calania^ p. 7, 9, 12. 

3. Uauréau, 
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rejoindre k Bastia, où naquit sou fils Casme. En juillet 
'90, le héros corse Paoli débarqua dans celte ville, acclamé 
,r tous les partis; Buonarroti, qui rédigeait un journal à Bas- 
i, le liaraogua au nom des Toscans établis dans le pays. Son 
tilade politique était surTcillée par le gouvernement de Flo- 
Dce; le Conseil de régenœ, par un arrêté du 28 octobre 1790, 
clara que le cavalier Buonarroti paraissait être l'auteur d'un 
rit âêditieuî, le discours au gèûèral Paoli, et passait pour 
dîger, sous le nom d'Abrarao Levi, un journal contenant des 
■taques nombreuses contre les autorités f^rand-ducales ; en con- 
iqaence, on lui ferait dire par son père de ne pas rentrer dans 
Jpays avant de s'être justifié de pareiJîes imputations. Buonar- 
ûtî â'înquiéta peu de cet arrêté ; il rédigeait maintenant sous son, 
lOm un Giornale pairioiiicO', très vif contre les aristocrates et 
S prêtres; le Directoire du département Le nomma r ^■e^a la fin 
s 1790, chef du bureau traitant les affaires ecclésiastiques et les 
BUS oationaiii. Buonarroti s'était lié avec plusieurs familles 
l-aes. notamment avec les Bonaparte : Joseph le voyait beau- 
Lxp, donnait des articles à son journal, Lui empruntait parfois 
l'argent sans se presser de le rendre; Napoléon le fréquentait 
Bffl et trouvait en lui an secours précieux pour les projets de 
a frère aîné*. 

Cependant, Bastia, ville très dévote, s^irrtta des attaques diri- 
aa par le journaliste contre la i'eligion et les prêtres réfrac- 
Lres. Le 2 juin 1791, dans une réunion tenue k l'église Saint- 
an» on prend la résolution de ranriener Tévèque réfractaire, 
^ de Yerclos, et d'expulser Buonarroti ; celui-ci, voyant sa 
e éïi danger, s était réfugié dans la prison de la citadelle; la 
ut suivante, il est saisi par une troupe violente, ainsi que le 
^ocureur général syndic Arena et le secrétaire général Panat- 
^1^1 le lendemain matin, on les jette dans un bateau qui va les 
iposer à Livourne^. La population de ce port voulut le lapider 
Jttnie « enDemi du Cbrist, * et k police le sauva en l'arrêtant*. 
^ iO juin, sur les sollicitations de son père, le nouveau grand- 
j£ ie fit mettre en liberté, leva même la peine antérieure du 






baqa«t, la Jttineae de A:apoié<tn. La H^vottUion, p. 102^ Napoléon 
"^be 1 S3 mère «t à Jasepli de n'aToir |>as encore rendu [es douEe écus 
pr'QEitéK à BuonarroU, qui les lui n réclataés ptusieiira luis {Ittid., p. U9), 
. CbuqueL, ttiid,, p, 233, 
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bannissement» toul en le prèveLant qu'à la procbaiDerécicliveon 
labandoDiierait à toute la rigueur des lois. Quant au conseil 
général <îe la Corse, mécontent de l'émeute de Bastia, il voLak 
Tunanîmitê, le 23 juillet, une inderaoUé de 400 francs à Bttonâi^ 
roti'. Celui-ci revint bientôt dans l'île, reprit sa place dans les 
rangs du parti < patriote » et sa foQction daD$ \^ bureaux. 
Désirant être Daturalisê Français, il demanda au conseil géûêral 
une attestation favorable. Le 12 février 1792, le conseil, après 
avoir examiné les titres de Buonarroti, < commis principal dt^ 
radminititration départementale, » prit l'arrêté suivant : < ,..le 
président du conseil testifiera au sieur Buonarroti sa reconnais- 
sance pour les services qu'i.1 a reûdus avec zèle et activité a la 
cause de la liberté, et lui fera, au nom du conseil général, (b 
remerciements solennels. Le pouvoir législatif sera vivement [trié 
de récompenser le sieur Uuonarroti en lui accordant le ilroit de cil^ 
française. » Buonarroti, aussitôt introduit, reç-ut communicatioQ 
de ce vote et répondit par des remerciements chaleureux-. Trais 
mois plus tard, il partit pour Florence afin de chercher sa femille 
qui était retournée -sur le continent; le gouvernement grand- 
ducal, déjà mal disposé pour lui, apprit qu'd faisait de la pmpa- 
gande révolutionnaire en Toscane et prescrivit de l'envoyer pri- 
sonnier à Porto-Ferrajû, dans Tile d'Elbe, jusqu'à nouvel ordre 
Buonarroti. arrêta, put s'évader^ ce qui lit îancer contre lui ii 
décret de tianuîssement perpétuel. Réfugié à Gènes, il fui espiil; 
par la République dans un délai de trois jours, partît pou 
Toulon et regagna la Corse^. 

H menait toujours de front ses diverses occupations, travail" 
lant dans les bureaux du département, rédigeant son journal *5^ 
des écrits de [iropagande, consacrant beaucoup de temps à org3.- 
niaer partout des clubs, des sociétés populaires ; fidèle aux eapé-^ 
rances qui le soutinrent jusqu'à la fin, il voyait déjà le moure— 
ment révolutionnaire parti de France prêt à gagner l'Italie, ii li* 
transformer. Cette année 1792 fut, a-l-il dit plus tard, la plu* 






1. CoTntnutiic&Uoti de H. l'arcliiviâte de la Corse, qui n'a pas IroQTè dis» 1" 
Archivëâ d'autres reaseigacnctits sur Buonârroli. 

Ir. Cet eïlrail Jes procèB-verl>aui du cooseil général se trouve dans aïK «oW 
sur BuoDarroli, rétlt|^ée pur E'adaiJuialrïlbii autrkhienii>e, ea t823, &pr^ ^'^r' 
re5titL]0D d'AJidryane ; c«tle noie, eavoyée à Paris avec Va copie des pipi^Crt 
d'Andryade, a potir objfit de (iroQver que BuoDarroLi ^ rompu tout lien l^ifU 
avec la Tastane [F^ 6G85). 

3. DocuiuëdU cilés par RQouiUHCatania; Hauréau, 
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[e époque de sa vie. C'est alors aussi qu'il ^ lia de plus en 
5 avec Napulêon Lîouaparte; le jeune ofiBcier fut parfois son 
ipagnon de clinnibre et même de Ut; lîuoiiarroti le racontant 
s la suite se vantait d'avoir deviné dés ce moment l'ambition 
ktiable de Napoléon'- Le conseil général, par un arrêté du 
septembre 1792, rédama de nouveau la naturalisation pour 
■. Cest probablement alors que Buonarroli écrivit k ses amis 
Toscaiie pour leur montrer comment on «tait récompensé dans 
>ays de la liberté^. Il reçut bientôt une nouvelle foDotion, celle 



« Me» ru|'tH)rls strireU nu Gamîti* da Sâlut publii^, disall-il. |Kiurraîenl eu 
t fol, Fendanl sii mois c\ plus <|ue nous cuarâines les mêmes dangers 1"* 
» pirtageâmea les îuCmcs ilemeurca et soureiil le m^inc lit, j'avais éludiê 

tarart^rt! et lu ju^ijue tians Li<» deruiers rçr>lts de son t;ïBur, u Andryane, 
Ktwtin de Genève {Paris, 18:^0, in-8'), M, p. VJl. 

*,. t Le conseil g^oârat cnnsidérani que les écrita et le liAc du rMoyea Phi> 
pt Buonarroti lui uut iiiérîté dfipui» lungienips reslîniie et l'amour des 
ajtm de r.c di^partcmënl^ 

CoQsidérant que. |>ar ses écrils et psr ses dificoura, U a beaucoup coolri» 
< A répandre \eA principes les plus purs de lilx^rté et d^égalilé; 

CoDfidéraDl que te n'on^eil j;éDëral, dans sa séance du 12 révrier deraier^a 
ercié le citoyen HuoitarroU de son zMe et de **» aerrices, et qn'U a sup- 

1« Corp» IPi^islaltf de le naturaliser fraucaîa; 

OoDsidêraot eaiin que le ciloyea Buouarroti a Tnanqué d'élre la victiiuc df. 
tutiîoti^Tne; 

Tu daoâ les reuillcs publiques le décret par lequel J'Asf^fïmblèe natîouale 
lourde le Ulre de cîtoyeu frant^aiE à plusieurs pbilûsopbes étrangers qui ont 

i ià cattse de ia litierlé; 

Vnî le procureur fEâuérdil syndic^ arrête ce qui suit : 

Art. 1". Le cujQ&ptl général déclare que Philippe EuoDArrali, natir de Tos- 

15, établi dans ce di'parlernent depuis la flévotuliûn, a bien mérilc de l>i 

'\f. qu'il a, par 9f^ écrits el par ses dj^roiir», servi puifisanmient Fa cauâe 

a tiberlé et de régriliU>. el iju'il tnérîle à touA égards d'être ci^uipris dans l<! 

ibrc des philosopbes elfau^er^ que rA.s&t<inbléë aatianale fient de décorer 

Ulrt ils ciloyea l'rnoçais. 

Art. 2. Le r-onscil j^énÉral renouvelle au Corps t^RtsIallf cl k la Couireiition 
«iule la prière de naturaliser français au plus tôt le aieur PhilippÉ Buo- 
roti; 

InvUe particulîèremenl le& dépul«s de Corse soit au Corps législaUf, soi» à 
Cunreulion nationale, i demander eu èoa uoui ud décret qui lui accorde le 
e (le ciloyeu friiuçais » (F" 03^1). 

- Cette lettre e.st insérée danfi la note aulrichieQDe dtée plus haut, jointe 
L papiers d'Andrjane; elle est datée de l'aa II (179^), sans indjeallon plu» 
>ci«, et qualifiée île leKre-circulaire. La voici : t Cher amî. Vous devei ^tre 
Dni\é de mon émigralion. J'ai quitté la Tasi^caDe el je me suis raiidu dau» la 
rse fiiiiir servir la caiiâe de la liberté^ depuis les premiers instants do la 
»olutio[| ffunçaise. Vuua n'i{j;tioret }ieut-^lrf! pa* mes effbris pour rombaltre 
^fi el le despoUame et les mauvais Iraitements que celle conduite 
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de commissaire national prèa !e tril>unal du district de Cort&, Le 
maire de cette ville, Arrighi, et les officiers mumcipaui hx 
déceraèrent un certificat daté du 16 décembre 1792 : Buonw^ 
rôti, disenl-ils, a rédigé < un journal formé sur les principes le» 
plus purs de liberté et d'égalité, > a failli perdit la vie dans Tiii— 
siirrection de Bastia, < a donné dans celte ville (Corle) a^ecs 
beaucoup de profit uu grand nombre de leçons de droit public; ^ 
il y a fondé aussi la société populaire, et, devenu commissaire 
près du tribuTial, « s'est distingué par sa fermeté pour reïëcu— 
tioa ds la loi ' . » 

On pré]iarail alors une expédition vers la Sardaigoe, sous les 
ordres de l'amiral Truguet. Buouarroli fut appelé à l'accompa— 
gûer pour gagner les Sardes en leur expliquant les principes de 
la Révolution. Les habitants de Vile Saint-Pierre le reçureot. 
bien, se déclarèrent pdur la France et le chargèrent de leur rédi — 
gerune conslttution; il composa en boudisciplâ de Rousseau qq^ 
charte humanitaire qui était, selon sa propre expression, uii 
cûda de la nature'. En janvier 1793, Truguet fît voik Ters L^ 
Sartlaigne : arrivé devant Caglian, ramiral, qui n'a\ait pi:=5 
eacore r^çu les transports amenant des soldais, envoya au tîç» — 
roi un canot parlementaire où se trouvaient dêU£ délêgu© 
officiels accompagnés par Buonarroti; mais le canot, reçu 
coups de canon, dut revenir, et Ton abandonna bientôt reipédi — 
tiou'. Truguet conserva un bon souvenir de Buonarroti et Côr* — * 
tifia que « dans toutes les occasions il avait reconnu en lui 1^ 
courage d'un véritable républicain^. » a 

m'a TaluB de In pari de quelque? babiUats de Bastia, poasséB par uat relî|jcv^> 
mal entendue. Je connais votre cœur et Je me flalte que mon it\e aura obiMS ^^ 
vaLre np^ircibatiou, Daos cçUe persuaRioD^ je vous Iransmel!) une copie dr V^ 
tlélermiaalioii prific en ma faveur par le con&eil g^^Déral du ijf'pftrtemepl At V^ 
Corse ', fajtcâ-lffl voir aux [H^rsimnies que tous honorez (te VDlrc eoRfiaoee. EIl^^ 
rerroot r|u6 j'aime l'humanilé el que Ica amis de la liberté «ont di^ineoi^i^' 
rétoThpens*s Janit le royaume d*: la liberté. Votre ami toiil dévou.^, Ptiiiipf*^ 
BuonarroU. > Celte lettre pcuL se rai^porler soit k rarrétë du 12 féTrier, soit â 
celui du 1t septembre 1792. 
L F' 633t. 

2. Haurévi. 

3. Jûllivel, (a Jlévohtiion française en Corsg, \9Vl, u\-S', p. 15€» 

4. Nous ne pouvinis, ■ iljt encori; Trii|;;uel, ■ donner trop d'éloges au t^*^ 
au cirisme M â toLiles le^^ peiaep< (]u1l s'est doimêcs fHtirr prapiiger en S&TJâi|>^^ 
les principes sacrés de la liLerLé et de l'Égalité. C'est tui qui, dans Vtk &»ïn*- 
Pierre, a Aciaîrè el in>^truit \m babitaf}ls et les a (lispoaés à une orgaD)sa^^<^i^ 
qulls QDl adoptée el qui est abaolutneut conforme à celle de il, 
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Peu de temps après, Euonarroti se rendit en France; le motif 

principal de ce voyage êlait da présKuter k la Convention la 

requèlede l'île Saint-Pierre deraandant sa réunion au territoire 

fra nçais; en iBeme temps, il Youlait déuoûcerPaoli, devenu l'eti- 

LftTiii des patriotes, des démocrateSi de tout le groupe qui recon- 

[laïssait comme clief le représealaut Saliceti. Ce fut alors, h son 

paSiSSgâ daos le Midi, que la Société populaire de Touloci vota 

une adresse à la Convention contre Paoli. Lucien Bonaparte 

37d.it contribué à ce vote et se glorifia d'en être le principal 

aulenr^; Buooarroti, nous le savons par son témoignage public, 

proToqua ègalemetit cette dénonciation et marcha ainsi encore 

une fois d'accord avec les Bonaparte^. L'adresse des Jacobins 

Iftulonnais décida la Convention à rendre le décret du 2 avril, 

qui invitait Paoli et Poziio di 1-ïorgo à comparaître devant elle. 

Buonarroti, arrivé à Paris vers la fin d'avril, compléta son 

œuvre en publiant les Grandes Irahisons de Pascal Paoli, 

Le 21 mai, un décret de la Convention le proclama citoyen 

français. Il avait réalisé ainsi une de ses plus chères ambitions'. 

Jrqnçaùe. > GerUficat dannê à bord da Tonnant, Je 9 mars 1793 (FT6331). ^ 
Avint de partir pour la Sardargn^, BuaDarroU avail écrîl a la CnnvenLiûu, le 
t7 décembre 1792^ }ioiir lui recommander sa famille uu cas aii il serait tuç : 
' '« par» pour ta Sardaigoe, disail-il, l'épéB d'une maiii, la Dèclarattaa dea 
Droits de l'autre. Jftbaltrat les grandir J'échtrenù Jea Sjina-CuUjtlËS... a Ea 
^SUilt, il ajoulail : < Enroyé ea Sardaign^, en qualilë d'apâtre de la liberté, 
P*' la SœîÈtt du |i«Q[ii[e de Corse » (NoittvHe Revue rétrospective ^ l. X, p. 369}. 
1. Gbuquet, ta Jeunesse de NapoW&n. Toulon^ p. tl4. 
3- < Ce fut sur une dénoneiiilion de lii Société de Toulori^ rgue j'avais pro- 
*Aqaéç, que Le décret d'arrestaliou el de ImdticUûn Â la b4rre Tut reodu cottUe 
Piiili el Pozïodi BoFgo » {la C&nj-urution de Corte entièrement dévaiiée, p. 6, 
Ml* 3). 

3* CV»t le ?â avril qu'il avait pTèicnié sa demande à la Conretilion, c<)inme 

•M» t'apprend le. Moniteur : « Bccranoroll {sic), dépulii eilfaordlnuire de 

nu de la Liberlé, d-derant Sainl'Picrre, dans Jn MtdiU;rranée, présents le 

VTM^és-VËrhaJ de la séance dani^ laquelle les hâbitiints de ccUe Ile oui vaXé 

\tnt réuniûD ^ U Têpublif[t]e Trun^niK. » Le pi;LitUmnalre dit ensuile: «Homnies 

llbr&s, je «uiA tië en Toscane. DH mon adulesccnre, un instituteur, aaiî 4e 

Jeia-Jac^uefiel d'Helvélios, m'inspira ramirar des Immmes el la liberti;. J'*^», 

if pïtIm, j'êcriris conformément à ces prôr-epies cl j en reru* U réf.ompeuBe, 

iA grands me décrièrent comme acéEérat; les imbéciles me IrailÈrenl de fou. 

Lu Fnfiçaiâ se sonvlDreat qu'ils élaienl bommea; aussilôl, je vnU\ en Corse 

*T(c liiuie rna famille. Les bons fiM«-culolte» de Corse vnus diront si j'y ai 

Titnplt tes dcToirâ de cil^jea ; Ha m'oDt regArdé <uïmtne Fran^n, maift, pour 

ii»ii itialheor. je ne le suis pas.,. Je vî^ns dAmamler aux rept^senCanls de tingt- 

^''1 otillioa^ d'biimmcs un décret di; naturaUaatimi, cjui tne permette d'êiercer 

ptnni eux let àtoUh inbâreol^ i tout les «très de notre espèce ■ [RéimprfSiion 
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Quelques jours après, la Montagne écrasa les Girondins a^^»:^ 
2 juin, puis elle rédigea cette Gonatitotioa de 1793 qui établisse i t 
le suffrage unÎTerseL Buonarroti» énaerreillé de ractÎTitè av^^^^ 
laquelle les Jacobins préparaient la lutte contre l'Europe, ~^~ ^zl 
prit d'une passion durable pour la Montagne et ses idées; sur^- — . 
tout, il voua désormais un culte à la Constitution de 179^^^. , 
qui devait rester à ses yeux Tidéal d'un bon gouverDeraent. 

Le nouveau citoyen français poursuivit auprès des pouvoL^c^-^a 
publics sa campagne contre Paoli, Grande fut sa colère quand 'i. ,^ 
Convention, à la requête de deux députés extraordinaii-^^^-s 
envoyés par la Corse, Constaotini et Ferrandi, suspendit. i_« 
5 juin, l'exécution du décret du 2 avril. Aussitôt, il remit ^ 
Barère, pour le Comité de Salut public, des observations sur i s 
Corse, indiquant les mesures nécessaires. Il y a là des mesur^^^ss 
politiques, châtiment de Paoli» envoi de coraraissatres munis ^L^e 
pleins pouvoirs, distribution gratuite d'un bulletin périodiç;"«-^e 
écrit en italien; il y a aussi des projets pédagogiques, Torgai-::*. i- 
sation d'écoles primaires donnant Tenseignemerit en frança » ^, 
avec un délai au bout duquel tout fonctionnaire public dei^ ^m:~â 
savoir cette langue; enfin, l'auteur mentionne les trava-»-:»^^ 
publics et les études hydrographiques utiles pour faire praspér~^^^i' 
ce pays et gagner ainsi les habitants'. Buonarroti présenta au 
au Comité de Salut public, d'accord avec les représentants Ca 
bianca et Moltedo, un mémoire tendarit à partager la Corse 
deux départements; ce fut réalisé par uti décret du 1""" ja 
let 1793. 

On chargea Buonarroti d'aller répandre en Corse les idées 
la Révolution, * d'éclairer le peuple et de le ramener aux pri 
cipes de Tégalîté; » noiriraé commissaire du Conseil exécutif» 
partit eu juillet. A Lyon» le parti girondin et royaliste» qui co: 
mençait alors sa révolte» le retint quelques jours prisonnier ar 





dé l'aneien. Moniteur^ t. XVT, p. 256), — La to^e. du décrel se Itouts 

Ardiives oatlooiilcs (F^ 63^0. 

L Ces obficrTations, oiasi que les Grandes trahisons de Pascat Paoîi et 
pétilion du 21 brumalrej oot éïé publiées par fluonarrvili à Va suite de sa hr~^^-^' 
chure, la Conjuration de Corse entièrf;ment dévoilée (Bibl. nât., Lb'Ml ï^-^' 
Voici la lin cle«^ nbservalions : i Que l.i t^tc de Paoli loraLe ; que les prtlr'^^^ 
el les moineâ r^rdfjtMtiU .-lillenl on Afrif|H0; que li?s chefs a'IitmiiUflnl ou dS^""* 
paraissent; qu'nn jnBtruïse nX vivjtifl les ftaiia-culolleR, el ]a Corse, farqrî*^'^ 
par l'élftl de «es propriêléa fit par les vertus de sea habîlants, seVa lo piys '** 
plufr libre de U terre, t 
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deux conventionnels, puis on le relâcha'. Sur Tœuvre accomplie 
par lui eïi Corse, nous ne savons rien ; d'ailleurs, l'autûpiLë bien 
établie de Paoli sur l'île presque entière devait rétluire à néant 
les efforts du missionnaire tuontagnarJ. Sur ces entrefaites, un 
décret de la CoQveution rappela tous les commissaires du Conseil 
exécutif; Buonarroti obéit et, revenu en Provence, y trouva 
son ami Saliceti-. Le 20 septembre, celui-ci et son collègue 
Gaspariû écrivirent au Comité de SaJut public pour annoncer le 
retour de Ruonarrotî et demander qu'on lui confiât une fonction 
iiouvelle^. L'ancien commissaire ne larrla pointa regagner Paria 
liour )■ métier une nouvelle campagne contre Paoîi. Le 21 bru- 
ïïiaire an II, une pétition signée par lui, Santelli et Stephanopoli 
fol présentée à la Convention; ils demandaient qu'on mit à prix 
la tête de Paoli, qu'on organisât dans Vile un tribunal révolu- 
tionnaire et une armée révolutionnaire, qu'on y appliquât les 
lois contre les suspects* « La Corse, ajoutaient-ils, a besoin, 
graad bes*iin d*une grande purgation. » Un mois plus tard, Buo- 
nan-oti publia une brochure vii-uîente, (a Conjuration de Corse 
^ftêi^rement dévoilée''. Les patriotes, y compris lui-même, ont 
été d'abord, dit-il, trompés et séduiLiî par Paoli ; bientôt ce per- 
soiinage laissa deviner ses projiits, ses ambitions royales, faisaut 
cix>iï*e aux Corses que la France voulait rendre l'île aux Génois, 
'léleguaot à Paris Cou^tanlinï et Ferrandi pour amuser la Con- 
vention et retarder l'envoi des troupes; enfin, les rebelles ont 
jeté le masque dès qu'ils se sont crus assurés de rimiiunité. 

Tout en publiant cet écrit, Buonarroti se préparait à retour- 
B'^r en Corse, iiommé de nouveau commissaire par le Conseil 
6;x.e<ïulif. A ce propos, les conventionnels Luce Casabiauca et 
Mol tedo adressèrent au Comité de Salut public une longue lettre, 

1- ^ActadU Comiié de Salut publie, publiés ftarAulard, l. V, |). 31'J. -^fîéim- 
prt^ijjn de f ancien MoniUur, U XVIT, p, 2GU. 

^- t)^i)prÈâ Ikuré'iu, il ne serait même ims allé en Corse, a^tnnl connu ce 
^ret j(u moineol de a'embarfiiier. 

3- Actes du Comité,,., I. V|^ [i. 337. Sqlic{!li pnrle quelque» jours fila» tard 
d'onc fetirc écrile k Riionarruli par Maàséna (/Wrf., VII, p. 82). 

^* Pariii, :^' tnois de la ?' année républimnp, ia-8'. ]\ déclare t'avoîr écrite 
AOrt^itii jiiiur réfuter ConaL&tiliYiî. Ailleurs, lI parle des accusations lancéu 
conltc lui |iar le» PaolisL«â el ajoute : 4 Le jugement rendu A (^« âtijel par le 
'''OQnal du deuxième niTondissement de l'aris^ in réir^fXniîoa mômo île Cortft- 
•iQtînJ^ une inliiiUé de pikeâ ràpportéiiâ ilau» r.e jugement... rèpoodeiU coin- 
r eleiQeni à r£s calomnies i (p. lÀ, ooto 2). Je ne sais pas de quel procès U 
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datée du 15 frimaire an IL I*>uonarrûti, disent-ils, est char^^é 
surtout fie purifier eu Corse les principes de Tégalitè, de surreaj- 
lep les malveillants et d'encourager les patriotes : i 

Counaiâsant parfaitemenL le bicit que le citoyen Buonarrolî a f^iii 
el peut Taire encore en Gorâc, nous demandons qu^il $oit muni d^it me. 
commlsâioa lîxpresse du l'oiuilé de Salut public; eu i]ualil« de voc^r^ 
commissaire, IL aura beaucoup plus de facililê à faire le bien. Secojj- 
demcnl, nous demandons que vous preniez une mesure pour 'it-K'!) 
soit fourni par le payeur général aux frais d'impression ties écfil^ 
italiens eL révotulionnairea qu'il sera chargé du répandre dans l'iJe 
avec l^auLorisatioii des repréaiïulaats du peuple. Buonarrolî a reat lu 
souvcnL dans ce genre les services les plus importants dans Mattt 
déparlement... 

Enfin, comme il pourrait arriver que le voyage de Buonarrolî ea 
Corse fût relardé [)ar la mer ou par les escadres ennemies, nous 
croyons bien faire en proposant au Gomilé de lui donner des pou-^ 
voirs pour le département des Alpes-Marilimes, où il est très avan- 
tageusement connu^ où il a beaucoup de bien à faire et où nous ne. 
douions pas qu'il soit très utile. Le mauvais esprit des déparlemenls 
méridionaux a beaucoup contribué à l'égarement des Corses i le boo 
esprit de ces mêmes départements contribuera puiasammenl à leur 
régénération ^ 

Buouarroti partit donc eu décembre pour le Midi ; conime la 
préseinee de la flotte an^'laîse rendait le passage en Cûrse impoS' 
sible, il s'arrêta au camp devant Toulon, retrouva lËi Saliceti, 
rerit probablement aussi le capitaine Bonaparte, et pénétra il3.ES 
la ville avec les troupes républicaïnes. Alors se passa un épi- 
sode que le vieillard aimait à conter plus tard. Les galéri^i^ 
avaient aidé les soldats à éteindre l' incendie de la ville et du 
port I comment les décider sans violeaœ à rentrer au bago^? 
Buonarroti les réunit, les félicita de leur courage et leur montra 
la nécessité de se réhabiliter d'une façon complète eu respects-iil 
la loi, eu reprenant leurs fers; tous obéirent™. 11 denieU-ra 
quelques mois à Toulon, attaché au conseil de la marine, j>o^t' 
activer les armements^. Eu avril 1794, l'armée d'Italie s'e^u- 
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t. AFii, I52j plaqueltB 1231. Le métne jour^ un membre du Comile af** ^, 
naît d'écrire 4 Lncmnbe-Sainl-Mwliel, r*î|iréaeDtaril en Cors4;, qu'oa jiTiît- "^^TB 
k pa8s«pt»rl de Hunuarroti {Actf^t du Comité'..., i, IX, |i- 204). V 

2. AnJrynfic» Sùnvenirs de C«*èDff, 1. J, p. 281. 

3. Ce coaHil lui déUTra, sur sa demande, un cerLilîcat conataUtil que, a c- B-^ '^ 
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a d'Oneille. Ruonairolî fiât presque aussitôt nommé commis- 
se national dans le pays conquis et garda ces fonctions jas- 
en mars 1795, pendant diï moia environ'. 
jB lecture des registres tenus par le commissaire national 
ts le montre occupé des lâches les plus divei'ses, mais surtout 
3es deux missions, surveiller les suspects ou les espions enne- 

et fournira Tarmêe ce qui lui manque. De nombreuses lettres 
t échangées avec les généraux, par exemple Masséna, Sche- 
, Serrurier. Il surveille de prés son personnel, qui en a 
wn; à plusieurs reprises, il doit renouveler aux agents natto- 
IX et k leurs secrétaires la défense de quitter leur poste sans 
mission. Des soins variés l'occupent : un jour, c'est un ordre 
couper les foins dans telle propriété pour que l'ennemi ne 
sce en user; un autre jour, comme Oneille est sale et sent 
tiTais, un arrêté prescrit aux habitants de la nettoyer d'une 
oiàre * prompte et révolutionnaire; » ou bien une lettre 
essée à l'envoyé français près la république de Gênes lui 
once les réunions d'émigrés tenues sur le territoire génois et 
ns * propos révoltants. ^ Aux fonctions du commissaire 
ional, les représentants du peuple ajoutent le 28 messidor 
es d'accusateur public près le tribunal révolutionnaire créé 
ls le terriluire d'Oneille- L'activité de Ruonarroti suffisait à 

nombreuses besognes, non sans l'amener parfois k des con- 
i avec les autorité militaires. D s'en expliquai dans une lettre 
5 thermidoi' adressée au représentant Ricard. On l'accuse de 
ueur, dit-il, à cause de sa lutte contre les vols immenses corn- 
i à l'armée; on l'accuse d'usurpation parce qu*il a feît 
èliorer la qualité du pain ; on l'accuse de jouer au chef mili- 
ce parce qu'il a fait comparaître devant lui un officier soup- 
iné de rapports coupables avec un émigré. A l'exemple des 
iventionnels, le commissaire national payait quelquefois de sa 
sonne dans les combats : ce fut un souvenir glorieux pour 

que sa participation k rengagement de Loano, dans lequel 
sieurs milliers de paysans piémontais prirent la fuite devant 
ilques pelotons de soldats français'. 



I«8 reprèflC-ntanU du peuple de presser el surveiller leii ariu£meiitaj v il 
lit bico aoqaHtê de «c* fonctinna {F''fi331). 

Les Archives iiiiiîonak's uni cinq grands regUtreH coutenant la cojiîe de 
krrâtés et île &a curnmpondânce pendant cei dii mots (F^ 4B26}. Ils furenl 
îa et eoToyéa à Paria lors de son arrestalion. 

Sur ce coiiibal du 3 juillet t794, roy. Kreba «l Mori% Campagnes dctu 
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L'ancien journaliste se proposait d'ailleurs toujours ce but 
[irincipiil, gaguer les habitants du pays couquis à la cause révo- 
Uiliannaire pour qu'ils voulussent devenir Français, Ai«si, uu 
arrêté du 13 messidor charge Etieûue Sarzana de parcourir !es^ 
commuries - pour y instruire familièrement le peuple sur l 
principes de la Révolution française... Il «^attachera surtout à 
faire sentir au peuple que la Uêvôîution s<>ulage les pauvres et 
les malheureux; il tâchera d'inspirer par tous les moyens la 
haine des rois et des grands et des nobles.. . Il aura le plusgran 
soin de ne pas heurter de front les préjugés religieux du peuple g 
ne se mêlera en rien d'aucune sorte d'autorité, sa mission étan 
simplement instructive et apostolique, » Au bout de quelque; 
jnois, lîuonarroti jugea la prc^pagande suflisamment avancée; 
uue circulaire du 17 pluviôse iudiqiia aux agents nationaux d 
territoire comment les habitants pourraient demander la reunio 
h la France : < Il est doux pour les agents du peuple françai^^ 
d'être les spectateurs des élans des habitants de oe pays vers la^3! 
liberté. C'est la récompense de leurs pénibles travaux- » L&^^^ 

suffrages devront être libres; mais on encouragera la convocfl' 

tion des assemblées disposées à examiner cette question : * C*es' 
aux agents nationaux à leur donner l'impulsion dont le résulta^" 
doit être le bonheur du peuple. Nous serons sans doute satis^its 
lorsque nous verrons terminer par l'installation des autorités 
républicaines ces fonctions que nous avons trop longtemps exer — 
cèes. *■ Bientôt te commissaire national put annoncer que \ 
habitants d'Oneille demandaient la réunion k la République. 

liuonarrotî était arrivé au comble de ses vœux, gagnant d 
partisans à ta France républicaine et préparant le triomphe d' 
idées nouvelles en Italie; mais son œuvre fut tout à coup inter 
rompue. A titre de Montagnard, ami des Robespierristes, il n^ 
pouvait échapper plus longtemps k la réaction thermidorienne - 
Quelques dénonciations venues d'Oneille contribuèrent à sa 
chute; lui-même la précipita en rédigeant, au nom de la Société 
populaire d'Oneille, une adresse k la Convention^. Le l^venlôse 
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les Alpes, 1794-96, p. 140. Il assUia aussi au combat de Dego le 21 septembre 
(Botta, Storiu d'Italia. cité par Romano-CaUinia). 

t. Celte adrcsae^ i IrH répTéhi?nsib)e, » attira sur lui i'attcntioD du COBttté 
de lOreU K^nérale (les re|iTéaenliinLs ^srH rAmnèe d'Italie ati Comilé, 20 florétl 
ta ili, P''&â3l). i.e miaislre fraoçaifi Â G'^nea Avertit Je ^oureroemeat génoi» 
qu'on râparerait Le« dônifnage& rotntnis envert a«B nationauï et n que Buonir- 




PHILIPPE BCTONAlinOTl, 



253 



sn lîl, le Comité de sûreté générale le décréta d'arreslatiou» 
-( comme partisan tiii systèroe de terreur et de dèpopulatiou, 
soupçonné d'intelligence a"vec les enDerais de la République et 
<i*avoir attenté aux personnes et aux propriétés de quelques 
citoyens de la Suisse et de la république de Gènes, alliées de la 
République française*, » Le oonTentionnel Torreau, conformé- 
ment à ces ordres, ie fit arrêter à Oneille; le chef d'escadron de 
gendarmerie, chargé d'examiner ses papiers, s'acquitta de cette 
mission avec deux membres du comité de surveillance de Nice; 
d'après leur procès-verbal, on ne trouva rien de suspect'- Là-des- 
sus, les représentants du peuple, voulant lui donner le moyen de 
* mettre sa conduite au plus f^randjour» » décident * que ledit 
citoyen lîuonarroti sera conduit sous la garde d'un gendarme à 
Paris près les Comités de Salut public et de sûreté générale, que 
les deux mille deux cents livres restant des trois mille livres qui 
lui ont été payées par le receveur principal d'Oneille pourront 
être employées aux Irais de son voyage» et il sera tenu d*eii 
rendre compte^. » L'accusé arrive à Paris le 1 floréal; le 5» le 
Comité de Salut public arrête quUl * sera conduit par devant le 
Comité de sûreté générale ])our y être d'abord entendu, sauf k en 
être ensuite référé, s'il y a lieu, aux deux Comités réunis*. » 
Mais Buonarroti, ne pouvant arriver à obtenir une audience du 
Comité de sûreté générale, finit par lui adresser la requête aui- 
vatite^ : 



DepuiB sept mois, j'ai demandé conLînuellement et eu vain au 
Comité de Salut public et aux représentants du peuple à Tarmée 
d'Ilalte ma démission et la permi&siûD de me rendre auprès du gou- 
vemeraenl pour lui danner des renseignements essentiels à rintérêt 
de la patrie. 

Le représenlanl Turreau accéda enûn à ma demande. Je me dis- 
posais au départ lorsqu'un mandat d'arrêt du Comité de si'ireté 
générale vint me récompenser de mille daugers courus pour la 



roli^ commamlant de Loaiio, serait poni pour aroir osé coDfisquer le fief du 
marquifi de rale&Lrino, pî]Jer )^on cbAleâu et lui écrire en termei injurieux > 
{Réimpre*sictn de l'ancien Alontteur, l. XXUJ, p. 40IJ. 
t. F 4626, 

2. F' 6331. 

3. AFiîOO, pUiq. 44L 

4. AFiimi, pliiq. ii\. 

5. F' 0331, 
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liberLé et des Llessures rocues en la défendant. On visita mes eltetii 
qu'on avait sans douLe roprésenLcs comme ceux de Grassus : m j 
trouva t|uc(qu{\s cliennaes, uq habîl bI quelques paires de bas. 

Quoique miile moyens d'ôvasioii m'aient été prësenlês, j'ai bravé 
la calomnie et j'ai été traduit dans la maison d'arrêt de Nice, U 
résultat de la vcriltcalion scrupuleuse de mes papiers et registres a 
été (fu'il ne s'esl rien trouvé de suspect et qu'il est eomlant qwjt 
me suis tùujours conduit d'après les ordres des repTé^entanti du 
peuple... 

Parti de Nice le 5 germinal» je suis arrivé â Paria le 4 floréal, 
après trente jours de la liberté la plus absolue. Cinq fois je me suiâ 
présenté au Comité de sùrclé ^^cnéralei cinq fois j'en suis parti ^ùi 
pouvoir y être admis. La sixième fois, enûn, on m'a envoyé prom- 
soirement en la maison d'arrél du Plessis sans m'enteudre, ni saf 
les motifs de mou arrestation oi sur les nombreux renseignements 
que j'ai à douner au ^'ouvernemenl. Je demande : 

{" Qu'on s'instruise de ma probité et des nombreux services que 
j'ai rendus à la République, 

2" Qu'on m'entende et me mette en liberté. 

3° Que, si l'on ne peut pas s'occuper tout de suite de mon aBfeûre, 
on me permette de travailler chez moi sous ta garde dVn gendarme ^ 
à la reddition de mes comptes et à gagner ma subsistance, H 

Les représentants Casablanca, Moltedo, Derbez, Turreau et A.rri- 
ghi connaissent bien ma pureté; le contre-amiral Truguet, souâ 
lequel j'ai servi on Sardai^ne, peut donner des renseignements 
exacts sur mon compte. 

On finit par communiquer à Taccusé, le 11 messidor» 1*^ 
motifs de son arrestation; il écrivit le lendemain une réponse 
indignée en demandant instamment à être £x>nfronté avec s^on 
accusateur'. Vaine requêtel Buonarroti resta captif quetcjTi^ 
mois eacore. La prison du Plessis était celle qui renfermait 1^ 
plus de Jacobins; les émeutes du 12 germinal et du 1*'' praix**^* 
y avaient trouvé des inspirateurs. On y accueillit par un vote 
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1. Dans cette ré|ionse {F" 6331), il ipreod un à un ces motif». Lu'wt à'tisc f»»** 
lisan du syatëme de terreur, il a rnasurè el fait ftiiilrcr b$aucau|i d'hablC'^-*' 1 
rogitifs, puni les agedis inilîtAir«& 4|ui les pillaieiil. et Itis mallraitalenl, l'^^^^f||^] 
à chacan la likrtë de acin tuLle, décidé le» habUanU ddieîllg à dematid^s 
réunion de k France; au soojjçon d'ÎQtetiJgence avec l'eniierai, se* ser^^ 
antÉricurï petivept répondre (uOisamment; cpiaul auï alteutala centre 
neutres, il demaDde de^ faiii et uoe confrontation «vec âon dâiionclaleur. 
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îgatif la G>nslîtution de l'an ITÏ^ C'est Ik* pendant les longes 
ïures d'inac-lioû et de colère, que s'unirent les principaux 
iteurs de la future conspiration baiwuviste; c'est Ih peut-être 
le l^uonarroti, absorbé auparavant par les questions politiques 

nationales, se prit d'uu intérêt particulier pour les questions 
ciales^. Bientôt arriva le 13 veadêmiaire; les Jacobins sou- 
irent la Convention contre l'émeute royaliBte; elle les rêcotn- 
nsa en donnant ta liberté à leurs amis prisonniers. Le 17 Teo- 
miâîre, le Comité de sûreté générale arrête « que le citoyen 
lilippe Buonarroti, détenu dans ta maison du Plessis^ sera valu 
^^lâ^hamp en liberté et les scellés leTés si aucuns ont été 
pposès^. » 

Au commencement du Directoire, Buonarroti était âgé de 
■ente-^juatre ans, [)epuis quelques années, il avait cessé toute 
3lation avec sa famille florentine; celle-ci, après une dernière 
ifltalive en 1796, le considéra comme disparu pour eile^ Buo- 
irroti s'était lié, nous ne Bavons à quel moment, avec une 
nme appelée Marietta, Italieune ou Corse, qui avait quitté une 
nille et une situation honorables pour vivre avec lui ; Marietta 
; «lésormais la compagne fidèle des bons comme des mauvais 
irs, lui témoignant un dévouement récompensé par un amour 
lionne^. En abandonnant sa famille, Buonarroti renonçait 
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l ie m'cinprcftsâi de T6rn|)tir Igâ JeToir^ d'homme et Ae citoyen en mot!- 
k% iDon Tv(aB daccciitalian que je Iraosmis, revêtu de ma signalur« et de 
te de fiLuBJeur^ de mes coro[>dgnona de caplivilé, à l'asacmblée priiiutjre de 
Mscllon dans laquelle noire priwn était située i (Buonarroli^ Discours devrai 
Baufe-Cùur. BibL naU, Lb'-' 1360). 
^* "^'oj., sur celte vie en prison, Buonarroti, Conspiration pour l'Égalité dit0 

Babeuf, l. I, p. 52< 
i- F' 6331. 
^- Celte lentallTe eat lûdiffuée par la mcotinn suivante, dslé^ du 18 brumaire 

'V : c BaoDArroli, Elisabeth [Toftcane}^ implora la cl^m«DCB du Direclairc en 
^eur de son tnari et prie de lui accorder 3ûii pardon; à sa pétition eat jointe 
'c lettre poBT sûq mari, qu'elle prie de lui faire parTenir a (AFjti '83). Seiïe 
■B pluï lard, Capelle, préfet du Léman, racontait aroir connu k Pîâe la r;intiJle 
! QoflnarrMi, i une femme aufi&i vertueuse qm; renommatidabl«, un lila et 
*UX lilles dignes de leur mère; ■ on n'avilit plus aucun rapport avec l'ancien 
^piMear et l'on rougisiiittt de lui (Capelle à Pelel, 23 avril 1812. F^ Û33I)» 
^pcudatit^ Duuiiarrriti, earojrant Andryane en Italie, en 1822, lai donna une 
t(r« pour «on ffùre. 

^- Aiidryane, SnueeniTsde Genève, l. ïl, p. VJ9 et Î05< D^aprÈ» la noie rédigée 
^ la pouce aulrlchienne sur BaooarrDti eu {8li (F' 6685), il Aurait épousé 
nrjetLa, coDform>Ëiment i la loi française, et aurait en d'elle de» ënTants, Ces 
«ï 4Merli(uis pïraiHsenl lueiactefl, 
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aumi k la fortune c[ui lui apparteDait en Italie; indiffêrënl h 
I argent et au confort» il s'était mis à gagner sa Tie en donaant 
d»M leçon» du tnusique. L'aimée suivante, ou dressa de celte 
jimiiiùrv mn signalement ; * Taille de cinq pieds quatre ponoâ?, 
cht'Vf'iii i'X («nircils châtains, yeuï bruns, gros nez un peu 
ouvfjrt, bouche moyenne, menton rond, front élevé, visage 
ovales » 

H(?iniH ûti liberté, nuonarroti entra aussitôt dans les coiicilia- 
bukw jncoblna qui de\a!ent aboutir à la cotispiration de lîabeuf. 
Olbwci ont tmp conrme, Buonancotî lui-même en a exposé ta»]: 
txifjiplettîHionl les origines et les détails pour qu'il soit nécessaire 
d'iriilir|tn'r son r51e, Uappelons seulement qu'on l'arrêta k 
*4\ ll;«iviil nii IV avec Habeaf dans la chambre où tous les *ipui 
avaient paasé la nuit à préparer l'insurrection. Le portefeuille 
xaisi sitr lui contenail un passeport pour l'Italie, délivré parle 
inini!*lèri> il»-^ rolnlion^ extérieures, et des lettres de recomman- 
dation adn'>.si'.'^ [i;ir des Italiens de Paris à des patriotes tie la 
jM'iiiinHuUî. Avcrli, m pflfi't. depuis une semaine (ju'on allait Tar* 
ivli^r, il .s'était c-îkIh- t<>itl on pi'éparant son départ. On trituva 
égfllenuMit sur lui tIe l'opium; il déclara l'avoir sur lui depois 
cinq nus |H>ur se tuer « lorsqu'il serait las de vivre*. » h\<i&\*A 
conunonça le procès devant la Haute-Cour de Vendûme, peu- 
dant lequel Umumrroti subit plusieurs interrogatoires^ Sa 
iléft«u{ie, qiron imprima, est eoipretate de Ja seosibilité liaiTe 
baUitui'lle aux luniunt^ de oe temps; il souhaite de < sécher Ififi 
lanm<e^ d*» la Ituidrv amitié qui sème des fleurs sur ses cicatrices 
Mi^ujiotes; » il expose ses idées fonnées par Rotisseau, résam^ 
sa carnÀre politique et préM&tâ une apolo^e passionnée de 1^ 
QtMwUtutM>& de 1793V Condamné 3i U déporta tion, Buonarr»^^ 



t. W»4if, 

t. V» iiSSv RwNumU « nm«M ptm Im4 fR'aa écial fa Diradofn « .-. 
«v«a naéi M yualt «flcM à Umm^ aai» 9W étt iiCncBe» r«Tûefll b^^ 
m u lir mm »! MMMt (ABÉiyiMi^ ll« ^ Mt; WiM) Je m'ai ma imté 

tiàt ua* M^ Ka. 

a» MMMIm «MA «*AK On kMMt fii«MI|B« 
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•^^ eBToye au fort de l'île Pelée, devant Cherhoarg, avec Moroj, 
^ïTnaia et Blundeau. On les y coûduisit ilanis des cages en fer; 
t^alaise, à Caen, à Vaïogne, ou ]tîs insulta, tandis que le con- 
^Umtmicipal de Saint-Lo vint en corps les féliciter'. 

Alors commença une pénible captivité, un peu adoucie toutefois 
pour Buonarroti par le dévouement de sa compagne, qui l'avait 
^Uivi après de vains efforts pour le faire évader. Les prisonniers 
durent un instant d'espoiraprèa le 18 fructidoTj quand le Directoire 
invita les Conseils à prescrire la revision des jugements rendus 
Contre les républicains depuis un certain temps; tous les quatre 
envoyèrent aux Conseils une pétition qui ènumérait les illégalités 
commiâeâ lors du ju^'ement'. La pétition demeura sans effet : une 
loi interdisait tout recours en cassation contre les arrêts de la 
Haute-Cour, Ils restèrent k Tîle Pelée, durement traités, mal nour- 
ris» car le Directoire leur faisait attendre les fonds alloués pour 
leur entretien; une surveillance rigoureuse n'empêcha point Buo- 
narroti de continuer là son métier de conspirateur^ Sun'int le 
18 bi^maire, qui déplaisait à leurs idées républicaines, mais leur 
offrait l'espoir d'être mieui traités. Le 9 ventôse au VÏII, les 
quatre condamnés demandèrent la révision du procès de Ven- 
tiôme'. Le nouveau gouvernement se plaisait à mettre en relief 
les erreurs ou les iniquités du régime qui l'avait précédé; aussi, 
le ministre de la police adressa-l-il aux consuls un rapport 
pleiu de sympathie pour les demandeurs. « Il reste encore dans 
les fers, écrivait Fouché, quelques victimes dont tout le délit fiit 
de se tromper sur la nature et les limites de la liberté... Il est 
2>êDible de penser qu'un jugement s'oppose k ce que vous fassiez 
pour ces détenus tout ce que vous désirez. Ce ju^^ement est 
inique sans doute; on ne peut eu déguiser ni eu voiler les motifs; 

^RéxmprtMîoji de l'Ancien Moiiiteuf, I. X^ÏVllI, p. GS2 et 7Ù2). Cf. Cliarlca 
fiodier. cUé par Ruac iIjqâ ^on éilitiaa dû la CoaspiraUnn pour l'Égaiité... 
(1860, p. 190}. 

1. tlaUTè4U. 

ï. Pétition des condamnés à la déportation au Corps Ugislatif^ in-8' [BibI, 
nat.. Lb^3 ^347), 

3. AoJryaDe, 1. 11, p, 204 : *- Je parvins à me remellre en cnrrespontïance avec 
Ira priiicipauK meiubres des aociens clubs pHlrmlIcftieti- 1 Sur le!i ni<iuvaia irni- 
temeuts subis A CUcr bourgs ^uy. AFrn *\(fl (pEainle d^is cdndjimriêâ à rjuL I'or 
doit Iroi» moia d'arriéré}, F'' 6331 (BuonarroU m pittiat qu'An ctnpéclie sa 
femme d'uUer à terre UbremenOf P' G217 (plainte wr la dureté da «omman- 
daDl du Tart). 
AFiv 204. 
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main In KUpresse ne vous permet pas de tous dissimuler les m\' 
w'îqui'Tit'rs i.)û le gouverueraent serait entraîné s'il atmubil un 
HtMil ai'.Uf *lii pouvoir judiciaire. Vous ne pouvez donc qu'adoucir 
In rigiimir de et' jugemeut; il ordoone la déportation; les lois et 
l*iB circoufttancat vous oulorisent à en désigner le lieu. Je vous 
pritpiwi> rilfl d'Oiéron ou l'île de Corse; là, du moins, ces infor- 
liHUÎH rtispiniront libremeot l'air de leur pairie. » Un arrêté cou- 
foi'iuo lies cotisuîs, dulê du 23 venlôse, ordonne que les qualre 
omidanuw-s, plus tiïzin, auront transférés à Oléron et mis sous b 
surv6illniice du préfet de la Charente-ltifêrieure'. 

Huunnrroti jmt jouir là d'une vie plus heureuse el se créer 
av^Hî ses h»çous d<' luusique une situation convenable en coraplé- 
taiil ainsi les trois francs alloues quotidien Dément k chaque 
déporté. Ce furent trois années paisibles. Si les récits postérieurs 
du ooïuiiimtié stint i*xact*, le premier consul lui fît offrir en 1801 
M grAce ooniplÀte avec une fonction publique; Buouarroti- 
raftuw pour ne pas servir un gouTernenient quasi-monarchique. 
SttbilNM&t, un arrêté du 10 friaiaire au XI le transférât aaa» 
ftucun« explication, dé IDe d'Olàroii à llle d'Elbe; cette décisiou 
«qI |Rml-4tr» pour molif «a mmtn arrSlé du mécoe jour qui èta- 
bUaMit à CMrw daox brigades de gwdaniierîe'. Ce fut un coup 
timUo |«i^r lui qM Vtvtûi dans un tefritoîre de cette ToacaDe 
qpiM amt thaidoaaii foar h Fïvm», an miliea de gens qui 
bit t h aw ig fw^iM^ pfliblw^t «m ha^Sm peramnaUe. Sur 
«m m^HHitktns. û nwimii>yt napbça l*îk d'Elbe par 
>>aMàlo> palilft vibdn A^iaMiiiliBia, oà k coodamni se 
i«a«ll«TaeatiMBa.Giptjrs«toi6iti«laattfraftcaÎ8, »oà 
tt M tiM«T«U pcâkl d» Uçàm. M dcflat rite; la rêsideooe à 
Meaèwi, fa'Ma bà dM. •• pâmait M %Mmmm ir da^aatage. 
S^ dMr te» r«ilMir G«ft>«. A a «ar^ da» oe bat i 
aM. dvrMrar d» la pa&oa §^hwàt (vwMaa as XII)' : < Je 
, dH-a» «r^McMr r«a p^jrs laèAè parée» Cuatiqatt 
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et des émigrés sur lesquels je fus autrefois chargé d'appesaQtir le 
bras de là justice ; je préfère Genève, car on y est Français, cal- 
Tioiste, éclairé, » Au bout de quelques mois, requête semblable à 
Fouché (5 thermidor an XÎI) : < Qu'il me soit permis d'aller 
cacher mon exist^oce dans la patrie de Jean-Jacques, au milieu 
<i'hommes moins superstitieux et plus tolérants que les habitants 
des Alpes-Marititues; ♦j'aurais pu m'eDfuîr, ajoute-t-il, mais je 
Yeux rester Français; « où trouver la douceur, les lumières et le 
hoD cœur de mes concitoyeas? » — Buonarroti renouvela plu- 
sieurs fois sa demande sans succès'; enfin, le 6 mai 1806, on lui 
permit d'aller s'installer à Genève, en restant sous la surreil- 
lance de la police^. 

Le nouvel habitant fut mal accueilli par le préfet du Léman « 
Barante, qui jugeait très lourde pour le département l'obligation 
de lui payer trois francs par jour. Dès le 21 février 1807, U écri- 
vit à Paris pour demander son éloiguement : « Aucune plainte 
formelle, dit le préfet, ne m*a été portée contre lui, > mais le 
maire de Genève réclame son départ à cause des nombreux élé- 
ments révolutionnaires qui se trouvent dans la viUe, et < ses 
liaisons dans ce pajs paraissent légitimer les craintes du maire. » 
On ne donna pas suite à cette demande; Boonarroti put vivre 
quelques années en paix et trouver plusieurs leçons de musique 
et d'italien. Seulement, le ministre de l'Intérieur Montalivet, 
cédant aux instances de la préfecture, finit par inviter le niiîustre 
de la police, le duc de Hovigo, k payer riudemuité de trois francs 
sur les fonds de son département (6 novembre 1810); Rovigo fit 
alors proposer k l'empereur (18 décembre 1810) de supprimer la 
ijurveillaoce, puisque Buonarroti se tenait tranquille depuis long- 
temps et Tfaurail plus ainsi droit à aucune allocation. Ce rap- 
port n'ayant pas eu de résultat, Montalivet adressa ^ le 27 avril 



t. NouïèllË lellK i POQCfaé, le 3 mcMîdor an XHI : il a<: p«Di SASorer h 
So«pello son eiiateoce et celle Je 4 la cooipagae ftiklc de ses msliieurs; » une 
TuaUJie r^ceole a nécesâilê uae û))éraLiûn ctiirur^cale onéreuse; '|ii'uni l'en- 
rôle (Jonc A Geoére, cd lui pemielUnt d'accepUr, «'il Je juge tiuu, lus otTrËS 
ijue lui aJre»ae 1 ioslitut re^lalnzzL, près de Llerne- — Il re^icnl ii lu charge 
ie B ftivAse an SIV, demandant K fuir « le* cbrèliens roinairis de cg d^parle- 
toent, aux ycui dcâqa<:ls il n'y n d'honit^Ie qae ce i]aL r.irale la ftaiiilrtè de la 
niunle jufriiu'i lui préférer de^ pralitiues puérile» el de» opiniûtid peu A<Kt4^tc6, d 

2. Le préfet des Alpeft-HaritimeA ânnoneB qu'il eat parLi Le 28 juia et que, 
d'aprèa le l&moigaage du maJre de SospellOy U c'a doDDé lieu à aucune plainte 
pendaol ton séjour. 
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■1811, k Rovigo de nouvelles réclamations, qui semblent avoir 
fait supprimer rindemnilê, 

Prêcisôment alors, la politique vînt de nouveau troubler le 
repos de Buonarroti. Le fidèle disciple de la Montagne était trop 
heureuï d'habiter une ville aux tendances républicaines pour se 
contenter d'y gagner sa vie. D'après le rapport d'un commissaire 
de police au préfet du Léman (18 mars 1811), il était devenu, 
sous le nom de Camille, vénérable de la loge maçonnique des 
Amis sincères, qui servait à grouper des hommes ayant participé 
k la Révolution. * Il m'est dit, continuait le commissaire, que 
cette loge eélèbrechaque mois une des fêtes périodiques qui fiirenl 
établie^* par les Jacobins^ comme la lÀbertér VEgaliié, b 
Sagesse, etc., qu'à chacune d'elles il est fait un discours ana- 
logue et presque toujours par Buonarroti; » un jeune adbèrenl 
de la loge avait dit qu'elle combattait le despotisme, et les autres 
loges de Genève déclinaient toute liaison avec celle-ci. Le 
12 avril, le préfet du Léman, Capelle, annonça au conseiller 
d'Etat PeleL qu'il en avait ordonné la fermeture, sans éclat ni 
publicité, sans faire aucune arrestation. 

Les soupçons contre Buonarroti devinrent beaucoup plus 
sérieuï Tannée suivante. Le 16 janvier 1812. le baron de Meïun, 
commissaire spécial de police h Genève» envoya au ministère de 
la police un rapport détaillé sur les renseignements que venait de 
lui fournir un employé du tribunal civil, Ducimetière; celui-ci, 
ancien terroriste, prétendait recevoir les confidences d'un membre 
du groupe secret qui avait survécu h la suppression des Amis 
sincères. D'après lui, un complot se préparait ayant Paris comme 
centre : on devait tuer Napoléon, faire Moreau dictateur, gagner 
le peuple en abolissant la conscription et les droits réunis, réta- 
blir la Constitution de 1793. Les chefs étaient presque tous mili- 
taires; le général Le Courbe, par exemple, servait d'intermé- 
diaire entre le groupe genevois et le comité central. On adoptai! 
comme mot d'ordre l'anagramme de Philadelphie et comme 
signe de ralliement le pouce de la main droite passé dans l'habit. 
Les conspirateurs possédaient plus de 20,000 francs disponibles. 
* BuonaiTOti, en disant qu*il serait gouverneur de Strasbourg et 
en promettant de bonnes places aux membres de la loge, leur 
avait fait espérer que les généraux Masséna et Augereau se 
réuniraient aux mécontents. » On ajoutait que M"" de Staël ne 
serait pas étrangère au complot. 
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Ce rapport, où Voît sent l'at'deur du fonctionnaire qui tient à 
faire du zèle, fut conâi^mé par le préfet Capelle h son retour de 
Paris. « C'est Traiment plus sérieux que je n'aurais pu croire, » 
écHvit-il à Savary le 5 maï*s 1813; il y a ici « une poignée de 
factieux, tous Jacobins et presque tous étrangers à la ville, » au 
nombre Je huit ou dix, « dont le plus fou est Ouonarroti. * Peu 
dangereux à Genève, ils préteodent appartenir à une grande 
ussociatiun générale, celle des Philadelphes; avant de les arrê- 
ter^ il convient de les surveiller pour obtenir de nouveaux rensei- 
gnements. Le 30 mars, nouveau rapport du préfet au duc do 
ï\oTigo. Les conspirateurs, dit-il, avertis par une indiscrétion 
commise h Genève ou à Paris, se tiennent en ce moment sur 
leurs gartles. Ils avaient rétabli sous le nom do « Triangle » la 
loge des Amis sincères; Buonarroti, qui ne figure plus parmi les 
nJemhreSj en est secrètement le trésorier. Les chefs de la loge 
sont m même temps ceux des Philadelphes ; celte association use 
de la franc-maçonnerie sans se confondre avec elle. On l'ait des 
recrties surtout parmi les otïiciers; à Tun d'eux, on a proposé de 
jurer haine à la tyrannie, rétablissement de la république et fidé- 
lité à un chef présent (dont le nom est tenu secret), Moreau 
demeurant le chef absent. Ils disent n'être qu'une vingtaine par 
«îêpartemeat et croient quand même au succès» la foule devant se 
ralJier k eux dès que le premier coup sera frappé. A la tête de 
^^ groupe se trouvent Terray, Villard et Buonari'oli. Vlllard, 
^^*^*'étaire du commissaire des guerres, a fait partie de la munici- 
P^iité révolutionnaire de Lyon et laisse de bons souvenirs; Ter- 
''^y» ancien officiert légionnaire, maire de Versoixt très intelU- 
B^tit^ a donné sa déraiasiun par haine du gouvernement, a 
^_^tê contre le Consulat à vie et demeure un admimteur fana- 
*ïtnïe de Moreau : « Buonarroti est encore aujourd'hui ce qu'il 
*ui lorsqu'il conspira avec Babeuf. Les leçon s de musique et d'ita- 
*^en qu'il donne à Genève lui ont procuré une existence aisée. 
*^*aiîi^ depuis six ans qu'il est en surveillance dans cette ville, il 
^^ cessé d'y fomenter haine au gouvernement. Il cherche k ins- 
pii'ei» cet esprit à ses élèves. Il y réussit d'autant plus facilement 
lue le républicanisme est la maladie de ce pays. » Le préfet con- 
^*^t en proposant l'arrestation des trois conspirateurs et des 
**ïosiire3 énergiques. 

, A. PariSt le ministère de la police montra beaucoup de scepti- 
*^isine et l'avertit que c'était peu grave» que l'éclat d'une triple 



SM3 ^^^^P GRACES WKILL. 

arrestatiou ferait du mal; on l'engageait cepeDdaut îi coDlinue^ 
la surveLllance- Capelle ne se relàeha pas; il écrivit à Rovigul^ 
9 avril pour lui anuoncer que Maral, frère du conveutionûel- -• 
forcené jacobin, ami ioliine de Buoiiarroti, était parti pour Paris' — 
Quelques jours après, le 23 avril, nouvelle lettre adressée à Pelet ::= 
Buouarrotïf après avoir abandonué sa famille, vit depuis loog- 
temps avec une fille et donne ses leçons tout en conspirant; 
ne fréquente que dea hommes doc L les mœurs et les opinions soi 
tout à fait en liânuonie avec les sienneâ. Il loge dans la mê; 
maison avec son ami intime Marat.*, > L arrestation des troi 
conspirateurs est nécessaire. — Sur un nouveau refus du minis- 
tère, Capelle et Melu II demandèrent du moins qu'on les éloigna 
tous les trois de Genève, mais sans obtenir plus de succès, 
conspiration de Malet vint bientôt changer les choses. 

BuonaiTotia déclaré plus lard que» tenu au courant du com 
plot, il allait se rendre h Paris quand on apprit subitement la !«□' 
tatîve et l'échec de Malet'. Comme le préfet du Léman s'en dou 
tait, il renouvela ses instances auprès du ministre de la police 
L'émotion causée par le coup de maîn de quelques audacieu: 
rendit celui-ci moins sceptique. En décembre 1812» une not 
rédigée <laûs les bureaux, sur la demande de Savary déclara qm 
les trois conspirateurs étaient peu dangereux:, isolés à Genève, oi 
Ton n'aimail guère les étrangers» mais qu'il conviendrait de I 
éloigner pour donner satisfaction au préfet. Le TOÎnislre adopl— 
cet avis et en avertit Capelle le 22 décembre; Buonarroti deva: 
être envoyé en surveillance dans une petite ville de rintérieu 
choisie par lui, mais placée à cent trente lieues au moins de Pa 
et des résidences impériales. Le préfet annonça, le 10 févri 
1813, que Buonarroti avait choisi Grenoble et s'y était rendu 
j'ai obtenu de lui, ajoutait-il, des promesses de tranquillité 
< mais, pour qu'elles se réalisassent entièrement, il faudrait qu 
sa tète se réorganisât, U se considère d*un c6té comme un 
tiate et de l'autre comme un martyr politique. > Cinq jours plu 
tard» le préfet de Tlsère écrit h Paria que Buonarroti, arriv- 



1. Le minlstùrc commQniqoa cet avis a.n préfet de police Pasquier : celai 

«prêt nvoir l'^iit «urvtiiller Maraî, répoitdîl, te tb mai, qu'il ir^vaillul dans 
{iiiïmbre pour dea liarlugtif^, se monlrant: peu commurnicatif et iiasftant oi 
jmrlie il« ^^i uiiiU itans le*, tntkt^m. de jeti du P;ilai<i-KùyaL 

3 Aiifiryanf, I, II, p. î(Ki ri au» ï. Le rôle des Thitadelphcfl de ft^ntre e%t indt. 
que pur GuiJjua, f« Complots rjutUaires joiu le Contu^tai et i'EmpiTe,p. 1 
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depuis trois semainas, « enseignera musique » et se cuDiiuiLbieQ. 
Après ce nouveau coup, le condainnè demeura eu repos jusqu'à 
la fin de l'Empire; alors, il reviut k Genève, qui se trouvait 
tiêsoruiais séparée de laFrauoe. Lereluurde Tîle d'Elbe, le retour 
du «drapeau tricolore Ùi passer du côté de Napoléon ses auciens 
ÊDTi^Tnis les Jacobins. Buonarroti fit de même, ttîmoin cette lettre 
qu' il adressa, le 26 mai 1815, à Fouchét redevenu ministre de la 
police : 

Monseigneur le duc, 
Si je n'avais pas lieu de craindre que mes précédenlea lettres ne 
vous^ soient pas parvenues, je ne prendrais pas la tiberté d'ajouter 
cette Iroisièrae aux deux que je vous ai déjà écrites*. 

Ij"'«bjeL de mes démarches auprès de vous est d'obtenir de 
*^*« -Majesté V Empereur ^annulation de cet inique Jugement de ta 
^f*i^ie-Ct>ur qui me condamna à la dêjmrtation^ allïi de renlrer à 
''^t»r-i de toute pro&criplion et de toute surveillance dans le sein de 
la. pstrie, dont la voix impérieuse retentit plus que jamais dans mon 
^^<^»-»r au moment où ellij fait un appel à tous ses enfants dévoués. 

A. 11 retour des Llourbona^ je fuis, le désespoir dans l'âme, 
ti*"^ noble» oii j'étais en surveiitanco, et ce ne fut pas sans beaucoup 
^^ |3€ine que j'obiins un asile dans celte ville (Genève) , où je suis 
*^'*a*ie manière précaire et où je ne puis plus me souffrir depuis que 
■^^^oléon est venu rendre a la France rindépendance et la liberté. 
**oci plus vif désir est d'associer mon sort à celui des bons citoyens 
^^i ne craij^ncnt pas de lout risquer pour sauver d'un naufrage 
S^ri^rai |a cause des esprits sains et des âmes généreuses. 

r*ermetîez donc, Monsieur le duc, que je m^adresse à vous pour 

®*^H iciler de l'empereur la garantie que je lui demande et de vous le 

'^-sseport nécessaire pour remettre les pleda sur le sol sacré de la 

'*^nce, à laquelle j'ai fait le sacrifice de mon existence depui» 

*1^'«He daigna me ranger au nombre de ses enfanta, 

fiecevez, Monsieur le duc, la promesse que je l^îs d'être soumis et 

'_*J^le à la UoQSlituiion sanctionnée parla nation cl au chef qu'elle a 

^* ^nerj^iquemenl proclamé. Y a-t-il rien de plus oational et de plus 

^*^ïennel que le vœu dont le retour de Napoléon est la preuve 

-ï^^ï-lante? 

Je suis, Monseigneur te duc, avec le plus profond respect^ de 
*^ Ire îixcellence le très humble el très obéissant serviteur. 

BDoxiHKon, professeur de musique. 
^. Ce» dcai lettres ne se trouvent paï aa dcissier F^ 633t, 
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Les Gent-Jours s'achevèrent sans que liuoDarroli eût reçu de 
réponse*; il resta donc à Genève. 

Depuis la seconde Restauration, Buonarroti s'occupa de l'Ita- 
lie plus que de la France. lïeTonfi-nous croire qu'il en était de 
même auparavant et qu'à Bastta comme à Oneillc Tardent mis- 
sionnaire ne songeait qu'à Tltalie? Quoi que son confident lui ait 
fait dire h ce sujet*, son langage et sa conduite jusqu'en 1815 
prouvent que la France alors rintêr«ssait bien davantage. Désor- 
mais, il voulut travailler h délivrer Tltâlie de ses rois et de 
1 étranger; pour cela, c'étaient toujours les complots et les socié^ 
tés secrètes qui lui paraissaient convenir. Il aimait les pêgle- 
meats écrits en chiffres, tes comités dirigeant leurs affiliés sacs 
être connus d'eui^ les signes cabalistiques de recouuaissance, 
tout le symbolisme venu de la franc-maçonnerie et tout le mya^ 
tère habituel aux conspirateurs italiens : cela lui paraissait utile 
pour frapper rimagiuation des aasocléa et nécessaire pour 
déjouer les recherches de la police. Qu'il s'agît de la France ou 
de rilalie, une organisation internationale des révolutionnaires 
européens pouvait seule, dans sa pensée, assurer le triomphe de 
la démocratie; cette organisation devait toujours avoir Paris 
comme centre. II lâcha de rétablir dans la Société des Sublimes- 
Maitres-ParCaits, 

Sa vie nous échappe jusqu'en 1819. A cette date, un escroc 
italien nommé Giacomini fit de prétendues révélations sur les 
sociétés secrètes au gouvernement français pour en obtenir 
quelque argent; il parla de ses entretiens avec plusieurs conjo- 
pés de Genève, entre autres Buonarroti. I^ sous-prêfet de Gex, 
consulté k ce sujet par le ministère de la police, envoya sur Buo- 
narroti des renseignemenla rétrospectifs, inexacts ea partie* el 
finit par ces moLs : * Le sieur Buonarroti est aujounl'hui extrê- 
mement prudent et circonspect dans ses propos et dans ses rela- 
tions. Je doute cependant que ses opinions aient changé, mais 
j'ai Heu de penser que c*estptulot vers l'Italie que vers la France 
que se portent en ce moment ses vœux et ses espérances'* » L'an- 
née suivante, Buonarroti fît la connaissance d'AndryâDe, jeune 
Français d*origine belge qui, après avoir mené joyeuse vie à 
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L 11 renouTela sa demande le i juin tStS. 

2, Andi^sue, l. Il, p. iy9. "201. Î05. 

3. LeUra du b aoùl I8t9 {F^ 6GSâ). 
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'aris, veûait h Genève puur se remettre au travail el aux élmles 
trieuses. Le nouveau venu douuait à sa famille, dans uue lettre 
u 5 juillet 1820, sa première impression sur le vieux jacobin : 

Un chapeau k larges bords couvre sa blanche clievelure; son 
ï«it est large et bombé; ses yeux, surmontés de sourcils t(mffusi 
)iit vifs et brilleut souvent au milieu des larges verres tle ses 
mettes de fer; sa figure caraclérisée lui donne un aspect vêné- 
ible, et, quoique sa tète soit inclinée sur sa poitrine et que ses 
)aules soient voûtées, on voit k son col nerveux, à sa charpente 
! que la vigueur et la force furent un joui* l'apanage de cet 
ne que les traverses de la vie doivent avoir usé plus que 
ige. Eté comme hiver, il porte le même habit, le même gilet à 

Robespierre, les mêmes culottes noires que ne joignent pas tout 
feit aesdetni-bottes à Técayère; costume assez étrange par lui- 
ème et qui suffirait seul pour le faire remarquer, si quelque 
lose de fier el d'original ne vous forçait à jeter les yeux sur ce 
xagénaire qui vous croise b. chaque instant dans les rues étroites 
i Genève, un livre de musique sous le bras, en passant près de 
>U9 d'un air grave, préoccupé et mystérieux. » Andryane 
ïprenant son nom, sachant qu'il était généreux et charitable, 
saya d*entrer en rapporta avec lui, car il connaissait le vieux 
inventiûtinel Forestiert ami de Huoaarroti; celui-ci, d'abord 
ifîant et glacé, changea d'attitude en voyant l'ardente sympa- 
ie du jeune homme pour les révolutionnaires italiens et vint un 
ur lai annoncer le soulèvement de Najdes. « Sa figure, toujours 

sombre, était radieuse; sa tète s'était redressée, el dans ses 
îux brillait une superbe joie lorsqu'il s'écria : Italia mia! îta- 
a. mia! l'heure de ton âiïrancliisaement âeralt-elle donc enfin 
innée*? i» 

Andryane le prit comme maître d'italien, puis de musique, et 
rda point h subir son ascendant'^. La révolution de Turin 
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1. AaJryane, t. ï, p. 137 et m. 

2. « Le Oer el mdâ Lnn^ûge du deHcendatiL dp. Uinhef-AngB, mh brèTâ« Hen- 
ncês si pleines de [lorlée, sea étrmgpâ rêrèlation^, tanlûl claires e( précises 
mtne «'il ^Uil acteur dluns \c.s i^vènf^fO'enU «iclueh, taiitiU mystérieuses 
ntme les oraRl^s de la sibylle, Tonl une telle inipression s^ur mon esprit que 

le coosidâru wuvcnL eurûme une puîssanca occuUe ilnul les ténébreuses 
milications l'étetirl^til el >)|^«sciit ijur ujie pnrtie de l'Europe... Hlea ne lui est 
ranger : acîencp;^ tikluire, litlérciLtire, toiil cel» vîctil \ Ilot ilana «c& Ji^cours, 
and on peal rarracUer à sou xiléfi tixe, la réptiblique de 93... i (t. I, p. \M 
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fut encore une grande jme [iour eux, niais bieolôl 1i?js défait 
commencèrent, et le fîot <les révolutioriDaires fugitifs se dirig^^^a 
vers Genève. Les plos eiupressés à les accuoillir furent Sistnon mdi 
et Buonarroti, ce dernier surtout, « A toute heure du jour et <:3e 
la nuit, écrivait Aridryane» il est à leur disposition, les reçois, 
les encourage, les rallie autour de lui. Son dernier sou, son à^t:*- 
nier morceau de pain est pour c«ux qui en raanqueiît,,. Vain^^- 
ment sa pauvre TÎeille femme proteste et se débat contre cet.tLe 
ruineuse hospitalité; il lui répond ; quaud nous étioua dans Tija- 
fortuiie on nous a secourus. C'est un prêt qu'on nous a fait, je 
suis trop heureux de pouvoir le rendre'. » Buonarroti, apï*ês 
avoir longtemps observé son élève, le jugea mur pour Tactiou 
politique et le fit entrer dans une société secrète, probableuaeDt 
celle des Sublimes-Maîtres-Parfaits. 

La réception eut lieu le 9 octobre 1821. D'abord, dans une 
salle d'attente, on le fit répondre par écrit à différentes questions, 
par exemple à celle-ci : « Quel est le gouvernement qui offre au 
peuple le plus de garanties pour la liberté et la prospèfitt! 
publique? » Puis on le mena, les jeux bandés, k la salle du coxi- 
seil, où le président (c'était Huonarroti) lui posa une série de 
questions et lui indiqua les devoirs de tout adepte : « Se tai*~«. 
obéir et travailler sans cesse et par tous les moyens, dans la 
sphère d'action que le sort lui assigne, k propager l'amour de ^ 
liberté et la haine de la tyrannie, aimer et soutenir ses frères- * 
A une question sur ses opinions religieuses, Andryane ré(H>t^*^* 
en se déclarant catholique, ce qui souleva les critiques de litM.o- 
narroti et les protestations de quelques assistants. Néanmoins» *^ 
président, abrégeant pour lyi les épreuves imposées au caodid^^' 
le fit admettre dans la Société. On lui ota sou bandeau; le nou"*'^ 
affibé vit \k environ soixante personna^, entre autres quelqu 
unes des plus honorables de Genève» qui portaient le^ insigne» 
la firanc-maçonnerie. Buonarroti lui dit que ces insignes avai*^^' 
leur utilité; si un candidat était refusé, on les lui faisait v*^^^ 
avant son départ, afin de lui laisser croire qu'il s'agissait uf-^^~ 
quement d'une réunion maçonnique, Andi'yane assista déson»^^*^ 



«Le 



1. Tnrne 1, p, Î2^-Î6. Va jour, Andryann IronVi M"' BuonarrMi pleurant 
pliignanl de celte pAasioti pour U puliti<]ue, qui ne faiftail que croître avec T'A-d^- 
in^ia au milieu de sca plaiali^s on dcriiiaii Tamour el la Ûerlé que lui ia^f*~ 
rai[ ua compa^oûn (l. 1, p. 302]. 
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ax réunions de la Société; ilvît Buonarroti à l'oBuvre^ dirigeant 
association, recrutant des membres nouveaux, coiTespondant 
fec les aflSliés, animant tout de son activité^ Uq jour^ en 
lai 1822f le vieux conspirateur emmena Andryane k Nyon pour 
i rencoûtrer avec les principaux révolutionnaires du dùparte- 
lent du Jura: c'est là que, tout en les attendant, il lui raconta 
iTÎe» ses efforts continuée en favourde la démocratie et de l'in- 
^pondance italienne, ses espoirs toujours renaissants. 

Runnarroti, qui traiîalt sans ra^nag^enients son jeune élève, 
envoya eu mission à Lyon, puis à Paris, pour lâcher de sauver 
m quatre sergents de la Rochelle, Fatigué de cette impérieuse 
utelle, Andryane résolut de partir pour l'Italie; son maître, dont 
'êoergique volonté dominait cette nature faible, obligea levoya- 
[eur à se charger de lettres et de documents pour les frères ita- 
iens. Les sociétés secrètes se préparaient h ce raoDient pnur le 
îas où la prochaine intervenlion française en Espagne causerait 
fcne conflagration générale. Parti le iSdécembre 1822, Andryane 
fut averti à Lugano des périls de sa niissinn par no vieil affilié 
[ui ajouta : * Mon camarade Buonarroti est moins prudent sans 
ÏQute- Je parierais qu'il vous a chargé d'un tas de papiers, plus 
Kintiles, plus dangereux les uns que les autres, qui suffiraient 
^ur comproraeltre la moitié de l'Italie^, » La réalité confirma 
bientôt cesavertissements; la polie*? autrichienne arrêta Andryane 
i Milan le 18 janvier 1823 et mit la main sur ses papiers. 

Andryane avait fait disparaître auparavant les documents 
iomproraettanls pour certaines personnes désignées par leur 
ïom; mais ses papiers fournirent des rentieignements nombreux 
furTorganisation de la société secrète; lui-même d'ailleurs, mal- 
gré ses affirmations postérieures, faiblit devant les juges, révéla 
» qu'il savait, donna la clef du chiffre à lui confié par ses amis. 
jQ gouveraerneal de Milan put ainsi reconstituer l'histoire des 

t. Andryane, t. Il, p. l et &aiv., 60, Ut. La s<»ciéle re|i>oiiS9ail à ta Toia le 
itholki^me et l'albéismc : un jour un néophyl'^ se déclara catholique et, sur 
tf, réfJ^maUaDa vioL^DUa de quelque;» vieux réputli^'^iDS, partit plutâl que 
Tabjurer; une dulr« Tais, nu Jeune |>rofeA$eur de rûalhérnatiques s'ëlant décUré 
ttjlï^ il y eut un rris;tcm d'tndigni,ition, et L'on émrU ^ t:anilj(Jitture {t. H, 
1^1^. D'aill^tir:^, Hui>!inrroti n ^cril (\i\e les booncs moeuni socinles [leuvent 
tcrominuiler qvec la rt;ttf;icin de Jésu» plu lût qu'arec te matérialbine (Cons- 
^ation pmiT VF.gttliié..., I, |, p. 89). 

2- Andryane, Hl^moires^ L 1. p, ■W, ■ — Lps Souv^rs de CmHe n'arrêtent au 
ki>meaL où Anitryaae quitte Genève;; il laut ctiercher lo récll de sa Tnissitin 
lilUlie et de uq ^rreatAtion daaa l&iMéntôiret tfun prwQnnier d'État^ 1^37. 
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SublimeR-Maîtres-Parfaits^ Cette association avait pour deTan^* 
cière celle îles Philaddffhes, créée d'aburJ puur i*tf*lauivr 1^ 
munarohie en France. Les Philadelphes considérai en l uomia* 
leur niaîti-e le colonel Oudel, tué à Wagram, assassiné selon eu":^ 
par ordre de Napoléon. Leur société fut plusieurs fois dissoute ^ " 
i-econstituée ; Buonarroli disait à Andryane eu faire partie depuL s 
IHOG. Enfin, le groupe des Philadelphes et l'Adelphie se fou — 
déreiit dans la Société des Subliines-Maîtr^^s-ParCaits» dirigée pa ^ 
le nrand-Firmament, qui résidait k Paris; étendant ses ramiâcâ — 
tionîî dans plusieurs pays, cet ordre * protéitbrrae » u$aitsurto' 
en France de la franc-maçiintierie, en Italie de la charbonaerie- 
en Allemagne du Tugeud-Bund. Il se proposait de républicanL 
ser l'univers, et, pour l'Italie en parlicuiiert de lui assurer l'irï_ 
dépendance a%'ec l'unité. Les pays où agissait Tassociâtio 
étaient divisés en < cercles; » on confiait la direction de cbaqiK. 
cercle à un * diacre territoriaU * Cf>rrespondaat avec leGrantM- 
Firmament, qu*il ne connaissait puiat. par rintermêtliaire d'it 
« diacre mobilû. » Buonarroti, qui portait dans rassociatiou S 
nom de Polycarpe, était diacre mobile h. Genève ; il y dirigea. ^ 
aussi, d'après Andryane, un congres de réfugiés italiens prépiï 
rant une nouvelle révolution. En somme, les Sublirnes-Maîti 
Parfaits ne paraissent pas avoir possédé une grande puissance 
Buonarroti, avec ses illusions de conspirateur, exagérait devai 
ses disciples et s*exagérail à lui-même riraportaoce de pareil! 
sociétés secrètes*. 



i 
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I. Le cïbinel tie Vienne envoya t Paris nae copie de ces p&pierflr a?ec a 
Irible |)nur 1c» décliilTrcr cL di^et^ renscignemenls fouraîs pAr Acdrynae ùi 
f,c& inlerrogaluires. Tuut cela se Iroui'e aux Arcbiv^ea nalioQiileft (F^ 'j6^. 
(lurn d'Anitryane]. Vay. aussi un tnémnire sur lu nérne «ocJélé riit [larlapûL 
pariKiennc ft'aprËs Ica r^réJAlion» d'Andr^aae et àivcTs autres renacignciDÇ' 
|F'6684J, Jean "Witl de Dœrin(^, din* ses r^vHalions nu goHveruenaeat bai^^-*-" 
roïâ (F' fiGÈl) et darjs ses lÎTres imprimés {par exemple, les Sociétén («rr ^** 
de Franùfi et d'ftalis, 1830, iu-S"), a parlé ^u§»i de relie iràsiicijlion, nidiâ Sii» *** 
oiHiimer Boonarroli. Oliarles Noilier a tfnnné des délails en parti»- ramanesq»* ^* 
sur les PbiladctpbRâ el sur Oudet (Histoire des Aocie't^s secrètes dé t'crm-^^^* 
tâ]5; Âouvenin, epuodes et portruits, U II, lâ3l, p. 'Ibl). 

S. Voki le leile du diptûrne chiJTrê i|ul fui remis k Andryane (F'<{6Hâ] : ( ^^ 
Graiid-rirmameut citalie j>otir un an lea pouvoirs de didcre extraordinaire ^^ 
Italift an frère Andryane nu Plalon, qui est cb^rgê d'exercer les fonrllniia ^' 
diacre terrilûrial duns les aucieus départemenU el dans ie^ provinr-c;: aopc^'^*-' 
tainra où il n'y eu a [>fta en acLiTÎtè réelle et oi!i il résidera effectivenieuE; ^' 

diriger, réyulafiser el activer leis lfa¥dUi des dincreR aatrea i|ue lea diic^*'** 
inobileft cl c«ut ét& ateliers k eux sonniii^ d'organUer Ja Ctirre^pâtidaac^ 
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<>uoi qu*il en soit, Buouarroti subit les conséquences de Yar- 
restation d'Andryaiie, En 1823, le gouvernement de GeHèva^ 
qui lui tlouD^it ai<:i]e depuis tieuf aos^ rexjiulsa et lui remit un 
passeport pour l'Angleterre. Le vieillard se dirigea vers le 
roy3iiin*ï des Pays-Iîas. Le 24 mars 1824, là police française, 
qui tenait ^ le surveilkr, fit ilemander au gouvernement des 
I*a3^^Bas et à l'ambatisade française de Londres où il s'était fixé*. 
L.e liaron Fagel, envoyé des Pays-Bas, ré|ïondit le 2 juin par une 
uoto remise à FrancLetDeaperey, directeur général de la police : 
liuonarroLî, dit-il, est à Bruxelles avec un passeport où « ou lui 
a tlormé le nom de Jean-Jacques Haimond, citoyen de Geuève, y 
né êl ilomieilié et âgé de soixante-trois ans; » il est recomitiandê 
h Bruxelles k un sieur Anspach * qui s'est rendu aiulion pour 
lui. * Celle ville lui plait mieux que Londres comme séjour, parce 
que le climat de l'Angleterre est trop rudo et le voyage cuiîteux; 
il compte chercher des leçons de musique. Fagel ajoute que la 
police le surveillera. Buonarroti recommençait donc là une nou- 
velle vie; bientôt il trouva des leçons et tâcba sans doute comme 
aupiiravant d'inculquer le* idées démocratiques h ses diijciples, car 
les républicains français rencontrèrent quelques années plus tard 
un inju accueil chez le bruxellois Félix Delliasse, élève pî)Utique 
de Buonarroti-, Quelques années s'écoulèrent ainsi pendant les- 
quelles le vieux démocrate, ne pouvant plus conspirer, voulut 
servir sa cause par la plume et tenir la promesse faite à Babeuf 
*'t h Dartiié, celle de venger leur mémoire. 

En 18^, Buonarroti eut ïe désir de revoir la France. Une 
"■«quête datée du 24 septembre fut adressée par lui à Villèle, pré- 
"'dent du Conseil; après avoir résumé sans déguisement son rôle 
^'^s la conspiration de Babeuf et l'arrêt de Vendôme, il ajoute 
* que son attachement pour sa patrie adoptlve» ses intérêts et le 
*'oin t^y sa santé lui ffml vivement désirer depuis longtemps de 
^enttvîr en France pour y finir ses juurs. Que, quoique la charte, 
î*ii ^ prescrit Toubli des votes et des opinions^ paraisse avoir 

•"^Snièri» qu'elle Tienne abottlir aux tliafres raobilea qui ré*tdciil à Gen^va par 
Vq;^ ^^^ diacres dana les iiianlon* rin Tesstn cl des Griwna, cl de désigner 
^« Cr^res (;iioiiii& pour les dino-^nats (erriioriauï qui sera {sic) wumift aux 
*Cre3 mobllw; îl correajMîtiilra avec le *liacre mobile Pinlicarpe, à qui il rcQ- 
'^ ^Ofnpl« de »eft opéTSïihm^ qu'il fêta. Auasi coanailre, auLant que paiisible, 
^ diacres utobilcs Ciat.i[inalu&j Ëhille et Plolainès. i 
*- F'-eS-'îl. 
*• Sajnt-Ferréol, ies Proacriti français en Btigtquéj, t. 1, p. 4Û. 
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auèanti le jugement susdit, rien ne le rassure à cet égard d'uni! 
maDière positive. D'après toutes ces circonstances, il prie Vol^ 
Excelleoce de lui taire connaître aullieutiqueinent s'il pBut ren- 
trer librement en France, y vivre où il voudra et y exercer sais 
restriction les droits que les lois accorderjt aux citoyens fran- 
çais. » Celles requête fui renvoyée h Fraoctiet'. Un rapport de 
police constata qu'il n'était plus soumis à aucune peine; maift, 
comme ou ne se i^ènait guère avec un ancien jacobin, ce rapport 
reçut les annotations suivantes : « Sa position parait ècbircie, et 
l'on ne s'opposera pas à son retour j mais il n'y a pas de répou» 
à faire. — Point de suite k donner. Ce n'est pas à nous & TiiiTi- 
1er à venir, » 

Buonarroti, n'ayant pas reçu de réponse, renouvela bieolôtsâ 
demande au nouveau ministère de Martignac. Cette fois, on prit 
des informations plus sérieuses ; le ministre del'lntérieur consulta 
le ministre de la Justice. Le garde des sceaux Portails envoya 
cet avis daté du 21 juin 182Ô : « Le sieur Buonarroti n'ayant élé 
l'objet d'aucune grâce ni commutation et se trouvant iiiâiDle- 
uant encore hors du territoire français en exécution de l'arrêt 
qui Je condamne, il subit réellement sa peine, et par conséquent 
il n'a pu la prescrire. Il ne pourrait donc rentrer en France 
sans encourir la peine portée par l'article 17 du code pénal- » 
On transmit cette note au ministre des Affaires étrangères po^r 
qu'il avertît l'exité. Celui-ci envoyait cependant un de ses ani W. 
nommé Froussard, au ministère de Tlnlérieur pour renouveler ^^ 
requête; Froussard reçut communicûlion de la réponse quj "^ni-H 
interdisait le territoire français (22 juillet 1828). Si Ton sot:» 1^" 
que ta Conspiration pour l^ Égalité dite de Babeuf yar»-^^ 
Bruxelles» à la « Librairie romantique. » en 1828, il est perC3*i* 
de supposer que l'auteur, en demandant à rentrer en Fran.-*^* 
avait l'intention de publier son ouvrage à Paris. 

Deux ans plus tard, ce fut la révolution de 1830 qui lui tC^^' 
vrit les portes de son pays ; Buonarroti vint à Paria. L'arrêt ^^ 
la Haute-Cour qui le frappait de mort civile subsistait toujoa::^*^' 
comme d'ailleurs le mystère lui plaisait, ce fut sous le nom û^ 
Raimond qu'il vint se fixer rue Saint-Lazare, dans une raai^^^"* 
d'ouvriers'. Ses idées n'avaient pas changé; il demeurait toujo- ^^- 



1. F^ 633t. La requête pûrlc cëHc note xa crajrnn : • NVst-ce psi tin 
que orius ertnnîiJr*«onsV Vprilier, » 

2. HAUréau. 
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r.ndmirateur de la Montagne. Un Italien, Mamiani, vit alors à 
Paris Cfi beau vieillard, maigre et sec, aui yeux étiacelauti*, et 
['enteiifUt un jour faire l'étogede Robespierre. Personne, disait-il, 
ae juge RobL'Spîerred'une manière impartiale; on songe aux (èles 
jn'il a fait tomber, on oublie la grandeur de ses projets t^t les obs- 
tacles qui a j opposaient. H voulait accomplir la réforme sociale 
ît ne pouvait y arriver qu*en écrasant les classes adverses par 
jne répression énergique et rapide. * Les peuples, concluait Buo 
;iarroti> s'achemiNeot vers cette fin (I égalité sociale), mais je ne 
la verrai sûrement pas. Qu'il me sul^ise d'avoir gardé toujours 
noa foi vive et inaltérable, et que personne ne puisse m'accuser 
rinci>bèrence'... » 

L'infatigable démocrate reprit l'œuvre révolutionnaire en 
a' ouïssant étroitement avec deux Français qui partageaient ses 
idées commiinistes : l'un» Vojer d'Argenson, appartenait à une 
faïuiUe noble et riche; l'autre, Charles Teste, ressGn:iblait à 
lîuoiiarroti par son culte pour la Montagne, sa préférence poli- 
tique, ses raoîurs simples et austères, et vivait comme lui en don- 
Dt des leçons". Buonarroti, avec leur aide» réorganisa la Char- 
nnene, association universelle qui devait s^étendre à tous les 
pays, sans distinction de nationalité. Buonarroti, qui la dirigeait, 
Cïîtreapnndait avec les sociétés secrètes d'Allemagne^, mais réser- 
vait surtout ses efforts pour la France et l'Ualie. Parmi les recrues 
française;? figura un avocat lorrain^ Matliieu {d'Épinal), qui se 
bârgea de trouver des adhérents dans l'est; c'est chez lui que le 
gouvernement de Louis-Philippe saisit, en 1834, les statuts de la 
CharbouDerie^ Dans la Péninsule, Uuonarroti avait aussi la 



8lamîaai, Parigi or fa einquanV anni (Pfwwa Antologia, 15 oclobr« 
l'aprèa Saiot-Ferrêof [fe* Pro^criti français en Bciçigue, 1. 1, p. 32], Cbwle* 
banoi ^lur la seconitc Kcst/iunitioD, f^e retira en Bielgii|uc, j fil plu? 
1 coDnaiàsaace <le BuoDarroli, «t c'est à firuxeUea qu'ils s'ealcndirent pour 
proifiager le commiiaisme. 

3. Utztim, ScrU.U editi e inedili, l. Il), p. 31 2. 

4. Glrod (de l'Ain), rapporteur du prorè» d'arrit devanl In cour 'les paire, a 
rej^rtHluil (Rapport^ t. IV, anneie» a" 77 et 77 tris) les i lai^ générales de la 
tharbâttncrie d*::ri]OcraUqLie unUersellc!. > D'^prÈft r« ilocumenl, i elle a pour 
objet de rutlticher A ua C4?i]lre cotninuti tous le» ainifl de TëgitliU, quels que 
uieat leur pnjrA el leur rdi^îaii. > 1^ Vente suprême, qui la Jlfîget ae recrute 
«rie-tnAmc p^rmi les cliarUoiiniers dea dÎTera paya ê( aç se maaifesle que par 
^ae«titâ; M résfdeace ?\ la noms de ks membfea demeurent inconaus h 

les autres afTHlÂs, D^nf- chaque !t»tiDDj il y a une Vente direclrit^e, cam~ 
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direction d'une société purement ilalienûe, celle des Apofosi- 
mèni, avec une organisation militaire, des rites et desserraeots 
solennels, des grades multipliés*. 

Le patriarche de la dêmocpatie révolutionnaire trouva Lienlôl 
un émule indocile dans le jeune Mazzini. Le désaccord entre gui 
portait sur plusieurs points. Buouarroli ne croyait une révolution 
possible que jiar Tinitiatlve de la France et au signal venu de 
Paris; Mazztiîi apportait uue ardente passion à soutenir qiJt 
l'initiative révolutionnaire peut appartenir à Tltalic comme à yii 
autre pays» qu'il n'y a pas de peuple-roi créé pour diriger les 
autres". lîuonarrati développait la Charbonnerie, association cos- 
mopolite, ne connaissant pas de nation, mais seuleuieal des indi- 
vidus et rhumanité; Mazzini fonda la Jeune-Italie, asâociâtiou 
purement nationale, et réserva plus tard dans la Jeurie-Europ*^ 
l'indépendance de cbaqut; nationalité^. NëanmoinSt leur ànàt 
commun d'affranchir la Péninsule de l'Autriche et de la royauté 
les ût d'abord amis; quelque temps ils vécurent^ dit Mazzini, dans 
des rapports réguliers et f^alernets^ Mazzini demanda au vieil- 
lard sa collaboration pour le journal la Jeune Italie et publia 
un article que Buonarroti avait signé de son auclea nom maçon- 
nique de Camille. Cet article a pour titre : Del governo d'^^ 
■popolo in rivoltaper conseguire la liberté. D'après l'auleu^» 
il Êaut, pendant la révolution, un gouvernement provisoire, mvi^V U 
de pouvoirs extraordinaires, tout différent du gouvernement d«^"'™ 
nilif et régulier qui reposera sur la liberlé : ce gouvernem^t^* 
provisoire devra détruire les obstacles extérieurs et intérieia^«5' 
préparer la ConstitutioD définitive à soumettre au vote du peu ^^^ 
et créer les institutions politiques, économiques, militaires et 



po»éc d'hommes de c«tte nation; ces Vents, qxii n'ont pas le droit de cav^^w- 
iiuiiUqiiw cBtr« «Uk, reçoiTçtii les ordrM de U V«nlc àu[)ré(De et les Ir^^tf*- 
taeUenl ftu \eniis. ialenurdidires doul çlles. ott\ ta direrUon. Celles-ci dir i^g f*' 
|«t VtalM, qui sunl fumpusèes d'ap^trenliï et de m4Ttrea («u raoÏDs ft- wâtM 
iMllrM). et les Sloaljfiieâ, qui ne mdI compaséeS' qn« de tnaitrei. — LliV 
MMXM «ilfuil» fa" 78^91^ coQtieanenl eacore dei docmneala snr la c.Sir- 

1. 4>Ue iisfDclalioii, n^paadue ea Ronugne» ariit pour chef Ctrta Bi<ft.Jicii} 
50QS U tuiute ilireclioD de |{ui>narrDU(M4uiai,A<Ti/fJ, t. i, p. 8J; U m, p. 3)1]- 

i. Uauini, t. 1, p. $1, i$7 H passim. I»aîs Blanc, Bisioire de dix atu, V. . Ifr 
p. lyi. 

3. Uutiai, \, y, p. 13. 

4. • Buonarroti si poMvi cou me in C4»tatto resolare e Ctatono » C% ^ 
p. 3«). 
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igiques nécessaires à un État orgaûisé. Détruire les obâtâcles, 
3st combattre les rois au dehors^ surveiller les suspects au 
dans; cela ce peut se faire qu'avec une autorité forte, illimitée, 
mise à un petit oorribre d'hommes énergiques, peut-être même 
un seul pour assurer la complète unité d'action. Buonarroti 
suraait ainsi Tœuvre du Comité de Salut public, présentée 
imme un exemple nécessaire aux futurs auteurs de révolutious. 
azziui accompagna l'article de deux notes, ou il formulait ses 

Kres : la Terreur, dit-il, sera inutile dans la Péamsule, 
ue les Italiens û'oDt pas d'enaemis intérieurs h craindre; la 
ctature ne devra jamais être conlîée à un seul homme» qui pour- 
lit trop facilemeat devenir uu maître'. 
Les deux démocrates, impérieux et autoritaires l'un comme 
autre, ne devaient pas marcher longtemps d accord. Buonarroti, 
rdinairement défiant à l'égard des hautes classes, reprochait k 
[azzioi ses liaisons avec Giani, Uelgiojoso et d'autres ricLes 
ombards qu'il appelait dédaigneusement les banquiers. Sur- 
mt, il combattit le projet de tenter avec les ressources de la 
ïune-ltalie une expédition eu Piémont; cette association lui 
3roblail dépourvue de force, et le coup de main ne pouvait pâs 
îussir tant que Paris ne bougerait point. Il finit par formuler 
jntre Mazzini une excommunication en règle, < excommuuica- 
on puissante, dit Ma^^ini^ puisque tous les éléments suisses 
ui m'étaient indispensables se trouvaient alËliés â la Charbon- 
erie-. » Mazzini réorgaitisa quand même son parti et tenta 
expédition qui aboutit, comme Tavait prévu son rival, à un 
êsastre complet. 

Le souci de lltalie ne faisait pas négliger à Buonarroti la 
Èmocratie française. Peu connu dans le gros du parti rèpubli- 
lin^ il exerçait une action personnelle notable sur les jeunes 
ïas qui rapprochaient : Trélat, Haurêau récoutaient avec admi- 
ttion raconter ses souvenirs; Baspail venait le vuir-^; Louis 
lace, qui lui dut peut-être quelques-unes de ses idées sociales, 
>us a laissé de lui un portrait apologétique. « La gravité de son 
laintien, dit-il, l'autorité de sa parole, toujours onctueuse 
doique sévère, son visage noblement altéré par l'habitude des 
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méditations et une longue jiratique de la vie, son vaste front» 
regard pïeia de pensées, le fier dessin de ses lèvres accoutumé 
k la prudence, tout le rendait semblable aux sages de rancîeû 
Grèce. Il eu avait la vertu, la pénétration, la bonté* Son au 
rite même était d'une doueeur infinie'. » Buonarroti prodigua, 
les conseils aux jeunes démocrates français ou italiens qui venaiei 
le voir : la carrière des conspîratioti&* leur disait-il, est la pi 
difficile, mais la plus méritoire de toutes, et l'on doit bien 
tâter avant d'y entrer; k ceux qui lui paraissaient résolus» 
indiquait les moyens de se mettre eu relations avec les foules, <3.^ 
les diriger, de les lancer en avant» et de nombreux exerapi^ss 
d'histoire ancienne ou moderne venaienl à l'appui de ses pr-^ — 
ceptes. Surtout, le vieux conspirateur deniandait la prudence, X^ 
secret, l'absence de toute nég:ligence et de toute précipita tior». ^ _ 
La Société des Droits de Tbomme lui paraissait quelque [>«^vi 
bruyante et brouillonne; quand les républicains lyonnais voxx— 
lurent prendre les armes en 1834, il leur écrivit une lettre sigta^a^— 
Maximilien (le prénom de Robespierre) afin de les en dètourneT* ^*fl 
L'émeute éclata quand même, fut vaincue, et le procès d*a\r¥-il 
arriva ; les accusés mirent le nom de Buonarroti sur la lûngtA* 
liste des défenseurs. A cette occasion, la police le rechercha pov»i 
Texpulsef, cai* on le croyait Italien; il montra le décret île X^ 
Convention qui l'avait proclamé citoyen français^. Le dou**^^ 
échec de ses amis lui donna d'ailleurs sur eux une influence iad- 1- 
tendue, liuonarroti aidait essayé vainetneut de faire accepter j>^r 
les chefs des Droits de l'homme ses idées communistes» et il av^ it 
distribué parmi eux plusieurs exemplaires de la CQnsjnral »<:^« 
pour i'Ègaliic; ces livres, apportés k Sainte-Pélagie par X*^ 
pri&onniers républicains et prêtés à leurs compagnons de cap*-^ 
vite, contribuèrent k la renaissance du babou%nsme en France ^ - 

Buonarroti menait toujours une vie simple et frugale; ^-^^ 
leçons d'italien et de mathématiques, surtout les leçons 



t. Histoire de dix ans, L IV, p. 1%. Louii^ Blanc signale aussi chez Iv^ 
détiancc, h ( nlatrvoyaace qax touchait mu doupron. t 

"2. Lettre d« CaimoDÎcri, exilé italien^ r|Ui vjl aou?«dI IltiODarroti â Pa 
iaaéréc par Vaanucci, / martiri detîa libertà Ualiana, t. 11 (7* èditiân iïM ' 
trée, 1887, p. 241). 

3. Loui!^ Blaac, t. IV, p. ^. 

4. Uaar^du, TrÉlal. 

5. Lorenz raih Stein, Cesekichte der njcittlen Benoegmig in Ffankreié 
3' èdiLion, H, p. 377. 
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I musique données par lai à quinze sous 1^ cachet âur sùû vieux 
clavecin su^saieot à ses modestes besoins. Il était trop jaloux 
ide soû iuclépendance pour accepter les secours d'autrui; aÎDsi, 
jdeux républicains, possesseurs d'uo grand commerce de bois» 
I Bastide et Charlfê Thomas, dureut le tromper sur le prix et la 
fqualité du combustible vendu par eux pour le mettre en état de 
se cbauiYer suffisamment ^ Sod intérieur lui plaisait toujours 
puisque sa chère Marietta le partageait avec lui. Quand elle 
mourut, le vieillard, qui avait supporté sans faillir tant d'épreuves, 
se sentit brisé par ce coup et tomba dans une œélaDColte incu- 
rable. Son ami Vûjer d'Argenson, à force de prières, lui fît 
alors abandonner aes leçons et Tinsttyfla dans une petite maison 
de la rue du Rocher, où l'on prit soin de lui** Mais Buonarroti 
survécut peu de temps à sa compagne, et» le 17 septembre 1837, 
le I^ational écrivit : « Philippe Buonarroli, ancien com- 
missaire général de la Convention , est mort ce soir chez 
M, Voyer d'Argenson, son ami, après une existence consacrée 
par soixanle-dis-sept ans de vertus, i* Les funérailles, qui eurent 
lieu le 18, furent une manifestation démocratique; environ 
1,500 personnes suivirent Cbarles Teste, qui conduisait le deuil, 
et Trélat, rédacteur en chef du National, prononça au cime- 
tière une oraison funèbre. Puis un ouvrier déposa sur le cercueil 
june couronne de chêne en disant : « Buonarroti, grand citoyen^ 
ami de régalitè, le peuple te décerne celte couronne ; l'histoire et 
la postérité consacreront cette ovation ^ » Ainsi finit la vie agitée 
de ce démocrate ardent, conspirateur infatigable, ancêtre du 
socialisme, qui ne répara jamais dans son apostolat révolution- 
naire ses deux patries, la France et l'Italie. 

Georges Wbill. 

1. Saïot-Ferréûl, les Proscrits français, I. I, p. 32. 

2. Lettre de Caunonieri. 

3. Pfational, 19 septerafare IS37. 
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On a souvent parlé des AirikanderSj de V afrikandèHs^n- ^. 
surtout depuis la guerre des Boers; maïa le vrai sens de c^^s 
expressions ne semble pas toujours bien compris. Tâchons, par 
conséquent, de les définir. Ce sera la meilleure manière d'intr^o 
duire ici .lan Headrik liraud, un mort trop vite oublié qui siég<!a 
vingt-cinq ans au fauteuil présidentiel de l'OraDge. Il fut laEri- 
kandèrisme incarné. Gela empêchera ainsi de cotifondi-e, comme 
on le t'ait parfois, deux cbuse:* absolument distinctes : une poli- 
tique toute d'apaisement et de prudente diplomatie, née dans- U 
colonie du Cap, propagée ensuite dans l'Orange et le Transv-^al 
par des hommes du Cap, le président Brand, le président Itmjr- 
gers, et la politique plus hardie, mais en ce moment moins 1*.^- 
reuse, qui a prévalu au Transvaal depuis lavèDenient du jp* w- 
aidentKruger, dansTOrangedepuisTélectionduprésideulStij n'- 

Qu'est-ce, dans Tacception la plus stricte du terme» qL:«.'un 
Afrikander? Un membre de la société politique dite Ligua ^^ 
A/rikanders, Afrikander-Bond. 

L'idée première de cette association germa au Cap et ne {^*y" 
vait germer que là, puis elle jeta des racines dans les rêpublic^^i^ 
de Boers, sans y trouver un terrain également favorable; ^^ 
Txte implantée entre le YaaJ et l'Orange, elle parut d'une ac^^' 
matatiou plus difficile au nord du Vaal. De quoi s'agissa.il-'' 
donc? Que signifiait au juste, pour les Afrikanders, leur w^m'^^ 
de baptême? Évidemment un Africain dans le sens spécial- ^^ 
Sud-Africain; mais alors, pourquoi ce mot qui constituait '^ 
sorte de néologisme, même dans le patois des Boers? 

Il faut appeler à son aide, pour le savoir et pour compresi^^^ 
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t'ïnteûUon de cê choix, une autorité littéraire ijui ne sera récusée 

par [>ËrsQnne. 

I Les Sud-Africains de langue néerlandaise» répandus comme 

on sait à travers la colonie du Cap, celle du Natal el les repu- 

iques aujourd'hui annexées, appellent leur dialecte 1' * afri- 

ÎD * pour le distinguer du hollandais pur, du hollaûdais d'Eu- 

ipe. De là, naturfillemenl, leur habitude de dire aussi < les 

ricains » pour désigner ceux qui parlent cet idiome. C'est ainsi 

[que M, Heitz, dans ses vers patois, emploie le mot, et cela sous 

deux formes : Afrikanet's ou Afrikane, avec ou sans redou- 

l>leraeDt de Va. 

Nous sera-t-il permis de citer des exemples? Cette petite dis- 

iîusaion orthographique nous semble utile pour fixer les idées. 

^Ainsî on lit, dans les stances sur la Bataille de Madjouba : 

Waar règle Afrikanen woon, 
Van Kaap tôt in Transvaal. 

C'est-à-dire t « Partout où demeurent de vrais Âfiricains, du 
Cap au Transvaal. j» 
DaD3 le Chant des Vortrekkers du Natal : 

Op, dappre Afrihane! 
K.om, vaL oou haad an hand! 

Ce qui doit se traduire : * Debout vaillans Mricainsî Venez, 
leneK-YOUs maintenant la main par la main. > 

Dans la Prière au Roi des rois pour ta députation du 
Transvaal : 

Skenk die begeerLe van ons hart, 
Bn van elk Afnkaan, 

Cela signifie : « Accorde-nous ce que nos cœurs désirent, ce 

lue désire tout Africain. » 

Mais quand le i>oète boer se sert d'une troisième forme, A/Vn- 

k,andvr, ce qui lui arrive une seule fois^ il n^enteml plus dire 

ulement un Sud-Africain hollandais; il parle alors des adeptes 

*UDe certaine poUtique, il taitallusion à des Sud- Africains ayant 

ne certaine façon d'envisager les besoins, les intérêts et l'avenir 

,e l'Afrique du Sud. C'est dans la pièce intitulée Ailes sal reg 

"om, et ce titre n*est que l'abréviation d'un adage favori du 

irésident Brand : « Patience, seulement patience^ et tout viendra 
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à point. » Voici le passage; on j trouve, en quatre lignes, toal 
la théorie de rafrikaBdériame : 

Met Afnkanders werk ik saam : 
h HoUaiis of is Brils sijo naam, 
U Frâitâ of DulU sijn afkom ook, 
Dil is gesn saak om o'er le spook. 

Lisez : « Je travaille d' accord avec les Afrikaadera : que leu ..mi 

nom soit hollandais ou anglais, que leur origine soit friiiiçaiseo^-*ti 
allematide, ce n'est pas une aSaii'e qui vaille la peioe d'« <^^ 
parler. » 

Voilà de la poésie puremeot politique» et l'auteur dédie 
vers, eu terminaut, k tirand, homme politique : 

Se corapelimenLe ver Jan Brand, 
Dît? grooLc staalsman van ous land^ 
1 Lang mog hij levé! n dis die wens 
Van hier die Afrihaander meus. 

« Mes compliments k Jan Brand, le grand homme d*Etat 
notre pays. Puisse- t-i! TÏvre longtemps! Tel est le vœu des Au— -«ji- 
kaoders d'ici. » 

Et maintenant a-t-on saisi la nuance? Du substantif appl-ï''*!'" 
cable à une race, les Afnkanders avaient tiré un nom de partV — ^- 
Lg credo de ce parti excluait justement toute question de rac-^i^^cs- 
Ce parti adoptait pour se nommer lui-mémej il aDoblissait ain«:i«^^ 
une légère déformation du mol « africaner • due... à qui? Ait-*'-"^ 
Hottentots de la colonie du Cap. U y avait eu un chef de band» t:«les 
hottentot vers 1820, Jan Airikander, grand voleur de béta» -^i^' 
converti ensuite par le missionnaire Moffat, Lui prendre son êt--*^^^ 
civil, ni anglais ni hollandais en somme, c'était mettre d*acco» '*=^'^ 
des frères ennemis. Que de choses dans une consonne, dans m ^ 
petit d qui n'a l'air de rien ! 



I. 



Avant la grande guerre qui nous a révéU la république ^^ 

rOrange comme l'égale en bravoure de sa sœur transvaalieon^ **®' 
ce faible Etat passait clie>i nous pour un pays presque sans hi^s.-*-^^ 
toire, heureux et insignifiant. Sa bitte d'un quart de siècle ave^^"*^ 
les Bassoulo» n'était connue que dans un petit cercle, dans 1,^ 
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inonde protestant, par ks rapports et lettres de quelques Français 
établis au Lessouto, ou Bnsi^outolaDd, pour le compte de la Société 
des missions évaDgéliques de Paris. Sa grande querelle avec 
rAagleteiTe, au sujet des droits de juridictioD sur les mines de 
diâtnatits du Griqualand West, avait passé inaperçue par la 
simple raison qu'elle avait coïncidé avec la fin de l'azinèe ter- 
rîLle, Apï-ês la transaction qui dénoua ce litige, TKtat libre 
n'aTait plus fait parler de lui. Il coulait des jours uoiformes daus 
la sérénité d'une paix sans nuages, eu ^lie que non seulement 
on l'igQOi'ait, mais même un le supposait moins indépendant que 
le Transvaal, et c'était tout le contraire. Seul des deux Étals 
républicains, il avait toujours possédé^ depuis sa création, la plé- 
nitude de l'iodépendacce; mais ce devait être, pensait-on, 
quelque chose comme un vague prolongement du Cap, une aous- 
colonîe anglaise avec un faux nez boer. Hors des cercles diplo- 
niati^es» on pouvait se demander si le président, maintes fols 
réélu, de cette communauté champêtre n'était pas un Anglais, 
puisque M- Brand, toujours * l'oncle Jan » pour ses compa- 
triotes, était devenu à Londres» sur la fin de sa vie, sir John 
Brand. 

Eh bien ! en ces temps idylliques, malgré son aîr de pâtre 

assoupi qu'une mouche k peine, quelquefois, dérange et fait se 

retouroer sur l'herbe avec un léger bâillement^ l'Orange eut aes 

jours d*activilè féconde. Son habile chef en avait fait vraiment la 

cil^idelle de l'afrikandérisme, citadelle [Jûint hérissée de canons, 

Lien défendue cependant, ayant, pour se garder, les meilleurs 

fâmparts du faible : fermeté souple, finesse exquise alliée k une 

parfoite loyauté. Les succès de sa diplomatie valurent des exploits 

plus bruyants, moins solides peut-être. Après Madjouba, vive 

ascannouche où 155 Boers battirent 120 soldats britanniques, 

mais qui ne donnait évidemment pas la mesure des forces en jeu» 

il contribua beaucoup à sauver le Transvaal d'un écrasement iné* 

"vitable. La paix, alors, fut moins le prix d*une victoire que le 

triomphe d'une politique, et cette politique, forte des sympathies 

<lu libéralisme anglais, était celle du parti afrikandériste, une 

«loctrine dont la Mecque n'était ni le Cap, ni Pretoria, mais 

Uloeinfontein. iJrand fut, en effet, l'indispensable auxiliaire de 

■Gladstone pour feire rendre au Transvaal une indépendance 

qu'après tout ce pays avait perdue par sa faute en appelant les 

Anglais à son aide quand il allait être obligé de se reconnaître 
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eu pleine lianqueroute et peut-être succomber sous les coups 
de ses enûeiuis noirs, debout de trois côtés h la fois. D ne dis|K)- 
sait pas alors des abondantes ressources qui lui furent appariées 
plus tsrd par l'industrie étrangère et qu'il allait mettre en œuvre 
contre l'étranger. 

Comme Cdadstone, comme plusieurs générations d'botûmês 
d'Etat britanniques, le président Hrand professait k son poirilde 
vue particulier d'Africain hollandais et de chef d'un gouverue- 
nieut libre cette maxime qui Jerneure, malgré tant de feutffl 
commises, la solution de Tavenir : l'Afrique du Sud aui Sud- 
Africains. II prouvait sans difficulté que, si les populations sud- 
africaines ont le droit de s'administrer, rinlèrêt de la Gran'i^ 
Bretagne est de se mêler fort peu, le moins possible, de leui? 
afifaires. Réduit h cette formule, l'afrikandérisrae flevient une 
simple manifestation du besoin d'autonomie qui travaille lescolo- 
niesadulles; il se réclamed'uii principe général depuis longtenîpa 
proclamé, consacré par l'Angleterre elle-même dans plusieurs du 
ses possessions; au Gjp, son programme pouvait paraître épuisé 
par l'introduction du régime parlementaire avec des ministres 
responsables. Mais pour Hrand ce terme signifiait naturelleEient 
quelque chose de plus. Président d'une république, il raetUit, 
cela va sans dire, Tindêpendarjce fort au-dessus de l'autonomie, et 
son idéal suprême, c'est encore M. Reitii qui se chargera de nous 
l'indiquer dans la pièce dédiée âu champion émûritc des fran- 
chises sud-africaines, déjà citée plus haut : 

Een republiek is Afrlka, 

Van Grootrivier tôt Tugela, 

Een anglo-hollaos nasie vrij, 

Een Afrikaner brœdren rij 

Bewakt, bestuut aijn dterbar sLrand : 

Dan groei; dan bloei ons Vaderland. 

* L'Afrique devient une seule république, de la Grootrivier È^ 
laTouguéïa. Une libre nation anglo-hollandaise, une phalMEg<î 
de frères africains garde, défend son précieux littoral : alors 
prospérera, fleurira notre patrie. » 

Ou peut donc nettement définir le but de cel afrikandérisiûp!' 
longue portée, k écliéânce problématique : une grande rèpubliïl<is 
sud-africaine qui renfermerait la colonie aï;tuelle du Cap et cellfi 
du Natal, puisque le cours d'eau appelé en hollandais Grootrivie'' 
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a. Tûuguéla traversent ces deuï pays. Rien entendu, d^ailleurs, 
D*étaieQt point la des limites dans l'esprit du président Braad; 
ne sout que des jalons pour le poète traduisant sa pensée, 
.ste et noble conception, assupératmt, dépassant de beaucoup, 
hauteur comme en largeur, celle d'un État exclusivement hol- 
idab par la langue et boer par les traditions, d*iin Ktat coû- 
nné par nature h n'être jamais qu'un morceau disparate et 
& faible portion de cet ensemble, car ia race anglaise s'est trop 
tement iastaîléeaii Sud-Afrique, elle s'y entremêle trop inti- 
ment avec la descendance des premiers colons pour quoE 
iaâe encore rêver de l'éliminer ou de la subordonner partout, 
m, cette vision étroite ne fut pas celle de Hrand; sa république 
rait être anglo-holîandaise, et M. Reitz le dit en propres 
mes; ce maître éleveur prétendait créer un type de citoyens 
glo-liollandais comme d'autres créèrent des chevaux aûglo- 
ibes et anglo-normands. 

L*objet même de sa politique allait en axer la méthode. 
Il y avait d'abord h éteindre un feu toujours latent, toujours 
àt à se réveiller, vieux braudons de discorde qui, remués d'une 
lin téméraire, raviveraient infailliblement les [las^'iions rivales 
deux races appelées k vivre confondues : par la plume, la 
*ole et l'action* nul ne travailla plus assidûment que le 
;riarcbe de Bloerafontein^ ni avec plus de bonheur, pour 
raooemeûl du millenium qu'il entrevoyait dans une réconci- 
tion nécessaire, dans la fusion des éléments nationaux en prê- 
ce, dans la formation d'une nouvelle nationalité n'ayant plus 
une âme et qu'un cœur. Il fallait ensuite se faire une règle 
veraine de ue jamais défier ouvertement la puissance domi- 
ïte; l'emploi des moyens belliqueux était en principe banni de 
programme i^our deux raisons : la trop évidente légèreté des 
3ures que deux républiques, encore très pauvres, auraient pu 
loser, dans ce temp^là, aux coups de la Grande- l^retagne, et 
fet désastreux d'un conflit sanglant, bon seulement h retarder 
uvre de pacification morale qu'on avait entreprise. 
1 importait aussi de demanderaux intérêts matériels Tappoint 
leur force agglutinative pour cimenter la réunion de peuples 
! la distance et l'histoire avaient séparés: industrie, commerce, 
mins de fer, tout cela seconderait un afritandérisme bien 
upris. Surtout ou ilevait se dire que, pour entrer dans ce 
icert, les Etats boers auraient à ae transformer, à sacrifier 
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peut-être quelques préjugés, quelques chères habitudes, k nep^ 
s'entéUr daas le mainlteD d'institutions surannées, sans quoi 1^ 
frêles barrières dont ils auraient préteadu entourer leur indêpea 
dance céderaient lût ou tard sous l'effort d'une pou^ssee ir: 
sistible* 

Cette doctrine était d'un sage; elle fut en Tnêine temps cel 
d'un homme de progrès. Personne n'hésitera donc à recoonaitcr 
que Jan Hendrik Brand, chef d'un petil pays, mérita le taurieH 
que lui décerne M. Reitz, de grand homme d'Etat. 

Jugeons l'ouvrier aux fruits de ^ûd travail. 



n. 



Urand exerçait la professiou d'âvocai dans là colonie du 
quand les électeurs de l'Orange vinrent lui offrir la présidence «• 
leur république en 1863. 

11 n'étiiil pas né dans le pays qui radoptail eu lui conférant s=~ 
plus haute magistrature. Mais c'était un Sud-Africain d'origÎEz 
hollandaise; cela suffisait, et cette élection, franche de tout espi 
de clocher ou de terroir, donnait un gage à l'esprit de solidari 
entre Afrikanders coiouiaux et Afrikanders républicains. J< 
Hendrik Braud n'était pas un bO€t\ c*est-à-dire un paysan, 
fermier^. En d'autres termes, il n'appartenait pas h cette cîa 
sociale que noua avons pris l'habitude de confondre tantôt av 
une race tantôt avec une nationalité- Élevé dans les viU» 
juriste de premier ordre, resté d'ailleurs en parfaite commuai"^- -^^ 
d'idées, de goûts et d'usages avec ces campagnards dont le sa^^ °P 
généreux coulait dans ses veines» il avait Tàme d*un àoer et ^ 

culture d'un citadin frotté de civilisation anglaise. Plus de det ^^^ ^"^ 
mille suffrages, sur trois mille et quelques, allèrent à lui ; ce f^^^^ 
en signe d'adbéeion à sa propagande afrikandérîsle, pour rend -^Vre 
homstage k cette autorité faite de savoir et de talent, comme au^^^' 
de haute raison et d'un sentiment inné animant tout c^ desc-^ "" 
souffle, ramour du sol natal, du peuple dont le c(Bur palpit^^^'^ 
en lui, L*Orange, aiors, ne ressemblait pas précisément à ur--^*^ 
pépinière d'inteltecluels. Kn prenant celui-là, on gagnait 
âxceUent patriote. Les braves paysans de l'État libre avaie 
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tonchi leur Danube. Ils eurent désormais un président capable 
je lûs administrer avec méthode et de tourner avec art des notos 
[iplomatiques, en les rehaussant d'une orthographe raoderûe. 
^la les changeait de certains autres. 

d^tto répablique était née d'une étrange façon. Les enrants 
L^tinent généralement au monde s^aus qu'on leur ait demandé 
'iXs désirent y occuper une place. On avait consulté celui-cî, et 
otEt ce qu'ua embryon peut faire pour s'épargner le naaiheur 
[et naître^ il l'avait fait. Celte fille du caprice et de l'inconsé- 
[^uetice aurait pu fouruir un sujet de comédie sous un titre imité 
dô Molière : la République malgré elle. Tour à tour, TAiiglelerre 
avait surveillé, anûesë, désannexé les émigré.-? du (lap qui lut 
attachaient au flanc une Mésopotamie turbulente et onéreuse 
4*entre Orange et Vaal; elle avait fini par ne plus Touloir s'oc- 
cuper d'eux, et maintenant elle émancipait, tout a coup, ces 
mêmes hommes dont la mise en tutelle lui avait coûté une petite 
expédition. Mais l'indépendance^ avec ses charges inévitables, 
*^ fisqaes certains» ses limitations nécessaires, ne leur souriait 
"^jà plus» Ils l'auraient voulue en tout cas plus largement assu- 
rée J>ar un ensemble d'avantages matériels qu'ils réclamaient en 
ffi s'iQspirant que de leur sens pratique. L'Etat libre, institué 
SB S. 854 par une proclamation de la reine, n'aurait ni sou ni 
■^ille; il n'héritait que de dettes; comme sources de revenu, un 
&it»le impôt foncier et quelques droits de patente ; pas de système 
^i>U-3nier possible aux dépens du commerce britannique sur uoe 
frotitière entièrement terrestre, fort vaste, difficile k fermer; pas 
lîfârtie une quote-part dan^ les droits d'entrée que prélevaient les 
ports du Cap et du Natal sur toute marchandise en transit; la 
Populations celle d'une ville de second ordre dans la grande 
colonie voisine. Comment vivrait cette poignée de blancs, isolée 
^^ tnilieu des noirs? Touché par ces considérations, le Parlement 
anglais crut devoir déposer dans une écuelle la pâtée absolu- 
iiieDt mdispensable au jeune oiseau qu'on sommait de voler sans 
l^luiBra après avoir cassé un peu vite et cependant couvé l'œuf : 
1*200,000 francs; c'était encore un joli denier, la rançon 
Convenable d'une erreur qii'il ne faudrait pas prendre pour 
la de ces pièges où l't^oïsme, parfois, s'attrai)e lui-même» 
car ce n'avait été que rillusion désintéressée d'un don quichot- 
tisme philanthropique fort k la mode vers 1848; â ce priï, l'An- 
gleterre se disculpait galamment d'avoir naguère assumé unu 
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tâche au8si ingrate que diffîcite, dans l'iotérêt des nègres c — t , 
aussi des blancs, d'avoir prétendu gouverner paterDellemer^^ t 
15,000 Boers désaffectiotinés, perdus au fin fond des steppes ^^t 
toujours en querelle avec les sauvages. Cependant, la majoriL « 

des habitants de t'Elat libr« avait protesté avec la dernière i[isi& 

tance contre rM acte soi-disant lil)érateur, qualifié de cyniqn ^b 
abandon. L'agent officiel eiivojé tout exprès pnur les délier d ^a 
leur serment d'allégeance les trouva récalcitrants. 11 dut prendr'^^ 
un bâton, comme Yalère, pour vaincre l'obstination du Sgaca — 
relie boer qui se défendait d'airner la république, comme Tant' 
de connaître la médecine : ou plutôt cet Anglais sans préjugi 
ne craignit pas de déterrer tout au fond de la malle où il gardai t 
dans le camphre, avec sou uniforme, quelques vieux accessoires s 
diplomatiques, un manteau couleur de muraille» et de s'en coim- — 
vrir les épaules à la nuit tombée pour conspirer sourûoîseinei=».t 
avec d'anciens insurgés dont l'angLophobie connue lui garanti^*— 
sait le concours. 

Brand, dix ans après, trouvait à Bloemfontein un tré-sor TÎdfce 
et une guerre interminable k soutenir. Rien de plus naturel. 

Les Boers étaient des conquérants comme nous le somm 
quand nous colonisons ; mais, admirables par le courage, par u 
rare endurance, supérieurs aux noirs par la tactique et l'armi 
ment, ils manquaient au plus haut point des ressources qu'u: 
grande nation peut engager dans ces sortes d'entreprises. L 3^ 
s'étaient heurtés à un robuste peuple d'agriculteurs, les liassoi_^^'~ 
tos, jadis refoulés par des Attilas çafres sur la lisière des mon '^^ 
Maloutis, puis rassemblés par le Pelage de ces Asluries sud-afi- ^» 
caines* le fameux Mochech» habile chasseur d*élans et de spriu 
boks. Ces tribus avaient autrefois ensemencé toutes les terr- 
pouvant porter moisson dans l'immense prairie, couverte d'anL 
lopes et lîe gnous, qui forme le haut plateau de l'Orange. Nati:^ 
rellement^ elles disputaient aux nouveaux venus^ aux vlsagi 
pâles, les débris de leur patrimoine, et l'on se battait surtout poc» ^ 
la meiUeure portion de cette plaine, le grenier de l'Etat Ubr^^ ^ 
une large bande de champs cultivables sur la rive droite du Cal^ 
don, de Fikaburg k Rouiville. 

Or, jusqu'à préseut, les Doers avaient cueilli dans celte patr-i*^ 
des plantes épineuses bien plus d'épines que de lauriers. SoL»^ 
l'égide de l'Angleterre, leurs commandos, mêlés en nombre égsr-' 
avec des troupes de ligne britanniques, avaient partagé rhumilia— 
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Tune défaite, la déroute de Viervoet. Plus tard, ils avaleot 
sisté en spectateurs au combat de Bérée, où 6,000 cavaliers 
ssoutos avaient failli détruira les 2,500 réguliers du général 
ithcart et daoner un précédent au désastre de lord Clieinasford,, 
rpris par Cétivayo à Isandlovana. Guerroyaut pour leur 
mpte, ils avaient vite éprouve la force de leurs adversaires; on 
î avait vus irtiplorant tour k tour l'appui de leurs frères du 
'ansvaal et uue mé-diation anglaise, .soUicitant un armistice, 
mant même deniauder la paix dans une posture peu glorieuse. 
I>ès soD installation, Brand résolut d'eu fiûir et de rejeter \m 
issouUis dans leurs montagnes. 

Pour cela, il fallait de l'argent. On ne jouissait d'aucuîi crédit 
1 dehors; Hrand fit du pa[-^ie^-mollDaie; 750,000 francs pour 
mmencer, uue misère, gros chiffre néanmoins pour l'État 
ïre de ce teitips-lâ. 

Mais ce n était pas le plus difficile. On pourrait vaincre. Le hic 
ait qu*avec toua ses privilèges d'Étal souveraiu la rêpohlique 
irait cependant les bras liés : rien ne se ferait sans le consente- 
snl et l'approbation du la grande puissance qui, en retirant son 
ingle du jeu, n'avait pas entièrement abdiqué son droit de 
iDtrôle. H y aurait à manier le rifle d'une main, la plume de 
lutre, à triompher dans une joute double; il y aurait aussi à 
air en bride ta bète de sang qu'enfourchait l'ancien avocat pour 
conduire au but sur une piste semée d'obalaclea. (Jar ce noble 
imai, un peu farouciie, était prompt à s'emballer; sous la 
au brunie du Boer fermente, avec les sèves du Nord, le vieux 
ng finançais, vif et batailleur, du huguenot Pierre Rétif, qui 
t le caractère de son nom. 

El voilà où Brand montra toute la valeur d^un esprit aahi 
Bnè par l'éducation, éclairé par une étude rationnelle de l'his- 
ire de son peuple et de celle des autres, mariant à rexpérience 
& hommes les connaissances qu'on puise dans une lecture 
iriée, aussi complètement équilibré que meublé* 
Pour un œil averti comme celui-là» les brumes dont 3*enve- 
ppe toute perspective de hasards à courir n'empêchaient pas 
apercevoir, à travers tant d'écueils, le chenal qui mènerait 
1 bon pilote jusque dans les eaux sûres du mouillage désiré. Il 
.fisait d'avoir médité avec fruit un passe très récejit et surpris 
secret même des incohérences de la politique anglaise dans ce 
.du continent noir. Ce n'avait été qu'une longue suite de 
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tâtonDcments, un mélange curieux d'abstentiou systématique et 
d*ÎDgêreaces noû souhaitées, de coups d'autorité soudaÎDS et de 
brusques dëfaiJJauces, d'orgueil britaouique, jugeant que noble&ie 
oblige, et de tiraidilé calculatrice absolumeut bourgeoise. Maison 
pouvait en dégager un trait pennaaent et tirer de là une rè^ de 
conduite. 

Foncière envie d^èviter toute dépense qui ne serait pas stricte- 
ment obligatoire, tout accroissenaent de responsabilité qui enga- 
gerait sans profit l'honneur de la Grande-Bretagne, — ââîut* 
horreur des agrandisseraenla superflus, — sentimenl juste d'txt^ 
intérêt impérial fort étroitement lié au maintien d'une solide posi' 
tion maritime sur la route des Indes, mais cessant hors d'u*=:»2 
zone littorale assez restreinte en somme; comme conséqueno^i 
prédisposition intime à laisser les Boers en paix et maîtres de leu:^** 
actes, pourvu qu'ils ne fussent pas trop gênants; autotat, quelqk^^^ 
chose comme la soif bouddhique, rapportée des monastères hiczzn- 
dous, du non-étre, du non-agir, tel était le fond, telle la spli ■■ fi 
tance de celte politique décousue, et c'est ce que Jan Brand coii^«i- 
preoait à merveille. 

De l'audace pour créer des faits accomplis, de la praden*^— ^ 
pour ne pas offusquer un gardien ami de son repos et pourL 
ombrageux, avec cela on irait de l'avant. 

On allait, du reste, toucher à l'endroit le plus sensible ceflVte 
carapace d'inertie où TAngleterre s'enfermait volontiers chaq* — "^^ 
fois qu'à son grand déplaisir quelqu^un ou quelque chose la pr e — - a- 
aait d'intervenir dans les conflits sud-africains. Pour dêL:;:^^^ 
motifs, toute guerre sérieuse entre les Boers et un Dombret^^** 
peuple noir devait causer des appréhensiona au Cap comme ^ 
Londres. D'abord, il y avait dans la métropole un certain par*"^^ 
négrophile très puissant, dit d'Exeter Hall ; il ne mauquerail pc^^® 
de harceler le gouvernement pour obtenir quelques garanties c^ ^ 
protection en faveur des Bassoutos. Ensuite, la sécurité des popi» "^ 
lations placées sous l'autorité immédiate de la reine dans s^-^ 
colonies du Cap et du Natal était toujours à la merci des remue-"^ 
ménage qui s'opéraient au delà des frontières. Dans ce mond^^ 
barbare, taillé sur le patron de l'Europe du rv* siècle, la victoire 
d'une nation déterminait ordinairement l'émigralioa du raîiicu * 
et les vaincus, alors, se jetaient sur leurs voisins. Figurez-vûu^ 
une masse énorme de terres et de rochers s*êboulant dans un lac : 
û se produit un rejaillissement, et, h l'entour. de cercle en cerde, 
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D reflux : le lac déborde; les plaotatioDs riveraines sont noyées, 
!uei caillou dans la roare aux Cafres que les iîoers» cette trJbii 

E riche tombée dedans des nuages, un beau soir, comme un 
'oliltie« fragment de colonie européenne devenu un astre erra- 
_Lie et coupant, brisant, brouillant tous les orbites, comme un 
nnetoD interstellaire ! Si niainlenanl les Hoers avaient le des^ 
lUS, c'en était fait du prestige des blancs; si les liassoutos suc^ 
imbaient, ils retomberaient sur des pays limitrophes; ce choc 
lettrait en branle d'autres tribus. Par consètiuent, le haut com- 
îssaire de la reine pour l'Afrique du Sud, en résidence à Cape- 
iwn, aui'ait négligé son devoir s'il n'eût pas suivi d'un regard 
igilant les péripéties de cette lutte : tel, dans les Gaules, ïe 
^^éfet du prétoire, en résidence à Trêves, aurait dressé Toreille 
apprenant que les Burgoudes, anciens colons romaine établis 
Germanie par Drusus, au témoignage d'Ammten Marceilin et 
i'Oroae, venaient de se précipiter sur les Vandales. 
Deux guerres séparé4s par un intervalle de répit mirent en jeu 
ates les énergies du peuple orangien. toute la pepsévérance et 
ixlèritè de son chef. Dans ces pénibles campagnes, le sort des 
ne fut pas toujours propice aux Boers ; ils ne purent jamais 
'ettiparer de Thaba-Bossioii, le refuge de Mochech, une de ces 
montagnes en forme de table qui sont les forteresses naturelles 
ta pays. Là, dans un assaut malheureux, tombait le brave com- 
mandant Louw Wepener, dont la mémoire a inspiré de beaux 
i ers à M , Reiti: ; 

Kij leg ûp Thaba Bosigo ; 
Gêa graafsteen sal hij verge : 
Siju monument bel (lod gebou, 
Die Bouheer van difi berge. 

« Il repose h Tbaba-Hossiou; il peut se passer de pierre tom- 
bale : son Daouumeat, Dieu l'a bâti, Dieu, Tarchitecte des mon- 
«agne», » 

Néanmoins, l& pouvoir des Bassoutos était rompu lorsque la 
"nédiatioD anglaise, offerte quinze mois plus tôt etpolîmentdêcli- 
aée, parut décidément inévitable. Sir Philip Wodebouse, gouver- 
neur du Cap et haut commiâsaîre, tenait h. empêcher Tanéantis- 
sement complet d'une nation d'ailleurs intéressante, laborieuse, 
partiellement civilisée par les missionnaires; certains enrôlements 
ttraliqués daas l'État libre, l'organisation de volontaires étrau- 
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gors que le pillage dédommageait du manque de solde, 
jçutîiTo locale ilégétiérêH en craisade des blaacs contre !fis noirs 
dos uoirs contre les blancs, tout cela lui doQoait des ioquiétU(K- 
qul se traduisaieut par un langage de plus eD plus comminatoi 
daussa correspondance avec Bloemfontein. Mais il n'était pasfra. 
cbem^at soutenu par los minisLrtJs qui, à Londres, se suivais tii 
eu' se ressemblant. M. Cardwell avait repoussé net sa profiositi <^r3 
d'arrètor le* hostilité:^ par une anneiion du Baââoutolai^cl, 
Lord tiaruarvoti ne cousenLait même pas à nommer un rêsid^nf 
liHlaiinique auprès de Modiech. De grâce^ disaît-il, pas trop <3e 
diplomatie; cela mèee lolo. Très informé, ûonnaissant comme j>aii 
un l&s principes et habitudes du Colonial office, Brand laissstU 
gn)uder, raenacer; il répondait doucement et tenait bon. 

11 fallut bien, cependant, mettre larme au pied <{uaTtd sifl 
PUilip Wodebouse, fort du blanc-seing qu'on lui accoixlait- i 
cunliv-cwur. av^ des si et des fnais^ lança une procldiiiatÂ.011 
mélaiDorphosant les B«S8oato$ en sujets de la reine Victor' ^s- 
Alors, te président* de sa ineilleure plume» rédigea une proles-'Aa- 
tion sùlenuelle, motivés avec force, avec éloquence; il invoqt^ail 
la foi des traités, le droit de vivre, le contrat Condamental, ss^ds 



lequel p«rsoiuie, dan» l'État Ubre^ n aurait voulu d'une Ub^^rté^^ 
ehûn^de cbainœ; îl raj^Klalt des engagemieiats exptidtes, v-^ïofllH 
proBMsse formelle de rAngtetarre, oelie de n'aToir plus d'aLB-i^ 
indigéna» ftu nonl as TOivii^, Bioins oœ aeule exception. ^ 
mêMtt Ump^ il fusait àèààar par atm Yotkanad lenvoî d'H->n<ï 
lus^ott dtplomatiqtte pour cooférer dinedeoieDt avec le goaT-^r- 
MaMtti iBpéfîal. it*«sseiitiâl éftail poor lai de calmer ses coik^^ 
lojraM; baMWMtp et ott braras geu ^«nlueat toat stmplea^^sait 
ààdarw la g twt ro k la GrmMfe-BnBtast*^^ ^^ da&& leur naïv^^ 
Ik cro(]raà«ât r%«» par W CoMèU ^màmuéstxa^oa de la Soc»^ 
4» MiiTiina^ à» LooiffaveL Ofe*, baRakâmfidaoalre avait at 
W«yb« d» 3,7^.000 fraacs, «< io» reoattes aaneBes, j 
fÊT I» ékftmm^ é«aMalè» U4Û0viM»>; k baakute d« 5 tii 
ateiH^MVikil 3; «M éivaft. flfefèM^ à k SteBÉanl Bant 
MiaGkp l«kO0O.0OO! iStmmà anil lirae Ibrt 

asmraoa pmjsd» 
M|ûxai 
«I il iuft pur T Msaàr, A|f<ài «Mt ifawiiiiàia 4» «Miae eMia, 
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« la r^poDlique en lui abandonnaat toal Tancien territoire bas- 
pS^outo de la rive droite du Calédon ; il reudait k Mochecb, par 
harité, un morceau perdu sur la rive gauche, pour ne pas le 
K^éduire à la plus extrême détresse. 

Le& Bas&ouios échappèrent ainsi à un entier efiacemenl de la 
c^rte; mais ils ne gardèreEt que le pays qu'ils occupent aujour- 
d'hui encore. 



m. 



Tels forent les débats de ce président importé du Cap, né sujet 
britannique. deTenu le vigoureux champion d'uD État infantile 
dont rindèpendance, encore k démontrer, trouvait une sérieuse 
consécration dans le droit de faire la guerre et de marchander la 
pai:£. Des envieux et quelques vieilles barbes pouvaient le regar- 
der de travers; une très forte majorité le réélut à l'eipiration de 
son terme de cinq ans. 

Sa maîtresse qualité, le bon sens^ Tarait admirablement servi 
ilaos une circonstance délicate : Texpulsion des missionnaires 
français décrétée en ua jour d'aveugle colère par le Parlement 
de BloemfoDteiû, Impuissant à Tempècher, il tâcha de l'adoucir; 
puis il s'empressa de la réparer autant que possible par de justes 
com pensa tioiis. Cette conduite lui valut en Europe une notoriété, 
une eslittie dont ses concitoyens, comme lui-même, devaient pro- 
fiter ensuite. 

L'épisode est curieux. On s'étonne d*abord de ce profond 
antagonisme entre les Boers, fervents calvinistes, et des mission- 
naires non seulement protestants, mais protestants de la même 
nuance, Français par-dessus le marché» fils d'une contrée indif- 
férente, alors, auï agitations sud-africaines, d'un pays, par sur- 
croît, où Teiode huguenot du ivu* siècle avait jeté son contin- 
gent encore reconnai^ssable dans l'origine française d'une foule 
de noms de famille. En y regardant de plus près, tout s'explique 
par une aversion générale et réciproque de missionnaire à colon, 
une antipathie comparable à celle qui divise les chiens et les 
chats. 

Le colon sud-a&icain avait besoin d'espace, de beaucoup 
d'espace, parce qu'il s'adonnait k l'élevage dû gros et du petit 
bétail dans une région de pâturages maigres et de longues séche- 
resses. 11 lui fallait, en outre, de la main-d'œuvre à bon marché 
Rev. HrsTOR. LXXVl. 2* fam. \[] 
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pour quelques travauj agricoles, des serviteurs nombreux; Taf ^jB- 

franchissement des noirs le ruina et de là vint son tnécoûteûtô — ra- 
ment, puis son émigration. Le missionoaire arâit besoin, pouc^L^cjr 
ses prosélytes, des mêmes terrains; il prétendait aussi faire de^b^ses 
hommes libres, des citoyens avec ces nègres et sang-mêlès, Metar-^r 
voués à l'esclavage, toujours guettés par une demi-servitude qui »- ij 
revêtait des formes diverses, apprentissage, comme on disait 1^^- Je 
plus sûuvetit, domesticité forcée, colonage renouvelé de l'antiqui 
ou vassalité renouveiée du moyen âge. C'est ce qui avait rend 
si odieux aux Boera le-s missionnaires de toute natioualilè, da 
toute confession. Lea colous émigrés, qui n'évan^élisaient guère h^ 
se passèrent fort bien de pasteurs pour eux-tnènies, douze aus d*; 
suite; l'absolue gravité de leur foi imprimait au chef de famille 
un caractère sacerdotal très suffisant pour assurer le prestige du 
culte quotidien; quant aux offices publics, on se contentait de 
faire lire des prières et des versetâ de la Bible par quelque vieil 
instituteur, entouré des diacres de la congrégation. Or, là, évi- 
demment, où le premier laïque venu peut s'improviser ministre 
du culte, on respecte encore moins qu'ailleurs des professionuela 
suspects de vues intéressées. Mais les mission naines, de leur cÂïté, 
n'aimaient pas les Boers, cela se conçoit; ils les contrecarraieat 
partout et les dénonçaient fréquemment au monde civilisé 
comme oppresseurs, flibustiers, accapareurs de terres et voleurs 
d'hommes. 

Chacun plaidait pour son troupeau ; les uns réclamaient pour 
leurs moutons et pour leurs bœufs la place que les autres voulaiettt 
réserver à leurs ouailles. 

Si, parmi ces missionnaires, les Français ne furent pas les 
moins sévères dans leurs jugements, les moins ardents à la lutte, 
s'ils s'attirèrent ainsi une animadversion particulièrement vive^ 
c'est parce qu*ayant entrepris Je convertir et de policer les plus 
redoutables ennemis des Boers, ils soutenaient en toute occasion 
l'intérêt Je leurs clients. On leur reprochait h BïoemfoQtein de 
faire de la politique; on les en accusait aussi k Capetown du 
temps où l'Angleterre marchait avec les émigréâ contre Mochech. 
et on leur prêtait alors je ne sais quelles rêveries de protectorat 
ft'ançais, ce qui était absurde; en réalité, ils faisaient juste autant 
de politique qu*il leur en fallait feire pour conserver quelque 
iaâueoce sur les noirs, et aucun missionnaire n'aurait pu se dis- 
penser d'en faire un tant soit peu. 
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Durant l'une das trois guerres de TÉtat libre avec les iiaasou- 
tos, en 1S58» avant la présidence de Brand, cette rancune des 
fermiei*s s'était déjà enflammée au point qu'un commatido sacca- 
gea la station du missionnaire Rolland, à Berséba, sans naotif 
plausible; un autre, à Morija, pillait et brûlait la maison du mis- 
sionnaire Arbousset, qui se réfugiait avec sa femille dans des 
grottes voisines. On ménageait, au contraire, les Wesleyens 
anglais. Plakite fut portée au consul de France de Capelown; 
mais cet agent n^était pas accrédité à Bloemfon tein, et le haut com- 
missaire britannique lui déclara tout simplemeût que ceci ne 
regardait pas l'Angleterre puisque l'Orange était une république 
indépendante. En dèseâpoir de cause, notre diplomatie aurait ^lu 
dter le prophète Abdias au livre 1, versets 13 et 15 : « Tu ne 
« devais pas entrer dans la porte de mon peuple et ta main ne 
« derrait pas avancer sur son bien, car la journée de l'Eternel est 
< proche sur toutes lea nations; comme tu as lait il te sera ainsi 
« fait et ta récompense retournera sur ta lete. » Abdias ne se 
serait pas trompé, attendu que les Bassoutos se chargèi'ent de lui 
donner raison en ravageant l'Etat libre, et je ne parle pas d'une 
histoire plus récente : il ne pouvait pas se tromper; autrement, 
à quoi bon avoir été prophète en la vingtième année du roi Nébu- 
cadnelsar? Sans même avoir médité ce passage de rÉcriture, 
qu'il lisait beaucoup, Brand comprit la nécessité d'un dédomma- 
gement et d'excuses. 

En 1S66, pendautlâ troisième guerre, le Voîksraad, surexcité 
par quelques revers doot la responsabilité n'incombait certaine- 
ment pas aux missionnaires français, vota leur expulsion en bloc 
du territoireconquis. Leurs stations disparurent momentanément; 
quarante-six personnes prirent le chemin du désert, comme le 
bouc Bazazel, et de l'exil. Le sage Grand s'était opposé de tout 
son pouvoir à cette mesure violente et injuste; il montrait avec 
raison qu'elle produirait en Europe un déplorable effet. Le gou- 
vernement de Napoléon III fit appuyer à Londres les protesta- 
tions de nos compatriotes. 11 fallut encore délier les cordons de 
la bourse pour payer des dommages-intérêts. 



rv. 



Le deuxième grand succès de cette présidence fut le dénoue- 
ment apporté k une longue et périlleuse controverse, avec les 
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gouverneurs du Cap, sur la souveraineté des territoires diaman- 
tifères où a grandi la ville de Kimberley. 

Un spirituel écnvain comparait la polititiue anglaise, vi^-vi 
des Boers» avec celle du chercheur de truffes qui suit d'un ceL 
attentif toun les mouvements de sa « truie > (ce féminin doi 
valoir un euphétnisnie sous la plume bienveillaote de M. Valbert 
et qui, au momenl où l'animal découvre une truffe, Têcarte ei 
lui assénant ud grand coup sur le nez. La truie» c'est le peupl 
boer; nous lui demandons huuiblement pardon de celte iiuagi 
car nous ne l'aurions pas trouvée. On lui jette en guise de con. 
solation quelques glauds qu'elle dévore, faute de mieux. L^ajio 



logue a du sel; mais ce qui suit met en défiance le lecteur scr»^ - — 
pukux : * Les Boers» * continue M. Valbert, « ont dû subir 1 t^ 

< loi commune, qui veut qu'au Zoulou succède TélèphaDt, -^s 

< rélépbant le Boer, au Boer TAuglais. Le Zoulou ravage, l'élS— — 
« phatit se repaît, le Boer défriche, et, quand il a défriché, l'Ac:^» — 
« gbis lui dit : lu es chez moi. > Eh bien! noD, vraimeot, tôt 
cela sonne trop fin et lance de trop jolis feus par chaque fecet' 
pour être tout bonnement exact. Lot commune, c'est vite écrit 
d'abord, les éléphants n*oiit pas succédé aux Zoulous; il y 
encore des Zoulous qu'il n'y a déjà plus d*éléphant$. Les éléphant 
ravagent aussi pour se repaître, Piùs le Boer ne défriche pas; < 
sont les noirs qui, partout, cultivent; grand seigneur noncha 
lant, propriétaire d'immenses troupeaux, le Boer se sert des noii 
pour cultiver, c«la change les choses ; il leur fait semer du maïs 
du blé, du mil, planter de la vigne, cultiver des légumes sur de 
champs autrefois à eux après leur avoir dit : « Vous êtes che 
«mol. » Eten&o, si par truffes nous devons entendre les diamaul 
de Kimberley, Tor de Johanneâburg, ce ne sont pas les Boers qu^^* 
découvrirent ces richesses imprévues ni eux qui auraient jamaS^ -^ 
fondé les grandes industries extractives dont Tessor prodigieu;::^^* 
allait transformer l'Afrique du Sudî 

Examinons un peu, donc, celte histoire des mines de diamant» -^ 
Le Vaal, après avoir reçu les eaux de la Hart, traverse, jus-— "^ 
qu'à son point de rencontre avecrOrange, une aride région don ^ 
la géographie nous est familière depuis les rudes combats livrée 
sur la Modder : on l'appelle Griqualand occidental, pays des Gri-— 
quas ou iang-mêlès de l'ouest. C'est la Golconde africaÎDe. Or^ 
tout le monde admettait vers 1S30 qu'elle appartenait aux Ori^ — 
quBs catéchisés du capitaine Aiidriês Waterbcer, chef d'un^ 
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agglomératioQ de métis parlaat hollandais, issus de Hottentoles, 
que les missionnaires de la Société de Londres avaient installée 
à KlaarTyater (aujourd'hui Griquatown). Même, par traité, 
l'Angleterre avait recoimu l^entière souveraioeté de Waterbœr 
sur les deux rives de la Hart, par conséquent au nord de l'Orange, 
'entre deux poiûts, est et ouest, marqués sur l'Orange même; tou- 
tefois> sans fixer les lignes qui, tirées de Ib vers le septentrion. 
limiteraieTit cette réserve indigène. Étaient-ce des lignes droites, 
obliques, courbes, sinueuses? Où se terminaient-elles? Où abou- 
tissait notamment, sur le Vaal, la ligne est? On ne s'en inquié- 
tait pas; ce pays n'avait aucune valeur; on le croyait du moins. 
Or, il se trouva plus tard que ta ligne est, en la supposant droite 
et menée jusqu'au Vaal, laissait à gauche, du côté des Griquas, 
les mines de diamants les plus importantes. Ces gisements pou- 
vaient ainsi être entrés dans la succession de Waterbœr, mort 
depuis quelque temps. 

Oh! que non pas, s'écriait ici l'État libre. Ces mines m'appar- 
tiennent. Et voici les bases de sa prétention. 

Certaiiis colons hollandais du Cap, pas des mécontents^ eux, 
mais dra transhumanls» eest-h-dire des gens en quête d'herbe 
fraîche quand la campagne, le veld^ se desséchait au sud de 
l'Orange, avaient progressivement peuplé ce pays dont les Gri- 
qnas ne disaient rien. Cependant, ils avaient payé des redevances 
à un sous-chef griqua, celui de Campbell, plus ou moins dépen- 
dant de Waterbœr, et, en principe, son vassal. Puis, le goavor- 
ùement de Bloemfontein avait séparé par un adroiE distingua 
deux choses pourtant toujours confondues dans le droit public 
des peuplades primitives, propriété du sol et souveraineté; doré- 
nairant, le chef de Campbell pouvait encore être considéré, k la 
figueur, comme un grand propriétaire, mais ni lui ni Waterbœr 
comme des souverains. D'où avait résulté la nomination de 
magistrats boers. Si bien que l'Etat libre exerçait depuis quinze 
ans des droits de juridiction dans la contrée où parurent, en 
i870, les mines de diamants. Nous a-t-on bien suivis? Un der- 
nier effort. La république avait racheté d'un troisième chef, héri- 
tier du second^ — voilà qui s'embrouille, — une souveraineté 
clont l'étendue était maintenant contestée par le vendeur, mais 
quij d'après l'acheteur, englobait les raines. Deux ou trois autres 
candidatures brochant, comme on dit en termes de blason^ sur le 
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tout du tout, parfaisaient exeelleroment cette magoifiçue bouteille 
èi l'encre. 

C'était épouvantable. 

Alors aussi, le capitaiDe Nicolas Waterbcer, fils d'Andries, 
exhiba ses titres à l'hénta^e paternel. Il était conseillé par no 
M. Amotf de Colesberg, habile homme qui faisait de la banque 
et lançait des prospectus au nom de son Altesse. 

La seule clarté pouvant jaillir de si belles ténèbres, c'est que 
théoriquement il avait toujours existé une ligne jamais tracée sur 
la terrain» et vaguement acceptée autrefois par les Boers eui- 
mèmes, en deçà de laquelle leurs droits de propriété» Toire de 
souveraineté, semblaient au moins douteux. Mais toute la ques- 
tion n'était pas là. Ou n'aurait guère pu soutenir que les Boers, 
cette fois-ci, avaient découvert la truffe, puisque truffe il y avait. 
Sans doute, le premier dianîant, paraassé d'ailleurs dans la colo- 
nie du Cap. et nullement au Griqualand» avait été trouvé par les 
enfants d'un fermier hollandais en jouant au bord de l'eau; seo- 
leinent, il avait fallu un traitant irlandais pour en soupçonner la 
valeur» un consul de Fraoce» fils de lapidaire» pour la confirmer, 
et UQ Anglais, gouveroeor du Cap, pour la réaliser. C'étaient 
eux le Père, le Fils et le Saint-Esprit, Quant aux premiers cher- 
cheurs, ds vinrent du Cap et du Natal. On les vit sabattre, 
comme une nuée de sauterelles, sur les bords de VÛrange et de 
la Hart. Après eux accoururent des Anglais d* Angleterre, des 
Américains, des Australiens, des Allemands, des Norvégiens 
Suédois, des Italiens, des Sui&ses» des Français, des Juifs 
Dix mille hommes fouillaient les sables alluviaux qtx mines 
mouillées^ les dépots solides d'hydromaguésite siliceuse ou mines 
sèches» vivant sous des tentes» bousculant les propriétaires foU' 
ciers. Leur droit valait tout juste celui de Nicolas Waterbœr, 
passablement nuagenx; mais ils prononçaient le « Sésame, 
< ouvre-toi» » de cette nouvelle caverne des quarante voleurs; 
ils sauraient juger la nature du sol, disposer des chemins de fer 
aériens, creuser des galeries souterraines» manier les explosât, 
perfectionner les méthodes de tri et de lavage. Et après, qui se 
chargerait de maintenir l'ordre dans celle population hétéroclite, 
tumultueuse, de mineurs, d'aventuriers, de cabaretiers, de petits 
débitants, de spéculateurs^ de joueurs et d'aigrefins» dont la tona- 
lité formait une gamme de$ couleurs allant du blanc de céruse au 
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noir de soie, en passant par le gris de plomb et le vert de bou- 
teille des sang-mêlés? 

LTïraoge avait maintenant ses uitlander^St sa question des 
êlratigers aussi formidable que Tifigt-ciuq aoa après au Trans- 
vaaL Elle devintaigue quand le gouvernement de Pretoria, vou- 
lant lui aussi une part du gâteau, s'avisa d'annexer toute la rive 
gnuche de la Eart. Une république A'uittanders fut proclamée & 
Klipdrilt sous la présidence de l'anglais Parker, et l'Orange, sans 
troupes permaneDleSj saus police organisée, sans ressources pécu- 
niaires, se voyait dans l'inipossibilité la plus complète de faire 
respecter ses lois, ordonnances et règlements. 

Brand eut, à ce moment, une inspiration de gèuie. Il brusqua 
tout, soulevant le conflit par l'aunexion inattendue d'un terri- 
toire resté en dehors de ces querelles. C'était lier partie dans les 
conditions, en apparence, les moins favorablea, obliger le haut 
comraissairebritanniqueei intervenir comme défenseur de Water- 
bœr et ensuite comme substitué dans les droits de ce chef 
par un contrat de vente. Mais^ en agissant ainsi, le président 
avait des idées de derrière la tête, une fort bonne, notam- 
ment. Il voulait se ménager une chance de transaction par voie 
de troc. Il ne conçut jamais la folle résolution d'aller aux 
extrêmes, de jeter le gant h une grande puissance. 11 voulait seu- 
lement que son pays tirât quelque avantage du titre de premier 
occupant, et là, il devait déployer une vigueur de dialectique, 
une ténacité, une souplesse assurément remarquables. Assiégé de 
pétitions, le haut commissaire fit garderies mines par la police 
montée du Cap et provoqua Téloignement des autorités or'an- 
giennes, Parker avait rendu son tablier de chef d'État impromptu. 
Cependant, l^atmexion directe du Griqualand à l'empire britan- 
nique n'était pas encore décidée. Londres n'en voulait point 
entendre parler. On n'y admettait qu'une prise de possession 
intermédiaire par le Gap, et si le Gap, colonie autonome, sup- 
portait la dépense. Fort de ses relations personnelles dans la 
contrée d*on il sortait, de son influence sur les députés et séna- 
teurs de Capetown, Brand parvint à retarder indéfiniment un 
vote aj^probatif des Chambres. Huit ans s'écoulèrent dans ce pro- 
visoire, car l'acte d'annexion date de 1880, 

Avant cela, il s'était embarqué pour l'Angleterre, l'esprit 
tranquille, sinon le cœur à l'aise. Ses compatriotes, toujûui*s 
faciles à émouvoir et ne doutant de rien, avaient fait raine de 
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prendre l«ure fiisiU; il les arait chapitre», sûr lui-même tk rks- 
^ autrefoeot. Il saraîl par oœar son ministère anglais des 
afliires colo&taks. Bientôt après, il revint avec une ÎDdemuitâ àt 
2.2o0,000 frmp<Si de quoi resUmrer des finatices publiques en 
plein désarroi. C'était bien Ui, si Ton Teat, une poignée de gkoib 
jet«^ à rîDt^f^saDle vidmie de certaines dê&audatioDs, mais mte 
belle poigoée. Oo arait ofateno justice dans la mesure da raisoD- 
nable et do posâïlile. On pouvait alsème&t se consoler d'avoir 
perdit TadmiDistratioD da Griqualaadt car les frais mangeaienl 
la reote; par contre, ce noaTeau marché de consommation eori- 
olÙaBait l«5 fertiikr& d^alentonr; l'or et l'argent, d rares jadia, 
tiAtueat dans leikrs poebes. On axait râmporté uae victoire 
dïplnmiitâqne et gagné ao beau sae d'écos. Avec une tègèr« pON 
tioQ de cette somnM, la recoanaissaDce enthousiaste des Orao- 
giai3 mg«a poar * onde Jan > le joli hôtel, d'architecture âédui- 
santei qu'on $*è4oauait derencoatrêTeQ 1890 au foad des pampas, 
quand le président Reltz me fit le grand honoeur d'y offrir, an 
npvésentant de la France, on snperiie banquet. 

Brand avait nae bbde plosjii^ifiésoii dicton : patience et l&a- 
gaear de temps font plus que force nt que rage. 

Huit années encore après rentrée finale du Griqualand WèA 
dans la ooliMïie dn Cap. « onde Jau » habita sa coquette résidence 
db Bloeoibnteia. U avait accepté avec rési^ttation le titre d& 
« air, » ce qu'on ne lui pardonna jamais k Prèkoria. Sa fbe boo- 
bomie sonnait de œs cntiqiies et maintenait dooeement l'ntililè 
d*iui prédicat qui loi valait dâs sympathies anglaises sans ouire 
k la caaae des AMcaina boUandaia, conpriae comme celle mâme 
de tons les Sud-Âfricains sans distiactioB de race. 

n Toyait dans rétabî^sonent d*ane grande niûon dottaBièrel0 
pranier pas tcis la fosaon de ces races anos nn seul drapeau, «û 
une seule rèpobËqos. 

On ne peut dire ce qn aurait faâi Jan Hendrik Brands'il^t 
encore vécu lors du raid Jaraeaoo. Cet aUentat aurait mis sa 
palienoe à ane bieo forte éprowe; mais nn homme tel qw h^ 
n'aurait pas élé de trop pour aider de ses conaeils» de son 1 
rieùtt, de aoa admirable poiMiémtioo ses asb des deux 
btiqom. 

Charles ds Cûotooly. 
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Les relations directes entre Frannoîs l"' el Soliman ne paraissent 
pas avoir commencé avant Tannée ^523^ ai elles furent tout J'abord 
JDtermUtenles'. La première mission envoyée à Oonslantinople dont 
il nous soit resté des traces ofQciclles est celte d^un gentilhomme 
bonyrois au service de la France, le comte Jt^n-Frani^oisFran^ipajû. 
Parti à la fin de 1525, Prangipani rapporta une lettre amicale de 
Soliraan verâ le milieu de ^32^i^, En <52S, Antonio lîincon, à la 
suile de son vo}'age en Hongrie, se rendit auprès du sull^ii. C'est 

rdoulc â celte mission que se rattaclient la nouvelle confirmalion 
conventions commerciales conclues autrefois entre les Mame- 
lucks, les (Catalans el les Frau<;ai5^, et la lettre de Soliman^f datée 
de septembre ^52S, relative à une église de Jérusalem dont Fran- 
çois [" avait [iemandê ia restitution aux chrétiens. Quelle était au 
ju$te la charge de Frangipani et de Rincon? Nous Tignorons. Fran- 
çois I" soilicilait-ii du Turiî une inlerventioti en Hongrie ou en 
Autriche pour occuper GtiarleS'Outnt el Ferdinand en Orieiil, taudis 
que tui-mèmo opérerait en Italie? 11 se peut. Ce qui est sûr, c'est 

1. Ces relations ont TaH l'objet d'études itapartanles de GbarriËre, ifégocia- 
tiOHÉ de la France dam te Levant^ 1 (\Hi8) ; de E. Maron, François I*' et Sùll- 
saan ie Grand {\%'ô^)\ de J. Zelkr, Qu.ac ptimae fueriwl tegaiiones a FraticUeu l 
h Orientem misxae (lô'24-]558} (188!!). Le ref.uciJ de docutncnls ei^âëiiiiel êit 
celui de GharriÈrc recUliè sur cerUtns pnittL'i el complété pit de& reuselgue' 
medls emprunté» h de& sources qui aerotit au fur et A mesure indiqués» «n 

% CharriÈre, Ségociaiioia de ia fyancê dam le levant, 1, It&-I19. 

3. Charrière, Ibid., t2t-129. 

4, Ciwrrière, ibid., 12^-132, 
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que la mission de Frangipani Tul suivie d'une invasion turque en 
Hongrie et de !a ttalaiUe de Moliacz (20 aoûl 45261; après cëlJiide 
Rîuûon, le Turc vint meUre le siège devanl Vienne. Ce fut des lors 
un lieu commun, parmi les Impériaux, d'affirmer la compUcile de 
François 1"' avec le sultan. PcmrtaDt, i'inlérèt du roi de France élail 
plulôt de retenir le Turc que de le pousser dans l'Europe ccnlraip. 
Françoiâ devait enlrelenir Tanarcbie allemande, el la conséquence 
immédiate du péril turc était de grouper les princeâ sous raiilorité 
do l'empereur. Il fallail utiliser le Turc eu le dèlournaDi de TAlte- 
magne. C'est ce dont fut ctmrgé Riuconen 1332; mais il arriva trop 
lard. J! rencontra Soliman â BelfcTade; il fut triomphalement reçu, 
mais il n'oblint rien*, L^armée turque continua sa marche. Ce qus 
avait été prévu arriva : !ea princes allemands, malf;ré leurs dissen- 
sions el leur jalou&le contre la maison dWuLridie^ fournirent à Cbarles- 
ûuint les secours nécessaires pour repousser renvahisaeur. L'eipedi- 
tii.iu du sulUu se termina presque par un désastre. 

Ces faits comportaient un cnï^eignemËnl qui ne fut pas perdu. Il 
apparaissait clairement que rintérêt de Solmiau, comme celui de 
Franroiâ ï"', étiil de rechercher un autre champ d'action commune. 
Le |H>lni sur lequel l'empereur était le plus facilement vulnéraKt 
était l'Italie; c'était auââi sur l'Italie que se porUiient les prétentions 
et les convoitises de François l". Briser ta puissance de lempereor 
dans la péninsule el dans le bassin de la Méditerranée occidentale* 
tel est le but que "vont poursuivre François et Soliman à partir de 

1533. Les relations eiUre la cour de France et la Porle deviennent 
plus étroites el plus régulières, en même temps qu'apparaît le prin' 
cipal agent de celle nouvelle politique ; Kheïr-ed-l>iue Barberousa^- M 

Depuis l5ls,Barberousse était vassal du sultan; il avait lult^sao^^ 
cesse contre les Espagnols, maîtres d'une partie des côtes barb^' 
resques; en mai ^52!»» il avait réussi â les chasser d'Alf^er, et. p^'^jB 
à peu, il avait établi fortement son empire sur le nord de TAfriqu^^-B 
L'expédition infructueuse de Doria conlre Cherchêll, en juillet 133 ^ ' 
avait encore accru sa puîs3ai:ice. En mai 4 333, Barberousse Ti^*- 
maudé à Coustantluople et nommé par Soliman capitan-pacha, c'e»^' 
à-dire cbof de Tarmée de mer du sultan. Avec ce nouveau titre «^^ 
une flotte, il débarqua à Bône en août et s'empara des alentours. EX ^ 

1534, il reprit la série de seâ conquêtes, qui se terminèrent par B-^ 
prise de Tunis ilti^lS août 433i). MouJey-Haasan, délrûné, se rélt^»-' 
gia auprès de Charles-Quint. Cette fois, toute l'Afrique du No*""^ 
étajt dans la main de Barberousse et sous la domination du Tur& ^~ 



1. Voit Cturrièrc, op. ai., 1, iifl el itÙT. V 

2. Pour Iti délai! àt téi conqu^les, voir E. Mercier, BUtoin éé CAiriq"'^'^ 
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Barberouase n'avait pas attendu ceUe dernière victoire pour se 
meLlre en rapporta avec Fran(;oia I", Des le dobut des operatioDB, il 
avait envoyé en France un ambassadeur, qui rencontra le roi au Puy 
ea juillet 1533. Fran^n^is allait à Marseille, m il devait avoir, en 
octobre^ une entrevue avec Clément VIP. Si nous en croyons les 
témoi^agea des Impériaux, il se trouvait dos agents français jusqu'au- 
près du roi de Tteracen, allié de Barberousse. L'opinion commune 
eLa.it que Jâ France avait sollicité et appujé l'expédition de 1534*, 
L'alliance devint évidente lorsque l'on vit arriver à Cliàtelleraull, au 
milieu de novembre 1334, une imporlanle ambassade de Barbe- 
rousse ^ On ne s'efforça plus de cacher les relations avec J'Infldele. 
Oes envoyés de Barl^erousse accompagnèrent le roi a Paris, au milieu 
de la curiosilé générale. L'ambassadeur de Gbaries-OuinL, plein d'ap- 
préhensions, tàcbait de pénétrer le secret des négociations qui se 
poursuLvaieTil aetivemenL, Le but et te résultai avoués de la mission 
étaient la conclusion d'une Iréve marchande entre la France, Barbe- 
muasÊ et le sultan^ mais on ne doutait pas qu'il n'y eût autre cbose, 
rien moins qu'une alliance elfective entre Soliman et François 1'% 

septentrionale {Serb&ie) depnUt les temps les ptvt reatlés jusqu'à ta ccm- 
quéie française (1g30), lU, 34-36. 

1, Helalion de Uarino Giuslinianiï^ dans TamtDa^ëO, RelaUont det smbaistt' 
dews vénitiens^ I, M, fA. 

2. Wel&s, Papiers dÉtat du cardinal de Granveiie, II. 79. 170-171. CerUins 
doc a méat!» ti?nJrALeQl iuAdic à fairic f:roire qu'une première trtfvîï de trois ans 
Tut coiirluc ikvec Barberousbc au début de ISS-l. Cf. U.-X. Du]iuy U, Toi. 30 
cl suif,, lellre dç iVv^qm; de Mhcnn à Françoi» I" ((lotnf, 15 Fé?riur 1537), et 
Calenfiar ûf State Papers, Spanish^ V, u, ZTI. w que Jil Cifu^ulés du reoou- 
TellemeDl de la trâve de Lroia an^ (Rome, 12 féTritr 1â37}. 

X Jonmat d'un bourgnis de Paru (éd. LsUnnc), 110 ; ToiiimascOf op. cit., 
I, 6i; Weisfl, Qp, çit.^ |]^ 216. Le BaorçiHiJs el Gluslinlani donneitt U date de 
dèceoibrc r mais, comme il en csl [|ti&'ilttio dans une lellre de Cbarles-Quint 
répondaqt è une lellre de Haunart du 18 iiovetnbre, il Taul placer avatil celle 
dernière dale l'arrÎTée des ambassadeurs de Barberoussc. — Ce« ainbaisaJeurs 
avaient déburi|uè à Mar&eillc dan« la (iremîi^re quinzaine d'octobre 1534, comme 
en léiuujgue la note suiranlc dressée le 14 octobre par Fram^uiâ Uuc, Irésorier 
général de la cité de Marseille : « SeRuI la despensa per la présent que la tilla 
tiï facli a lo cnbaïador et gualera del turcb : Et prîinû per pan rresch, I fk)'- 
fin; el plna per sejrA moMuna, 16 norias ; et plus pvr dotze Kualioa»^ 7 (lurins 
3 gri)«; cl plus per pomea coaton, 10 gro»; et plus per niigrano& Igreoadeâ) co^ 
ton, 12 grns; el plus per bûrtolaya [berbagesj, 7 gro>; et plus^ per la faliguû 
de dus pnrlofays el guArcboag per porUrta cfaaasas sasd., 1 (lorin \ gros 1/2, » 
t^ tout se monte ï un peu plus de 2B IlorinS' qui furent remboursifa à Hue par 
cnajidat du dernier jour d'octobre, dan^ lequel il eal dil qu'ils onl ^lé employé» 
par cofarnandement de 1» cité, ■ per to présent fack a ta galtera del Turc 
que a portât iembassadoT al Rey Signor nosire... t [arctÛTeii de Marseille. 
série CC, mudatâ tjlij. 
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suivie d'une cyjopéralioii prochaine des forces lurques et frinr^iises'. 

Depuis lo Iraitê de Cambrai, Fram^oîs I" n'avait cherché qu'à en 
détruire les clauses, surLouL celles qui t'excluaient de TIiaLle. 
Reprendre pied eti Italie, ravoir ce Milanais où J attiraienLii la fcis 
de prôlenduâ droits de famille et le aouvcjïir glorieux de ses premiers 
victoires, lei fui Pobjet conslanl de ses efforts. Mais, au lieu de faire 
appel au3t armes, ce qui lui avait peu réussi jusqu'alors, il ml 
recours à la diplomalie. îl tâcha de paralyser l'action de l'empereur, 
de risoler, pour l'amener ainsi a composition. Siir de lïeari VlLl, 
dont il souLeiiail à RomB les projets de divorce, il a^^aji g;i^è i 
Marseille Clément VII en inlroduisaul Catherine de Médicis dansl* 
famille royale (octobre ^533], cependant que ses agents en Alle- 
magne favorisaient la renlrée du duc Ulrich en Wurtemberg, ladis- 
solutioiide la ligue de Souabe dévouée a l'Autriche [janvier-juin I53J| 
et s'assuraient du doc de Gueldre (octobre). Au milieu de ^534, pré- 
cisément lorsque Barborousse s'emparait do Tunis, François l" 
semblait près de réaliser aoii rêve. Gharles-Ouint se sentait telleni«nl 
naenacé qu'il envoya le comle de Nassau en France pour négocier, ou 
tout au moins amuser le roi par de fallacieuses promesses, tandia 
qu'il préparait une Cîspédition contre les Barhare&ques. 

L'oxcellente situation de François l'*" fut à ce moment compromise 
par une série d'événoments imprévus : le 25 septembre, la mort 
enleva Clément Vil-, son successeur, Paul IIJ, quoique bien dis[)0« 
pour lo roi, n'avait pas les mêmes obligations envers lui. Henri VIÏI, 
de plus en plus impatient de voir !a cour de Rome se prouoacw 
contre lui, rompait avec la papauté et s'engageait dans une voie^ii 
le roi très chrétien ne pouvait le suivre. EnDn, l'affaire eus piacardi 
fut l'occasion de rigueurs contre les prolesLanLs qui eurent le plus 
fâcheux relentisaeraeut en Allemagne. Le système diplomaliquc, 
laborieusement combiné durant les années précédentes, se Mo- 
quail. S'il ne voulait pas perdre le fruit de ses efforts, François 1", 
à ce moment plus que jamais, devait se fortifier du côté de Pltalicït 
do la Méditerranée. L^alliance turijue était à ce point de vue teliemefit 
utile, indispensable même, qu'il faudrait s^ètonner, si, offerte ou noiit 
elle ne s'était pas produite. Ucs le début de décembre, peu apr^ l'ar- 
rivée de q l'homme de Barberousse^ n Hannart annonce qu'il C8î 
question d'envoyer un gentilhomme auprès du Turc*. L'ambassade 
était déjà ofliciellement décidée, et celui qui devait la conduire et être 
le premier résident français à Conatantinople ne tarda pas à étredési* 
gné : ce fut un notaire et secrétaire du roi, Jean de La ForesL 

t, TnmnaseOt op. cit., I, 64-6G: Weis$, op. cit., If. 273, ^3, 2â6. 
'L WeiftA, fyp. cit.. M, ^78. GharlM>QuîDl k Hannart, ea rëpanse à ane lettft 
do C4lui-ci du 7 décembre lâJ4. 
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î. 



Nousi 



1res 



de renseîeneraenls 



Jean de La Forest. 



avons 

savons (|u'il était originaire d^Vuve^^ao. Il était né Irêâ proba- 

ïbJemenl dans les dernièpes années dix xv^^ siècle, Coinnu- beaucoup 

tfaalre$ jeunes gens de Tépoque, il vinl de lionne heure en Italie uL 

pt fortina dans la connais&anctï des letlres anciennes. Il résida suc- 

ieessivement à Rome, à Floronce, â Veniào, où i! fut Télève de Las- 

Icaria. En août ^524, La Forest revint en France muni d'une lellre 

m\i célèbre humanisl» pour Guillaume Budé'. Lascans y faisait le 

;plus grand éloge de son protégé» qui connaissait^ disait-ij, le grec 

ancien el moderne aussi bien *|ue TiLalien et le recommandait à son 

ftmî comme j^recepleur de grec des enranls de France. La Foreat n'étail 

pas Lolalemenl un inconnu pour Hudé. De Florence, il lui avait 

aulrefois écrit, et, dans une lettre, {|ut est peut-être la réponse, nous 

ToyoDS (jue Budé était en relations d'amitié avec un oncle maternel 

de La Forest, qui tenait à celuîn;! lieu de père et jouissait d'une 

eharge élevée dans la vénerie royale*. Gel oncle venait juslemenl de 

mourir lorsque La Forest arriva en France» à Lyon, où était ia cour. 

L'appui de Budé fut d'autant plus précieux au nouveau venu^. 

L'élève du l^scariâ n'obtint pas réducalion des enfanta de France : 

c'était Theocrène qui en était chargé. Mais Budé réussit à le faire 

entrer dans la maison du cliancelier ûupral, originaire d^Vuve^gne 

eomme La Forest et même un peu son parent. 

Secrétaire de Duprat, il Fut rapidement très apprécié do son 

Ure. Au milieu de J526, il fut envoyé â Rome pour obtenir» avec 

concours du comte de r.arpi, ambassadeur de France, de Nicolas 

aînce, secrétaire de l'ambassade et protonotaire apostolique, et de 

LiiUaumo du Bellay, seigneur de Langey» pour obtenir de Clé- 

enl VU la promotion du cbancelicr au cardinalat I. Il fil preuve 

□s ces ncgociatiouâ particulièrement délicates de beaucoup d'acli- 

ité et dlntelligence; il fraya avec tes humanistes, avec Aléandre en 

1. Diidè, Episîotae Graecae {M. Plcfaon), 1674, U6-I47. Laseariï k Bud6, de 
*V«niBe, l aoû( 115241. 

2. Budp-, ibid., 158-160. Budé à Jean de Là Forest. de Lyon, 20 septembre 
^sans «nnée^ [urabablemenl liï'i). On sali que Budé a compafté daniB le *;ecanil 
Ii»re du Ve fhiologia un Térîlabtc Imilé de la vénerie. Cf. E. de Budé, Vk 
<te G. Bitdé, 1884, 110-tll 

3. Uudè, Ibid., l47-t.>Q. Budé à Lascari&t da Lyon, 14 oclabre [)524|. Le 
tuante recueil cunlienl (IM-155) une autre leltre de Budé à Jeaji de La Forent 
«lalèc de Parla, S (t'vtier, itaita acmée, uiaiâ évidemmenl poslèrïeurc â ibii. 

4. Bibl. oaL, f. fr. ^084, 70. «ïiince i MonlmorcDcy, 12 septembre 1526. 
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part-îculier'. Finalement, lorsqu'il reviol au début de décembre', 
s'il ne rapporLall pas le chapeau, il avail du moios obleuu Je 
sérieuses promesses qui se rKilisoreni Tannée suivante. A partirais 
ce momenl, La ForesL nous échappe à peu près complèlemftnt'. Nom 
ue trouvons sou nom que quatre ou citiq fois menlionné dans Its 
i^gistrea des comptes*; sou esisLooce âemble s'èlre écoulée Inn- 
quille el unie comme celle des autres secrétaires de Duprat, de Bar- 
rillon, son compatriote, en particuMer'*. Comme celui-ci, La Foresl 
passa ilu servictî du chancelier â celui du roi, si Uiut est que l'on fit 
une disLlnctiûu réelle entre ces deux services désignés sous le iioin 
commun de chancellerie royale*. 

G^est sans doute à sa couQaiâsance des langues italienne ot 
grecque, surtout du jjTec moderne, et a la conflauce dont rhorioraîi 
Uupral, que la t'orest dut d'être choisi pour aller dans le Levant. 



1 . U. Qmonlf Journaï dv. cardinal Jénime AUandre^ dans iVaitJc» et exfnili 
des manuKriti dt la BibliQUièque nationale, \XXV (t8J6J, 50. A la diJe du 
2IJ août ; a Vi$iUvît ma Langius [GuiJlauine lia Bella]r], el ForesUus, KeXto(>. 
A ladale du 17 septembre : knèuxé^^-izi [Jt Aa^yelsî xat ■4^o(ïIirioc, iaI Uiiïi|iP 

2. Bilil. nïil., r. fr. 2*^&^, 121. Etjkince à Moatmoreary, 7 d6reTnbr43. 

3. Eq 15J0, La ForèiiL Iraduit de l'KaUeD un opnsculc île barlolotnea CdTll* 
caati inlilulé ; OraOone faila alia miliiare ordinama ftorenttna iltliUiii 
febraro MU XXfX et lu pnLilk dan^ ce (iïrc : la Très élégante oraijonÂi 
BaTlheiemy Caltaicantff. boitrçeoi.s Jlnrcnlin, nottveUement récita a florena 
engraTideaa$em.btëe...,Cranstatr.eeiiian>jwefranfOffsepormûistreJehanLaFi- 
rest, pratonot&ire du Saint' ^iège apostolique. Pam, Galliotdu Pré, t530.'Bl 
MUïbro 1^4j La Format obtint i'abbaye Je Sitint-PicrrMc^Vîf-lez-ScDs. C^bed^ 
flce, Â sa morlj j^asou à un agenl &âcrel de la France ii Vcuîm?, GÛD-FraKW» 
Valiero. et Gaiiia chrùtiana, XII, 144; €hr unique du roy Fraïi^oyi l*',\V'\ 
A. Tausseral-Radel, Correspondanct dfi Gaiîtaume l'elticirr, t07, note 2^ 

4. ATCd. nat.. Acquits sur l'Épargne, J ÎCiO' ,i3; J 9603 3'J [lâSIJ: JW 
(7 février 1532] ; J MO" [îi avril 1533] ; J 961» 15 [5 mars 1533. vtre 1531], 

b. Cf. Journal de Jean BarrIUon, éd. de P. Ae Vai&^i^rg (pour U Stxii\i 
de lUislftifC de France), il» lutroduclioo, vr. 

6. Nou^ trouvons eocore le nom de Jcaii de La Fûre&l dan& an recueil M'*tn 
de Ducber, son conipalriole, el protégé, comme lui, de Duprat. 

Ad D, Joannem Forestanutn 
Quod legatui obis tam mutla uegotia rile, 

Magnaq\ie pro maffnii rfgtbus iila quviem, 
inUe Forestanus vocifari destniSj ind€ 

Uno te ore omne^ Mercttrium vocitant 

Quando permades scita omnibus omnia iinçua 

Qmte Pitho asiidae manat ab ore tuo. 

Celle pièce caL en iHe du second livre de l'ouvrage ii*Ul«]é : Gtl^fH P'"'*'' 
rit Agnapersaiii {d'Aigueperae) epigrummalau libri duo. Apud Seb. (îrfpli''"''' 
Ltigduai, l^a. 
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a|)prêts (ie la mission se firent au grand jour^ Le temps étail 
pasâé oii François I"^ niail ses retations avec le Turc. Maintenant, il 
le» proclamai L hautenjenlj et, toul en on déguisaiiL les caractères, il 
essayait une juâtiHcation de ^ nouvelle politique. Devant Haoïiart, 
dans sa lettre du -1" février a.]ix prinees ailemaLids, il revondiquail 
avec tant <]e force son droit de conclure LrÔve ou paix avec le Turc 
que l*eiTi)>ereur lui-même était obligé d'en convenir et de cesser ses 
protestations"''. D'ailleurs, à son dire, rien n'était plus pur que ses 
înleïUîoiïà : outre u la trêve marchande, " il voulait conclure avec le 
Turc une paix dont toute la chrétienté se Irouveraîl bien; il ne 
■voyait pas d'autres moyens d'arrêlerj sans effusion de sang, un si 
puis&anl. ennemi. Mais ces belles protestations ne Irompaietît per- 
sonne. On èlaU sûr que la Irèvc dont on parlait n'était qu'une 
t couleur n destinée a couvrir des demandes d^un autre ordre et 
i'unft plus grande importance. Uerrièro les conventions commer- 
eiales. les Impériaux soapçomiaient des conventions militaires et 
leurs soupçons étaient fondés. 

Nous avons les instructions qui furent données à La Porest^, 
Datées du H février 1535, elles fureut réilîgées par Je chancelier 
Duprat, dont ce fut le dernier acte poiiliquo important. La Forest 
devait d'aborri se rendre auprès de BarberouasBj le remercier de son 
Jambassade et de ses ofl'res, dont le roi lui savait a merveilleasemeut 
boD gré, » &l rassurer que les trêves « traictées et accordées pour 
laseurer le iraffiq et navigaige » entre les Français et les Turcs 
seraient publiées, Puis, — et c'était le point important, — La Forest 
lui ferait erttcndre les projets de lï'raiiçQis I". Le roi se proposait, 
réte procbain, d'attaquer les Génois par terre, en traversant les 
États du duc do Savoie^ qui lui détenait, injustement une partie de 
Ron hérilaf^. Il priait en conséquence Eirberousse d'agir en même 
lensps, par mer, et de « courir sus à Tisle de Corsegue (Corse), 
lutres pays, place», villeâ, navires et suhj^ectz v des Génois, jusqu'à 

I. Caientiar of State Paperi, Spartàh^ V, i^ m' 130, Hmoart à Cbaries-Quint, 
ai janvier VtZG, p. 394- 

2- Voir la minute de Ta rëdacUon française dft la leUrc aui princes allemaadftj 
iTcc coiTucrmiis de la main do Guillaume Aa ftelky^ dan* Dupuy âfl, fol. 52-57* 
el If lexle liilin di»n& U volume inlilDJé ; Exemplaria littirorum tjuibus et 
ikristianissimns CttUtarum Rex yran-ciscus ab adeersariorum Ttiaiethctit 
éefenditur et coiUroeersiarum caïuae tx Qui6u£ btila Aodie hiter ipttun et 
Oaroium quifUtitn Imperaiaretn emerserunt, expikantitr..., chez Rol>ert 
EsUënnc, 1^37, 183-1!^4. Le 25 février, ChHrleâ-Qiiint émt à Uannart : ■ ... Nous 
ta ^ottlùni etnpescher ne contredire ses inteLligcnees avec ledict Turr.q on 
inltrcs inlidelcâ, moicDn&nl qu'elles ne goient nu préjudice dis la cbrestî^nté et 
A09lr«... ■ (WeiSfi, op. n/., II, 2[»4.] 

3. Ctiarriëre, op. cit., I, 2â5-2C3. 
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rentière aoumission de ces ilerai&rs. Il prometUût d'équiper, oalre 
rarcoétî qui opérerait [lar terre, uoe llotle de cinquante voiles, 
1 pour le mojas, » qui pourvotrait au raviUiUemenl. de la Hotlc de 
Barlierousse. La réduction de Gâncâ en l'obéissance du roi coost))!- 
derait le royaume de Tutits el d^Alger et serait du plus grand 
secours pour les entreprises futures du sultan. Il s'agissait daiicde 
conclure avec Le maître de l'Afrique du Nord une alliance à des con- 
ditions bien d^jiernîinéeij pour un but précis, de régler uq pn> 
gramme d'actron commune dans un délai dû temps très rapproché. 
Enfin, Barberousse élail prié de favoriser le vojage de La Foreat i 
Constantiiiople. 

A Soliman, après les remerciements accoutumés, La Forosl dev-ail 
eiposer la situation de la France et te vif désir qu'avait Fraii(;ois 1" 
d'assurer la jiaiï universelle. La paix aurait l'avanlâge de permellre 
au sultan de « jojr en repos de l'honneur et du fruict de 86i 
grandes et mémorables victoires et coiiquesLes » et aussi « d'culre- 
tcnir loulc la cbresUenté en tranquilîlo sans la susciter contre luyà 
la guerre, dont les fortunes et liazards sont incertains. » Dès à pré- 
scut, François se faisait fart de l'adhésion du pape, des rois d'An- 
gleterre, de Portugal el d'Ecosse, de Venise. Ou y laisserait une 
place à Cbarles-Uuintfà la condition expresse que celui-ci, « daasie 
temps à ce préflx, » donnerait satisfaclion au roi de France^ en lui 
restituant t l'eslat el duclié de Milan, la conte d'Ast, la scigueurie 
de Gcnnes, le ressort et souveraineté de Flandre et Artho.vs ■ et 
en laissant le roi Jean (Zapoîya) paisible possesseur de la Iloogrif. 
Dans ces revendications perpétuelles du roi de France résidaient 
a toutes racines d'inimitié et discorde* » On voulait espérer que 
Gbarles se mettrait à la raison et ferait ce sacrifice pour asàurcr I& 
paii générale. — Au cas oii il n'y consentirait pas, il ne resterait 
plus qu'a Vy contraindre par « le mojen de guerre. » La paix eûtrt 
les autres princes et potentats serait d'autant plus nécessaire t^l 1'^* 
pui de Soliman. La Forest devait détailler au sultan les forces de 
François l" en troupes et en alliances, les dépenses considérables 
qu^il avait faites et celles qu^il était prêt à faire. Le meilleur moyiD 
pour Soliman d'aider Françoîa l**" à » vifveraenl conduire el eiecut^ 
une bonne et grosse entreprînse contre ledit roy dea EspaigM* » 
serait de lui donner œ secoure d'argent, u « A cesle cause, prierait 
persuadera icclluy de La Forest le Grand Seigneur de subvenir aildïl 
s' roy... d*uug million d'or. » En outre, tandis que le roi de Frâiic* 
attaquera Cbarles par terre, Je sulUn devra Tattaquer aussi paf 
mer; il ordonnera à Barberousse de « courir sus et entrer prijinit""^ 
ment en la Secille et Sardaigne et y établir pour roy et seigneur le 
personnage que ledit de la Forest a charac de nommer, » 1*^^'^^ 
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payera un Iribul convenable h Solimiin et sera à aa dévoLion. — Au 
cas où Solituan refuserait de contribuer en argent , La Fore&L 
lâchera d'olitenir de lui qu'il enlame la guerre « au temps qu'il ïuy 
la este commaDdé, > par mer et par lerre. Mais> au Jieu de diriger 
tson armRe de terre vers la Hongrie, ce qui aurait pour résultat iné- 
Ijvilable de grouper les Allemands et de fortifier Ferdinand, Soliman 
devra concentrer tous ses efforts contre le royaume de Naples et la 

île, 011 Tarraée de terre el la Hotte pourront se prêter un muluel 
urs. 

Ces deui instructions révèlent le vrai caractère de la mission de 
[>La Forest el permettent d'en mesurer la portée'. Les considératiotis 
eona merci aies y tiennent fort peu de place ; quelques lignes dans la 
(première, pas même une allusion dans la seconde. (Vesl qu'en clfet 
elles ue sont que le preieste : elles fournissent seulement rentrée en 
matière pour une démarche plus hardie cl plus importante. Conclure 
fuiie Irôve marchande avec riiitidèle, avec le Turc, cela n'avait rien 
de nouveau ni d'extraordinaire; des Iraitéâ de ce genre avaient 
^depuis longtemps été lignés avec les Mameluks d'Alexandrie el 
renouvelés par Sélim, puis par Soliman, t.e que l'on voulait cette 
foiSj ce n'était plus seulement pénétrer chez le Turc, c'était l'inlro- 
dulre dans tes allaireâ de la chrétienté el lui faire jouer un rôle poli- 
tique dressé d'avance et soigneusement réj^lé. Là réside Toriginalité 
de la charge de La Forest. L'ambition de Charles-Quint, empereur 
«l roi^ qui réunit entre ses mains l'héritage esi^ignol et le domaine 
aulrichien, qui dispose de La puissance germanique et aspire à réa- 
'lUec le rêve impérial de monarchie universelle^ Tambition de 
Charles-Quint compromet le bon équilibre de i'Ëurope et menace le 
libre développement du royaume de France. Dés que ce danger est 
apparu, des 1322, François 1" a vu le contrepoids qui pourrait 
balancer la trop putss;inLe maison d^Autriche : il s'est lounié vers 
l'Orient^. Avec des lâtonnemeiits, sans trop de suite, comme cela 
était naturel, il a opposé à Charles et â Ferdinand d'abord des États 
cbrÉLiens : la Pologne, la Hongrie. Mais la Pologne s*est trouvée 
trop éloignée et occupée ailleurs. La Hongrie, faible et divisée, a 
perdu son indépendance; une partie du pays a passé à la maison 
d\\uLriche; le roi national est devenu vassal du sultan- Alors, c'est 
é ce dernier que François 1*' s'est adressé. Le roi très chrétien a 
hésilè pendant plusieurs années a mettre sa main dans celle du chef 
des croyants^ a lui demander ouvertement une coopération effective : 

1. G.-J. Zeller^ Qaae primae fuirinl tegationes, etc., 55-5G. 

2. Cf. la Première miision d'Antonia ftincan en Orient (1522-1523), ilan« lu 
Hevu* d'Matoire moderne et cQiilejr^porainê^ II, 1^4. 

ilEv, liifiTUH, LX.XVL 2" ?Aac* 20 
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'i\ TallaiL une préparaltOD h cette chose înoule, sacrilège, Pasâociatiûii 
de la croix ot du craissaut. Il Vj décida enfin, saijs trop s'engager, 
avec l'idée de bieuLùl se reprendre peut-être comme un joueur qui, 
ro>ant une occasion favorable, risque un coup de partie. Ce qu'il 
demande eelLe Toiâ à Soliman» ce n'est plus seuletnenl une diver^îoa, 
c'es! une action commune, coacertée : des subsides, le scandile 
serait moins latent, au, à défaut^ Tappuî d'une floLLe puissanLocl 
d'une armée dont les victoires avaient répandu la terreur dans U)Lle 
la chréîiçnté. S'assurer des forces musulmanes, en disposer, tes 
canaliser en quelque sorte, les faire ser\'ir dans l'interél de lu 
Franco, de toute la chrélienlé peut-être, en lui donnant la pau, 
cela etail hardi et pouvait être décisiT. C'était une nuanièTc ie 
résoudre la question d'Orient, la meilleure peut-être, puisqu'ebt 
consistait non seulement à maUriser eu Je coatenanL dans oertaiues 
limilêâ un élément jusqu&-là rurieusement déchaîné^ mais eiicfirt! a 
le faire servir au maintien de l'ordre et au bien général. Surlout, aiii 
>eux des ministres du roi qui recherchaient un avantage imméd^l, 
la nouvelle alliance devait ramener la lutte, jusque-là coofuséiiicial 
engagée sur toulcâ les frontières, dans le bassin de la Méditerranée, 
daus celte Italie^ enjeu du combat et ausjsi point faible de la puis- 
sance impériale, Les alarmes de Charles-Quint au printemps Je 
4535 prouvent qu'ils virent juste; jamais son empire iic fut àm\ 
sérieusement menacé. Comment réussit-ii â parer le danger? Sa 
victoire de Tunis y contribua fortement, mais aussi les vicissiliuJeâ 
de raliiance franco-turque* Voyons donc comment La Foresla'ac- 
4|uitta de !^a mission el quels en furent les réâultatâ. 

a 

Dès le 13 janvier', les sommes nécessaires aux frais de Panihassadc 
avaient été ordonnancées. Les instructions sont datées du H février. 
La Forest dut partir vers le milieu de ce mois, en compagnie dos 
envoyés de Barberousae, « environ douze hommes^. » Il cmEnenait 
avpj: lui, en qualité de secrétaire, un de ses parents, son cousin, 
Charles de Marillac^ avocat au Parlement, que âes relalious avec les 



i. Bîbl. nat., Ctairambault t^lS, Extraits det comptes de t'Épargne, fol. 7S''- 
I A M. Jcbiiii fie La Forent, oolai re et secrétaire du n^y, 1 1,2G0 I . t.. par Mttti l 
Piim iJu l^i jdniier 1534 t)&35j,poursade]>eïiae lia 563 Jours quil i^aurruil ^aC' 
quer ea Icslat et charge dambassadt^ur du Roy doTcrs aoeuiis princ«a et ^i' 
gacurs du jiaya doultrcmer, à commencer du 13 Janvier 1534 [1535|. << Ci. <i 
lellre ciléc supra de llannart, 31 Janvier 1535. 

t. Journal d'un bourgeois de Paris (éd. Lalunae}, 440; Croniqut i» ^'^S 
frunço^* Premier, 133. 
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parlisans des nouvelLeâ dûclrînes alors persécutée avaient rendu 
susptict*. Un aulr© personaage, un exilé sicilien, autrefois ^'inployé 
dans le aud du l'iLalie el qui, d^puiâ plusieurs aonées, vivait à Ja 
cour de France d'une pension royale, César Inaperator ou Impérial, 
suivît aussi La Poresl^; c'est lui sans doute que rambaâsadeur 
devait dnsigiier au sultan pour rétablir comme roi et seigneur en 
Sicile et Sardaigne, où il avait '< crédit et InLelligeuce. » 

Conformément â ses inglmcUons, La Forest se rendit d'abord 
auprès de Barberousse; il le renst'igna sur ce qu'il pouvait savoir des 
préparatifs de lUiarles-Quint et lui conseilla de forlilier ses ports, en 
particulier U Goulolte. ^fous ignorons si le traité spécial, pour 
lequel La Foreat était envoyé, fut signé; mais les relations entre ta 
France et ïlarUerousse continuèrent plus étroites que janaais, au 
grand mécontentement de Charles-Quint, qui réussit à intercepter 
quelques émissaires et les lettres qu'ils portaient^. 

La Forest se dirigea ensuite vers Constantinople, U n'y trouva 
poial le sultan. Soliman était en Perse, où il dirl>;eait une expédition 
contre le sophi. Il ne semble pas que La Forest soit allé en personne 
le rejoindre. Il lui envoya sans doute un de ses agents, qui atteignit 
le sultan a Azerbeidjan à la lin de mai \ 535 * et lui eiposa les projets 
de Gharies-Outni et ses préparatifs formidables contre Barberoudse, 
Soliman devait se hàler de lerminer la guerre qu'il avait entreprlâ» 
fit retourner au plus tôt vers sa capitale pour mettre son empire en 
état de défense. 

A CoDstantinople^ cependant, on apprenait nou sans appréhension 
le& succès de l'empereur'*. Après avoir concentré ses forces à Cagliari^ 



1. Cf. p. dp Vaisilère, Cluirles de Maritlae, !S96, 10, 

2. Hanuarl à Cbarleâ-Quint, 31 jan^ier^ toc. cit. Ëti couipagoie de llanllac 
parlU auft»i trÈs prûbablement GuilJiiuroe Poslet, qui derinl plus tard tecLeur 
è» lettre!^ grecques, bébrai[{ues el arabiques au Collùge de France. Cf. A. Lofranc,, 
BUtùife tÎM CoUège df France, 187, Mi'i. ■ 

3. Cliarritire, op, cit., T, iSb, a, 2^ el Rawdoa firowDj Calendar of Siate 
Pupers.. Vetitce, V (15.14-1554), n' 70. 

4. Chairièref op. cU-, I, 284. 

5- Parmi 1*-» agepta dont, indépendamment de La Forest Françoia !" m senrit 
dins fteâ reîatîooa avec Ja Purle, il en esL un qui mérite une mention spéciale, 
c'est un ^tj^neur de Ragu^c, Sérnpbiii de Gozo. Il élail venu t la cour de 
France au débol de 1535 apporter au roi un pré»eut d'Ibrubim-pacbn, trois cbe' 
Taux turcs. Le ^4 février, il lui est accordé bOd écua pour aa peine, plus 
50O autres écua * pour uni; voyage quil Vd pre&«t)lement faire pour led, s' Roy 
devers led, 4' Abribin [IbriiUiin-piLcbtiJ ol p^tur eoo retour, u (DibL nat.^ 
r fr. 1.^632^ n" 15.} L'ainbas-iadeur de Cbirlea-Quial à Venise. Lope île Surin, 
signala le passage de noire Rai^uâaiu en mars. {Calrndar of Sfatë PapfrSfSpti- 
nisk., V, it, n* rJ9, lettre du ^1 nvrll 1538; corrigez Iâ3â.) La misAion de Sera- 
pbiu de Goîo aurait coJisUlé i prévenir le gullan dm ^rmetacula ili- l'einpc- 
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en Sardaigjie, Charles s'était dirigé sur l'Afrique. Il avait pris la 
Goulelte, Tunis (24 juilJel), rais en fuite Itarl>erousseelrélabn Moulej- 
Haasan. Ces victoires eurent un relentissemeat cqosiiiérabb dacs 
toute la chrêtieittéi et lûr<squË, le 22 aaùt, Penifiereur fiétmnjua eji 
Sicile, i'anxiélé fut Irèa vive de savoir quel j.farti il allait prendre. 
I^herelxerail-il spulemenl à s'assurer de l'Italie, du pape, et se bor- 
nerail-il â fairu convoriuer, pour régler tous les conflits, ce condlt? 
général depuis ai loagtemps promis et toujours ajourné? Ou liion, 
comme le pape et les Vénitiens, tremblants, Tj encourageaienl", 
poursuivrai t-îl la série de ses victoires sur rinfidele, pousserail-il 
jusqu'à la Grèce, frèmissanle sous le joug et prête â la révolte, jus- 
qu'à Gonslaniinople, privée de troupes et comme désemparée? Le 
coup de riiaiii de Barberousse sur Porl-Mahon et .^es audacieuses 
ra/zias, au moment même où on le croyait abattu, iconlraieiil que 
la puissance musulmane était toujours redoutable, Charles ne s^arréta 
pas à l'idée d^une croisade contre ConstantinopJe. Un événement for- 
tuit, la mort du duc de Milan^ Fraiicois Sforza, vint rouvrir, avw 
plus d'acrimonie que Jamais, la question de Milan. Gburles allait voir 
fondre dans le$ intrigues italiennes le prestige de ses récentes vic- 
toires, pi-ndant qu'a Fraugois 1" s'offrait, avec l'espoir de rtipreudre 
pied en Italie, la nécessité de tirer de l'alliance turque tous les avan* 
tages qu'elle eomportait. 
Soliman était rentré à Coostantlnople vers la fin de l53SMly 



reur et à l'aviser de veiller sur GoDStantinople et de renrorcer U tloUe ie 
DarWroHsse: Knmc;»!* l" serait aWt jusqu'il lui offrir rapj>ui da |>orls tte wn 
royaume en cas Ufl besoin. Suria se promctlaii de surveiller le retourne l'afifol 
du roi el, *i luire se pouvais, de s'assurer de *a personne. G'eal, ca effel, te qui 
arrivii. Au moi» d'^ioùl, eu IruTCi^attl rAJrtatique^ Séra|)luiD de Gozo fut ytii. 
avec la cotoplicilé du duc d'Urbtn^ par Ips Impériaiiï, ijui lui enkvèieDÏ =«* 
lettre» et les présenls i|ii'il portail â Fruocois \*% où l'on disait c y avoir n^^ 
lurquoise d'inu&iièe grandeur, n et i'enrermcreat A SioigugLift. Arerlts, Jean ^^ 
Bellay et ï'évtque de MAcoUj qui étaient dlors â PêroufH> auprea du p^f*'' 
eovoyÈrenl le Rieur de MoreUe au duc d Urbin. (DibF, nat., L fr. Md9, fol. "i^" 
230, les inslruciiona de Moretie et la Isllro des ambassadeurs^ 17 5epl«ti)l>'^' 
Le duc d^Urbia fll une réponiiE ein barrasse*. (Uiiil., fol, 231,) Le prinjn *»'*'' 
svRÎt été dirige âur NupldS, où les représ^rilaliouft énergiques de Dodteu dfl V^^h 
notre ambasâdileur auprèâ de l'empereur, le tirent remettre en liberté. (Cf. W^ >^^' 
op. vit.. Il, 31Î2, 4lij, 413.) L'affaire de Scraphin de Gozo est inslrucUre, ""^ 
ellu re&jeoiibEe fort, &auf dan^ ma épilogue, au guet-apenâ dont, le Sjujitel 1 J^^'* 
Antouin Rincan et César Frégûâc devaient lîtrc les tristes vielimea, 

1. Voirj en particulier, Catendar of State Papers, Spanish^ V, t, a* S9^ 
lettre de Lope de Soria i Cbarles^Qniot, Veuiso. 22 août 1535. 

1. Voir, ddns le Uttere di l'rincipi, m, foL Si- v-3fi, la lellre de SoUmar» ?** 
ReUori el Voverna(ori detiu Ciità lii Hagugia, 18 octobre 1^35 (re^^ue à Rd^ï ^ ^^ 
38 navenibre]. — Le t5 février I53ii^ ilemarj de DeaunviJJe, évéque de llâc:^^"' 
ambassadeur de France à Reme, écrit au chancelier Aut, Oubottrig î « Le Ti*''*^ 
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rouva, QOD seulemeoL La b'uret^^ mais aussi Barberou^se^ qut avait 
ié reçu avec Les plus tlalLeuâeg dist.foclions'. Très cerLainemBol 
ktt, entre Soliman et ïies mini&lrfïs, Barberouâse et Lu Forest^ 
Hbora uu plan d'action commune sur lequel malheurcusemenL les 
ocumenls nous font a peu près lolalemeni défaut. Noua n'en possé- 
005 qu'un seul, Irès important il est vpai^ mai* donl il Faut déLor- 
liner la signification exacte ; c'est le traité de commerce si^'^é entre 
la Forest et le sultan eu février f53tî^ Si l'on compare !e texte de 
e Iraîlé aux couventions précédemment conclues et plusieurs foia 
enouvelées, notamm^int à la convention de septembre 452S, ou voit 
ue le trailé de rï3fi est en partie la répétition, eu tcrme^s plus prê- 
ts, plus largBri, plus complets, dea clauses déjà accordées^. Les pri- 
ilêges commerciaux donl jouissaient auparavant les ('atalans et les 
'ran^ais à Alexandrie sont conDrmés au profit des Fran^-ais et ('ten- 
us à tout l'empire du sultan. 11 u'^ a de nouveau, sur ce point, que 
elle extension même. Mais le traité contient d'autres articles qui 
ûontronl que la nouvelle convention reposait aur des rapports plus 
Iroits : d'aliord la mise en liberté de loua les prisonniers ou esclaves 
le l'une et l'autre nation qui se trouveraient entre les mains de çha- 
un des deux princes ou de leurs sujets; ensuite les démonstrations 
:ue devront faire les navires français ou turcs en cas de rencontre, 
B traitement dont ils devront jouir dans les ports. Sans doute, ce 
railé ne répondait pas exactement aux termes de l'inslruction de 
»a ForesU Est-ce à dire qu'il y en ait eu un autre» réglant les con- 
entions pécuniaires ou miliLairea de l'alliance? C'est peu probable. 
e texte que nous possédons suffit à prouver que le rapprochement 
Lait déjà étroit entre la France et la Turquie- Il ne f^ut pas oublier 
^ailleurs que ce traité devait ou pouvait être soumis au pape, aux 
)is d'Angleterre et d'Ecosse, auxquels on laissait la faculté d'y 
Ihérer s^ils le ratifiaient dans les huit mois; une certaine réserve 
ait donc nécessaire pour ne pas effrayer c«s alliés éventuels. ËnQu, 

TÎTa Â ConstaolinobLe (c ï-ï' du moys île décembre, et est chose certaine, car 
B ce jf a icy plusieurs lettres du 2V dud. mo^'s diid. lieu., • (Dujuiy 303, 
M. 44 r.) 

1. Bibl. oat., f. Fr. 5499, Toi. 270 v. < Auftsy «e preat bon signe que Barbe- 
>usAe ayt emineiié quant el any ia r«tninr, iiit et bagage, laissant seulemenl 
irnisoo en Argern tAlger| el ceuï de U ville d'Airricciue en leur foy. Mais les 
ullrâft Rraigncnl quil uyt mené cml équipai^ pour se manalrer «l sod ménage 
our servir de ft^urLË ou hoïtâj^e aui Tuluri^s eotreiiriseB. Tant y a que le Tilnin 

esté forl accaresaé en Con^taiilinuble et a eo Iroys jours de feate. * Jevn du 
Mlay au roi. Rome, 22 décembre 153â' 

2. Charrièrei, op. cil., I, 283- '294- 

3. Cf. J. Seller, Qtute primat fuêrinl legatUmet^ etc, 51-53* 
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pour établir et poursuivre un plan d'aclion coiicvrlée^ la présenosde 
La ForesL auprès des conseillers du sullan pouvail autant servir 
qu*uii iraile fortuel aux clauses précises ; la résideuee prolongée k 
noire ambassadeur a Cooslanlinople ôLail une preuve certaine, plus 
qu^aucun tQStrumenl diplomatiquef deglieasDOLiVBaux qui existaieni 
pulre Soliman et François I^, 



m. 



Les conBéquences de ce rapprochement ne se manifeatÀrenl 
tout do suite. Fraaœis I" fui absorbé par les nègocialions dfktoîres 
qu'il poursuivait avec Charles-Quinl, Ceiuj-ci, qui remonlail lenle- 
nient de la Sicile vers l'Ilatie du Nord, l'amusa par de l^llacteuâes 
promesses jusqu'au jour oii il eut terminé ses préparatifs. Lorsqu'il 
fut prêt, les pourparlers furent rompus et la Provence fut envahie. 
La laclique de Montmorency ^ les escarmouches, les maladies eurent 
raison des troupes împi^rfales [août-septembre -1336]. Le royaume 
fui sauvé sans le secours de la diversion turque. 

Elle se produisit cependant, mais quand il u'élait plus temps. On 
s'y était pris trop îard pour commencer les préparatifs. Au mllieo 
de juin, c'est à peine si Barberousse avait rassemblé sa flotl* à 
Nègrepotti : 60 galères et 35 à 40 galiotles et fusiea. Son lieutenant, 
le Judoo, avec ses 30 galères, n'était pas encore arrive*. Les Tais* 
seaux plats ou palandres, que Ton conslruîsail à Aviona pour passer 
les chevaux, n'étaient pas prêts. Cependant, l'épouvante régnait dJina 
ritalie du Sud, en Sicile el jusqu'en Sardaigne. Barberousse se eon- 
tenta d'opérer une descente en Calabre au début de septembro; il 
s'empara d'une place forte, le llaslel, qu'il saccagea, pilla et brùl-i 
«t sans y riens laisser, » puis se rembarqua presque aussitôt =•. Us* 
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1. Obarrîère, op. cit., ï, 310-311. _ 

2. Gbarrière, 0/). cîLyl, 313-313. La lettre est adressée aii chancelier Anl.fii^ 
iKiiirg et noD à Hotilmurency, comme l'indiitue CI]srriére> fCf. Du|7iif ^ 
fol, 36.J La correspondance de t'èT^fuc de MA«on puur celle é|KKi()e«j;t cod- 
ftcrvée ûhas les mamiscriU Kuivaiils : la letlrcti à Jeaû du Dâilay (nof. U^^' 
ocl, 1537) JBfis Dupuy ^(jfi ; celles à Monliiiorency (marB loae-airîl lH7)d>w 
L ff. 3053; ^.-ellcs ù Ant. Diibour^ {août 1j35-ocIh 1537J dans Dupuj »(JÎ. (î** 
deui dcrniùfes iéries^ se Petrouçenl en copies dans f. fr S145» C'est d'iprfc*^* 
copîeA, parfois TautiT^s, que Cbarrière a fait sies extraits^ «t il no »einbl^ 1^ 
avoir remonté aun origioiiuï, d'où, [>ar suite, imcertaJQ nombre d'ineiai^lHu'*'* 
de dalea eï d'attributions, Amaj, lire ; p, 253, le tt jiDTier, au nd fDupujf ^■ 
fol. 114 v-UÊ); p. 577-ï7a, il A/tl, Dubourg fDnpuy 303, fût. [!*, 13); p. ^^' 
le dernier mars (Diipuy 265. fol. ITO-ntJ; p. 323.3Î4, à Aol. DuboDT^ (Dopuy ^W. 
fol, 241; p. 329. 33f;, 339, 353, k Anl. Dabourg fDnpuy 303, for. 60, 64 r*» *'' 
7Î'73): p. 357^ le 17 novembre, à AdI. Dnbourg (Dopuy 303, fol, 59). — S"*" " 
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relira à Gonstantinople avec son armée. L'expédition se terminait 
aans grantlâ réâulutâ. Mais ce n*èLait que partie remise, et Ton &''al- 
tendait çn général à de graves événom&nLs pour Tannée ^ 537. 

Les rrtattona de Franf;oiâ l" i^-X du sultan éUîent plus ëlroiîus que 
jamais. Le fi août ^536, Jean de Monluc avait été envoyé de Rome 
vers Barberousse « pour luj declairer la voulenlé du roy*. » Apréâ 
l'avoir ouï. celui-ci « tint conseil s'il debvolt retourner, et, voyant 
qu'il n'avûil que Irenle-sîx vojles, le prya l'excuser vers le roy et 
\enir à Constantinople pour Teoir les appareilz pour l'année qui 
TîenL » .Monluc put ainsi passer corome en revue, dans les ports où 
ils toucbèrenl, leâ forées militaires du âultan. Il Tut « trè$ boona- 
rabiement traicte » el put rapporter à son maître des données pré- 
cises sur ce qu'il avait vu. Pendant ce temps, Marillac était venu eu 
France chercher probablement la ralirtcatson du traité de février*. 11 
repartit de Lyon, où résidait le conseil du roi, le ii septembre, et, 
non loin de Conslantinople, il rencontra Soliman, qui venait à Andri- 
nople surveiller en personne les préparatifs^, l^nfîn, si nous eu 
croyons les quelques textes qui nous renseît^nenl indirectement sur 
ceâ nègocialious, la trêve avec le Turc fut renouvelée au début de 
4537^ pour troi» ans, et une nouvelle ambassade turque envoyer par 
Barbepousae est signalée à la cour de France en Février^ 

Pour que Tinter vention du Turc portât tous ses fruits, c^est-à-dire 

retraite de Barberûniae, voir Cbarrière, Ibid., 317, 32Î, et l'éT^ue de M/lcon 
i Uontradrenc;, IS &epïembr«. (Bilil. oal., f. f^, 3053, foU 33.) 

1. Charfière, op. cil., I. 3-27-310. 

2. P. de Vaissiérej op. cil., il. 

3. L'éf(*que de UAco» éi^ril A Dubourg le 22 4téceinbre Î53G : t Mous o^avonf 
pour ce&1« heure ;iDtres nourett^^s par deçà, fti n'est des préparatifs du Tnrcq, 
qui &oat telz que mess, de Itoudez et Lavaur m'ont escripl avoir amplement faicl 
entendre au Rn^r ia«9niââ t^mmeiil M^rrillac, secrétaire de E^ Foresl, avoit 
trouvé tcd. Tur(;q à xix. ou xt mil d«4^a Cômitauliûople] venant à Aadrlnopoty, 
où il arriva le ][' du pas^, âlasi que je vtiuflajr d^rnierfinent Ëi^ript^ L'on tient 
pour certain {[u'il veult venir en (leràonne fn la Pauille, qui tit et) grant dan> 
gter pour l'Emperenr, dont led. Sainct Père a uoe tnerveillcuse peur... i 
(Dupuf 3(>i, rul. ^30 

4- Bibl. nâL, f. Tr. 3053. Lettre de l'éféque de Uftcofl] p^rdinal depuis 
décembre 1536, à Uonlmorency, le 9 fèTrier; la lellre est presque eolièremeDl 
chiffrée, le début «i toi. 77, la w\ie fol. 16-19 : « Il y 3 ici lettres de Gênes du 
1111* el^ à ce que j'ay sceu de lun lieu, led. Oory^ est adîerty lant de Marâeillea 
que de Lyon quil esloiL arrivé and. Mar^illea ung Turrq avec grosse coinpui- 
^a^e, le')[iel eâloit pas^é and. Lyon et m^né à la rotirl par I» bnrnn de Sdinct 
Blancard, et que led, Dory« resperoil prendre an retour..., » fol. IS v*. Cf, f.ft- 
t«rs anti Paperi, XII, i. d'après la correspondance de Tévèquede Faenza, nonce 
du pa|)«. p. I4â, Tl'ij 1^3, 333. — Noua d'atous pu trouver aucun détail sur 
c«Ue afnbik&&a[de. 
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forçât. rempen*ui' à signer la paix aux conditions proposées pat 
Franroîa l"', il fallait aliirer a soi les Italiens, les eiïipècber de se 
tourner vers Charles-Qiiinl, prodigue de promesses, à tout le naoius 
les maintenir dans la neutralîLu. Ce n'élaiL pas chose aisée. A Rome, 
\q cardinal Hémart de DenonviJle, évêque de Mâcon, s'efTor^ail i1p 
rassurer le pape, qui voulait réconcilier le roi el rempereur contre 
lo Turc. Il lui expliquait la vraie nature des rapports de Françnia 1* 
avec Soliman et rejetait sur r^harles-Quint toutes tes resporisahiîilM^ 
Mais cela n'empèchail pas Paul llï de faire ses préparatifs et de ma- 
lier des galéreâ à Aûdré Doria. — C*étatt surtout Venise qu'il 
importait de détourner des Impériaux, Les VèiiiLiens, comme d'ha- 
bitude, étaient partagés entre la craiuk el le souei de leurs intérêts. 
Les besoins de leur commerce les poussaient vers le Turc, avec <iui 
iis étaient lies par de^ capitulalions- 4Mais ils u'osaieul manif&âter 
leur iuclinatiùn, car ils redoutaient la puissance de rem|>ereur. 
Durant Tannée 1536, tant que (Jharles Tut en Il^ilie, leur attitude H 
très einbarrasBûe. Notre ambassadeur, Georgea de Selve, ovèque il« 
Lavaur» accoutumé à ces o mutacions de voulenlezH, ■ les soutenait 
de son niieux^. Ûuand on apprit la retraite de Provence, il ticha 
d'amener Venise à ia France. Sur son conseil et celui de J.-J. (le 
Passaoo, sieur de Vauh, François ï" obtint du sultan f|u'il envoyât 
un ambassadeur à Venise ^< Ce fui Yuniz-bey, Il avait charge lîm- 
vîler la République à entrer dans la ligue projetée contre reiiipe- 
reur. Mais la sei^^oeurie ne voulut pas répondre d'une façon catégo- 
rique el refusa de s'engager^. I^lle hâtait ses préparatifs daoà 



1. Le pape ây a ni prat^âté vireinenl cnnlre la trière C:Oar.lire entre FrAAÇiiU I" 
ë1 Si>liman, ['évô<|ue de Mâcon prit la dctens^ «lu roi : n Je rDj>otii]L»T ècrit-il, 
i|U& M n'eàtûit fibose nouvelle qD« Idil. Irefve que avez faii:!? aTeirqutj N- 
TuTcq^ car du lemps du pape Clément tous en feiates une qui s'en alloil cip 
rer,el que l'avez seulement prorogée pour Iroys ans, espérant ceiieodanl a*t>i' 
paix par nninitr ou par force avenquRis le(l. Cmpereur; au$ai ^ac Sa, .Snintlelê 
devnit con-iiilerer... que au moyen Je UlIh Irefve vouf^ pourriez divertir N> 
Tcircq de faire Iti^ miiiilx quti aufoic [Kiurpr^nsez en la ehreslienlé^ et il l4tiL le 
mAings seriez. Hiivcrty Je gfîs concepts eldesâain^A, à quny-^ecr^'temen] el h<iubi 
nicùn 'pontriei obTier, et que parlant Sa Sainclcté ne vciu& devait bUim^r^^ 
lad, Irefve... > (Dupuy iï, toi. 33. L'è¥équ(t Je .Mâcon au roi, Rome, !S ffvrifr 
Ll53?J.] — Au même moTneiil, Frauçfli?. 1" JéfenJiiil sa politique *îI les roP'li' 
lions de païi olTerti^ï; par le àullan d^ns une IcUre ddreiîaéc uux Alleiii>ui'^^<^ 
22 janvier IÏ3G |I537]. Cr. Exeatptaria, etc., 167-174. 

2. Charrière, op. cit., l, 267. 30r>-.l|fl, 

3. Cliarrlère, op. ctt, l, 317 et suif. 

4. Sur celle mission de Yuniï-bey {janrier-réiTier 1537), et, Rfiraânin, Sio- 
ria dncumenfata di Vet^ia, VI, -^3^ CharriÈre, op. ciL, 1, 32i; BJbU cit., 
f. fr, 3(J53, fol. e T% l'évéque Ue Màcon à Monlmorencï. 29 jaDvier l&37i H'J^' 



l'AdrialiqtK^ lodl en recocnniandaiit aa o^iîuiiie ^néral tave 
(Téviber soigMueeiiieal liule oocâsioo d& oniIIU avec le Turc 
O'aatre part, si tes anDements da sulun rcffrajaifiot, les préieik- 
tioas de François l" sor le oord tie l'Italie ne la terswignt pas «us 
iaquiélufie. Le toisixia^Ë ffu roi de f rantt lui a^nèait auâai pfu que 
c^lui (k reinpereur. Do compraid que, dv» œs eoodilioflar Fno- 
rois l*** ail eotamè en 1537 uoe campagae vers le nord de b ftvam^ 
ne laissant eo Piéaioot i|ne les Ibrees strktemeol aéeessaircs poor 
Poeeuper et lenir en respect les ImpériaQi. Ed a^rssagt aioâi, îl 
pouvail maintenir dans la neatralibè Venise bésilaote; mais il ris- 
quait Tort d'IivlUposer le solUn, soo allié. 

La cOQciliatMû de laot dlntéréu divei^ rendait d'aiiUnL plu» dif- 
ficile la tàcbe de La fortsL II derail d^abord assurer au sultan que 
la campa^fK d^^nott et de Pîardi« ne dëlouroerail pas Fmaroiâ I*' 
de riiatie^ il devait WÊSsà défendre raUitode du pape^ et, ce qui elait 
pla$ délicaL, empècber une ruplure entre Solimaa et Venise^ rnpUire 
dont lu conséquence inimédiaie aunit été ruoiou^ 90U$ r&ulorité de 
Charles-Qutnl. de loaie l'iLalie. L'échec de la mîssioo de Yauir-be; 
fui très vivemeol ressenti par SoUman, et il u'éC^t pas lotu de voir 
uoe provûeatioQ daoâ les anDement^ de Venise. Mus La Foresl 
réussit a le calmer et à relarder le eonfliL 

Cependant, les préparatifs lailitaire^ se poursuivaient roriDidable&** 
Us a\'afenl commencé dès te mois d^oelobre lii le sultan les pressait 
activement; « deux foyz le jour U alloii en personne à rarsenac ei au 
lieu où il &ict fondre raiiiUerje..., pour basler et e^cbaufTcr la 

fol. €7-69t copie de U lettre de MU. de Rodei el de limur au cArdiul de 
IUgimi, VeoiM* 9 renier 1537 : * Ce* lelgnenrs, è(rireflt-iU, Riecteat peloe plu* 
l|se juuais de pmirecHr à leurs iffiuK&, lesqoeti ils con^ullenl ù KuiTeal qo « 
t« tmqTe U pi» pari do temp» en lenr prtt^j, «t, cooinie ooqs cnfdoas, îlz 
«onldroient fort ^»Sft*t J^aai hey A (« ijoe, i son retoor, t1 porl^sl bonne 
puoile d'eoli la Grul Sdignear. HaÎA ettcore«^ qa'ili Idt en chiffre] m afent 
rfmn/ occu»!! par autre eiviroéei çme dt ta v>friie\ parce qu'il est fitetltf à 
worromfn, si esl-ce nae M. Jinus btj ot s^otoîI Ttrier^ «ctendn ifuf la ret^ 
ptmct ttt eiUtiviwf (faufrQ fwi m tçauront bien dotiacr ni^on. Le jurleiii«it 
dnil Jaoas hrj sera, eomne il dici, lundv procbsiu. el ne sejourDera en \âtm 
qqii ne luU ivec »oo KJ^oeur-., • — Ibid., M ^22, réT^ue de Micoit A Voal- 
tDorene}', le | j réTirier [tÂ37|, mt I» uwmalt da VesJM. 

t, Chirriére, op. cU., I, 32t-3$3. 3^4, 3%6, 3Î7-32S; Dupa; 303, hl 53; 
r (t. 30S3> foK 67-68^ copie de U lettre de UH. de Bndei et de L«Taur iu 
ttrAiaai de UAcoo» 9 Terrier 1337 : < ?foce ivona aojoordbDT reçD aue lettre de 
M- de La Foresl, da m* du pw4év ea Adrianopolj. lequel non» confirme les pre- 
^paratlfi do l^rant Seigneur el nooî dîct ijue feiilreitrise d'Italie est si connne 
qae 1^^ eqlT«u vo«t disau par Itn rvti que c'est oMtrf TEmpenur qu'elle &e 
fuct... • 
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besongne. » Il était assisté par Barherousse, avec lequel il conférait 
ordinairement. Il envoyait Soliman-pacha à Alexandrie pour *n 
ramener des pièces d'artillerie el cinquante galères, A Andrittoplu, à 
Conslantînople, jMirlout il faisait régner une activité fiévreuse. usatii 
de toute diligence « â mecLre ses forces de mer et de lêrre «ii 
ordre, » enrûlant des soldats, levaaL des vaisseaux de transport, ras- 
semblant des vivres el des munitions. Exagérés encore par rîmagi- 
nation, ces approts avaient, répandu l'époutanlc en Sicile, à iNapîes, 
à Rome. Le pape avait eu un niomcnl l'idée de quitter Rome; mais 
il s'était ressaisi et prenait activement des mesures de déreo^. Le 
vice-roi de Naples faisait fortifier les villes et les forteresses mari- 
times. Malgré tout, le sud de Titalie était « en une merveiUeuse 
peu^^ » 

Ce fut bien pis encore lorsqu'on apprit que rarmée lufqu& 
s'ébranlait*. Le 7 mai, lu sultan remit l'étendard à son beau-^^è^^ 
Lotfy-pacha, qui, le 13 mai, sortit do Constantinople avec cent 
soixante galères. A quelques jours d'intervalle, Barberouase, demeura 
en arrière « pour faire charger suz soixante gros vaisse^uK artilierye 
et munitions tant pour terre que pour mer, » devait le suivre avec aea 
galères et « ung monde de lustes et galliotlea dea corsaires tu> 
quesques. » Les deux ilottes se joit,'nireiit â ûallipotl el de la cin- 
glèrent sur Avlona, à l'entrée de TAdriaiique, Soliman Itu-mèoiï, 
après avoir mis ordre aux frontières du c&lé de la Perse et de la 
Hongrie, quitta Constantinople h 17 mai^ et, après un arrêt a 
Andrinople, se mil en route avec son armée à travers la Thrace, l» 
Macédoine el l'Albanie. 

Au début de juillet, toutes les forces lurques étaient rassemblée^à 
Avlona, La Forest avait suivi Tarmée de Soliman. La présence de 



1, Charriâr«^ op. eU,j 1, 323, 324; RibL nal., î. fr. 3053, Georee» d^Arni- 
gqac^ évëiiciQ de ttodcE, à [H. de Huraiëres, lieulen^nt gënêral du roî en 1^ 
mont], Vettific, Î7 avriï 1537. fûl, h& v-A'i : i Ceuli de Naples *e Iknntnl 4 
dcmy dese^iierez el du li»ut habandoDiicz piiur les petites pravisiuos que PEm- 
pcreur a fai<:les qurl. lieu «contre Id venue du Turcq, et ad cela leur aydeut bJta 
lâi signes de mauvais prono^tiri qui ; mqI jipparuz, comme neacbe& ardutMi 
treiiib]Ëin«[is de lerrc et grundes tortUDes de mer qui ont faict submerger oH 
griQt aambre de vai&sEatiIi. Les gpjis de l'Empereur faîftoieol fartillier U tIIIb 
dii cûiHtè du cliaeleau et avoyenl rdict d^ grôAses eiaclîoQs sur le peuple ti 
Bar tout le royaulme', lUml led. peuple se trouvoîl grandcmetil pslonoé, el a'i"' 
esté tryé que nu] des liïbifan» euâl à sortir du pajs ny de la TÎIte qa'il h»bi' 
tuM sur içros&e peyne. Damp Ferrand rte Gonzague avoil eacrjpt afoir UiTÏitÙB 
tt rendu Meaaine ineipugnable et a'en alloit de l'aulri; couslè de l'isle, mi k» 
fçaHerosdeiareliKioD. pour faire (e «emblahJe en liicite d'Auguse... [Agostâî]." 

2. Ch*rri6rc. op. et/., I, ^30-3^1, 332, 33J ; Bibt. ual,, L fr. IT3Ô7, ïfll.43.tt- 




l/AUBASSAlfB Dt LA FOnEST hT DU ftlJlKn.Lii. A noNSTAXTCVrtPLE. 3(5 

Tambassadeur de France au camp du sultan éLaît ia pri^uve raani- 
Tesle de I accord enire le roi très chrétien el rinlideltî. Par bonbeur, 
une ietlre, — la seule à notre connaissance que nous possédions de 
La Forest, — nous a élê conservée. Écrite d'Avlona» le ■ÏS juillet 
1537, et adressée à Georges d'Armagnac, évéque de Rodez^ ambas- 
sadeur de France à Venise, elle nous présente un vivant tableau du 
camp de Soliraan en même temps qu'elle nous permet de nous faire 
unâ idée de ractîvité de notre ambassadeur. Pour ces raisong, nous 
la reproduisons intégraleraeol'. 



IV, 



J«an d6 La Forest à [Georges d'ÀrmoffnaCf éthique de Rodeit^], 

Moneei^&ur, ma dêrûière dep^Rche double adrei^eant tant au Roy 
que â vous vona fat envoyée de Satonic^ le xirn" du passé par la voye 
accouslamée, duquel lîea de Sabmic, fiinsi qu'on me disoit, je penaoys 
arriver ea dix journé'^s pu cestç ville et le grant seigoour ^n douze* 
Toutesfoys^ ii y en meclra plus de Tingt-quatre^ et je y en ay mis à 
cause delà longueur du chemin et aRperité des montaffries des Albanoya 
plus de djï'buîct, de sorte que n'arrivay en ceste pouvre petite mal- 
se et malplal^ante bourgade, sinoa le qualnesme du présent, en 
êj grac? 4 Dieu, et toute ma compaignle. 

Monseigneur, depuis mund. parlement de Salonic ju^ques à cejour- 
duy troyii, divers messaigier^ m'ont sur le chemin apporté de \GZ lettres 
dont les premières eaioieot du lïm* may, avec uugdupp^ de voz deux 



1. Elle M tmuTfi Bibl. naL, f. fr. 17357, foL »&^5. 

2. Georges d'Armagnac, né en lâOO, éfèqae de Rodez en 1520, Tut nommé 
ambassadeur à. Venise eu juin 1536 ; il exerçd ce» Fonctioas d'abord en 4:ompa- 
gnie de Georges de Selve, évéque de Lavâur, |>uis« après le départ de celui-ci 
pour RoTne (27 aïrij 1537; Bibl. nat., T. fr. 3053, fol. 48-49], seulement a¥ec 
J.-J. lie Pasaano. lE rwvU à Venise jusqu'au ilébut de IS39» Cf, Pli. Tamizer de 
LirrfMtue, LeHrfi inf'dites du cardinal à' ÂrmaQnac (1874), cl P. MaruéjoaU, 
Étude biotfrapkique sur tt cnr/iinat d'Armagnac {\5Û0-lbib), dans Positiotis 
des (Aiïti de i'Écafe den Charles, 189G. 

3. Les èréques ùe Mâcoa et de Lavaur lïcriTent de Rome, le & juillet, qu'iU 
c ont ealendu par un^ niarcbanl Tenant de Turquie que, le xiitt rie julng^ U 
avoll laissé La Forest â Salonichr, et que là et iis ?nvlraii& e!>toit l'armée du 
Turcq. Il y a en lad. armée deni cens c]Uf]uaate gallere» avpcquea jitti&ieurs 
menaz vaii^seaali de rernme el quelques bacquee, ïxiiii gatleres groiftes por^ 
Une arlillerye el muDiUon... Ledict maivbanl diclque^au partir de Salonichy, 
il Ven Tint A Srjipia [najourd'huî Ûu&kniib], où il veil gradt partie de TarméH 
de terre, qui sera, «clou son dire, de bien deui cens cinquante mit cheTaoli..^ 
Ledicl Rrant seigneur devml p-irlir de \A troy^ on tiualf^ Juurs uj^ril-s et devoit 
rstre & V^tunne en xiiïi journées... ■ (BibE. nat,» F. fr. 17357^ fol. 43.) 
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précédentes depesches el des lettres pour faire tenif en Pera, comme 
j'ay faicl depuy& ma venu*^ eu tft lieu. Le mefioip jour de \n recepdou 
de voï Busdioies lettres envoyay par escript au grand seigneur elam 
bas&as ce qu'il y avoît de nouveau, ainEÎ que Aiax bassa* m'ivoii 
mandé que jQ feisBe en m'adresant iemessaigier qu'on avoit amené 
devers luy, cûmme U eM icy de eousturae. Au regard de ce que par lu 
mesme lettre m'escripvea en faveur et rei;ûinmjicidaiii.)n envers ces gei- 
gneurs des beneûces que monseigneur le Rev"'" de Gady* posiedeiu 
RoyaumR Je Naples, vous h pourrez asscurer que, pour lefi meftCiM 
Giusesqu'il m'est recommandé et trautresparticullierps en tempsetlieui, 
je fofay en cela raon devoir, qui luy profGctora si lesd, lieui pre«lenl 
i>b&is!iancp ou qu'ilï s'ailvouent au Roy; autrement ce seront parollw 
perdues pour dire la verilè à l'amy. El toucbunl Mous, de Ra^iize'^ie 
suys bien ay!ser|u'i] ne scait rieuBde l'accusation qu'où diâr>itavciir«fit« 
faicie contre luy à Rome pour le service qu'il Taict au Roy çt au gnitit 
Seigneur, combien que, di ce n'est à Rume, soyez certain que euasui 
d'autrps Iteux par envye de uoz adversaires luy, moy et d'autres soiurops 
aa^ez blaKonnez, MaU je prie à Dieu, comme il a faict jusques à miin- 
tenant, ainsi par cy après, luy plaiïiâ nous préserver de leur mal Uil- 
lunt et leur laisser tousjuurs luatiere d'euk plaindre el uôus porter 
envye et di>U9 de fair^ vêitoeusenienl noz affaires en noua riant d'^iili. 
Le second messaigier» avec leitrc-s de M. de Juilty. Marillac^ el 
d'autres mes amys m'apporta les letres du vi^^du passé fiïîsant moation 
d'unes autres que m'avez envoyées du in* il'icelluy passées soubicoavW' 
lure du sire Mapheo Bernardo^, qui seront allées droict en Pora, eu 
manière que ne les ay encorcs receues comme je le desiroys, de tisl 
pïua que me mandiez qu'elles contaanieai arnpt^ advertissement ilo 
toutes nouvelles. Toutesfoys, de ce que j'avoys de Douvean parcaUH 
du VI», je donaay advis au Grsnt Seigneur en la EortP que dp«ns. 
Ë?Lant au surplus très aise d'avoir entendu l'arrivée de MafilUc à 
Venize*, par le moyen duquel j'atteas aussi de brief nouvelles de 11 



1, AjiBS-pacba avait, eu 1536, remplacé comme grand Tiûr Ibrahim-piclu, 
dtsgrarié et mis à mort. Il mourut en 1539 et eul |H>ur Rucreaseur Lell^-piebi' 

1. Niccelo de Gâddi, issu d'une illunlre Famillf! florentiae, CJirdiniil ea \^h 
était évéque de Sarlat, de Fertïio (au sud d'AncAne] el de Cosenza, en Oi\ÙTV. 

3, Fiiippo Trimliio, évéque de H;ijase (I52I-I50), frère de Pomponin Tri- 
Tulzio, le goavertiËLir du LyODiialg, et d'Agnslîna TrivuUîo. dit le urdinal TH' 
Tulzio, client et parti^n Jévouë de Ja France auprès, du Saint-Siège, 

V Charles, lie UarLliac, p^jusId et secrétaire de La Foresl, qu'il remplaça 3f"^* 
sa mort. Cf. P. dtf Vaissitire, Cfiarle.'i de Mûrilfat fl8%). 

5. MafTeo Remardû, riche armateur vénitien Irafiquant avec le Lena' ""l 
nliU&é pour [a Iraoamtssioq secrèle des lettres qu'cchnngeaient les agcol? '""• 
CULS de VenJae et de Conâtantltiople, Sur son rèJe el sec sort dans In **'•''' 
cf. Rawdon Brnwn, Calentiar of Slate Papers.,. Vcj^ice flâîl-lSâl)! Wj '*j 
75, 176, etc. 

^. Dans les premiers jour« de juin. Cf. Cbarrière, op, cit.^ I, 330. 
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Ifluri. Quant à ce que Kaictes meaclon de la seigneurie de Venise et 

i-eillement de ce que en ay à dire davaataige, le tout sera comprins 

IVn ung article à parL pour garder Tordre îles chozes- Reste à respondre 

■ ce qui cuucerae le faict de Mapheo Bernardo, lequel a esté terminé à 

|a mode du pays^, ainËi que inoy et seii gens avitas plu5 d'une foys 

&>scripl, tellepueût qu'il û'y a remède de deffaire ce qui a eu est easuivy, 

non moÎDgs à cnun tiepUï&ir pour les considérations que ma mandiez 

|ufl au préjudice dud. sire Muptieo^ duquel aeautmoiuâ, b\ L'homme 

pi 'il a ordoatïé à stiyvre ceste Court y comparoi&t, non seullement te 

Ktireray avec bon iraictemeut en mon logis, comme me requérez» maia 

aussi tuy donoeray en ses afTaires toute l'aide èl fâvetir quil me sera 

possible. Mesme ayant entendu que l'affaire toucboit pareilLemeat à 

UA. de Vaulx'que j'ay tousjours réputé en lieu de père et de tel amy 

u'il n'y a plaisir ne service que ne luy votilsisse faire. — Le îroysiesmc 

(înessaigier arrivant devers moy ted, quairiesmp de ce moys-v qui fut le 

|our que j'arrivay en ceste ville, me baiUa sud pacquet où estuient 

ictresdu Roy escripleti à Tournant le premier du passé, unes de Mous, 

le Villandry^ et les vostres du ires'"* dud. passé, par où à muu granl 

ataotemout je fuz pertinamment informé de ce qui se faisolt en tous 

drciicts, BervacL à mieulx pouvoir conduire lefaict de ma charge et à 

.tiâfaire au deair que ces seigneurs avoyent tant d'ouyr telles nouvelles 

imme d'est re asseurea rfe la persévérance du Roy à l'entreprinse 

contre le commuag eimeray. Pourtant, le leademain cinq™' du présent, 

^fUtit d'icy Bur çkevauli de poste, en une journée en arryere, me 

leadk aa camp du Grand Seigocur, qui lors arryvoU ea son pavillon, 

s en forme d'un chasteau spatieuï et merveilleusement eorichy 

.pisserye^ broderye et draplï dor tigurcE par le dedans. El après 

un tieu emyneot me monctrercnt la grande e^tandue du pays que 

tenuil le merveilleux et laËiii;^ nombre de leurs pavillons. 

Ce faJcL, longuement et heniguement escoutterent tout ce que je vous 
ly dict tant du contenu aux lettres du Roy, des vostres que d'ailleurs, 
itfont Hz demeurèrent asseurez de leun> doubles, et me cunlirmereat en 
puerai tout ce qui avoyt esté cuocLud, 1res aysea de comprandre qae 



1. Jean-Joachîin de Paftsauu, aJetir de Vjiuli, Génois piiasé au service de la 
Praace, euc<CËà»iveinetit iitdilre d'Mlcl de louiâe de Siivoie, chargé de ntiaajon» 
ta ADgleierre (1515-1327)^ eu Italie (\^T!-lh2% en Angleterre (1530-L.jJ:ïj, k 
?enise (1534-1530), à, ÛoD^tantiaopIc (première mailié Je 1540). A partir de ce 
uameDl, il iliii'pdrall de 1» ^cène }Kililiqua et l'on perd cDmplëtemenl ^.a trace, 
Icf., ^ur !k!!it premièreis iniâftiani en Angleterre, ij. Jacquelonj la i^oUlique exU- 
'sieure de Louise dt Saoain (1891). Uù certain notiiibre de lettres de cç perlai]- 
page se trouvent k la Uibliattièque nati4n:ile, fatids français (recueilllca en 
'irande partie p;ir MoUni^ Documenii di Sioriu Itatiana^ 1 vol., [SJ6-37J, et 
IDZ .\rcbivvïi oatiunaleSj J %ti. 2^. 

2. Tournan-en-6rle, uû Fraai^is 1", retour de Picardie, s'arréla les I" el 
a juin. 

3. Jeau Uretoa, saigoeur do Vjllaodry, ^Bcr^Uîre des (ioancea. 
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Les chozes aîlleat ajuvî d'accord et à souhaîct. Ed oullre, cdg feiKDl 
plusieurs interrogatoires mesmes de ce que pensoit f&ire N'o Saiod 
Père le Pape, avec le aocourH qu'itz entendent qu'il dûnnoit au Eloy 
d'Espatgae et si "S^* Sainct Pare estoit en amyiiâ avec voae^ Je re-<poa- 
diz que pour aucunes siennes consideracionct Ba Saincteté ae coaUGOil 
en neutralilé i^nlrc vous et le Roy d'EspatgQe, et quant au aarplua que 
vous Ri'âvtes faîct et faisiez encorea de présent iaterceder envers le 
Grant Seigneur pour la dignité et estatz de Sa Saioctelèi ce qa'oo 
m'avoit aussi uuparuvant accordé, moyennontque Sad. 8aincteié phosi 
voatre party ou pour le moings ue bougeast puur une part ne pour 
Tuutre, comme l'i^n peult dire que Sa Saincleté [raîct], ainsi que je 
maintenoys, actendu que, jaçuiL qu'elle eust peu faire assex plue gruki 
eHort, neantmoins ne aydoit à Charles que de cinq ûu six galieres H 
de certaine petite somme de denierB que j'ay faicte eucores moioiif» 
qu*elle n'eRt, payable en quatre moys, lequel peu desabvealion âaSaiDC- 
teLé, tant pojr le iieu quVlle tient, que pour craiacle de Charle«s aviùil 
peu denyer, avec d'autres propoz tendant à la preservacitin du âoïncL 
Sii^^e, enquoy loute^^foys }e présume le semblant qu^ilz m'en ont raaoA- 
Lrë en vostre faveur eslre meilleur que leur voulloir et pensée pLuxM 
beaucop irritée que en riens reU'rcnee par bl pea de resjslaacef Ltiquelk 
Dieu par sa grâce veuilie reudre à la fin aussi peu périlleuse à t'eaiatdl 
Su Sainctetô, comme elle est convenable A sa dignité. 

Davantage, Monseigneur, me demandèrent ïceulx balsas si j'âsUmoy* 
que les Vénitiens, voyans maintenant le grant seigneur gro^semcol 
armé par mer et par terre, envoyeroient devers tuy pour enlx reconcil* 
lier. Je feiz responce que partie parce que m'&scripviez, partie psr 
autres argumens, l'on can^noiâsoit évidemment qu'ilz se repenio^al 
d'avoir faict telle responce à Janus Be^ NeantmoingB, que si la criiocii 
de ce qui leur en. pourroit advenir, avec le peu d'espérance qo'iix com- 
mancent d'avoir en Charles, leur interest et l'inutile et gro&se dfiepeiK» 
qn'ilz font cependant les contralgnoit, comme il e&t vray&emblable, à 
prandre les armes contre led. Charleg^ ilz g'adresaeraient pla& b^tau 
Hoy que au Grant Seigneur, pour munatrer entre autres ratâons qu'ils 
le feroient à la requeste dud. s"" Roy et non pour craincte d'icellBj 
&rant Seigneur, Toutepfoys que^ avant qup venir à cela, ilz taschoied 
d'appaiser le Grant Seigneur et eulx aeseurer de luy par !e mo^'cn^us 
j'avoys deecouvert. Sur quoy leur ay riicomplé ce que pourrez eo pift'f 
avoir entendu, c'est ce que les jours passez, dont je fuz marry, idm*' 
l'arceveaque de Raguze, picqué des prapoz que iceuls VeniUeui! leoûisnt 
de luy et de la rétention qu'ilz iuy faisoyeat d'aucunes tettre-s («lo'il 
envoyoit pour nous ou qui venoieiit à luy} et meu de rafTection qu'il » 
&u service du Rûy, exhorté anssi par certaiûfi aienl^aj amy[â] Ra^^iuaff 



1. Janns ou Yunîz-bfiy, corfiolc^ premier drogman de la Porte. KMtut h m»' 
sion de jnHTir*r 1537, il jiTaii liéjA Më. A plusfrurs reprise*, A Venise, ooUiB" 
ment en Iàï9, en irj3<'2 ; il dorait y r«tûurnnr enrore en 1343. 
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leur rendre la pareille, H soDbtl&iDPmeDt adrerty de l'occaeioa d'ang 
igier venissien paesaoL par le territoire de Raguze pour porter 

Ira de JaJ, seigaeurye de Venisse à leur nouveau baille', qu'ils 
wQVoyoieiJl ea Pera, *ppostereat gpus qui priodrent et leur apjkoriefenl 
|ie pacquel, let]uet avec uiutes Les lettrâs y esiaus, dont cdlee àe-, creauce 
B'adressoienL au grand fieigoeur, aux Passas, tes commissiuas el aulres 
'ieiir^s dud. baille furent ouvertes et veayatit partie d'icclles eu chiffre 
me te^ euvoyepetit gecreteair^nt et en dUUgpaoc sur le cbemia d'entrecy 
rt Saloniccj. Quoy voyaat. fuz tellement despUtsanl He Tacte que je ne 

uluz rtea» payer ue respondre au rnessaîgier; et oeanlmoms les trou- 
ans ouvertee comraaaoay â tire dedaus Cf^ q^ue je peuz et sur l'heure 
rriwa ung autre courrier pat- lequel ceuk qui m'avoient ttnvayè lesd, 
,ettr«>« me pryoieat de lee l«ur renvoyer iQCfVDtinaai. Ce que je feiz sans 
i«atre respoace par e«cript ne de bouche, comme non contant ne con- 
.lantde lelie ctiuze- Toulesroy& j'ay djct à iceulx balsas couime j'avoya 
r icell^ lettres que le baille estant à présent à Iroys journées par 
Baguze actendant nouveUes lettre» de la âei^'nearie au lieu des 

terceptées, avant que d'aller en Pera à son office vîendroit faire pre- 

■eafi au Gmnt Seigneur et à euli et tascberoJt de leur faire trouver 

itoane la responce rapportée par Janus Be, et, pour s'aseeurer de la 

ffoiunlé du Granl Seigneur, luy detnaiïderoyt nouvelles coDËnnation 

des coQvenanceB que lad. seigneurie a avec icelluy Graot Seigneur, 

dont les articles estoient dedans led. pacquet. Sur quoy je teur ay mys 

Éa avant que cepeudanl que Vl}^!^, Mou&eigneur, par réquisitions et 

iremonstrattCf^ joueriez bien vostre rooUe par delà pour les faire declaî- 

fer qu'il serait aussi expédient que de leur part tenant ung peu ruyde, 

0&OS tûQtesfùys veniràeOectz ny parolLes de rompture, quant Icd. baille 

MJCCUï^eroit La fu&d, re^poace, que iceulx balsas luy disent et monEtrent 

|que en ceste entreprinse le Grant Seigneur »e passera mieulx de sa 

neigueurye de Venize quelle n'avoit faict autrenfoys de luy en luy 

demandant secours et luy promectant beaucop plus d'amityè quil o'avoii 

Il ce coup trouvé en eali mesme.^ en choze qui leur touche d'aussi près 

|l[u.e à luy et quant led. baille demanderoît coaGriaalioa des anciennes 

f'GoaveaanceSf que lesd. bassas luy respondent douîcemêDt que les escrip- 

turesd'une panetd'autre sont encoreâ saines et entières et que les cou- 

yenances &oat observées parleGrant Seigneur comtoe Ton veoyt, mays 

Bofrainctes par îceulx Vânitiêsâ, lesquêlz, entre autres griefz, encores 

qu'ilz ayeut de rechef promys à Jantisbe de ne faire choze contraire au 

Grapt Seigneur ne nuysibJe à êes armées de terre et de mer, neaut- 

jDOÎogs donnent vivres et passaîfçe voluniairc aux AIEemans souldoyez 

par Charles, son eanemy^ pour venir contre luy en Ytalye. D'autre part, 

combien qae les Hagusoys soieat tribiilaireâ et suhgectz d'icellny Grant 

1. Baile (du Latin ■ bajulua »). (Vêtait le nom que portait le représenttot de 
I Venise Auprâft de la Porte. Cf. A, B«Kcbel. ta Diplomatie véHitienne, ïlâ 

t et suiv. 
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Seignf^ur et noa ea ri^n^ lie lad. seij^ti^ury^^ de Vf niz? et comme à leîi 
le Grant Seigneur ayt commacdR de retirer leurs navires ei vivre* en 
leur destroict pour s'en aervyrau besoiog de ses guerres^ ce neaittimojM 
les gallefeÈd'iceuU Vénitiens ont prina naguieres tout auprpsde Ragusa 
et rôteau d'auctorilR pnvea plusieurs navires et grosse quantité de bledi 
d'iceulx Ragusays, leur disant qa'iilz aitlênl quérir feur payetneni i 
Venlze, ensemble d'autres raisons que lesd. bas&as ont trouvez à propai^ 
bien délibère?, de s^ea ayder avec ce qa'ilz ont delTendu le iraiotf d» 
grains de tout leur pays et donnèrent charge aux cappitaines de mer 
de retenir eu payant wu» navires qu'ilz troaveront chargez de bledz 
venans de Secille et d'Uallye pour aller à Venîzfl, et finablemeat parce 
que lesd- basses diaoieni que le Grant Seigneur n'accepteroyt mainte- 
nant icealï Venissiens â son party, quanl ores Hz se y joiadrayent. Je 
les ay priez et persuadez du eotïtraire, remonstraot que, d'autant pins 
lost on les auroyt. de uostre costé, tant plus d'utillité tireroît oa de \&it 
unyon, ol que ce seroit au Grant Seigneur plus de rêputiLlion de les 
avoir de» le commancenienl par auctorité que à la fin par furce. Et 
pour autant que le^^d, V{^ni&;itien&, n'ayans pouvoir que de la langue nr 
i'arcevesque de Raguze, avoient tellement menasse les Ragusoysàcuue 
de l'interception de leursd. lettres qu'ilz misrent en prison l'aisydad. 
arcevesque^ l'an de leura hourgeoys, avec ceiïlx qui avoieni eiecuié 
l'ontreprinscj esquelz ilz eussent faict soufifrir pugniciou et parliût 
espouvanté les autres de nous oser faire service^ ay remonsiré 4U!ii. 
bassas feoteueion et mérite dud. arceve^jque tellement que non seulli?- 
meat ilz luy en savent ires bon gre, mais le prennent et re tienne ot en 
leur amityê et protection contre cetiU qui le vouldroyent olTenjer. El 
pour la délivrance de» priâonniers ay impetrè unes patentes du Gniil 
Seigneur adressans à la seigneurye de Haguze contenans que led. Gnot 
Seigneur ayant este adverty que, à cause de riuierceptioa de ceriaim» 
lettres qu'on dict eatre iluy adre$sa,ijs, ih tienneat aucuns des leurs tu 
prÎHOTi, qui est uog cas reserve et qui touche axid. Grant Seigneur, iM 
pourtant ne veult que [ud. seîgaeurye de Raguse en preigue cûgaoi^ 
tjaace, ains ayt à délivrer les prisonniers et ne s'etitremectro de leiu^ 
allans et venans et en temps et lieu en ordonner ce que hou luy itm* 
blora. 

Lesd. patentes furent en mu présence depeschées et eDVoj'ées ^ 
Ha^uze, et ne feront les hussas, comme les ay priez, aucuiie mescJûs 
ne semblant que je âaiche nena de ce ijue deâ^u?. Quant aud. arcevoquCi 
j'entends quil a clairemeût confeasé avoir oslé aucteur de lad. iaierwp- 
lion et qu'il rendroyt lesd- lettre.^; quant on tuy rendroit las ûeaiici. â' 
vous, Monaeigneuf, en oyez parler par delà, vuus ecaurez maialeD*^^ 
encores mieulx que respondre, divenifisaut qu'on ne preigne cy &p>'^ 
occasion d'interrompre le cours de noz lettres, qui nous porteront 
quelque destourhier, mais seroit aussi ausd. Vem&siens comnistice- 
ment de gnnrre par le Grant Seigneur si J'estoys contfainct ilfl o'^^ 
plaindre. 
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Monseigneurf Bdïz les propoz que d(ïa&u&, il eue fut ordonné par les 
bassas de faire le tout, mesmemeat Ea teneur des lettres du Roy trans- 
later en turcquesque pour présenter au Grant Seigneur^ comme il est 
de coustume^ en quoy fut consumé tout le second jour. Et le iroysicarae^ 
oetant le Grant Seigneur pour marcher des le matin, me futdict par 
iceulx bassas que je m'en remisse devant en cesto. ville et que le sûir Hz 
bailleroient Pescripture au Grant Seigneur, qui savait ma venue et luy 
arrivé en œd. lieu, où il espcroLt aussi trouver les cappiiainas de son 
armée de mer, le tout seroit plus amplement cammuntcqué par 
ensemble; cependant que je me tinsse certain de toutee leurs promesses 
et que j'eicusasse ta tardité que je trouvoys eo eulu ei que, ayant au&ai 
une foyâ eacommancé, ilz ne sont pourhabandouner l'œuvre jusqiiesà 
en avoir le bout. Sur ce, Monseigneur, je men reteurnay en ce lieUjOÙ 
le lendemain matin arrivèrent tous les vaisseaulx de rame do l'armée 
du Grant Seigneur, horft mys quinze ou dix hnicl galleres demourées 
en arrière pour escorte des nefz etgallioas chargez de vivree venans de 
Gon&tantinople lentement à faulte de vent. Toutegfoy&f maintenant, ils 
sont, àce que l'oo ma diei, àeent cinquante mil près d'iey; oultre le*- 
quelz Bont pareillement arrive?, les cinquante navires chargea de 
vivres que j'ay par cy devant escript qu'un faisoÎL venir du Quaire, cin- 
quante galleres de \eniâsien& estoiont autour de leur ysle de CorFu, en 
aorte que le bruictcûufoytque c'estoit p^ar prohiber ce passaige 4 l'ar- 
mée de mer du Grant Seigneur, mais ce a bien esté le contraire, car 
des l'heure qu'ilz descouvrirent les voilles Uirquesque^î Hz se retirèrent 
cent mille en arrière dedans le goulfe, et dud. Corfu envoyereut salut 
et Jbrce presens aux eappitaines du Grant Seigneur, lesquels ausai ont 
faict flerere pugnicîon d'aucuns turcqi^ deacenduz en terre pour faire 
dommaige. Je fu?, incoiUinaut visiter ?ur les gallerea le s*" Lotfy ba&sa*^ 
lieatenant gênerai, et Barberou^se, cbacun à part, lesquel?. avec très 
bonne ciiere me receurent et eecouterent tanguement ce que je vuutluz 
dire et me demandèrent plusieurs chuzes concernans l'eatreprinse eten 
substance conaumerent troys ou quatre jours en oonsultation avec le 
Grant Seigneur, avec moy et d'autres, pour dedans autant de jours apreB 
comtnancerà embarquer la première boutée de gens de piéetde cbeval 
pouf aller descendre auprès de Brendiz^, qu'ilz se dalLberent de com- 
battra;; et Qp veoy chose les retardant qu'ilz ne partissent d'iey dedans 
quatre ou cmq jnurs, sinon trente galleasses à passer chevaulx des cin* 
quante ordonnées eïitre faicLcs de neuf en ccste ville^ lesquelles trente 
rasient encores à calafatter et dunner le Buyf, le surplus de leur equip- 



1. Lûtty-pacha, vizir et beau-frère de Soliman, grand vîzir à la morl d'Ayas- 
p«cba (1:j3'.**Id42). Cft, sur sa carrière, J. Keiler, la Diptomatie {rançaise vert 
te mitieu da XVt* tiède, d'après la Çorrsipondance de GuiUautne Pelltci$fj 
évégue de MoaipetHef, amtHtisadeur de François I" à VcnUe (1539-1542), 
1880, paaim. 

7. DrIndisL. 

Ritv. EIisTOR, LXXVI. 2- fasc. 21 
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paigB e&l tout preat à meclpe sus» «ït cela [K>urra eslrc parachevé dedwiï 
cinq ou six jours. Le Grant Seigneur bersoir arriva en soa pavillon, 
assis à uug mil près d'icy, sur ung coustau dont it veoit son anné^de 
mer, faisant trembler la terre à force do coups d'artîllprye et soubdaioe- 
ment après toute aprengée en longueur et eouv<îrte de chandflllM 
ardentes avRc fumées et autres fE^nx artificielz pour donner joye m 
maistrn, lequel ce malin les cappitaines sont allez salluer. InoODbpuil 
aprës le premier embarquement, je depescheray bomme pour advertir 
de toute» responcea^ conclusions et particularitez neceesairefl. Cepen- 
dant ne TOUS ay voullu laisser en plus longue expectation des nouvellei 
de par àecA. Ains voua e^cript la présente avec expresse prière de l'en- 
voyer incQQtinaul au Roy, après que Tanrez veue, affin do fiatbfuK 
audîct^LL'^urquLm'a commande de prompt^meut radveriirdelarecf)>liûO 
de se!id. lectresdu premier du passé esquelles^ pour tes causes qup des- 
sus, n'ay peu à présent faire autre responce, et Rans cela n'a^oys tjue 
reecnpre aud. sieur sinon le contenu en cestee, lesquelles» après tn'esi» 
recommandé de très bon cueur à vostre bonne grâce» je Ûnîray pu 
suppîtcacion au Greatoar de vous donoerj Monseigneur, raccompliese- 
ment de voz. bous désirs. A la ValtonneS 1& xiu* jour de jmttei mil 
VcXXXVU- 

[Et au dos :) Des cUiffre ment des lettres de mons. de La Forest du 
xin" jour de juillet mil Va XXXVII. 



Toute riUlte était dans l^attenle eL le IreaiblemenL Coolre qui \i 
Ture porlcrait-il ses coups? Où abordcrail-il? Venise équipait aV 
quante nouvelles galères outre les cent déjà prêtes*. Le pape 
m^ltait à coxitributlûti les Romains, Les marchands étrangurâ, l&s 
cardinaux pour défi^ndre Rome; il envoyait à Sterano Colonna dit 
mille ècus pour lever des troupes et pourvoir à la garde d'Aocônt'- 
Pour défendre la Sicile, Fernand de Gonzague disposait de 
10,000 hommes; raais, n'ayant aucune provision d'argent, il «esLoit 
en grani peur de perdre Messine*. * Seul, fempereur ne paraissait 
point partager la crainte générale. Voyant que la (lotte frati«alà« 

L Aflona, fille et baie sur le canal d'OtraoLe^ un peu au sud ût rent>^' 
chure de Id Voiioulsa, en face de OflndiAi. 

2. Cbarrlère, op. cit., I» 333. 

3. BibL nat., F. tr. 17357^ fol. 38, extraits de Jfilirea de MM. de Maçon H J^ 
LaTaur, Rome, deraier juin 1537 ; Dupuy 2(35, fol. 215, M. de MJcon â Jwn du 
Bellay, 2 juillet 1537; Dapuy 303, fol. 6ï-«2, M. de M4c«n il Dubourg, 8 juil- 
let; foL 64 T*, 6 août. 

t. BibL aaL, l rr. 17357, fûl. 44^ extraiU d« leUres de MM. de HAc^n ^ àt 
Lavaur, y juiilcl. 
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demeurait à Marseille^ il compreiiâiL c^ue Fran^-aîs eL Turcs, celle 
Ibia encore, ne combineraient pas leurs coups. Il se préoccupait aeu- 
lemenl d'a&sufer ses fronlières des Pyrénées contre une attaque des 
français el aes porls d^Ëâpagne contre une incuraîon possibJe dea 
Barbaresquf^s. Eu Italie^ il laissait Ctirte blanche à Doria', 

Le plan d'André Doria consislaiï à diriger une partie des galères 
împénalea et if^UenntîS vers le golfe d'Olrante, où elles inquiéte- 
raient et occuperaient les Turcs, el à tenter pendant ce temps, 
avec îc reste de ses forces, une diversion vers Alger. De ce plan, il 
□e réaliaa que la première partie. Vers te milieu de juin, il quitla 
Gènes avec vingt-sii galères el se dirigea rapidement vers Messine, 
La QoUo turque s'était mise en mouvemetit. Quelques escarmouches 
ae produisirent. Doria s'empara de quatre galères et d'un ^lîon; 
mais sea équipages furent décimés, et, pour réparer ses avaries, il 
fut coutrairtt de se réfugiera Messine^. La mer était libre. Les Turcs 
arrivèrent dans le golfe de Tarentc; ils débarquèrent à Castro, au 
sud d'Otrante, et s'en emparèrent. C'était Tinvasion qui commençait; 
on voyait déjà toute ritaiie du Sud sous la domination du sultan-^. 

Brusquement, la situation changea el le Turc se porta contre un 
autre ennemi, contre Venise. Malgré ses armements el ses alarmes, 
la Seigneurie n'avait pas pris parti : le capilaine généi'al^ Girolamo 
Pesaro, avait rucu Tordre de se bornera la garde du golfe [Adria- 
Ijque), d'éviter avec soin toute rencontre pour ne donner aucune 
prise aux soupçons, aucun prétexte à rupture. L'évèque de Rodez à 
Venise entretenait tant bien que mal ces diâpoâltions à garder la 
neulralit.é\ De son côté, La Foresl a Avïona faisait tous soà efforts 
pour écarter les motifa de conflit. Mala, en août, La foreat tomba 



1. cf. Caiendâr o^ State Papsrt, Spaitish^ V, [i, a* \i9, iQïtriiclioQS de 
CIiitrtes-Quitit à Anlonio de tlijar, eavoyè ea Italie, 2 juia» et Ibid>t a' 15G, ia&- 
Iruclion^ !i Juan UoM|uerii de UoUdb, euToyô auprès île Oorla el du nurquia 
det Vastû, IG juin. 

2. CharriÈre, op. cit., l, 336-337. 

3. Cbarrjëre, op. cU., I, 337-33^. 

4. Oupuy 303, foL 86. L'èvéque de flod«£ au cardlasl do Bellay^ VeolsB, 
15 juillet tô37. .Kpeëi avoir i^ïpti&é ^«s aèg-)<?ia lions, il écfti; : « Ainsi je me 
cantJuictï iivec auLi et y adjûufllc Lout ce qui m'est pesaiblti paur les garder de 
se precipilcf, cotnine. Je vous asseurc, ili odI e^lù qaaîi sur Je point depuyi dix 
Jours enczu. Je vous Jaisseray penser, &'il vans Ttlai^t» en quelle t>allance ilz se 
Ucauenl fiar la se 1 1 ici ta lia □ d'utig m grant Hoy, d'un^f si puissant Empereur el 
d'un^ &L fùrt Toy&ia comme le GranL Seigneur, doquel, parlanl »elon le rray, ilz 
ont plus grdud double que des udtrea deux, quelifue aaseurance que leur ayt 
doauée led. Granl Seîi^aeur en la perâoauç de leur ambassadeur, retourné tcy 
i|le|)uy» deui Jour», de Tuulloir demeurer leur coafedecê et de per^iaUr ë^ tap- 
pîLulaclons et Iralcte^ qu'il a avecqueB euLx. » 
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mataJe^ et bienluL son action cessa de se faJr% sealir. De plu?, avtc 
uti lel fasaeiHblemeiU de navires à Tcnlrée de rAdrialique, il n'etail 
guère possible d'éviter les rencontres entre Turcs el VénUieiis. 
Enfltit Ooria eut l'habiJeté de Taire tomber entre les mains du sultan 
des lettres compromettantes de Pesaro : c'était une manœuvre dcs- 
Unèe à brouiller ïes Veuitiena et les Turcs'. Elle réussit, le 
25 août, la Holle turque apparut devant Gorrou et comiuença Iq 
siège. La grande expédilîori si laborieusement préparée par Soliman 
et La ForesL contre Gharlcs-Quint déviait de ^n but el allait cohIk 
fion objet; entreprise pour ruiner h puissance de rempereur^ elle 
flfiissaU par la rartiOer eu lui procurant Talliance de Veni&e el do 
la papauté. 

La Forest assista à ce changement de Tront qui devaîl compro- 
mettre le résult:it de le>us ses efforts; il en prévit sans doute les cod* 
séquence-s, mais il ne les vil point; il mourut dans tes premiers 
jours de septembre*. C'étaii à son successeur, h son spcrélaire, 
Marillac, qu'il éîait réservé d'en éprouver les premiers effets. 

Marillac, parti de Constantînople le T mai, au moment même où 
toutes les forceâ du suilaii se mettaient en mouvement^ était aile en 
France, sans doute pour instruire Frauroîs 1"" des dispositions priws 
par Soliman et concerter celle action commune dont dependail loul 
te succès de l'expédition. Il repartit de France lorsque ta campagne 
en Piémont eut élè décidée, et, le ^ 5 août, il s'embarqua à Maràeille 
sur ta [lotte de Saint-Blancard^. Le 40 at^pterabre, Marillac et Saint- 
Blancard arrivèrent en vue de Gorfou» près du camp de SoMmau. U 
réception fut brillante et tout de suite après l'on tint conseil U 
délibération se poursuivit les jours suivants; nous ignorons ce qui 
fut dil dans ces entrevues, cir nous n'avons |ïas le rapporl. de 
Marillac. Mais le résultat fut que, le \Ti septembre, le siège del-o^ 
fou fut levé et que Farmée turque se relira. Soliman reprit la rou^'î 
de Constantinople accompagné de Marillac, chargé de gérer l'aiabas- 
sade de France en atlcudant k successeur de La ForesL Quant à 
Sainl-Blancard» après avoir vainement essayé de revenir en France. 

L Cf. Ed. Pelil, André' Doria {1837), 169-171. 

2. Le 9 seipteiubre, (l'a|>rës U Galtia christiana, .Yl], 144. CharnÊre.^p sii' 
!, 340. — En *îUïenirdesserTicesd« Jean de La Fores* , le roi !il, dans la ivi^> 
dan à MflJeleiw *lc La Forest. Tcuve de Gilbert de M^con, sieur de Pojtl. ** 
sœur de Jemi, d'uoe ftotame de 11)0 écm d'or soleil. (Arch. nat, J 9C2" ^i 
15 «Tril I5i8.) Cf. Ibitf., J962'* 33, Callribulion de 24ti J. Il s. 6 d. àJtnîn"» 
de B4illeux, reci*T«ur des aides Je Lyaii, pûar le |Kirt de plusieurs oii^ 
etiToj<.^& de Con^lanlmopte par feu J^Jtn de La Foresl et coDââe*. à Ia f»f^^ 
dudïl dp Hqilleux (26 julllel t53â]. 

â. p. de V4i(sîire. ffp. cit., 12. 




rejeté par la tempête sur les côtes de Grèce, il se décida à hiverner 
dans le Levant; H suivît Barlicrousse, mais en évilanl avec sohi de 
seconder ses aLLaques coiUre les établissemeDls vénilieus^ el vînt se 
réfugier dans l'Ile de Chio'. 

Comme il était Tacite de le prévoir, TagresâJon Lurquo décida 
Venise; la Seigneurie se tourna vers l'empereur et vers le pape. Oèa 
la Rii de septembre, elle jeta les bases d'une ligue contre le Turc 
avec Charles-Quint et Paul IIP. KUe Ht mérae appel au roi d^Angle- 
terro et aui princes a!lemand5^ Mais hieniôt la retraite oL les 
lionnes paroles du Turc, roL-cupalion du Piëmonl par les troupes 
victorieuses de François 1" la firent retomber dans ses hésitations 
accoulutnees. Le pape prit alors en main les néi^^ocialions. Dans l'in* 
lérêt de la chrétienté el dans le fiien, il poursuivait le rapprochement 
de Tempereur el du roi de France. Tout l'j encourageait : la trêve 
de Bomj avait mis fin à la guerre d'Artois; elle Tut suivie de celle 
de Mon^on, ijui termina led opérations du Piémont el prépara le 
congrès de Leucate. Profitant de ces dispositions |)acilî<]ues, Paul 111 
proposa Tenlrevuede Nice. Le S février, la ligue entre Tempereur, 
Venise et le pape avait été oflicitdlemênt publiée. .1 Nice, l'œuvre 
serait complélée; la chrélienlé paclUée pourrait alors tourner toules 
aea forces contre le Turc. 

Ceâ mences n'échappèrent pas à Soliman, et Pattitude de Fran- 
çois î*' n'élaîl pas pour le satisfaire. La position de Marillac di-vînt 
assez difficile. On le laissait sans argent el sans nouvelles. Quoique 
bien trailé par te suUan, il se sentait suspect. Il avait demande son 
congé, et, le 15 décembre, on lui avait annoncé son rappel'. Mais 
Soliman uu lui avait pas permis de partir, le considérant peut-être 
comme une manière d'ota^'û. Tous ceux guJ connaissaient les habi- 
tudes de la Porle étaient pleins de sinistres appréhension». Marillac 
supportait de son mieux sa mauvaise Tortune. Ne pouvant partir lui- 
même, il dépéchait en Franco la plupart des auxiliaires de La Forest 
et attendait Parrivée de son successeur, Anlouio Rincon. Un billet, le 
seul document qui nous soit connu de cette ambassade, nous laisse 



1 . Voir dans Qharrlere, op. cU,, [, 34D-353, 371-383, le rëcil de la croiBLère de 
Saînl-fiUaf'arJ, ^rit par un tëmoîn oculaire, Jean de Vega. 

î. Charrière, op. çiL. I. 339, 

X Calrndar of State Pnpen... Vtniee, V, n* 159» le doge à Heori VIII, 
Il rjriobre 1â/!7 ; n' lËO, le Jag« et le collège A Zuccâto, Aecrétaire vênJticD en 
Ani^letprre, Il ocLobrC; — Dupuf 303, Toi. 6fi, M. de MAcon & Dubourg, Rome, 
3 oclobPB 1537. 

4, Charrière, op. ciL, I, 370-371. 
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voir SOQ élat d'esprïL à ce Toorutnl eL ses inquiétudes : c'e&l cëIuc 
qu'il écrivit au chancelier, Anloin« Oubourg, le A mars 1538^ eLqi:e 
voiei ' : 

MonBeigneur, pour CA que je ne puis obtâair Cûngé de ce Qtinl Sei- 
gneur, Boubz CQuLeurdedire qu'il n'a homme avec qui U puisse iTâicifii 
lee altaires, JQ me suis résolu d'envoyor ceuli qui esloienteo l&eoTiipï- 
gnie du pouvre deffuucl, laat pour avoir souffert eu ce pays l'espacade 
trois an?- tant do travaulx, mal&dies, enauys et faschoryefi a>-«c ceM» 
barbare nation t'ju'il leur scroit trop grief en endurer davantaigc, qoe 
auBsy pour n'avoir moyeu de les pouvoir entretenir, me treuvant rednict 
en telle nécessité d'argent que eî par vostre moyen^ ayde et faveur^ Mqh- 
seigneur» où j'ay ma seuLle esperauce, le Boy n'ordooae quelque pen- 
BÏon m'en eâlre îaicto, je me irûuvoray estre en ce paya longtempa 
reteau, et, à ta tiu, tant s'en fauU que Je puisse fournir aui 
(lepescbes nocegeaires qu'il convient faire à la journée, et mainiênaDt 
pour m'expeflîor de eeste c^inipagnie il m'a semblé debvoir commaoecr 
par le porteur de cestes^ qui est uag genlilhomme voÎBin et pareni 
dudict defîUDCt, ayaat lousjours résidé auprès de U personne de son 
feu maÎPtre^ qui l'avait en sioguliore recommandation, tâai [jodt le 
coDgnoialre avoir acquis réputation au faict de U guerre en touteii b 
emprinsoF: et journées que par le passé se sont Taleths en LctiDÏmrdye, 
Florence, Naplos et autres lieux, que pour le voyr homme plein At 
bonne volenté et diligence, digne d'estre employé en quelque bonallmr?> 
pour avoir, entre aultres vertus, la cougnoiBsance des lan^^ue^ iuti^ani' 
et grecque» qui me meult, Monseigûeur, vous supplyer très humblement 
ayant esgard à ce qu'il mérite et qu'il a icy enduré au service Jn Roj. 
qu'il vous plaifîfi faire que par vostre moyeu il sente quelque recotopeDM 
de tant de peines, pour obliger à jamais et luy et moy à pryer Dieu 
pour vostre âûntè et proepRrité et nou& donner grâce d'avoir occiBiûc, m 
laquelle puîspions raonfilrer le desyr qu'avons de vous faire service. Et 
pour autant, Monseigneur, que le personnage vous pourra dire, s'ilvoLiJ 
plaÎEt, en quelle disposition sont tes affaires de par deçà, de quoy&Q^y 
j'en escris au Roy bien amplement^ je n'estendroy plus avant la ^re^êotc 
â Youg en faire aultre redicte> ains seulement vous supplyeray, Mon' 
aeigoeur, pour le grand service du Roy vouloir tenir la maiu à ce (lis 
au plustosl j'aye responce, mesmement aur la lettre qu'il ma &eiiiblf 
soulîïi correction esire très à propos estre eacripte de la partduditl àew 
à ce Grand Seigneur. 

Monseigneur, après m^eetre recommandé tant et si 1res humbleJîis''' 
qu'il m'est possible à vostre bonne grâce et souvenaQC&, je prysrav là 



1. Arch. aaU, J 965 Jl^. 

2. Sans doute le sieur de Bauli, doat rétÈqiie de Rodez «igiulQ I0 piuag'^ 
A Veolse au début d'avrlL (Chirriùre, &p, ùiL, I, .%9J 
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Créateur vous dooner «a sauté et prospérité IrèB longue vie. De Coni- 
taniiQoblg, lo mi'> jour de mars 1537 [1538]. 
Vosire tféfi humble ei très obéissant serviteur, 

Charles Ma&illac. 
iSt au dos :] A Monseigneur, Moue' le GhanceUier. 

Enfin, Rjncon parut. Dépêché de France dans les premiers jours 
de Janvier i^AH, îl passa par Venise; nous le trouvons au milieu de 
mars à Ra^u^e^ U dut arriver à liOUâtantinoplo dang les premiers 
jours d*avrii, vers le ^0*. Sur l'ordre du roi, Marillaç avait, après 
bien des retards, Tait partir pour la France Saint- Blancard et âa 
flotte- Lui-même demeura encore deux mois à ConslanLinople, sans 
doute pour meUre Rincon au courant des afiaires. Au milieu de 
juin, il puL enfin se naetlre en route pour la France; il portait avec 
lui de& lettres du nouvel ambassadeur, dont les éloges ne devaient 
pas être sans influence sur sa future fortune^. 

Avec le retour de Marillaç s'achevait véritablement la mission de 
La Forest. On a vu quelle fut l'œuvre du premier ambassadeur fran™ 
çais à Coûstantinople. Les rèsultalâ qu^il obtint permettent de le 
ranger parmi les meilleurs serviteurs du roi et de la France. 11 
apposa son nom au bas du premier traité de commerce et d'alliance 
conclu avec le sullan, d'un traité qui sans doute reproduisait beau- 
coup de dispositions anciennes, mais qui, sous sa forme nouvelle, 
devait être confirmé souvent dans la suite et servir de base aux rela^ 
Uoiis de tous les États chrétiens avec les Turcs» Il réussit en outre â 
llrerde Soliman les secours militaires qu'on attendait de lui, et, tant 
qu'il vécut, il sut empêcher que ces forces fussent détournées de 
leur destination, la lutte contre Tempereur. Le conflit du sultan 
avec Venise n^éclata qu'au moment où, terrassé par la maladie, il 
lui fut impossible d^assister aux conseils. £t si en-fin l'intervention 
solltcllée des Turcs m Justifia pa$ toutes les espérances qu^clle avait 



K CF. ClairambauU Û15, M. 78 V, Sa cbarge d'ambassadeur part du 5 jaDvicr 
1533. (Cbarnère, op. çii, ], 3&a.] 

"2. Il fallait une vin^taltig dis jours ordinaire ment pour aller de Ragu^e h Cons- 
Unlinaple. Cr. A. Taus^eral-Badel, CoriMpojidance de Petlicier [\&^% 2i. 

3. Charnùre, ùp. cit., 1, 381 385. Hincoii à M. de ViLLjnUr>, \b juin. — Sur 
ramI>as.fradË de Rincon el la Huile de la polili'jtie françiiiNe 4ans le Le¥atil, roîr 
J. Zeller, la Diplomatie française v/tra le milieu du XVI' siècte, dùprèi la 
Çorrespondanve de flnillaume PeKtcier, defique de JHonipellier, amffasxadeur 
de FrançofJi I" à Venise (1539-!542), 1880, ai la Correspondance poiiliqtus de 
GuiUaume Peiticier, amltasiad&ir de France à Tenist (I5i0^1&42)> publiée par 
A. Taua&eraL-Kadet, t&^. 
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fkit concevoir, la responsabilité en retombe, indépendamment des 
circonstances, sur les coteries de cour qui se disputaient le roi, sur 
Montmorency, dont les'tendances favorables à l'empereur et à FEs- 
pagne remportèrent à la suite de ses succès de 4536; sur le roi 
enfin, qui, de caractère trop versatile et d'esprit trop léger, était 
incapable de persévérer dans une même idée, de suivre longtemps la 
même ligne de conduite, et qui, en 4543, lorsqu'il eut à sa disposi- 
tion la flotte turque sur les côtes de Provence, ne sut pas plus eok. 
tirer parti qu'en 4537. 

V.-L. BOURBILLI. 
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L'ORDONNANCE SUR LA DJME DE CROISADE DK WSA. 

Monsieur le Directeur, 

Les lecleufs de la Hevue historique se rappellent la divergence 
d'opinion qui existe entre M. Luchaire et moi relativement à la date 
de Tordonnance de Phiîippe-Augusle sur la dîme de croisade'. 
M. Luchaire 5'est prononcé pour l'année H85, Landisque ]Vi essayé 
de dérendre Tannée ii9\ donnée par le docjmenL, tel qu'il est 
imprimé dans le Eome X des Concilia de Labhe qui parut en 1^7^, 
M. Luchaire ne voulait pas accorder conllauce à celte édition, parce 
que Labbe lui paraîâsait n'avoir eu entre les mains qu'une copie assez 
défectueuse. Aujourd'hui, je crois être à même de faire avancer ta 
crllique du document dont L'importance a été nettement établie par 
l'article de M. Luchaire. 

La source de Labbe n^eal pas un manuscrit* mais, selon toute 
probabilité, le second volume des Concilia de Spelmau, publié eu 
1664". Le texte de Spelman est notamment caractérisé par la même 
erreur grossière que celui de Labbe : le roi de France est appelé 
« Jean » au lieu de <t Philippe. « En 1737, l'ardonnance fut éditée 
de nouveau dâus le premier volume des Concilia de Wilkins^. Ce 
savant, qui se proposait de refaire le recueil de Spelman, afTirme* eu 
général avoir consulté des manuscrits d'Oiford, de Cambridge et de 
Londres; il parle aussi de la Bibliolheca CoHoniana^t et eiïective- 
[uent il donne un texte oorrigé, mais sans indication de source. Un 
aulre texte encore, défiguré par des fautes de lecture assez appa^ 



1. Voir CartelEieri, PhUlpplI. ÀtiguttvonFrankreich. Erster Baa4, Leipzig^ 

ISSEKISOO, p. MG, n. 4. Compte-rendu ilfi U. Luchaire (Rev. hht., t. LXXII, 
ItHK), p. m). Lettre du taime {Ibid., p. ,t34 el suit.). M-i lellre (Ibid., 
1. LXXIII, 1900, p. 61 «t suiv.}. Réponse de U. Lucbaire (^61(^3 p. 61). 

2. Concilia, dareta^ tegfs, constitutionts in te tidesiarum nrbis Britan- 
oicl,.', congesU opéra Henrici SpetmaiiQÙ Lantlini, l63!)-â1» t. 11^ p. 115-116. 

3. Conçiiia M&t/nae BrUanniae el Bibctniai..., a Daride Wtlkidâ collecta. 
Lûfldmi, 1737» t. I, p, 490. 

4. P. ti. 

5. P. m. 
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1^ Sur bien des points, je n'ai pu accepter la manière doul il 
expose les faits* ce douL je suis parfois itnié de me faire un grief à 
moi-Qièrae, Voici^ pris dans l'histoire physique, religieu&e et polî- 
lique de la Gau!e, trois exoroplos des façons dîfTérenles dont l'auteur 
et moi jugeons cette histoire. 

M. Blooh, au début de son livre^ nous dit quelques moU de l'étal 
physique dt^ la Gaule (p- 33}, et il a raison : l'aspect du m)I gaulo» 
a amené ctiez ses habitants une cerlalne manière de virre, df!srj'>n* 
ditions sociales déterminées, des croyances particulières. Il |)arle 
assez longuement des fureta qui le couvraient; il en monlre bien 
retendue et Timportance. — Mais ■ ce qui frappait dans la Gaute, < 
ce n'était pas seulement « rimmeuaité de^ forèlâ. » Sans doute, Dcs- 
jardins, Thierry, M, Momrasen cl bien d'autres ont insisté sur tes 
forêts; mais, en lisant César» on a Timpression qu'eiies n'étaient 
pas le seul obstacle à la vie humaine; il y avait aussi une immense 
étendue de marécages^ dont le rôle fut lont aussi important dans 
l'histoire primitive de la Gaule. Comme les bois, les marais servaient 
d'abri aux peuples et de défense aux camps; les bois étaient souvent 
salutaires, les marécages» une cause de périls varies. L*hisloire du 
^1 de ta Gaute n'est pas seulement celte du défrichement des forêts, 
elle est aussi celle du dessèchement des marécages ; à c6té du livre 
deMaury. il y a celui de Uienne. C'est une conquête sur les maré- 
cages qui a fait en grande partie Paris, Bordeaux, Marseille mëtne. 
Négliger d'en parler, c'est s'exposer à méconnaître le caractère de 
certains Faits militaires, de l'existence matérielle du pays, de la for- 
mation de nos grandes et petites cités l'rançaises. 

Gésar nous dit que le principal dieu gaulois était Mercure. 
M. Bloch signale, en la regardant « eottime plausible, > Thypotbiiâc 
qui identiOe ce dieu avec le héros irlandais Luc. Je lui sais gré de 
n^avoir pas accepté plus complètement celte hjpoïhêse, sur laquelle 
je suis à peu près seul à éprouver encore une certaine inquiétade. 
Mais je ne vois pas mentionnée dans sou livre celte qui a eu mn 
longtemps et dont il reatc encore quelques partisans, que Mercure, 
ou le grand dieu gaulois, ne serait autre que Tentâtes, u le dieu du 
peuple Ji celtique, gardien de ses sentiers et friand de victimes 
humaines. Je cherche même (p. 52) le nom de Tentâtes et je de le 
trouve pas. J'en suis, pour mon compte, aussi surpris que si je 1^ 
trouvais pas clie^ Grîmm le nom de Wuolan ou d'Odin, qui, Iw 
aussi, s'est appelé Mercure, qui a été un dieu de nation, lie grwKte 
chemins et de hauts sommets. Je me borne, bien entendu, à iadû]uer 
mon opinion à côté de celle de M. Uluch. — Dans le même ordre 
d'idées» je me demande encore, mais avec moins de scrupuleâ. 




piuihce:. 
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lUrquoi il ne cile pas, parmi les grands dieux de la Gaule, Bélénus. 

lut-lû a élé le premier après Mercure^ à ce que je croîs, eL il a ou la vie 
es dure si on en juge par le mal cju'îl a donné aus coaverLisaeurs. 
Bans Joute, pendant longlempa, on a retusé à Bétèiius la nationaltlè 
DBltique; mais des éludes plus minutieuses cL d'heur6uâes décou- 
irerles lui oui rendu sa place dans le Panthéon ^'aulojs, là où César 
metlaîL Apollon. — Que M. Bloch m'excuse si je lui dis combien j'ai 
6té dérouLë, en lisant sea pages (du reste vivantes d'allure] sur la 
religion j^^auloise, de ne voir ni Teulalés ni Bélénus. Je no peux me 
résoudre, en dépit des hypothèses modernes, à les sacrifier, 

M. Bloch distingue, dans Thistoire de la GauJu împérialB (second 
livre], trois groupes de faiU bien détachés : \° ceux qui vont de 69 
il 2S5 (p. 241-267J; 2^ TorgaDisattoa depuis la réforme de Diûclé- 
lien (p, 2(18-319); 3* &eux qu'il appelle « l'échec de la réforme dio- 
fleliatio-cûnstanJiuienne * et l'histoire de 285 à 3fl3 [p. 320-332). 
En d'autres termes, l'œuvre de Uioclèlien, la tétrarchie et ses consè- 
^ences, pèse de tout son poids sur la mantere dont il envisage 
l'hjfiloir^ de la Gaule. — J*ai souvent eu l'occasion dti signaler le dan- 
ger que ces divisions à l'emporte-piece l'ont courir à la mêlhode liis^ 
lofique et à la vèrilé sur l'histoire romaine. M, Bloch le dil lui-même 
(p. 3K9| : < Il ne faut pas être dupe des divisions introduites après 
coup dans rbisLoire. » Mais ce danj-er est beaucoup plus grand encore 
gitand on étudie, non pas l'bisLoiro générale de l'I^mpire, mais celle 
S'ane province déterminée, et surtout d'une province comme la 
Saule, dont la vie était moins dépendante de Rome que celle de i'ita- 
fie, de rill^ricum, de l'Afrique même. Je ne vois pas {et le texte 
même de M. Bloch dément souvent ses divisions, cf, p. 320) que la 
G>iule ait vu se produire, en 285, un bouleversement dans sa 
matiière de vivre, de penser, d^ohéir -, je ne croîs pas itou plus que 
1' a échec de la rérorme dioclétiano-conslantinionne » ait amené de 
iels changements qu'il faille marquer là (p. 320] une ère nou- 
velle. [I y a certes un ublme entre les villes et les âmes du tenipâ de 
Julien et du temps de Septime; mais la transition s'csl faite peu à 
peu, et je doute que la Gaule art éprouvé une secousse avec la créa- 
Iton et la chute de la tétrarcbie. Comme il serait souhaitable que le 
fKissé ne fut pa^^ ainsi encadré dans ■ des divÊaions après coup, » 
pour parler C4jmme M. Bloch ! 

Je tiens à dire que, sur ces différents points comme sur biea 
d^aulreS} je me sépare de M. Bloch sans être convaincu qu^il a tort. 
L'histoire, après tout, ne peut que gagnera ce que les faita soient 
pnvisagés de deux façons opposées. 

2" IL y a, dans ce livre, un assez grand nombre d'inadvertances ou 
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rentes, se Irouvg dans le second volume des Munimenta Gildhallat 
Londonitnsu\ qui conlienL \^ Libar CustuinaTum^ ^i desextraJlsdu 
CoUoniaii Ma. Ctaudtus D. 11^ à la page 653 r « Quaed&m ordjoatio 
de conlribiiLione facienda in subsîdium Terrae sancLae. » D*aprH 
M* Lieberrnann^, te manuscriL ColLoûien a été écrit vers \M(S, Void 
la mention de la date telle que la donne J'édileur, M. Rilej ; t Auno 
mîllesimo C'^'* LXXX^" m^^ » 

Aucun de ces textes ne répond aux exigences de la critique moderne. 
Oti devra même dire que le plus réci^nl est le plus maurais. Ce n'est 
pas ici que noua avons a entrer dans une discussion détaillée queje 
réserve, s'il ^ a lieu, à l'histoire des préparatifs de la trolsiètoa croi- 
sade. Le manuscrit de Londres étant désormais signalé à raltealion 
des historienà, il faut espérer qu'une édition définitive de rordonnanM 
verra bientôt le jour. Ju&qu'à nouvelle information, je conclus que 
ta date est bien tiSi et qu'il n^^ a rien à changer au a° 4 42 du Ca^n- 
hgu^ des actes de Philippe- Auçtt^^te de M. Delisle, auquel j^avaiâ peu- 
vo^é dans mon livre. 

Alexandre Giutëllie&i. 



1. Roll» Séries. London, 1860. 

2. Le Liber CMslumnrum asl meotionnè, mais avec une brièveté 
énigmaliijiiet P'ir M Slubt»» daua les ^^elecl Ohariert, sevenlh cttitioa (Lm> 
don, lâiJO)^ p. lââ, k tJro[j(]& de la dîme aaladiae. 

3. Veber die Letfei Angtùrnm, Halle à. S., 1894, p. 102} D' 57, 1 ■■ Voir 
aui&i Itid.^ p. 7B, n' 3Q. 
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r OcvûACLS r.É?rÉ&Aox. — La fin du xiï" siècle a provoqué Tappa- 
l,rilii>n d'un certain nombre d'HibloireA Je Franco. Une seule mérite 
'd'être éludiée de près dans une revue d'ordre scienlîrtL]ue, c'est 
'telle Je M. Lavissc, dont le premier volume a été confié à M. Bloch. 

Le livre de M, Bloch '» sur la Gaule celtique et romaine, rendra de 
grands services à ceux (]ui s'intéressent à la vie de notre passé : 
c'est un résumé très cîair^ très méthodique, très bien proportionné 
de tous les travaux parus sur l'iiîstuire primitive de la Franco. Il 
commence aux temps préhistoriques^ il finità Tliéodoae. L'histoire 
proprement dite y esl raconléc brievemeiil, sobrement. Une pari 
plus considérable, et a juste titre, est faite aux instilutions. La des- 
criptiou des villes occupe des pages pleines d'intérèU Sur tous les 
points qu'il touctie, M. Bloch dil l'essentiel elle dit avec agrément. La 
i>iblio^'raphie est riche', Les textes les plus importants sont intelli- 
genament cités. Il y a^ sur Torgauisation municipale et provinciale, 
des relevés nouveaux et des indicalions âuggeslivos. 

Un livre de M. Bloch étant de ceux qui appellent rattention du 
inoude savant» îl est de mon devoir de ne taire aucun des regrets 
ga'il m'a fait éprouver. 

1. T- 1 de Vffiftoire dé France, publiée bous U dirCf^ltoq de M. Lavlase. Lês 
■OiHgines, la Catile independatUe H la Gaule romaine. Paris, Hacbetlc, 1900, 
iD-4' lie 456 p. L'irapreesion du valunie, justHiuiilion el caricUircK, esl d'une 
très belle veaue- 

2. Mous fai^D-i inainles réserves, p, 12» la brocburn de M«blÎB n'e^t ftu'nn 
catnineiiceincnl et fournit peu de cbose sur leâ Ligures de Gaule. P. 34, 
pourquoi, avec VAUas de fRonnaiet gaufotses, ne |iufi citer le Catalogue de 
Huret et. Chïlmujllel, dnal le& LïbleSj drcssÉfiS par M, U. de U Tour, sont un 
de& pl[i*i utiles rêperlojre-; d^inlicyiiitég c(«|liqupft qiie je notLtiaJAae? Je trouve 
cités, cAle i eàle (p. '22), le llrre de U. d'Arbois de Jubaioville sur les Pre- 
nUn habitants de l'Europe el son arlide sur VEmpirr ceidque (1S86J; mais 
ce dernier «irLiciB a élé relondu duas le jirûinter livre, etc. 
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— Malgré les ioconLestables mérites de ce livre, je ne saurais 
reconnaftre cet eirorl d'une pensée originale et ceUe pr«ci$li 
d'une doctrine nùrc que j'âvâî^ loués jadis chez M. Blocb dans 

Origines du Sénat romain. 

Tandis que M. Bloch refalsail Tbisloire politique et sociale d 
habiUnls de la Gauld M. Le^tu^ihc achève de retaire Thistoii 
de son sol, de ses fleuves el de ses rivages. — Malgré la profond 
estime que j'aj pour les recherclies, le talent lUtéraire,, Tael»' 
vite féconde de M. Leuthéric, je suis obligé, celte fois, de mi 
sépafer complètement de lui. Il y a certes, dans son nouveai 
livre sur les Câfes et porfs frant^ais de tOcèan^^ beaucoup ijc 
cliarme, de Tari dans le st^le^ un grand nombre de faïtâ furt 
bieu présentés, d'exi^elleoles considérations el de bons conseils, 
toute* les (]iialilés couturaières de l'auteur. Mais, sur la théori« mal 
tresse qu'il développe, ^- la proronde perturbation de dos rivages 
entre l'ère chrétienne et le xV siècle, — je ne saurais, un seul iui- 
Unt, être d^aceord avec lui. Partout où on a pu, sur ces qneslIoaSt 
raisonner avec des textes et des témoignages authentiques, on a 
constaté i|ue, à quelques centaines de métr-es près, la côlc de 
l'Océan, il y a quinze ou vingt sièctes, avait le même aspect qu'au- 
jourd^hui. Des reoherclies de M. de La Borderie, il résulte qu«, 
a lors de la venue de César, le littoral de la Bretagne ressemblait, à 
peu de choses près, a celui d'aujourd'hui^. » M. Lenihéric trans- 
forme le rivage de fa Gascogne en une ligue sinueuse et dentelâe, 
dont les baies et les goirea corre.spondaienl aux étangs actuels. Qu'il 
eu ait été ainsi dans un reçut géologique très lointain, cela n'fejtpai 
impossible; mais, pour les temps bistoriques, je partage sans hési- 
ter l'opinion de M. SiMT-Jocas^, que » nos côtes landaises onl été 
à peu près immuables. » J'ai revu chez M, Lentbëric. avec étofl- 

pa^Mï urbain. i> Hin^cUfeld] Xlllt p. 7& : Pagi ianlum cotidicioM luaM an 
Bardigatam probabUe est^ eUi, etc. Sur ce point, du reste^ doue ae sotoedcs 
jtaft de l'avis de M. Hirachfdd : l'ioscriplion Of)4. qui esl son seol argunwnt, 
n'eal pas aussi anr.îcnne qu'It le crnil 4>t ne coacçrae peul'Hre pas Bonlum. 
1. Parie, Plûn, VJOI, ici-IS de vutiOl p., U carti^a cil pUos- 
% Bialoire de Bretagne, \. 1, p. G et saiv. Bien enlendu^ L« lV>rd#Ti« d« 
nie pas {cr. La Monneraye, <Gi!ngraphie ûncienna de (a péninsule arwtri' 
caine, \S3i) lea phënomËnea bîeu constatés d'immersion ou d'érû^inn; tuiihll 
en reaLreint rim^iiorlauce, siirlouL à t'èpoquc liisLoriqiic. Lenltieric, p. 311 - 
I Le Morbibon an diile pour aiasi dire que tl'tiier; t La bkjrdËrie. p. 7: 
« Le (jotfe du Morbihan existait au temps die Cétar. i Kt je 8ui& d'accord irtc 
ce derojer, 

3. Pof( d'AUiret ei U lUtorai des Landes. Perpignan, Lalrnbe, 1900, in-B' 
de Mi p. I>ii mâine, Êtai nnçitn du littoral gastcùn, àtini te BhU> He ta Soc. 
de géf/gr. commerciaie de Bordeaux^ 21 Janv. «1 4 féfr. 190). 
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nement, la théorie qui raltacbe Cordouan au Bas-Mêdoc^ et qui 
fait lie ce dernier, Jusqu'au xvi* àiècle, une très grande ile entre 
deux bras de la Gironde, un véritable delta analogue à la Camargue 
du Bbône- cette Ltiéorte, avoue M. Lanthéric, est coutralre aux 
idées nc.]XQ& chez les géologues (p. S2j ; mais alors, s'il ne l'appum 
qae sur des cougidératiouà bistoriqueSf il ne irouvera pas un seul 
texte sérieux qui ta jusliOe, et il en trouvera de Tormels qui a'j 
opposeaL^ — Jusqu'à nouvel ordre, et sauf sur des points déter- 
minés pour lesquels nous avons des retiseignemeals^' (comme l'em- 
bouchure de l'Adour], îl Taul, dans une carte de la Gaule ancienne, 
â'6Q tcair aux trau-és de La ^^éograpbie actuelle^. 

Les aiUiquités religieuses de la Gaule ^ ramèngnt périodiquement 
les noms de M. d'Arbois ub Jdbiixvjlle et de M. HEt.iAca. Celui-là^ 
suivant celle méthode dont il a su tirer un merveilleux parti, 
retrouve le mjlhe de Cùchulainn sur les bas-reliefs du musée de 
CliiPj*. — lie n'est pas aux légendes néo-celtiques, c'est aux lliéo- 
ries de la sociologie contemporaine que s'adresse M. Reinacli pour 
mieux comprendre le monde gaulois : de la soûl sorties ses éludes sur 
le totémisme^ qui ont causé, dans le monde savant, une certaine agita- 
lion'^. On Ta combattu vivement^ et il est certain que le totémisme 
n^explique pas tout ce que nous savons de la Gaule. Mais c^est un 
fait trop universel pour ne i^as chercher en lui une solution à 
quelqueS'UQS des problèmes de l'antiquité celtique ou romaine. 

1. Cf. fietue da Étttda anciennes, 1900, p. 258, 

2. Pareilles trunsfonnitions du liUor*l avaieiU éW affirmées aulrefoia pour 
la région d<; Miir&eiLle. Lorsqu'on a voulu etamûier Ae prë» les leitei qui 
étaienl t^méi les prourer, ils n'uni |>iis résiste une mioule i Ia critique 
(cf. Clurc, le Dèceioppement historiqut dt HiarieUle, 1898, p. 7 : € Que lea 
cap» se Kuienl érauus&ès, i|ue l«s bdi^l's aleol dimjuuè de [irofontieur^ CtiU t4 de 
soi; ni aÎ A que ces cbaD^eriicnLa aitiiit élé Lels qu'ils emp^cheiH de rfconiiiillre 
k Tille de Marseille telle que la décrirejil César et Slrabon, c'esit ce que je nie 
abfloluineaL ■ C'est parfaUJ. De U luétoe mamëre, la ILéorie qui apprucbaii 
d'Xrlea, à l'époque romajoe, te litloral de la CaiDargu«„ a itù B'incliiier devaul 
l'examen dea inscriptioas et des cbartes des Saînles-Maries. 

3. ï)ur riii^taire piimilive de Tlrlande, si ètroilement unie A celle du monde 
celtique, voir les articles de U, S. Reioach sur les Croiuantt d'ar irUtndaii^ 
dAnA ia itevue celtique de 19U0, a" I et !2. — Sur l'ititituire tnîliUlrc de la 
Giiute bûus Mariu&, cÇ. Hev. hisi., mai i90li p. tOO; soa» Gallien, iàid.^ 
p. [02, %oUA Julien, Ibid., p, [Ob, 

4. Sur U dinusiuD du cullc d'fipona : Gsellj Revue arehéoiogiquc , sept. 
1000 (buâ-rplifif truuvé en Afrique); Gaasles, Revut des et, anc, lilOl^ p. 143. 

à. (Reloue archéotoifiçuê, jânv. 19(10. 

6, Revue celtique, l9Ut), D* 3, p. 21)9 et idît. : tet Surtivanee* du lotémitme 
c/uz Us ancie/u Ceitei- 

7. Cf. Acad. du iiucr., c. r,, 1900, p. 320. 362, 382, 125. 

lUv. HisTOR, LXXVI. 2" ^ABc, 22 
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Un dcâ travaux d^onsemble les plus urgente da.ns l« dûoiaine des 
antiquités nalîonalea est une enquête! sur le cuUo des priucipaux 
saints français', leur origine^ leur histoire elleurdifruâion* Dans on 
Hvre que je n'ai point vu, MM. BûutLLEt et SHBVièaes odI fait c«s 
reclierches pour samte Foy^, Il serait à désirer que pareille chojc 
fût tentée, par exemple pour sainle Reine, sainl Lazare, sainl 
Homaiii, saint Seurin, eLe., el je ne puis que m'asaocier au désir 
émis par M. Tliédonal% que Ton constitue « un atlas hagiogra- 
phique, h où chaque saint aurait sa carte d'extension. Un recueil de 
ce genre proHlerait, non seulement aux éludes religieuses, mais 
aussi à Tarcbéolagie païenne, étant données les relaltons qui oui pti 
s'établir entre certains cultes gallo-romains el certaines traditions 
chrétîounea. 

J'ai applaudi un des premiers aux elTorts faits par M, Dccaocv 
pour détruire la légende du a coq gaulois, » symbole de la race cet- 
tique*. Et c^est bien une légende, Haîntenanl, songeant qu'après 
tout le coq est figuré d'ordinaire comme attribut du iL'rand dieu 
national de la GaulCj Mercure, je m'inquiète beaucoup moins de la 
dilTuâion de celte légende, et je n'en veux plusàM. GliapSain de l'aTOir 
consacrée sur nos pièces d'or. 

SnflD, dans le domaîûo de la linguistique^, il fôut signaler la 



1, Analogue à C«Uf) qat rient de terminer H|^ Duchc^Bne pûDr \e& Fa>Ie$ 
ipiscoiiOMi de l'ancienne Gaule {l. II, Paris, FonlenactJDK* I^OÛ, ia-^'). 

1. fiointe Foy, vierge et martyre, RodeZj lîXK), ln-8*. — Cf., dans le B^lf- 
tin de la lUfératttre chrétienne de juia 1^9^, SalLel, Étude critique juria pat- 
siort de sainte Foy et de laint Caprais. — En décembre 181lâ, H. Babul *■ 
présenlè au dipJi'^me d'étudcnv liisloriquc^, à l'Ecole normale, Un Eiiéinoirc m! 
saint HarLIn : ce i^era éviJËmment le plus gras chapitre de l'enquôle que noM 
demaQdojis. — J'ai été fort sédail, dans la Revue de Gatco^ne de 1901, pirh 
Iravail de M. Sallct »ur la Passton de saint ViiKcnt. — Voir encore Boaijtti 
la Légende de mini Flnur et ses fables [Cl«rinoat'Ferrïnil, Sellct^ 1897, ie^ 
de IÛ2 p.). 

3. Buîlettn des Antiquaires de France, 1900, p. 195. — U M» A* 
H. DQfi^urcq 9ur la Chritlianttalion des foutes {Revue dltistotre et de Uti^ 
ratvre religieuset, 18119, l. IV) renferme, ao sujet d<j ces études hagiDgr-^ 
phiques, des ¥ue8 fécondes el qui %e Irnnreronl confirmées par l'bîâloÎK d ■ 
cultes lo«aus de Ta Gaute; U, D, a raiwn de dire que < c'ç&l moins rhbiol^ 
das niariyr^ que l'hUtoire de leur culte qui doit retenir notre alteutioa. • 

4. Le préieadu Coq gauioiif dans la ^evue générale de droit de filKM). 

5. M. Duvau a écrit sur la prononciattoti du gaulois {Benue eeltique. 1 
p. 79} quelques pages. dooL j'acceipLerai folûotiers les conclu&ians. Il a rai 
en particulier, d'admeUre t'eiistcDce en gauloig d'un son ialermédiaire entn^^* ' 
et m de l'alphabel Eutin. Comme lui^ et coatraiFetneuI à ropioiou dâ M. Tbotn*' -'^ 
(£«jais de pkUolttgie française^ p, t et soit.), je croi» que les Conven "^ 
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suite des audacieuses et prorondes études de M. Mosl sur les On- 
gines romanes^. 

IL NiRRonsàiSE. — M* Cliîbc a cammencé dans la Hei>ue histo- 
rique de Provence^ à laquelle nous souhaitons la bienvenue^, uue 
fiérie d'oLudes miouliouses el précises sur les pluâ anciens temps 
de la région marseUlaise, La première est consacrée aujt Ligures'* 
les vérilables ancélres historiques de la Provence : c'est un résumé 
fort clair de rélat de la quesltoii, Je souhaite davantage. 11 sérail 
bon, eL la chose csl faisable à l'aide des cartulaîres*, qu'on nous 
doDDat la iiste de tous les nomâ de lieux (de sources, de ruisseaux 
•et de moDlagnes en particulier] relevés dans la toponomastique 
primitive de la Provence et qu'on étudiât l'un après l'autre cha- 
cun de ces noms; je n'hésite pas a dire que la tr&s grande majorité 
révéleraient une origine ligure*. — La seconde ded études de 
M. Cierc'^, pius personnelle et plus critique, est relative aux éUblts- 
fleiDCatâ phéniciens antérieurs â la fondation de Marseille- Notre ami 

Atai«DÏ des Celles, et je ne serais paa élaaaé qa'oo traarAl au^i It Ibnue C&m- 
ntnae {cf. Comenua, Corpus, XLII, bZi). 

1. La première persoiiae du, pluriel en gaUo-tùJtuin. Prague, Hlvaac, l&OO, 
de 152 p. — Comme étude», lro]i banlieâ. provoquées pur la laogue gau- 

t, dlQQB ta Tabteite de Poitiers, par M. Ricochon (Paris, Picard [l^l], 
'in.g' de IV--12 ]>,)• — l^ li^rf de U- Chabert aur MarcHtu.x de Bordeaux et la 
Myntaxe française (Paris, Fonleraoing, 1901, in-8* de 10? p., cf. Revue hiito- 
ri^uey mai igUL, p. 1U8) n'eal décidétnent pu un bon l)?re (Bourriez, Revue 
,crttéque du ivril 1901). 

2. Le premier auiU'ëro a paru cd janvier 190t< — M. Clétc vient de faire 
paj-ailro [Rettif mternattûnate de t'eitsei^nemenl, \dQ\) une courte bisloirc du 
Mitsée archéologique du CMleau-Boreitj à Harseille. 

I 3. Les Ligures dans ia région, de ManeUîe, Revue historique de FraveiKe, 
Janvier et février l9i)L M. Clerc a raison de dire (p. 77) que a l'archéologie 
demeure impuiaaanCe à ^claîrcir [daaa noire Midi] la quer^Uaii des Ugorea. i* 

4. A cçL égard, Tadrair^ble Gallia çhristiana novissirtia, inaugurée par 
AlbanÈs^ complétée par M. Cheralier, peut reudre de grands service». Nous 
'iigQïlona le dernier volunie, relatif au diocèse d'Arles (lïKXt, Valeticei de Cha- 
]èon, ifl-4', 143() col.]. Et douh noua as8oc!oa», pâlir ia conlluualion de cette 
grande œuvre, aux vœui de M> Dcgerl {l'Œuvre du cha/ioine Aîbanès et la 
'refonte du Gatita çhristiana, dans le Builetin de lUtéralure ecciéstasUgtte, 
avril )901) ; vœui, hélas! t|uj ont contre eux toulea tes prévisions bumainea 
et pour euj. lâutea les iiyin|iatbie& de ceux i|ui oui l'amour du travail utile. 

5. Par «lemple ; Âtmakiae^ Diim de aource [Corpus^ Xll, 330J; Giarinutj 
nom de ruisseau (33î); Gemdatiae, noiu de source (^&), aoat beaucoup plu- 
tôt ligures que celliques. 

6. Les Pfiénictens dans la région de Marseille avavU l'arrivée des Qrectj 
Me vue historique de Proeenee, avril 1901. Lire ausai, aur ce sujet, les Irèa 
ioialligents Atëmoires ée H. Bérard ciléa et dîacutéB par M. Clefc (notamitienL 
^nmtîes de géographie, t. IV et V, 1894-96). 
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souscrit très voloiiLiers, en y apportant de bons et nouveaux argu- 
ments, à la doctrine qui donne une èlymolo^e phénicienne au n&m 
de i}fassaiia\ el Je n'hésilerai plus à TadopLer le jour où ce nom 
lie figurera ni cx>mn3c nom de source ni comme nom de moQLagK 
ihns une nomeacialure à peu prés complète des vocables géogn- 
phiques d'origine ligure ^ 

M. H^BOPf i»B ViLLEFos9E et M. BizoT Hous onl donné* de nouveaui 
délails sur ta mosaïque de Sainte-Colombe, représentant use scèn^ 
inoilié musicale et moiliô tïachiijue : » Sur toute l'étendue descom- 
iiiunes de Vienne, Sainte-Colombe et Saint-Romain-en-Galle, le sol 
est pavé de mosaïques : il suffît de creuser quelques moires pouf en 
rencontrer. C'est certainemi^nt le coin de la Gaule qui a fourni les 
plus l>eaus et tes plus noml)reux spécimens en ce genre^. » 

MM. Mabteacx et Le Rouk ont étudié avec le plus grand soia^ une 



1. Mtissatia TienilriBit, J'aprës H. Dâreoboarg, de Massai, tux*)» ^^'^^ ^ *^^ 
Je àyaO^ tû/^ [Dom d'Agdti)^ la Bonne Fortune, p. ÎQS, 

2- Ow^ l't ménie ordre d'idées, Sur Les inDutinf'es oriËotales en NftriMinmiK, 
Toaift Aans jiucuii doute à une époque Lien [xyslérieura h I14 rondalioQ At Vit- 
uîlle. <cf- Guimet, let Itiagues de ta Caute, étude d'obj«ta ^jplîpn^ iroaTci 
h Vfttson, Orange, Arles, etc. {ft&uue archéologique^ jartvier 1900; et Àeai, 
des inacr,, c. r», I60G, p- LS5}. — t) y a d'utJles reaseii;neQient& d'ttrehAohicie 
Tora^ilne dans te livro de M. Cfaaillan, Promeneuses kislortçues tïam la valtt4 
de l'Arc [1S'J9, Ati, fliirllieleniy, iii-8" de HIft p,). Sur la batatllc d'Afi, mr 
ffep, historique, naiii 1901, \i. 100. — M. de Gêrin-Ricard nous a douaé, cmlred» 
HonoijTafihie^ ttei, ctiminuna de Peypin, la Desfrousse, Betcodène et Greatq** 
(Avignon, Seguin, ILIOO. iQ-K* de £8 p., étude en [jârljculier mit la cèlèbtH 
/tiieâAes IcfrJloires d'Arles ë1 d'Ait), Ubc tionae î^totiitigue préhittorkf*i ti 
protohiftorique ttts Bonches-du-Fhône {Marseille, Rarlalier, 181)9, io-fi* lU 
34 p.)' 'Cette région de Trels dans la vallée de l'Arc, où tous les âges hitXû- 
riques et préhistoriques uni hiisse de si ëlrau^es monumentâ, a dû é\n uoe 
des plus ■'ïnciei]ii>eii et film conïtantcB demeures d'faomnnes dans loul le Midi. 
Je ne iieriits plus éloigné d'y ]>liicer le Tpot'^l^v d'Etienne d^ Bjïfiiicc. —Sur 
l'iascT, des navicuiarii marini d'Arles, cf. Espéraadku, tievue éptgrapMfïte, 
1900, p. 113. Sur FavorjJius d'Arles, cf. Revttf hùtoriguç, mai 1901, p, lOÎ, 
n. 3. — Noua venoti» de recevoir de VÀcadêmie de Vauj:lïtse la Tabte àa 
M^otûiretf de 1S82-]^K]; elle e&t faite pitr U. Uëritau et bien l'aHe. —Vu» 
l'inKCr. Corpus, \ll, liôQ (preâ de MAluucèiie), M. Itèron de Villerosï^ lîL praf- 
fectti.% f{titminis] 0{viiUs)f I'Ou^èjeê cbeï les Voconc«s {Âcad. fies inscr., c t., 
1900, p. 45S). 

Z. bulletin de la Société des Anliquaira di France, 1900, p. %£8. 

4. Sur t'inscTipliûri rumaine ii la déiMfie Vientte, cf. Hérûo de VlïlefcM*. 
iTUcr. tôt. en i'Itonneur de ta déesse Vieana (lyûO, eiLrail du Joumai if 
Vienne). 

5. Voie romaine de Btfuiae à Aqnae, section dés Fins d'AHn^ff ù C*V- 
Annecy, Abry, liffîl, lii-S* de 4â p., nombreuftes grav. Entrait de la f^'*' 
4aiioiséeitnef lUOO, 4. 
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des roules romaines de la Savoie^ ; je dirais volonllers avec trop de 
soin, puisqu'ils y ouL inâéré bon nombre de descriplions de motiu- 
ments figurés qu'on chercherai! plulôl dans un invenlaîre archéolo- 
gique; mais aboodaace de bien ne nuit paâ^ 

IIL Lto:v:fArfiB. — En Lyonnaise, il ne reste plus, des deux vieux 
maitres de l'archéologie, Allmer et Butliot, que le patriarche du 
Beuvray. Grâce à M, Bulliot, ce soûl le^ antiquités aulunoiges cjui 
font maintenant le plus parler d'elles dans la région', et vrairaerU 
ces inscriptions de deui çutuater, prêtre du dieu Anvallus'', celte sLa- 
tuelle o panlhée a d\\noâl en Morvan^ sont des choses singulières 
el précieuses. Elles nous confirment de plua en plus dans la eonvlc- 
lion que le pays éduen était en Gaule, par eicellence, la terre des 
menus dieuXj que la divinité y était morcelée comme la montagne 
et comme les eaus*. — A Lyon, les découvertes sont moins saisis- 
santes, et le principal événement de l'aunée dernière me parait être 
la polémique entre MM. Dsviox^ et Stcïert sur leâ noms de Lvgdu- 



1. A la fah sur les lieui el dans les dor.ument;^ du mniren âge, 

2. Lei dessins âont d'ailleurs eicsIIçaU el Luui à fait ian» le ton àe l'âDli- 
qaîté. Sitjnalaaâ, pL 111, 5 et p. Dl, u^ p«lU tirunze aaiiliadnt f de siylti 
éjtjplieo. 1 — Une inscr. d'ApS' {Bemie épigraiiliique, 1901, p. 148) noiisi Fïtl con* 
Qiillre mi nouveau paifus gaulois, paijus Arec. On rëlrouver^ le nom Je ca 
paguSf j'en ai la conTiclmn, en reclitïrclinnt psirml Les anciens ooms des rivièrcï 
ou des monlagnfts du VWaniSL Je n'ai pas tu, aur celle inscriplioa, la publi- 
calion de U> Vallentin {tiutUttn fis la fiadtlté darçhioioyie de la Drame, 
lyOO). — Sur l'archilcclure du Pool-dd-Gard, lire les très iuléreas^iiles 
remarque* de Ë. B. dima le* Arm-tties d\t Miài, 190], p. U7. — linpmsfliaoti 
eiacles et beurewses de M. Hatioiaux sur ia Maison Carrëf;, dans la Reçue des 
Deux- mandes du I" ninî 190L — Cazali* de Futidooce, VHërattU an temps 
préhtittrngue, 1900. Monlpeliter, io-8% non Hdi, AJais !ti CachiiU de fondeur 
dé LaunQCt <lt»ti j'aî vu dans les Mémoiras de la Société arcMologique de 
âtoHipeideTf 1900, eal un boa Iravail. 

'i. Noua avons parlé déjà {Rêaue historique, mai 1900» p. 107) de la polé» 
miqae au sujet des bas-reliefs de Marilly, M. Iteinacli a maintenu son opiaion 
(Ret'tie aTchêofùyiquf, l&jy, l. XXXV, \k 167). M. Bullial vient de défeudrc la 
slemie â nouveau {Mémoires de îa Swiété édttemie. a. s,, u XXVIII, 1900), en 
rapproclianl du li^s-relierdê MaTilLjr une sculpture de ta Mêusc, qui rieprèsente 
une opératiûn il'acuLiaLique A curapar«r à la scène du bûii-relier discuté. 

4. BuMiol, Mémoires de la société. ëdueNne. n. s., L XXVIII, 19Û0. 

5. Voir l'étude très tinaulieuse, très exacte de Graillot, laercure panifiée. 
Revue arehe'otogiqye, septembre 1900. 

6. Snr ï'iascription autunolse de l'ichthy*, cf. Mémoires de îa Société 
éduenne, a. b., t. XXIX, 1001, p. l. 

T. Devauif Ét^mologies Iifonnaùês, réponae à H. Sleyerl. Lyon, Mongin- 
Htisaudj 1900, iu-S'' de IdO p ; cf. Nouvelle lihloire de Lynti, appendice de 
98 p., q. n. v.; AILmer, dans la Revue épi^raphiquCf 1900, p. S7. 
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ftum 6t autres iielu^ Pauvre grand dieu Lug, que de méfaits com- 
mis et que de science dépensée en ton nom*! 

L'exemple de M. GissT&s, à Meaux, mûnLre ee qu'un chercheur 
prèciâ et pfilieat peuL arriver à trouver eo fouillant avec coascJeace 
le sol d'une moindre ville gallo-romaine*. —M. »d CHiTKLUER, le 
maître de l'archéologie bretonne et un des fouilleurs le& plus ioielfî- 
geuts de France, devrait bien appliquer son activité à reconâlitaer 
enfin la carte gallo-romaine de l'Armorique*. — M, Li^er continue, 
avec son bonheur habituel^ TexploraLion de la « Génomanic ■ et 
nous donne une deacriplion fort étendue des ruines de Sargé, où il 
place la ville de Variera, détruite (comme tant d'autres)» vers2Tï. 
maia relevée un instant au iv* siècle*. — M. Coctïl, presque àoa 
vûiâint poursuit ses inventaires archéologiques du pays des Cburo- 
vices et de ses alenlours*. Chaque province a son protagoniste dons 
le passé^. 

1 . Le nom de Gier, Jaris, JarensîM, doit 6tre d'origine ligure et n|)proclk! de 
Giannus (cf. Jci p. 39^, il. ^). Je ne connais pAA Vacliez, Èttides hùtùnqva 
SUT l ancien pays de Jares; Chagnon, stm inxcriplioit antigM, etc., t900, 
LjOD, iuS' de i2 f, — Autrciï travaux «ur Iqs çayi éduen el séngn : te Pltt^ 
te&it et t«s cottes de Biissevitlt à Surgy {Nièvre], par M. Poulalne {BiUletin 
arck^ol. du Comttéf 1013!, p. 394); aur le DiailtimùDe Je Vau]u]s:tnt (Yoddi!}, 
HéroQ de Villerossc, ButL de la Soc. des Àndquatret de France, 1900, p. î^- 

2. Voir, sur L'état actuel de La question, la oote de U. d'Arbois Ae JuUtn- 
Tille, Académie des inscripUoTU, c. r., lOOO, p. 415. — Nous aarnn& sans doulc 
l'occasioD de reparler ici de tu monnaie relatire à la fandaïUaa de Lyon. 

3. Revue des Études ancit^nety t900, n" t el 2. el 1901, n' 2. 

A. Dq lui, le Bronze dtins le FinUtère, fxUnW du B/tiîeUn de td Soeééti 
arthéatùgique du Finidère (Quiiiii^er^ Li;|>rlnce, ]8d0, In-^^ de 56 p.). Avlra 
inèmuirea duns Le»i Bullelini de ta Société d'anthropologie (1699}. — J«n'upit 
TU, de H. Quilgars, ifS Manaments mégalithitjues et le cntfe des pierrtf dov 
te folklore guêfamiaii (Uaiigë, 1^99, in^â*J. — Les Sarcophage* [chrêUfiu] i/v 
payt nantais, par M. idaitre {Bulietin arcbéoiogiqtté du Comité, t9€U|i. '^^s' 
< S'il y a eu des égliftest avanl le m* aîëcle, où sonl lr.g rûnelli^re^l th œ i ipiin 
on peut répondre que J«s iraubk^ H les reconsIrucLions dfcs viM«ft, an ni'tl 
au IV' sjècli?, nnt pu parf^ilement Taire disparaître égliaefi cL clmeliËreft; c'«il 
par d'aulrc« urgumi^nu qu'il Taul comballre « le& partiaans de rapaslolicilc. * 

5. Liger. De'couverte de la vilie de Varacia à Sargé {Loir-et-Cter). Piris, 
Chanipinn, 1900» in-S* de 88 p., grar, —Oh même, je n'ai pâs vu : la Y»n 
militaires dans te MaîTUtiVarh, Cbam|iion» 1809, in-â' de 24^ p.)- C(-. wrnlK 
bidgMphii?, HcurLebize, fteeue hi&toriffve du Maine^ tS99, p. '240. 

6. L'A^e du t/rome en Normandie, clc. (Lonrierî, iS99, in-â» de 73 p- *' 
pL, «éries iniéreasKinlc»); les Figuritt.f.$ en terre cuite de» Ehuro>vicet, r^**" 
easxes et Lej:ovii [ÉTreui, Hérissey, 1899, in*8- de 88 p., atlas d« 17 f'i 
éluder spéciale» sur les Vénu^ à gaine el sur le dieu accroupi de Qaitlj 1^' 
Maître, Bulletin de la SodétF- d'anthropologie, 16 mars 1899). 

7. Étude sur tes arj-uedims de l'époque romaine en Tourainef par M. Bouw*' 
[Butielin arcfu'otogùiue du Comité, IHUy^ p. 4Î5J. 
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TV. Bëloiqoë £t DËPENDAMCBâ'. — > La Belgiqu6 est, coiuine Lqu- 
joursj la moins représtintée de nos provjncos dans le mouvemetH 
archéologique. Il semble cependant que l'ûu commence enfin a 
découvrir d'interessanles inscriptions à Reims^ et que nous auroiis 
le plaisir de voir s'achever les petits corpout épigraphiques de la 
région avant l'apparlLion de celui de Berlia'''. 

V, Aq[îitaï74e. — Le Oongrés archéologique de Bourges a'a pas 
ameaé de publications bien considèrabicâ sur les antiquités gau- 
loises^ et latines du Berry : on n^a que trop senti Tabsence de 
MM. de Kersera et Vallois. L'antiquité romaine de la région a élé 
représentée surtout par un mémoire de M. Mater sur les routes du 
pays biturige't mémoire oii il j a beaucoup de bonne volonté^ mats 
qui ajoute assez peu aux recberclieâ anLérieurea, 



1. K Savais; (Câte-d'Or), moDament relalii aai sept Joure de U ftemniuâ 
(Bvifetfn des AnCiquairts de FrancCt 1900, y. 67, par H. Hérotv de Villefos^ej. 

— A Hirebcau, un des coIjis le& plus nchcs de la Gâle^l'Or, Irouvaille d'Ëpée^ 
gaoloisjça de l'âgf! (!e la Tène fRey, dans le fiu^^BMii d^s An,tU}iiQire$ de France ^ 
EEKXfj p. 1%); des fouiltcs à Mirebeau devraient élre encouragées el subTen- 
Uonnéea. — /Voie sur U cimetière bwgonde de Ckevigny [Jura], par M. Fêu- 
Tfier (Biiilettn arcktlotoglqve du Comité, IWl, p. 401). 

2. Revue èpiçraphigue^ 1901, n" I3â1 et auk. — Sur les cachets d^iculiales 
de la coUecUou Habert (dont le catalogue s'imprime en ce nioment), voir 
Guelllot, Travattx de l'Académie nationale de Reimi, l, CVII, I9K}0, p. 183 et 
saiv. — Je n'ai pu vu. le lirre de H. Bazin &ur Reiinâ. -^ t^e Répertoire archéo- 
logique de i'arrondUsemeAt de Reims ea est à son lû' faacicule (1900, in-8- de 
393 p. cl 25 grav.J. 

3. Si?ïmour de Itiwi, Répertuire épigraphique de% département» de t'Alsne 
et de l'Oise (1899, extrait, de Eu Iteçtie archéotoçigue]. Je n'ai ru d! VBtitotre 
d'Amieru, de H. de CalooDe', ni les ÏTuaripliôns romaines d\t départe- 
ment des Ârdennes (Revue d'AnIrnne el d'Atganite, 1. VllI, \^Ki). Mais la 
Re-cue tiistortqtie pense pitiâ aui. ërudiLs de province f{u*ilâ ne pcagenl à elle. 

— Je ji'iii pas vu le^ Wvm réccDlg de M. Baulan^t^r nur le» anlii|uilés mègnli- 
Ihiq^ueft el autres de la Somme (parus chez Leroux). — Llnstriplion de Gor- 
dieo m, iTbêrouanue, a élé étudiée par M- Espêrandieu {Revue épigraphique, 
1900, P' iV^)- — A Tournai) vaseâ à. inscriptions bachiquea {BuHetin des Anti- 
fuâtrej de France, r^OO^ p- Hl^i par M. Soil). — Dlspater de Culogue (Dêctio- 
lelle, daniit Je Btttietitt des Aiitiquùires de France, 1900^ p. 2'^1). — Nous e»pè- 
rans bien que M. Merlin, quoique à l'École de Rume, n'abandunnera paâ le 
Irarail qui lui a servi de \hh^i& de dipU^me {en décembre 1399, à l'École nor- 
male, sur le camp et la ville de MayenceJ. 

4. M, de G(»y a'e&l borné Â un « court exposé • ^mx iei Ages dv bronie et 
du fer en Berry [Congrts archéoiagiiqKe de Frai^ce, t. LXV, IS98; Toluiue 
paru en 1900), p. lit et suiv. — M- de Genouilly (p. 160 el suir.) recule ayant 
l'ère cbrétienue la date des iiiâcriptioDa ^auloiftes de Genouill; ; ;e ne suis pas 
encore canvaincu. 

5. Le* Votei romaines dans le département du Cher, Gùttgrèa archéototfique 
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Dans le resle de rÂquitaine, MM, Daiygiieaup et PEôtrsT s'in^ 
nicnl de leur mieui pour attirer raUenlion da public sur les belles 
ruinea de la Sainlonge*; M. Ladîps aUmule le zèle de ses campa- 
trioLes de l'Agenais^j M. Chiittet' prépare consciencieusement 
l'invenlaîri) descriptif des roonumeiits anciens de rAngoumoisV 
M. DsKtiiUEitts, après de longues infidélités à Tarcbéôlogie bonle' 
laîse, lui est enfin revenu^. 

Mais, en revanche, il y a en Novempopulanie, depuis une demi- 
douzaine d'années, un ralenlissemenl de ferveur dans les éUides 
l^allo-romaines, dû h la morL de quelques maîtres el au chaû^DttA 
de ji^'oùlâ chez quelques novices*^. 

Eofln, en terminant cette revue trop rapide, je dois signaler les 
services que rend M. Esi'ëuinui£c en continuant a\ec dé?ouemejii 
et régularité la Itevue épigraphigue d'Allmor \ 

Camille iotiwt. 



de France, LXV, îSfiS fTolome paro en 1900). p. IQ5 el ïiiîf. Cf. surtout Vtà' 
luifi, les Voies romaines d'Avaricum, Mëmoires df la Sociéle des Antuivaini 
du Centra; t. XIX. — Sur ks inicriiitions de Nêris, Cheneâscau *l Hetmit 
VtlIefoBS^, BuUetin des Aniiqvaires de France, tOOO. p. 211- 

1, Ca Vitte de Saintes à la fin du XlX' siècle. Lft Rochelle, Texier, \M 
Q val. iD-fol. de 44, 20, 16. 24, U, 16 p.; album de 256 pi. 

2. Biiloire de la Société acotléntipte tTAffett, daa» le Recueil des travau 
de ta Société d'agriculture d Âgen> Agen, iijtpr. agénoîse, 1900, in-Â' de iv:]J' 
%0 p. 

3- Voir les Bulletins et Procès-verbaux de la Sociéltf ar^chéoioglque ée ta 
CharenlCy IS99 eL I90U. Sa S(atittig]ie et bibtioçi-aphie dex séputtura prtrit- 
maijies du dépatlemeni de la Charente {Bulletin arckéatogiifUe da CoaM. 
\Wà, p. 4*JI) est forl bien U\it. Je ne viens que d'entrevoir ai>n r^cunl J( 
ataiues, statuettes el figurlJ^es antiques de la Charente {Revue archéalogijfit' 
mare l&Ul ; cf. janvier l9Ût). 

4- Sur le rcgreU6 Liiivre, voir b Notice (avec bLbltographiejt publiée ptf 
M. Cbïuvet dans les BiiUetin* de fa Société archéologique de la Cfiarentf, 
1899. 

5. Dn mythe syrien [Dercêta-poiftHon] représenté sur un bas-relkf ^d^<^ 
rojAain de la Gironde (Bordeaut, Gauuouiihou, IDOI, lii-â' M 16 p^. iî^-i 
extrait des Actes de i'Àcadêmie). 

6. Je n'ai pna lu les travaux »;uivaalâ : Haristay anr tes VoieA romaines, «te.; 
du pays basque (Pau, Lfischer-Moutimé, 1900, in -S' de 107 p.J; Pnllilfir, ^« 
Tumulvs du plateatt de Ger [Pariii, Cbumpion, 1900, in-4' de t7î pr, U ^B- 
el carte*). 

7. Sur ce dernier, voir, oulrn l'étqde que lui s consacrée M. Kftpérind"*» 
dan» la Retint épigraphique de I90Q, celle de M. Bûche dans la Rerae ^^' 
Lyonnais ite I9Q0, celle de M. Hirscîiretd duns Le Jahrcsberiçhi Uber die f'^- 
schrilte der claisiictten Atierfumsiriisetuchaft de 



MOYEN AQE. 

Textes et DMiUiE.tTS. — M. G. FAc:«rtEZ vicnl de publier, dans la 
Cùiiection de textes pour serrir à fenseignemfnt de f histoire*, le 
lôrae II des Documents louchanL l'industrie et le commerce en 
France (xtr* el tV siècles]. Signalons la 1res inléressante înlroduo 
tion dont l'édUeur a enrichi ce nouve-au volume, dVsl une revue 
rapide de l'histoire (économique de la Franct; durant ces deux siècles; 
un j voit comment Unduslrie et le commerce subissent le conlre- 
coup de la politique générale du pays. M. Fagniez est extrêmement 
sévère pour Philippe le Bel, et montre sans peine comment ce prince 
a sacrifié à l'expansion de la dynastie capétienne la prospérité maté- 
rielle du royaume. L'un de ses fila, Philippe le Lonç, suit une poli- 
liquc inlérieure plus éclairée, et, au moment où s'ouvre la guerre 
de Cent ans, la France jouit rfune prospérité, d'une aisance 
qui en font Pun des pays les plus riches de l'Europe. M. Fagniez 
parle des relations commerciales avec L'exlérieur, insiste sur te 
rôle éminenl des voies fluviales â cette époque, énumère tes 
fabriques existantes. Il |.>arle sommairement des corporations, du 
crédit, des banques juives et lombardes, etc. C'est en somme un 
tableau en raccourci de la situation malértelle de la France aux 
environs de l'an <330, La guerre de Cent ans ruine cette prospérité 
d''un jour; Fauteur expose brièvemeat les principales conséquences 
de cette longue lutte : les transactions deviennent dintclle-s et ins- 
tables; beaucoup de centres de fabrication et de places de commerce 
sont ruinés par les gens de guerre; les charge? publiques, chaque 
jour accrues, gênent les transactions et appauvrissent le consom^ 
roateur. Le luxe, il est vrai, est de jour en jour plus grand dans 
les hautes classes* mais un grand État ne vit pas seulement de 
luxe, et ce n^est la qu'une façade trompeuse qui voile à peine une 
profonde misère; L'auteur remarque que c'est sous le règne de 
Charles VI, au moment ciii la France eâl le plus bas< que ce luxe 
atteint dans Taristocralie et dans la haute bourgeoisie le développe- 
ment le plus extraordinaire. La guerre finie sous Charlea VII, le 
pays se reprend à vivre; M, Fagniez énumère les grands tra- 
vaux publics entrepris sous ce prince, les mesures prises pour 
faire renaître le commerce el ranimer l'industrie; puis LH>uis Xï 
porte sur ce terrain son activité un peu inquiète et parfois brouillonne ; 
il réglemente à outrance el tente pour certaines industries ce que 

1. Paris, Picard, 1900, iti-S*- 
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Colberl fera en grand deux cenla atia plus Urd. C'esl déjà l'ère & 
riiulualdc (i'ùtaL, de la corporation formée» de la réglemeûtation.U 
mcjiile esl créé et dans ce rooule se développera désormais Vinia^ 
trie française î qui osorail affirmer gue ces habitudes, plus f|us 
quatre fois Beculaîres, encore fortlflées par la politique protectionniste 
diî l/Ouis XIV au se-cond Empire^ nnt enlièrement dispani, el ter^ve 
pour toute la dasae des pruducleur» n'eât-jl pas toujours TÉLal-^Provî- 
ilence réglant les transactions et eairavant le libre Jeu de la c<hi- 
currence? 

LetomeXXIXdcs très utiles /InAir^s de la Saintonge et det'X^' 
niA reiifurme le teite d'un inventaire deâ titres du eoiuté de Tallle- 
Iwurp, *oiî3crvé dans les archives de M. le duc de la Trémmik; 
Têditeur esl M. Gaston Toimt. Ce répertoire, rédigé vers (7*7 el 
tenu à jour jusque vers OSs, peu ferme une foule de détails Im 
ulile$, \tè auteurs ayant lon^emeot analysé les difl'éretits actes. Lfô 
documents sont bien entendu rangea par localités et par layetlw. 
Ikans une courte préface, l'éditeur décrit le manuscrit el fournil 
ttuelqiiea indications sur la repartition de ces documenta par siècles; 
rien avant le iir*, trâs peu de chose avaiH le iir". Le chartrierne 
devenait un peu richo qu'à dater du xr*. Ce» anilvseâ étendue, qui 
peuvent dans utie eerlâiEte oiesure tenir lieu de« origiDau:^ auj<w- 
d^hui perdus, founnillent de ren^igoemeots sur l'administraUen el 
b TM d'uM gnnde principauté fièodale doranl Irois siècles. Rien 
n'autorise à «a ncUv* «o doole la fidélité, ei ces documeaL^ exieUv 
rawDl-ib emor* a^^iMrd'kBi, on ne pourtait songer a publier de 
ATMU JMMMjftj, te pièctt de pmédure inlenniii&bles. Oa » 

ce vieux répertoirt, 

de documenta manascrits 

la Fraïkce au xm* et au 

ikpais r»ii IS$3,(bte 

dn foineax trilxnttli 

paur retracer Thiâteiff 

t^Érrnw! albtgeoîse. Os 

pmr l'étude dn 

ealboiïques du 

àt eritiiTuo ^ 

pMT rbisUMi^ 

de ces doeaintfl& 
PM- M. & Motînier: k 
in4^ cHtaia nombre 
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DouaiSf aujourd'hui évéque dç, Beauvais, avait publié un certain 
nombre de teitea sur l'insliUiLion, ei fies Lravaux comme ceux de 
M. Tanon sur la procédure el. de M. Lea sur rhisloire même de 
rinquisitioû avai^iiït renouvelé les notions jusque-là reçues. Mais 
rinlérot de ces documenl-'j est si grand qu'en dépil de Iûus ces tra- 
vaux la publîcaiîoo des meilleurs d'entre eux n'en restait pas moins 
désirable* Pour nipondre à ce désir, M. DonArs vient de donner, dans 
la collection de la Société de rbisloire de France» deux volumes de 
Documents pour servir à l'histoire de Vlnqui&ilion dans le midi de 
Im France. l\ est vrai que de ces deux volumes un seul est réservé 
aux textes proprement dits, et la composition de ce mince recueil 
n'est peut-être pas de nature à satisfaire entièrement le public. La 
Sdcîété de rinaLoire de France n*a}iant voulu conâacrer au âujet 
que deux volumes, il eût semblé logique de donner le plus pos- 
sible de textes originaux et surtout de faire entrer dans le recueil des 
textes variés et d'époques différentes. Or, de ces deux tomes, le 
premier tout entier est occupé par une longue introduction histo- 
rique, doot la place n'était pas indiquée en tête d'un court recueil de 
textes, el le second est composé de si sinf^ulière fa^^on que le& textes 
réunis ne sauraient donner une idée sulUsanle de l'histoire de rin- 
quisitioû. On y trouve d'abord un re^dstre des années 1244-124S, 
renfermant les sentences de Bernard de Gaux et de Jean de Saint- 
Pierre; de ce registre, il n'y a rien que de bon à dire; il est fort curieux 
et méritail à tous égards de prendre place dans le volume. Le registre 
du greffe de Carcassonne, de ^250 à I2)i7, est également fort inté- 
ressant; mats la majeure partie el la plu'4 curieuse en a déjà 
été publiée, et l'ensemble a été longuement étudié par MM. Ch, 
Moïînier et Tanon', Enfin, pour le ïiv" siècle» Téditeur donne 
en tout el pour tout le procès-verbal de la commission apostolique, 
chargée en \S(Hi de réparer quebpips-uns des excès commis par 
révèque d'Albi, Bernard de Caslanet, e.{ par l'inquisiteur GeotTroi 
d'Ahlis. Il n'a rien tiré du volume de l;i bibliothèque Valicane, ren- 
fermant les poursuites contre les églises albii-'eoises du pajs de 
Foix^ rien non plus de cettii de la bibliothèque de Toulouse; enfin, il 
n'emprunte qu'un peLiL nombre de pièces aux copies da la collection 
Doat, à la Bibliothèque nalionale. Pour conclure, ce recueil ne saurait 
donner une idée exacte de l'activité des juges d'Inquisition durant 
tout un siècle, et il serait impossible^ à l'aide de ces seuls textes, 
de Taire rblstoire du tribunal. Il n'y est guère question que des 



1. DAttt,, il «ftt vrai, H, Dourû ne die tes oaTrages i|ue le moiaft $DiiT«tïl 
pM&îbte. 
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l^ilhares ou Albigeois, alors qu'au %iV siècle il poursuivît avec IauS 
aulanl *Ie rigueur les Vaudois, les fralricelles ou spirituels, le* 
Béguins el les sorciers. 

Celle lacune, dont l'édileur n'est peul-êlrc pas seul responsable, 
est d'nulant plus fâcheuse qu'on aiirail pu réserver à des textes ori- 
i^inaux une bonne part de la place prise par la vasLe introduction qui 
forme tout le tame I; elle compte en tout 300 pages et renferme une 
éludo sur les sources de l'hiaLoire de rinquisiUon. Ce n'est ni une 
hi>^loire complète Je rinstitulioo (elle eùl été d'ailleurs actuelleraeDl 
pi-u ulili^ après le beau livre de M. Lea}, ni une simple notice surlïs 
tlocumenls publiés au tome IL L'auteur ellleure beaucoup de sujets 
ilitferenls; mais la place lui manque pour m approfondir aucun; 
c'est en somme avant louL un amas de remarques et de rétleïions sur 
chaipie point particulier. Parfois, rinforniaLion n'est pas absolument 
coinplélc; ainsi, louchant les manuels de procédure, M. Douais ea 
cite en tout deux; il aurait pu y ajouter ceui que Martëne a jadis 
publiés et dont M. K. Mullcr a étudié Tun, forl important; Texcel- 
lent ouvrage de ce dernier lui aurait fourni de précieuses indications 
sur l'une des sources de la Praetiea de Bernard Gui. et il y aurait vu 
mentionné un formulaire de l'Inquisition de Carcassonne d'enviroa 
1245, aujourd'hui à la bibliothèque de Wolfenbûttel. Ajoutons enflu 
qu'on ne saurait étudier la procédure des tribunaux d'JitquUilioQ à 
l'aide des seuls manuels rédigés dans le midi de la France; il fauiy 
joindre les traités analogues composes dans les pa^'s voisins, Italit^ 
EspL-ii^e, saos surtout oublier le plus complet et le plus parfait de 
tout, le Direetorium du catalan Nicolas Eymeric. Sur pluâifiofs 
autres sources^ notamment sur les copies de la coIlecUon Doat, d'an* 
tant plus précieuses qu'elle représentent des originaux deQniiiveniW^ 
perdus, M. Douais fournit d'utiles détails; c'est ainsi qu'il clââse cA^ 
nombreux actes iwr inquisiteurs, traçant de la sorte un tableau înLé' 
ressanl de l'activité judiciaire de chacun de ces reli^eux; on dovVf 
aussi noter de bons renseignements sur le manuscrit des archiver ^ 
la Haute-Garonne et sur celui de la brbliolhéque de Toulon^, j 
qu'ici încoraplètemeDlPtudièa, Par contre, certaines parties du tT^=^ 
vatl auraient pu sans aucun inconvénient être fortement abrégées; 
«bail peu uéces>saire d'analyser tooguemenl toutes les bulles 
pape» du II»' siècle relatives à llaquisitioQî pour beaucoup, qui s- 
répètent, une simple mention suffisait. Encore moins ûéçettsîn^ 
sont les pâgeâ ooQsacré«s aux relations entre le tri banal, ks pri 
séculiers et tes onlio^r^s; «es longs développeaients, oatiirels dac^ 
une histoire de rinquisition, ne sont pas à leur place dans un 
vail bîbltQ^plui|ue. On doit ajouter quia si cette partie reoferdc^ 
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d^uLiles indicalîons, TauUur n'a pas tout connu; il aurait pu consul- 
ter uLilemeiU la correspontlanœ d'Alfonse de Poiliers, les coraptea 
^ actes adinimâLralirâ de ce princo encore inédilâ eLccrlains registres 
tfes en<|uéteijr^ de salnl Louis, publiés il y a quelque viti|.'t ans, 
I Le ton de l'outrage CâL eu général modéré; mais ou a le droit de 
Irouver cerlaineâ dt^^ appréciations de l'auteur bien iodulgenles^ On 
lie saurait sans doute juger d'après les idées modernes une institu- 
jlioa aussi singulière; la plupart des inquisiteurs du xitr siècle 

Ent des reljj^ieux fanatiques, mais absolument sincères, qui 
ent, eu appliquant a des délits d'opinion deâ peitios atroces, 
plir leurs devoirs envers Dieu et TÉglise. Ge sont la sentlmenta 
.qu'on aurait peine à trouver aujourd'hui, sauf peul-ètre cbez un 
ppetil nombre d'imbéciles ou de déments; en dépit de certaines défail- 
lances passagères, la mentalité genéraJe s'est fort heureusement 
rmodinëe. Mais, parmi tous ces fanatiques dangereux, bien que sin- 
cères, il 3 eut bien queUjues brebis galeuses; sans parler d'excès de 
[cruauté qui revolterejiL même les jjens du ii?^ siècle, peu tendres 
pasurément (uous pi^nsouâ, entre autres^ au fameux t^oulqueâ de 
paint- Georges), certains des hauts personnages qui se mêlèrent des 
procès d'inquisition commirent de véritables crimes. Tel ce Bernard 
de Castaneij évoque d'AIbi^ objet de la haiue de la plupart, de ses 
ouailles; curieuse figure, sans Joule, un vrai politique, ititelli^ent 
id"'ailleur.'i et lettre-, mais il dépassa vraiment la mesure ^ et son 
odieuse conduiLc fut eu somme condamnée par le Saint-Stége, qui 
idut intervenir. Tirant proJit des confiscations prononcées à isa 
requête, il aurait volontiers lait incarcérer tout son Iroupeau pour 
satisfaire ses goûts de luxe et sou amour des construcLions somp- 
lueuâes. Vanter la fermeté de ce triste personnage à l'égard des 
llérélique3^ c*esl là vraiment recourir à un singulier euphémisme- Sur 
un autre poîJiL, les arguments de M. Ilouaià nous paraissent bien 
peu couvainquanLs. 11 s'agit de la torture : qu'elle ait été en usage 
dans les tribunaux d^lnquisitlou, le fait ne parait pas douteui; l'au- 
teur afûrme d*abord qu'elle était rarement appliquée; mais qu'en 
sait-il? Ce sonl la détails qui ne fi^'uraieut pas nécessairement daus 
les procès- verbaux. M, Douais cherche bien à eieuser les Inquisi- 
leurs en rappelant qu'en tout cas la torture ne pouvait être ordonnée 
par les inquiîslteurs eux-ntèmes, sous peine d'irrégularité, mais par 
desjuges laïques délégués à cet eiïet. LVxcuse peut pasï^er pour misé- 
rable, rinquisiteur, premier auteur des poursuites, devant être estimé 
moralement responsable de tous les actes qui suivaient Tarrestalion 
par aes ordres d'un malheureux prévenu. Bien mieux, pour arra- 
cher Taveu, les inquisileurs. sans parler de la torture, emplujaienl 
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la prison et les aoufTrances de la faim, cl nous savons par l'un d'eui 
ijuel parti ils savaient lirerde ces naoyeus de conlrain(c; écaulonsœ 
que dit David d'Augsbourg daiia un passage rapporté par U. Douais 
lui-même (p. cc£l) : a Si l'accuse se rerusc à avouer, qu'où rearerme 
on prison et iju'on lui tmse concevoir la craiote que Ton a des 
léraoins à sa ciiarge, que, s'il est convaincu par le dire de ces 
témoins, IL ne lui sera fail aucune merci et il subira La morl^ que 
cependant on lui donne peu de nourriture pour le sooUnir {ttnvii 
vicfits)] celle crainte rhumiliera, el qu'aucun de ses complices oe 
puisse rentrolcDJr, qui pourrait la réconforter, p Inutile de commeQ* 
ler ce lo^te siguilicalif. Ll'aulre part, nous savons qu'en dépit des 
canons de rÉglise défendanl aux cEercs, sous peioe d^irrégularité, de 
verser Le sang, la torture était d^un usage courant dans les cours 
(réglise, y comprÎB les officialités; il suffira do rappeler le leil« 
[lércmptoire emprunté par M. Tanon au formulaire de Guillaume de 
Paris. Au surplus, ce ne sont là, à noïre sens, que des détails sftos 
grande importance ; du jour où rÉglise cbrétieuoe, oublieuse des 
leçonâ de TËvangile, se fit persécutrice à son Lour, elle dut nécesasK 
renient recourir aux loi^ cruelles de la société laïque, alors i^ncore 
passablement barbare. Il suflit de constater la cbuse, mais qu'au 
moins on ne nous représente pas comme de parfaits disciples de 
Jésus tous ces juges sanguinaires qui^ pendant p)us de cent arîâ, 
uni poursuivi «t lorturé de pauvres visionnaircii que le doux Maître 
se lut contenté de plaindre et d^exhorterV 

Le troisième et dernier volume de l'édition, par M, Lonnsos, de 
,)îéliador, poème de Kroissart, vient de paraître {Société des aôden& 
textes français). 11 renferme la fin du texte» le glossaire el les tablas. 
L'éditeur y a joint une notice sur L'Armoriai de la Table ronde £l les 
blasons décrits par Kroissart; il prouve qu'il n^y a entre eux auctuM 
ressemblance; il démontre en même temps que Tauteur de TAnno- 
rial, dédié au iv* àiecle â un prince de Vienne, est le célèbre Jacip^ 
d'Armagnac, duc de Nemours, et que le destinataire, étant qualirle 
de prince^ ue peut être un dauphin de Vienitois, mais le prtites 
de Viane, Il donne également le blason des ecus attribuèâ par 
le poète à ses personnages el répond aux objections de M. Kittredge 



U Quelques remarques en terminuit ^ur diven pointï de déUiE. PoqftfKii 
X. DoaiîK ai>p«||e«t-i] Benriats de Ciiataayo t Benri Chamayou? > Pciurtiv>i 
aut&i fail-il d« Guttlnutnâ Arnaud un Alteraand en l'ji|ipç]anl ff^ffffm* A U 
table générale, l'eilîtear n'a p^^ dùuaé lea Toriu^s fatiue» des noms de lieoi I 
la précaution eût ele utile. Ënfiu, dons la lraascn|»liou da manuscril 4# Ctr- 
ca»a«iiae, il y a qqelquK «rrenrs daa» l'orthof^pli^ de ces ttéuei aOO* '' 
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touchaDl la date de corapoâitioii de Métiador. Lq savant anglais esti- 
mait que la première rédaction, flowt on n'a pJus qu'un débris, èUit 
aiitârleure à I3HK, et que la seconde avait été écrite après cette dale. 
M. Looji^QOD persiste à croire que Je poème était sur le cbanlier dès 
avant Offï* et expose succtnctemenl ses arguments. 

OuviACEs GoÉiuiii* — M. le vicomte Cliarles de li Luitidk ne 
Galas vient de consacrer un volume aux Personnages dt Vépopée 
romane (Paris, Bouillon, ^900J in-S"); dans un avanl-propos, il 
explique comment, ayant toujours eu un goût très vif pour [a litté- 
rature du moyen âge, Tidée lui est venue de publier le résultat de ses 
remarques sur Les chanâona de geste; il a, dtl-il, lu les poèmes 
originaux, conâulté les ouvrages de MM. L. Gautier et G. Paris, 
VHUtotre littéraire et feuilleté la collection de la Romania. C'est 
avec ce l'iagage scienlinque qu'il s'est lancé daDs cette périlleuse 
entreprise. A vrai dire, l'objmt que l'auteur s'est proposé n'apparaît 
pas treâ nettement; a-l-il voulu étudier tes rapports entre la fable et 
rhtstoire? A-t-il voulu simplement dresser la généalogie de ces 
familles poétiques ei montrer les points de contact entre les dllfé^ 
rentes gestes et les dilTércntes branches de chaque geste? A notre 
sens, il a fait fausse Tout€; Télude crilicfue de ces innombrables 
poèmes, dont beaucoup n'existent pjus soua la forme originale, 
dépasse les forces d'un bomme, el longtemps encore il faudra procé- 
der par monographie. Le jour où on aura étudié d'une façon critique 
chacun de ces vieux poèmes, où ou eu aura des éditions soignées 
avec inlroducî,ions étendues, on pourra tenter la synthèse; jusque-là, 
Tenlreprise parait téméraire, La date même de composition de cer- 
tains de ces vieux poèmes est encore mal déterminée; les rapports 
entre les rédactions sont mal connus; on u'a pu enfin faire le départ 
exact entre ce que ctiaque trouvère a emprunté à la tradition et ce 
qu'il a ajouté lui-même au thème primitif. Essayer de déterminer 
ces rapports et ces dépendances à l'aide de simples ressemblances 
des noms est donc bien dilTlcile; ajoutons que l'honorable auteur 
rapproche j:ârfois des formes onomastiques bien éloignées et qu'il 
fait par corapens.'ition au texte des poèmes des corrections que cer- 
taina pourront trouver aventureuses. Mais en voilà assez sur cet 
ouvrage, qui ne rentre qu'à demi dans le cadre de ce bulletin. 

Charles de Vaioif, frère de Philippe IV, mort en 1325, joua de 
aon vivant un rôle politique de première importance; ambitieux et 
brouillon, il cherche un peu partout en Europe un trône k sa conve- 
nance, cl, rebuté dans toutes ses entreprises, doit se contenter d'eier- 
cer une certaine influence sur les affaires du royaume. On u'avait 
point encore écrit la biographie de ce cadet de France; les histoires 
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générales se copleolenl de noter son rôle dans le procès d^Enguer- 
rand de Marlgny et de meiilionner en passant son expedilioH en 
Toscane ou $a vaine teriLaLtve de rçâlauralioD de l'Elmptre latJn de 
GonâLanLiQOple. Si. Josepb Petit, aDcien éJève de L'École da 
chartes, vient de consacrera ce personnage un volume cotief (Paris, 
Picard, 1900, ia-8°) ; ]e travail est considérable, el Tauleura coev 
cieDcieusemcat dépoudié les ouvrages imprimés, aussi bien que Ifis 
collections manu?cnles de Paris, de la province et de l'étranger. 11 
s'est attaché plutôt a raellre on lumière la part prise par Charles de 
Valoir à la politique de son temps qu'a apprécier le caractère du 
prince» et l'ouvrage manque de conclusion. C'est donc une biogra- 
phie UD peu terre à terre, où les failâ âe suivent géoéralement dans 
rorJrc chronologique^ mais qui n'en rendra pa£ moins de$ servicesel 
qui permet des maintenant de juger le ï*ole joué par ce personiuge 
de second plan. 

Charles de Valois n'avait pas treize ans quand une décision Jiin- 
tasque du Saint-Sièt^e lui conféra la couronne d'Aragon, rojautii m 
partie; il prend donc une part, sans doute peu active, à la désas- 
treuse campaj^me de 12S5, et ne trouve pas auprès de ses û«i- 
veaux sujets un accueil bien enthousiaste; il se contente de distri- 
buer a âcs courtisans les flefs et les dignités du ro^'aume ;i conquérir. 
It devra, en 1293, renoncer définitivement pour le bien de lapaiià 
ce vain litre de roi; mais déjà attentif à soigner ses inléfèts persoa- 
nels, il sait faire autriîmenl sa fortune; époux de Marguerite^ (ill« 
de Chartes II de Naples, il ajoute dés 121^0^ à son mince apanage du 
Valoiâ, deux riches provinces, TAnjou et le Maine. C'était pourbd 
une excellunle alTaire et ûuê chance inespérée; il n'en restera pas 
moins besogneux sa vie entière et la passera à extorquer de l'argenl 
à son frère, à ses neveux, à l'Ëglise et à ses sujets sous des pfélexteâ 
parfois bien étranges. C'est la première fois qu'on voit à l'œuvre ua 
de ces cadets de t'rance, dont rétablissement el (a fortune coulèrent 
parfois si cher au pays et dont la plupart lui rendirent ^i peu de 
services. L'avidité de Charles de Valois étatl notoire; elle lui (il com- 
mettre parfois des actions peu honorables, et Ënguerrand de Mari- 
gnjj qui connat:isait bien son ennemi, put lui en faire en pulilif de 
sanglants reproches. Il est vrai qu'il fallait a ce prince des ressources 
considérables pour mener â bien toutes les enlrieprises plus ou 
moins inconsidérées que lui suggérait son ambition. D'abord uouâ l< 
voyons guerroyer en Aquitaine et en Flandre pour le compte de son 
frère, Philippe le Bel, puis, le jour où il a épousé Catherine de lio^' 
tenay,, héritière nominale de l'empire de ConsLanlinoplo, il coP^'^' 
rcàpôjr chimérique ^i^A rétablir la domination latine en Oritiil Mais 
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il lui faut des alliés et de l'argent; pour ce dernier point, iJ s'adresse 
au Sainl-Siège, et Boniracc VIJI oblige les églises de la dirèlienlé à 
se saigner à blanc pour permettre l'acconiplissemeiit de œ sage pro- 
jeL De sùn c'jté, Charles de Valois accepta;, rule peu hotiorable pour 
un prince frant'ais, pour un pelil-Clls de saint Louis, d'alJeren Italie 
se faire rexécutcur des vengeances du parti guelfe; en iSOi^ il 
occupe Florence et autorise par sa présence les pcràécutions 
ùdieuï^es et les massacres dont les Gibelins sont vtclimes. On sait 
comment Dante, en quelques vers terribles, a ven^'é son parti. Cette 
Iriale équipée iv laquelle le pape Doniface VllI lui-même met Hn, une 
campagne misérable dan:^ le sud de l'Italie n'améneni aucun résultat, 
et, comme le roi Picrocholej Charles de Valois rentre bieal6l au 
logis, léger d'argent et déçu de ses eâpérances- Mais il n^est pas 
guéri de ses folles ambitions; quelques années après, en 13ft8, il 
sera candidat à la couronue impériale, et, encore piu^ Lard, à la 
veille de mourir, il révéra de se faire créer roi d'Arles et de Vienne. 
Entre-lemps, il a exercé une influence sensible sur les affaires inlé- 
rieurcs du ro}'aumci sous le faible Louis X, il est le vrai mailre, le 
promoteur des poursuites contre les ajiciens ministres de Pbllippe 1© 
Bel, et, bien plulOt pour assouvir une baine personnelle que pour 
punir un ministre prévaneatcur, il fait condamner Marignj; lui- 
même, plus lard, avouera son crime. Sous Philippe V, il est moins 
en faveur et moins iutluent-, actif et inli^lli^ent, ce prince n'est pas 
d'humeur à se laisser dominer; Cbarlcs IV^ au contraire, parait 
avoir volontiers eu recourà aux conseils de son oncle. Ennn, le 
comte de Valois meurt en <325j laissant un fils, ce Philippe qui, 
pour le malheur de la Franco, devait devenir roi trois ans plus lard. 

Voilà, convenons-en, une existence bien rempliei mais lous ces 
rêves de ^^randeur, toutes ces eiUreprises incohérentes semblent Jéno* 
1er chez Cbarlua de Valois plus d ambition que de bon sens. M. Petit 
n^a point tenté de faire l'apologie de son héros, et de celte réserve 
on jie saurait que le louer. Dans la seconde partie de l'ouvrage, il 
montre ce prince dans sa famille et sur ses domaines, administrant 
son apanage el cherchant par tous les moyens possibles à accroître 
ses revenus, toujours inférieurs à ses besoins; on sait qu'il mourut 
insolvable. Cette administration est loin d'être parfaite, el plus d'une 
Pois ce Cils de France doit se déftindre contre rinyérence des agents 
royaux, plus soucieux, il est vrai, d'affirmer la suprématie de la 
couronne que de corriger des abus. On est déjà bien loin du règne 
de sainl Louis, et à l'ancieune féodalité militaire el chevaleresque va 
succéder cette féodalité fiscale qui laissera ai mauvais renom, 

Guillaume d'I^rcuis» précepteur de Philippe le lîel, avait au 
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gagner la confiance el l'afTeclion de son élève, qui, devenu roi, le 
combla de charyey, de pensiotts el de bcnéfîces. NoLatrc et clerc du 
roi, cbanoine de Laon, de Senliâ et, de Noyon, prébende â Beîmsjl 
devîût encore plue^ lard arcbidiacrc de Thiérache; il semble avoir 
cherché avnnttuuL la lranquiUil)>eLvécu sagement à i'écarl, adminis- 
trant avec un soin méticuleux ses revenus assez imporlaitts, et tout 
occupe d'embellir et d'achever la chapelle qu'il avait fait élever a 
Ercuis, son village natal. Il a fréquenté souvent la cour, accompa- 
gné leâ rois dans leurs expédilionâ mflîLairesj inaiâ îl ne parall pas 
s'èlre mêle deâ afl^ireg publiques-, il a beaucoup d'amis, doiU il mel 
sans doute le crédit à contribution; mais i) se tient aussi loin tjue 
pos&ible de la politique el s'occupe surtout dea membres (1« sa 
famille, qu'il élève et qu'il case. C'est un homme instruit; il a feil 
ses éludes h Paris et y a obtenu le Irlro de magister; Il achète des 
livres, fait construire, un manoir à Ercuis et dépense largement. En 
mourant (i31A), il lègue sa chapelle et sa maison à l'abtia^ve de 
Sainte-Geneviève, qui y fonde un prieuré. Il serait difficile, on .le 
voit, d'imaginer existence plus simple el plus sa^c. (lUtllaumeÂtait 
pardessus tout un homme ordoimé et méthodique, et il tenait an 
livre de raison, Tun des plus anciens que Ton ail pour la France; le 
manuscrit est aujourd'hui à la bibliothèque Sainte-Genoviève, Cûodu 
et aignalé dès le îvii* siècle, co curieux document a été tout réœni- 
ment analyse par M, Delisle au tome XXXtï de VHiMoire liltémin; 
M. J. Petit vient à son tour ût Tétudier et d^en publier le tetlt'- 
fJn sait quel intérêt présente ce genre de recueils, dont div«re 
savants poursuivent Tétude depuis un certain nombre d'années: 
c'est en somme une mine presque inépuisabie de renseigoeœenU 
sur la vie sociale en France au temps passé, et celui de Guillaume 
d'Ercuis peut compter parmi les plus précieuï. L'auteur y a m\À 
quelques faits historiques, la mort de certains grands personnages; 
il y donne également le détail de ses recettes et de se^dépense^; iljf 
mentionne les baux passés par lui, les achats faits, les tnarcbès câQ- 
clug pour ses constructions (prix de la main-d'œuvre el frais dt 
matériaux). Knfin, en homme soigneux^ il prend copie de quelques 
Charles intéressant ses propriétés ou d'actes dont les formules i^oiir- 
roui plus tard lui servir. C'est, pour conclure, uo excellen! rél*'"- 
toire de faits touchant la vie quotidienne, l'exisLence intime d un 
modeste bénéficiera la (Indu int'et au commencement du iiv" siècle. 
Le culte de saint Lambert de Liège fut importé en WestphaliH '1^ 
le iK* siècle, lors de l'organisation religieuse de la Saxe; d'uin 
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part, au xti" et au xni* siècle, les princea-évêques de Liège et ceux 
des grandes cités de rAlIemagne du Nord eurent les uns et les autres 
a luLler contre la Réforme, S'aulorîsant de ces deus faits, M, Demab- 
TEAi" vient de publier ud ouvrage de composition un peu bigarre inli» 
lulé ; Liège eC la principautés ecclésiastiques de l'Allemagne occi- 
denlaiSf étude d histoire comparée iLiège, Gothier, t900^ in-S**). 
11 y raconte briëTemeiU l'histoire interne et eslerrie de villes relies 
que Mùrister^ Minden, Verden, Halberstadt» Hildesheim, etc., en 
iEisistaot principalement sur les ressemblances entre cette bisLoire et 
celle de la cité liégeoiae; puis il parle longuement des villes rhé- 
naneâ^ avec lesquelles Liège enlreienaJt des relations commerciales : 
Cologne, par exemple, et Aiï-la>Cliapeile, et termine par un exposé 
des luttes intestines entre les prtnces-évêquea de Liège et leurs bour- 
geois et par quelques pa<^^es sur Ea destruction de la principauté à la 
fin du ïviir Kiécle. Tout cela, bien qu'un peu abrégé, est intéressant, 
mais on ne voit pas bien â première vue comment l'auLeur a pu être 
amené à rapprocher des sujets aussi différents. Sauf que dans 
toutes ces villes régnaient des princes-évêques et que dans certaines 
d'entre elles il existait une église dédiée à saint Lambert, il c'y a 
que bien peu d'analogie entre le développement municipal de ces 
cités allemandes et l'histoire intérieure de Lîéye, Partout, il est vrai, 
il s'est forme avec le temps une bourgeoisie riche et active, et l'auto- 
rité épiscopale s^est trouvée contestée; mais ce sont là simples coïn- 
cidenceSj et M. Dcmarteau n'a pu indiquer aucun trait de ressem- 
blauce entre la constitution urltâine des villes de Weslphalie et celle 
de Liège. On pourrait tout aussi bien comparer en France les éche- 
vinages du Nord et les consulats du Midi. Pour conclure, on ne 
trouve dans ce volume ni une histoire complète du développement 
Intérieur de Liège ni une élude approfondie des rapports commer- 
ciaux entre cette ville et les cités allemandes, mais une suite de 
réflexions générales et de rapprochements parfois un peu forcés 
entre Jes destinées des deux pajfs. 

Le tome second de ta Faculté de théologie de Paris à Vépoque 
7/torferne, parM.rabbéFEaET I Paria, Picard, lïlOt,in-S*=), est tout entier 
rempli par des notices sur les principaux docteurs et écrivains qui 
ont illuâtré ta corporation au ïvi" siècle. Le nombre en est grand, et 
Pauteur, faute de mieuï, les a classés en sorbonnistes, iiavarriatea 
et religieux d'ordres divers. C'est là classillcatiûn un peu ractice, 
mais acceptable, du moment que l'auteur procédait par notices bio- 
graphiques; le plus grand défaut qu'elle présente est de mêler 
l'ordre des temps. Parmi Utus ces docteurs, il en est sans doute 
beaucoup de parfaitement inconnus ai^ourd'bui; mais d'autres ont 
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joué jadis un rùle émirent ilans TÉgîise el dang l'ÉtAl, 
[hmeux Noi'I Beda» René Benoisl ou le converfî Palma Cayet; beau- 
coup inxs9i\ onl pri^ une pari aclîve aux qucretles religteus«â el oal 
argumenlé avec ardeur contre tes réformés; enfin, d'auLreâ onl feit 
preuvf! (\(\ savoir el d*érudilion el publié de vieux lexles Ihêolo- 
yiques ou hisloriques. En un mot» si la plupîirl pc mérilenl guèrp 
qu'une courte mention, U en est d'aulres qui onl marqué dans L'hlE- 
Loire inlcllecluelle de la France, el si la Faculté de théologie ne peut 
citer duranl ces cent ans des noms qui vaillent ceux de Pierre d'Ailly 
ou de Gerson, elle tient encore surnsanjuient sa place dans le monde. 
A un aulre poinl de vue, ce fragmenl d'histoire lilléraire présente 
ègalemenl un réel intérêt; tous ces docteurs sont de5 catholiques 
fervents et apparlienncnl au parli conlre-réforoilate l« plus eialté. 
Beaucoup, après avoir longtemps prêché contre tes novateurs, 
devlendronl de fougueux ligueurs et prendront une pari directe 
aux ^ut?rre3 civiles Je la fin du siècle- Leurs ouvrages sont le pïia 
souvent îles œuvres de poléniique pleines de violence et d'âcrele. 
1^ lecture de ces innombrables volumes, difTiciles à trouver, est 
particuliereûient pénible et fastidieuse; en les décrivant, en les ana- 
lysant, M. l'abbe Feret a rendu un grand service donl ou doit lui 
être d'autant plus reconnaissant que la matière était plus ingrate. De 
tous ces écrivains, tiieo peu ont quelques talents littéraires; la plo- 
parl, surtout quand ils emploient le français, oublient de ^criiier 
aux Gr&ceSt et leur lalin rappelle trop souvent celui des aoctens sco' 
l«stH]ue$. A ««t «g&rd, l«ur ioTériorité est patente-, aucun d'eui 
n'ieril k français coame GaJTin, ti en Ulin peu atteigneol Telë- 
gWKS d^in firuioe ou duo Tbéodora do Bèbeb. Us d'cp odI paa 
ntoias IravuUé H «ril. H, qudqoe jagement qii*ock porta sar Icors 
cMifTCft, il ftAt te «tudkr pour eonuitre tout le nuwveœnt intd- 
iMlMl d» tour iMBps. 

Urmwt Ut mnrm ^ rédérie tforvtf, i m p tim im à Pmris, ptx 
M. lUttrioe DtttMtu:! (^rb. Picard, l»M, iii-«*}« est ane bonne 
gotriJMltM A lliimâi éè Ift ihrairie paritJMiw u xn* siède. 
HMri llilt mAkv rtiW|iuriTi «t d'Etna «erlaiM infiees des nvi- 
roBA d» Chàkmt'smt Mim; onm b plopat de ses confrères 
dollars» m n^iliil pM wm iiMpii wùtiwmii de lîfcnùrie, il ôtiti 
ki MJii httrê mm/mmk W» m lïs*«a^wntà Puis entre ism 
otlSO«rtwtlte<i<i»pwtlhn,p«iittoaaarilnffififfal.ctdéÉ»ate 
^MÉfMft MMÉis pin Iwd tamÊÊÊÈ mrwrtBir chis CharioUe Gnii- 
iMd; eW frio» « MB SMS ^H pHill h loâfw pvt de TooaBaia ; 
1 7 ^)taÉ» «M prilÉaa Ntiat;, «à a tipÉipa flianat H * roanùBci 
WMfîilii l'^amfepriaMt »w— 1«^ dfe Mkhd de Yascoau, 
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it fonde ea J557 une impriment; ruB Satnt-Ji^aD-de-BeâuvaJs^ dans 

une maison apjjartenani à son benu-père. Il a. très vite d'illustres 
clienls, dont Joachim du Uella^, pui:^ des savauts, des lhéolâg3eiii>; 
dè« 4^59, la cour lui cotiHc des impressious; il oblienL le privilège 
pour ks œuvrcâ poétiques du chanceltcf de l'Hospilal; enlin, il 
imprime pour Philibert de TOrme, Claude d'Espeoce, Adrien Tur- 
nèbe. Ëo 4 570^ à ia mort de Robert lE Estienne, il obtient le litre 
d*iniprimeur du roi, titre qui lui confère certains privilèges pcrson- 
uels et bonorifîtjue*, et le droil d'employer les caractères dits de 
Garamont. Dès lors, il édite une Toule d'actes ofGcîels, dont 
II. Dumoulin a dressé un long catalogue, et c'est it lui qu^on 
s'adresse pour imprimer les relations de fêles el de cérémonies 
publiques. Ëin J579, il va occuper l'ancienne maison des Yascoaan, 
rue Saint- Jacques; puis i! meurt ca f5S3, léguaut à son fils une 
naatson célèbre el une eicellente réputation. Fédéric Morel a laissé 
quelques écrits; ce sont des traductions, des préfaces à ses éditions^ 
des vers grecs et latins. Ses descendants continuèrent pendant plu- 
sieurs générattons à exercer la profesâion d'imprimeurs^ et la 
marque du miirler figure sur un grand nombre de volumes jusqu'au 
milieu du ivii' siècle. La deuxième partie de l'ouvrage de 
M. Dumoulin estconsacréûàrétude technique des travaux de Morel: 
caractères (ce sont ceux de Garamont); lettres grises^ dont certaines 
fort jolies et bien gravées; marques, elles cbangèrent plusieurs fois; 
culs- de-lampe, etc. A la suile, on Irouve le texte des privilèges obte- 
nus par lui el une liste étendue des ouvrages sortis de roflicinc de 
1557 â 1583, liste fort intéressante et dont la confection a dû prendre 
beaucoup de temps et nècesi^iter de longues recherches. 

Le âujet qu'a voulu traiter M. Henri Sbb est des plus difficiles, et 
jusqu'ici^ en France^ lï a été peu étudié dans son ensemble^ Un a 
publié beaucoup de textes sur la coadition des classes rurales au 
moyen âge; on a examiné la question pour quelques provinces, pour 
certaines périodes déterminées; mais personne n'a encore eu le cou- 
rage d'esquisser un tableau complet de la flu de l'époque romaine à 
Taurore des temps modernes. Les textes sur la matière sont innom- 
brables, extrêmement dispersés, beiaucoup encore manuscrits^ et il 
est matériellement impossible a un seul homme de prétendre le» 
connaître lous^ d'autre part, la condition des classes rurales à un 
moment déterminé varie de province à province, le mouvement d'af- 
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franchissement ayaQt élé plus rapide ici» plus lent ailleurs; eafin, U* 
formes de la servitude, de la hberlé et de la derai-liberlà sont très 
diirércQles^ suivant qu'on passe du nord au midi, de Test à l'ouest 
Ajoutaus-y la muUiplicîté, la variété des redevances et des charges 
qui pèsent sur ces mémeâ elasseâ; catalûguer tous ces dfoilâ am 
noms divers^ les grouper en catégories bien dèlermîQ&es est toujours 
difl]ci[c> les usages a^aot varié de localité à localité et beaucoup d« 
ces droits onéreui ayant changé de nom et de nature au cours des ans. 
Toutes CBS dirncuJtés n'ont point arrêté M. Sèe, et^ en somme, il a eu 
grandetneul raison de ne point ies estimer insurmontables. A qui ne 
veut pas descendre dans le dernier détail, il suffit de réunir sur chaque 
province et sur chaque siècle un nombre suffisant de textes pour que 
du rapprochement de ces textes se dégagent des lois parliculièrcs, 
puis générales^ Eurui, cherchant surtout à rendre sensible a l'esprit 
du lecteur le mouvemeul ininterrompu qui transforme l'esclave en 
serf attaché à la glèbe, puis eu vilain, et enna eu leuaacîer libre, 
M. Sée n'avait pas à rechercher toutes les exceptions a la règle, 
exceptions qui ne font que la confirmer; la rareté de serfs en Lan- 
guedoc et en Bretagne au moyen âge, par exemple, est une anûina- 
lie, au même titre que reïislence de serfs en Kranche-Corate en 
plein ïTni' siècle, et Thistorien ne doit tenir compte que des faits ies 
plus généraux, sans s'attacher aux anomalies. C'est le seul moyca de 
rendre Térudition utile et d'en faire sortir l'hisloire. 

Le plan que M. Sée s'e^t tracé est extrêmement vaste; il 
embrasse L'histoire de ta classe agricole depuis les origines jusqu'à 
la fm du moyen âge; sur Tépoque romaine et mérovingienne, lU 
pu naturellement être assez bref; il était parfaitement inutile de 
récrire à nouveau Thisloire de la transformation, sous rinnuencetifi 
causes économiques, aujourd'hui bien connues, de l'esclavage rural 
en servage. On a montré comment le colonat avait dans une •graiick 
mesure amené cette transformation, comment l'inlérét même avait 
obligé les grands propriétaires à rendre moins précaire la condilioa 
de leurs travailleurs ruraux. Mais ce n'était point encore là l'emaa- 
cipation, bien que ce changement marquât déjà un certain progrès: 
au contraire, l'autorité du grand propriétaire foncier ne fait dés lors 
que s*accroilre- L'Ètats'affaiblitde jouren jour, et les hommes libres 
de petite condition sont bien faibles en face de Leurs puissants voi- 
sins, dont bienlôt ils deviendront les clients^ ils perdent bu partie 
leur indépendance et forment une classe innombrable placée entre 1& 
liberté et la servitude. En un mot, s'il y a une ascension des esdaves 
vers la liberté, il y a aussi des libres qui descendent vers la ser^i- 
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Lude; le faitélaiL inévitable dans une socféLé purement ari^locratique 
comme celle qui éclul. à la Eiii de lu période i^arùliugieanc. Ùaiiâ \e$ 
campagnes, Ja clause moyenne devail disparaître. 

Vers Le ii' âiècle apparaissent des Lextes^ grâce auxquels nous 
allons mieux connaître la condilîon de:^ cultivateurs. Oea chartes 
nombreuses, des pouîllés, tels que ceux de Saiiit-Germalu-deâ-Prés 
et de Sainl-Bemit nous expliquent dans le détail l'orgamsalioa du 
domaine rural, la ailuation des paysans, 1res variée et très chan- 
geante, les charges et redevances dues pour chaquu leiiure, les rap- 
ports que les Lenanciers ont entre eux, avec le maître et avec les 
agents du mailre. Le pouvoir de ce dernier ^'esl accru et une partie 
des impolâ publics est devenue la propriété du seigneur, qui les 
perçoit à sou profit; il est à la fais propriëtarre foncier, chef poli- 
tique et justicier de tous ceux <]ui habitent sur le domaine. Situation 
aînguUère qui va se prolonger plusieurs siècles. 

C'est 5ur cette période, laquelle dure plus ou moins longtemps 
suivant les provinces, que M. See s'étend avec le plus de complai- 
sance. Ici, en effet, lea textes surabondent, et le point diflEieile est de 
savoir se borner. L'auteur étudie successivement les sources du 
ftervage, la manière dont on peut en sortir, par atTrancbissement ou 
rachat, la aitualion des demi-Wbres, hôtes el vilains; l'arTrancbisse- 
ment s'octroie par piété et aussi par intérêt; en thèse générale, il 
n'est point gratuit et délivre la personne, mais non la terre. Il 
deviendra ensuite plus fréquent, et la pratique s'en ^'èuératisera 
lorâ de rétablissement des communes et de la multiplication des 
villes neuves et des bastides. 

Le servage était en somme un progrès sur Tancien esclavage; le 
servus n'est plus une chose, mais un homme; il a une famille et 
peal dans son bumble case se créer une existence on partie indépen- 
dante. Mais que de siècles il a fallu pour que cette amélîoration 
donne tous ses fruits! Les droits domaniaux qui pèsent sur le culti- 
vateur ^nt énormes, et surtout a Tûrigine ils sont arbitraires^ ils 
frappent toutes les formes du Iravall, et le taux peut en varier dans 
des proportions étounantcs. Le premier point sera de les fixer, de les 
rendre réguliers; ici, le progrès fut lenl et capricieux^ suivant que 
la résistance des seigneurs fut plus ou moins prolongée et les tenan< 
ciers plus ou moins tenaces et patients. Si ceux-ci parvinrent sou- 
vent à gagner leurs procès, ils le durent à leur heureuse tactique, a 
ce fait qu'ils surent intéresser le seigneur lui-même au succès de 
leur cause. Le grand propriétaire foncier ne se préoccupe guère que 
de ses intérêts matériels leâ plus immédiats; s'it con^^ent à fii*^r le 
taux d'une redevance, à supprimer une corvée accablante^ c'est qu'il 
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compte bien sur des revenus plus assurés, sur un travail plus pro- 
ductif. Fin un mol, el â part quelques honorables excepUons, La 
condiUon (ïes classes agraires reste durant toute la période tèoôAk 
eitrômeraenl misérable» Les guerres civrks rendent la vîe încerUine, 
les procédés de culture sont encore enfantins et Tordre social pèse 
d'un poids exlrèmement lourd sur les habitants des campâmes. 
Toutes les déclamalions de Técole néo-calhoLique ne changeront 
rien aux faits, el le speclade de la Russie moderjie permet d^ juger 
en toute connaissance de cause Texploitation seigneuriale et le 
fiervage. 

Cetétatdeehosesae prolongaà peu près jusqu'au Knj* siècle, plus 
ou moins longLemps suivant les provinces, puis une amélioration 
se produit; le servage personnel disparaît, les droits et rodevance* 
deviennent réels, La icrre commence ii passer de main en main; dftj 
bourgeois, de simples paysans peuvent être propriétaires, le fermage 
et le nnélayage apparaissent; aux anciens serfs succèdent les vilain*. 
Le régime domanial, battu en brèche par l'autorité centrale, de jour 
en jour plus forlje, se diasoul lentement. Enfin on voit naître les 
conamunautés de paysans, première forme des municipalités rurales. 
Ce mouvement remplit les derniers siècles du moyen âge s^i trou- 
blés par la guerre civile et étrangère. Mais le régime féodal, 
trop respecté par la royauté, qui ne s'occupe guère que de pi)litri|u« 
extérieure, aubaislcra daus sea grandes lignes jusqu'"à l'aurore des 
temps modernes, et de là la condition misérable et précaire delà 
classe agricole jusqu'à la Révolution, car il faudra une révolution 
pour balayer Les restes de ces vieilles institutious. Mais cette révo- 
lution ne sera que le dernier lerme, raboulissemenl du mou%'eracnt 
évoLutionisle» qui a fait de l'esclave romain le serf, puis du serf 
le vilain; il n'est peut-être point d'institution sociale dont oti putâ&e 
plus aisément suivre durant près de mille ans les lentes transfor- 
mations. 

Dès le milieu du m* siècle, afïn de ranimer le zèle des chrëlicns 
pour la dèLivrance des lleu^ saints^ le pouvoir ponliUcal octroya aui 
croisés des priviLèges et des exerapLions. Placés dès lors aûU5 la pro- 
tection spéciale de TÉglif^e, \h ne furent juslicîablfs que des tribu- 
naux ecclésiastiques et on leur accorda des délais pour payer leurs 
dettes. C'est cette condition juridique, créée par la papauté el long- 
temps explicitement acceptée par le pouvoir civiL»que M, K, ^Eiiiin 
vient d'étudier dans un ouvrage fort intéressant '. Ces privileg», 



l, ta Oondittan juridique da crottés et it prir^ièye de crûl^. Purh, Qiifi 
IQOO, in-e-. 



vajixcE. 



3f*i 



I 
P 

L 



qui ooug paraissent aujourd'hui exorbitants, furent en usage pen- 
dant \}ï\is J'un siècle, bien que l'aulorite séculière ait essiiyô souvent 
de les resLreindre ot de les réglementer, puis lis JisparureuL naturel- 
lement quand il n'y eut plus de croisades, non aans laisser deg traces 
dans les formules des actes privés. L'auteur étudie d'abord Taction 
de ces privilègcd sur la condition juridique dus croises et les etTeta 
judiciaires do ces mèmeâ privilèges. Il montre quel aens étendu on 
donne au terme de croisade dès le début du xni' siècle; ce nom 
désigne dès lors non seulensent ios expéditions contra les hérétiques 
et les scbismaliques, mais encore celles contre les princes qui n'ac- 
ceptenl pas l'aulorîtê ou les prétentions de la cour pontificale (par 
exemple Frédéric II et Pierre Itl d'Aragon]. Bien plus, chaque année 
partent pour la Terre-Sainte de petits contingenta de volontaires 
ou de soudoyers qui vont servir en Orient; certains particuliers 
témoignent à intervalles réguliers l'intention de partir et prennent ta 
croix, qui n'ont aucunement l'intention de tenir leur promesse. A 
d autres enfm, le pèlerina^'e en Palestine est imposé â titre de pénitence 
canonique ou de châUmenl. De là une foule de faux crorsés contre 
les<|uel& la cour romaine elle-même est obligée de sévir; de là aussi 
de graves abus reprochés par les contemporains aux agents de la 
papauté, qui vendent à beaux deniers comptants le rachat du vœu 
de croisade. Mai^ il fallait régler la condition juridique du croisé 
coname vassal, comme mari, comme iW^i; le va.'^sat absent ne peut 
desservir lelîef; que va faire le suzerain? Le mari ou le fils aîné parti, 
que deviendra la familte? Autant de diflicullés que n'avaient point 
prévueà les papes et qui surgirent le jour où il y eul t>eaucoup de 
personnes a invoquer le liLrt^ de croisé. M. Itndrey exposo dans le 
détail les moyens imagines par les jurisconsultes et par les tribu- 
naut du isrn* siècle pour parer à Loua ces inconvénients. On prévoit 
tous Jes cas possibles pour l'adminislratirm des biens, le régime 
enlre époux, la succession des croisés morts en OrienL Dans la 
seconde partie de l'ouvrage, l^auteur étudie le privilège de croix pro- 
prement dit, les avantages que le fait dû porter ce précieux insîgne 
concède aux gens dans leurs relations avec des tiers. Leurs per- 
sonnes et leurs biens sont placés sous la protection spéciale de 
PÊglise: ils ne relèvent que de la juridiction ecclésiastique, et on ne 
peut leur intenter aucune action civile ou criminelle. Touchant le 
privilège de juridiction spéciale, il y eut dès le un* siècle, chez le 
pouvoir laïque, heaucoup de résistance; dë.^ lors, les tribunaux 
royaui fonctionnent et tendent à substituer leur action à celle dea 
cours ecclésiastiques; on devine aisément combien de conflits durent 
naître à cette occasion. Quant à Vessoine ou excuse de croix, cllo 
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conalttuait également un privilège exorbitant; il suffi&ait a un mau 
vais payeur^ a un homme viol«nL, de prendre là crgii pour êirf a 
l'abri de Loule action pour dettes eî. pour n'avoir point a subir l«s 
conséquences dos actes les plu-S criminels. C'était, en résumé, une 
occasion de troubles et de querelles, surtout eu un temps ou la cron 
chargeait trop souvent pour la forme la [toilrinc de beaucoup iJc 
laïques. Sur ce point encore, on dut réglementer; l'Église, suiraul 
aa louable coutume, mita ses résistances uns lênaciléexlraordiHalrt, 
maiâ elle avait iJlfaire a forte partie, et, à dater du milieu du 
ttfi^ âiède, la plupart des contrats privés renrerment une petite clause 
ruinant tonte cette législation compliquée; ies contractants décl 
renoncer à tout privilège de croiï prise ou à prendre. Au 
rénormité des privilèges accordés par l'Église auï croiséfi u'av^t 
fait que nuire à ces derniers, qui ne trouvaient plus de préteurs ou 
devaient subir des conditions léonines; plus sage et mieux inspire, 
le législateur civil, en ménageant les intérêts des créanciers, rendit 
service à ces mêmes croisés et leur assura un crédit moins coûteux. 
C'est également une question de droit historique que M. Pierre 
Dirnois a pi'is pour sujet de sa thèse de doctorat : Ic^ As^eurtmenù 
au XIW siècle dans nos viites du JVorrf, recherches sur le droU de 
venffeanee\ Très intéressant, l'ouvrage se compose de deux |>artie6; 
l^auteur étudie d'abord les origines, la faida ou droit de vengeance 
privée chez les races germaniques; combattu vigoureusement par 
Gtiarlemagne, il reparaît plus tard aux temps féodaux. La composi- 
tion ou wergeld était un premier adoucissement du droit primîlif; 
les lois barbares interdisent déjà la faida^ sauf pour les crimej 
atroces; enfin, dès Fépoque mérovingienne, l'action publique^ grirt 
à rinfluence des lois romaines, apparaît, et, pour couper court aui 
guerres privées, dans certains cas la société prend la vengeance à sud 
compte. Charlemagne interdît expressément la faida et oblige, âoos 
peine d'exil, la partie offensée à s'en tenir à la composition ; Eenlâ- 
tive inutile, ces pratiques sauvages vont bientôt reparaître. L'Eglise, 
seul pouvoir universoUeraenl respecté, institue des la fin du V siècM 
la paii, puis la trêve de Dieu, adoucissement temporaire, réglemen- 
tation du néau des guerres privées. M. Dubois étudie so m mai remet) I 
les dilTérentes formes revêtues par l'institution, tant dans le nord 
que dans le midi du royaume, et montre que ce fut la un palliatif 
bien insuffisant. La royauté reprendra la tâche au xui» siècle avec 
plus de suite et d'anergie. — L'usage de la faîda était universel 
chbi les populations germaniques et pratiqué aussi bien par ifê 

1. raris^ nousseau, 1900, in^g'. 
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roluriers que par les nobles; les échevinages du nord se donnent 
pour lâche d'y raetlre un terme; ils cherchent moins à punir le cou- 
pable qu'a prévenir iea suites de l'acte criminel, à empêcher les 
parents d« la victime de prendre fait (ît cause pour eUe. Mai$ ce n'est 
pas du premier coup qu'ils arrivent h faire prévaloir leur autorité, 
et l'épanouissement du régime est précédé comme d'une longue ges- 
tation; il se forme des associations, des ghildes ou corporations, 
entre les membres desquelles la paix règne, et qui s'engageât à 
défendre leurs membres. De ces ghtldes sortira plus tard la com- 
mune jurée. Dès lors parait la pratique de l'asseureraent; on fait 
jurer a l'olTenBè el aux parents de rolTenaé de ne point tirer ven- 
geance de l'injure re^ue; l'usage existe dès la seconde moitié du 
ïii* siècle. La commune reposant sur ï'aâsociation fraternelle de 
tous les membres, celui qui trouble la paix esteïciu de rassociatron, 
puni de l'exil, sa maison est brûlée ou abattue. La lutte fut longue, 
et M. Dubois voit la cause de ce long insuccès dans les mœurs du 
lempa, rudes et grossières, dans le sang chaud de ces populations a 
demi germaniques, enfin dans les rivalités enlre familles patri- 
ciennes. Toute cette analyse des règlemenL^ municipaux est fort 
intéressante; c'est à la fois une bonne étude juridique et un curieux 
chapitre de l'histoire des mœurs dans le nord de la France. 

HisToiBE tocAL^. — - L'ancien cartulaire de la œlèbre abbaye de 
Sainl-Benoit-Bur-Loire a depuis longtemps disparu; mais, pour le 
reconstituer, on possède des ressources très variées, de nom- 
breuses copies des xvii" et ïviri' siècles. Ce sont ces copies que 
MAi. Pboo et VtDfER ont utilisées dans leur fiecueit des chartes de 
Çabbaye de Saint- BenoU-siir- Loin.^ . Le premier fascicule, seul paru 
jusqu'ici, renferme le texte ou la notice de soixante-dix-neuf docu- 
ments» du ni" siècle a ^07o, et compte 30S pages; il permet de dire 
d'ores et déjà ce que sera l'ouvrage. Les difllcullés à vaïncrc étaient 
QOrnbreusas; de tous c«s anciens diplômes ou chartes, il nexisle 
plus ^uère que des copies parfois assez incorrectes; il s^agissait, par 
une comparaison attentive de ces transcriptions modernes, par une 
applicatioû judicieuse des règles de la diplomatique, de rccoustituer 
les originaux disparus. Chacun des actes a donc été traité à part; îl 
a fallu déterminer le degré de correction ou d'incorrection et l'origine 
de chaque copie. Une fois le texte primitif ainsi rétabli scienUfique- 
meut, les éditeurs se trouvaient en face d'une foule de problèmes 
délicats à résoudre; pour les noms de lieux, par exemple, le choix 

t. Documents inédits pubiiés par ta Soçitilé hisiàfique et atckéologique du 
GâUnau. V. Fdi'i», Ficard, bl»0O, ia-8'. 
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entre les différentes leçons élail souvent malaisé, l'abbaye de Saint,- 
Benoit ayant possédé dea doni^ineâ dans des pagi fort éloignés de II 
tiiaisoii nicre. Oc plus, ies daleâ avaieuL été parLiculîcrcmeiiL âllè- 
rée&y il fallait, à Taide de correcl-ions prudentes et mélhodiques, 
rétablir ta formule ori^inaJe; tout érudit qui a eu .1 3« servir d'aclfi 
anciens se fera une idée de la quantité de remarques el de déduc- 
tions qu'il fallait faireavanl d'obtenir une soluUoQ acc^plable» Enfin, 
eomm*^ presque tous les ctiarlriers mcinasUquos, celui de Saint- 
Benoit renferme beaucoup d'actes faux ou altérés; il fallait donc 
soumettre chaque Lexle, une fois ainsi vérifié, à une critique minu- 
tieuse pour en déterminer la valeur intrinsèque. TiO sont là recherches 
lon^oies et difficiles qu^on ne saurai! mener à bonne fin» sans con- 
naître à fond l'bistoire de t'établissemenl elles règles delà diploma- 
tique royale, pontificale et privée. Les deux éditeurs élaienl l'on et 
l'autre fort bien préparés pour la tâche; JJ. Prou est aujourd'hui 
professeur de diplomatique à FÉcole des clLirtes ei prépare la publi- 
cation des dtpUinaes de Philippe I" dans les ff-cueils de l'Académie 
dcâ inscriptiouâ; de .son c6lé, M. Vidier a soutenu à la même École 
une thèse fort remarquabie, encore inédite malheureusement, 
récote historique deSaiut-Benoit^sur-Loire. La collaboration de 
savants aussi bien outtllés a produil des résultais excellents^ et Eeâ 
dissertations qui accompagnent les actes altérés^ suspects ou finit 
sont claires, bien conduites et convaincantes. Citons aeulemeul oells 
qui a pour objet le fameux acte ou testamentutfi de Lèodobod, abbé 
de Saint-Aignan (<i5t); c'est uue donation à la nouvelle abbaye de 
Fleury. Les éditeurs rejettent certaines corrections proposées par 
leurs devanciers, mais ils estinient que le texte primitif a été 
arbitrairement corrigé et modifié par des copistes, soit négligeuîs, 
soit grammairiens puristes; h leurs yeux, d'ailleurs, le document 
présente des signes indéniables d'antiquité, et ils le tiennent pour 
authentique ou tout au moins pour rédigé à une époque très voisine 
des faits rapportés; il est certain, au surplus, qu'il eiialall long- 
temps avant la fin du ii' siècle. Ces conclusions, avec les réserves 
prudentes qu'elles comportent^ nous paraissent devoir être entière 
ment acceptées. 

Le tome VU de VBistoire des duû£ de Bourgogne de In race tofà' 
tienne, par M, E. Pbttt jUijon, Daranlière, -ItfOj, în-8"), renferme 
les années ^30G-4345, soit le règne d'Hugues V et en \\axW& cflm 
d'Eudes IV. Dès lors, les ducs sont do grands vassaui, mais le plus 
souvent des vassaui obéissants de la couronne; la régente en Bouf- 
yogne, durant la minorité du jeune Hugues, est une prioctiâsede 
France, Agnès, fllle de saint Louis, eL en général la politique du 
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pouvoir eeiUral ne renconLre point dans la province de résislance 
bien oplDiâlre. La Bourgogne prends il ësl vrai, part au soulèvemenl 
féodal à U mort de Philippe le Bel; de nombreux seigneurs, dont 
M. Petit donne la lisle^ se liguent pour faire abolir cerlaineg pra- 
U(|ueâ du dernier ï^ouveraiu; mais celle résistance est bien éphémère, 
eL les progrès du pouvoir central n'eu seront qu a peine retardés, A 
pelue celte tichaulTourée a-Ue!Je pris Un que le jeune Hn^^ues meurt, 
âgé seulement de vingt-deux ans. et le litre de duc passe à son frère 
Eudes IV. Celut-ei e:>t de santé plus solide et va régner près de 
trente-cinq ans; il parait aussi avoir été de caractère plus énergique 
que son prédécesseur; dés 1316^ à la mort de Louis X, ÎE se met à 
la télé du parti hostile à Philippe V et ne reconnail ce prince qu'a- 
près d*assez longues jiégocialionB et moyennant beaucoup d'avatilages 
et de faveurs', il épouse la tille atnee du roi et obtient la comté de 
Bourgogne. Uésormals, il restera en bons rapports avec la cour de 
France; il se ligue avec le comte de Savoie contre le dauphin de 
Viennois, prend part a la campagne de Cassel, séjourne souvent à 
Paris et prend part a toutes les féies, à tous les tournois. Plus tard, 
il hérite de l'Arloîs, légué par la comtesse AlabauL, pui^ il a fort à 
faire pour s'établir en tVancbe-Coratê, province passablement turhu- 
lenle^ et est réduit a réclamer Fappui du nouveau roi, Philippe VI. 
Celte guerre féodale, longue et diflicile, se prolongera jusqu'au delà 
de i34ii. Pour prouver sa gratitude, Eudes prend une part active a 
la cao:ipagne de Flandre de 4340, puis â celle de Bretagne. Grand 
aoiL de Jean de Normandie, il raccanipa^'ue à Avignon en 1342 el 
fait de riches présenti>au nouveau pape Clément VI; l'entrevue entre 
ce dernier et les deux princes était jadis représentée dans un tableau 
conservé â la Saînte-Chapt^lle, copie pour Gaignicreâj et dont M. Petit 
donne une l'on ingénîeusË eiplicatiun. Il montra que nuus avons là 
un nouveau portrait du futur roi Jean et ceux du duc Eudes et du 
pape Clément. Familier de rhériUer de la couroune, liudes le suit 
dans ses voyages en bVancc et prend pari à toutes ius fêles qui font 
alors de la cour des Valois la plus brillatilG de l'Europe; il accom- 
pagne notamment le prince en Langueduc (1 344-19^3), et les comptes 
de ia maison ducfUe ont permis à l'auteur de faire un récit fort inté- 
reâsant de celte excursion princîère. En un mot, Eudes, a ce moment, 
est bien certainement l'un des personnages les plus importants du 
royaume et le premier des grands feudalaires. Comme les précédents, 
ce tome Vil est accompai^nc de nombreux appendices; tout d'abord, 
un copieux catalogue des actes les plus importants, puis^ à chaque 
chapitre^ des extraits de comptes, des lisles de feudatalres, dcg 
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lettres missives, elc- Notons également la suite des épitaphes de la 
province; plusieurs de ces monuments sont reproduits en gravures* 
soit d'après les pierreâ originales, soit d'après les copies H^uréed de 
Gaigaièreâ. Enfin, M. Petit a poussé le scrupule jusrju^â donoer les 
écussons des principales familles nobles ciLèes dans t'otivni^e. Ce» 
quelques notes suffisent pour motiirer combien ce nouvpiïu volume^ 
avant-dernier de l'ouvrage, présente d^intérèt pour Tbistoire gèoé> 
raie de France comme pour celle de la province de Bourgogtse. 

Le Paijfi dn Géraudan ftu temps de la Ligne (^585-J5S*fil *, de 

M. y ^ùvckUTE, étudie dans une des provinces les plus isoléss de 

l'ancienne France le mouvement d'apaisement et de reconciliatioQ 

qui marijua la (in des guerres de religion. L'ouvrage s'ouvre par an 

exposé fort Intéressant de la situation sociale du Gévaudati au 

XVI* siècle; il est resté absolument féodal; le tiers étal n*y joue aucun 

rôle et le maître incontesi* du pays est l'évêque-comle; il rend la 

justice do concert ave^c les officiers rovaux ; il est le présidenl né des 

Éiats. Tout le pays, à pari quelques villes royales, dont Marvéjûts 

est la principale, dépend de quelques hauts barons. La réforme viol 

mettre un terme à cette situation; tandis que les habitants des 

Causses, du Haut-Gévaudan restent catholiques, le voisinage du 

Bas-l*anguedoc gagne au protestantisme les Cévenols, plus acUfs, 

moins indolents que les habitants du ^^ord. L'unité du pay^ K 

trouve ainsi brisée, el^ suivant leur humeur, suivant leurs iulerèls, 

les diderents barons embrassent Tun ou l'autre des deux partis. 

Dès-ilSïrS, la guerre civile commence; à la tête des réformes est le 

célèbre capitaine Merle, qui a pour adversaire Saint- Vidal ; en ^379, 

il occupe Mende, et a sa mort, en 4584, la cause du protestantisme 

semble triomphante. Mais Henri lii, désireux de rétablir l'aulorile 

royale dans la province, intervient; en 15S(>, son général, l'aïuirftl 

de Joyeuse, reprend Mcnde, sacfage Marvéjols, ft, cette fois, le pays 

tout entier parait soumis. 11 se trouve alors dans une situation lanaen.» 

table : ruiné par la ^erre, parcouru par des bandes de parUsanâ 

dirigées par une tourbe de petits hobereaux besogneux, écrasé irim- 

pots. L'évêquc lui-même est menace dans ses prérogatives (lar les 

agissements du gouverneur royal nouvellement institué; uasétiûchal 

siège à Monde, fait jusque-là inouï, et Henri 111 accueille par une Ûu 

de nou-recevoir les (toloancf.?sdu malheureux pays aux États de Blois 

en 15H9. C'est alors que la Ligue lente de f;agner le Gévaudan pour 

relier ses terres de Provence au Languedoc; elle prend pour ebef le 

1. Paris, Picard, tOOO, in-B*. 
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gouverneur Saint- Vidal, qui a rompu avec Henri Ul, eL la majeure 
partie du nord du pays s'associe au mouvement que l'avènement du 
cal\inisLe Henri IV ne fait que rendre plus rapide; les proLesLaiits 
ont reconalitUR leur parti dans le sud et s'atlachenl naturellement au 
nouve^iu roi. T*'auLre part, ia région centrale est restée royaliste avec 
Adam de Heurlelou, évêt^ue de Monde depuis rîSfi, cl c'est là que 
se forme et se recrute le parti des politiques qui pacifiera la pro- 
vince, Étroitemenl lié avec Montmorencj-DainviJle^ l'évèque recon- 
naît Henri IV des septembre 1580 et s'entend avec les Cévenols; les 
progrès de la Liçue sont du coup arrêtés, et, dès 1592» elle com- 
mence h perdre du terrain. La conversion d'Henri IV achève la défaite 
du parti; Adam de Heurtelou et le gouverneur royaliste^ Montmo- 
rency-F osseuse, achètent la défection des principaux barons ligueurs, 
et, en septemhre 1594^ tout le pays reconnait le souverain légitime. 
Le travail de M. RoucauLe est un© bonne contribution à rhisloire des 
guerres de religion ; il montre bien qu'en Gévaudan cette guerre eut 
un caractère tout particulier, qu'elle fut avant tout une lutte d'in- 
Quence entre régions dilTérentes et familles féodales, et que ia Ligue 
n'y eut jamais le caractère démagogique qu'elle revêtit dans les villes 
du nufd. Il a également mis en bonne lumière la figure de cet Adam 
de Heurtelou, prélat gallican et royaliste, qui osa, presque seul du 
haut clergé» reconnaître dès <SS9 le roi légitime, tout huguenot 
qu'il fût- 

Le deuxième volume de rWis/orVe de Maguelonne, par M. Frédéric 
FiBHËcif (Paris, Picard, 4;H)Û, in-J'^)^ vieni de parailre; il embrasse 
le iiii" siècle et le début du iiv\ On peut adresser à ce nouveau volume 
les mêmeséloges et lesmêmescrlUques que du précédent; riiiformatiou 
est étendue; Tauteur aime son sujet et le connaît fort bien. Mais, 
par contre, il ne nous donne moins une histoire de Téglise el 
des êvéques de Maguelonne qu'une histoire du moyen âge a propos 
de celte ile obscure. Au risque de choquer les aenliraents de l'auteur, 
noas lui ferons remarquer qu'il exagère fort le rôle joué par les 
évoques de Maguelonne au itir* siècle; c'est vraiment abuser que 
nous raconter dans un livre, portant un titre aussi particulier, l'his- 
toire minutieuse des Tondations religieurieri a Montpellier, du com- 
merce de cette ville, des relations du royaume de France avec la 
papauté et avec lliirapire, M. Fabrege nous parle longuemenldu roi 
d'Aragon, jayrae 1"» et de ses mœurs peu édifiantes, de Frédéric IL 
des démêlés entre Philippe le Bel et Boaiface VIII, de la suppression 
de Tordre du Templo, etc. Maguelonne, ses évèques et son chapitre 
disparaissent dans cet entassement de renseignements et de rélIexionSf 
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et le LiLre de Touvrage en devieuL trompeur; pour élre plus eiacl, 
l'auteur aurait dû Bcrire fïemarqnefi sur i*hi»toirf*dii mot/en âge,ùi 
excursions hors du ânjel sont d'aulant plus rejn^reltablcâ, qu'âdmira- 
bleraeiil renaei^ué sur Magu*ilonne «L Motilpcilicr, M. Pabrège l'est 
naturelleoienl beaucoup moins luen sur des sujets aussi éloi^né&ih 
^â ettidiïâ de preditBction. Queli]ue3 exemples sufliroiU; lu quesUoii 
de rinnocence ou de la culpfibilité des Templier» est encore aujour- 
d'hui déballue elles deux opinions trouvent desdéren^eun), M.Kâbrege 
tient pt>ur l'ianoctjnce, mais pour des raisons de pur sentiment. Puis, 
^us que nouâ ayons Je moindre désir de faire l'apologie de Philippe 
liï Bel, il oublie trop quu, les croisades liniea, les ordres mtlitaireà 
devâieut ou dUparaitriî ou se trausforiTier, car il^ ne répoadaicnl 
plus à aucun besoin immédiat. On loue souvent la royauté rraiiçaisc 
d'avoir supprimé impitoyablement loua le^ organismes gênant son 
déTeloppement; or, il faut bien reconnaître qu'aucun gouFerneraent 
n'aurait pu lutorer ruxistenee d'un ordre comme celui du Teroplft, 
qui, S0U3 le couvert de Thabit religieux, se livrait à des opéraliom 
de banque et constituait un élat dan» TÉtal. De même pour les 
querelles entre Innocent iV et Frédéric II, entre Boniface VIU el 
Pbilippe IV, M. Fabrége prend parti, sans se rendre surnsammeot 
compte des difOculles du problème, sans se douter que be^iucoiip 
d'excellents esprits, voire de bons catholiques, se refusent à croiw 
la religion intéressée a ces querelles politiques. D'autres points de 
détail apjïelleraieiit encore quelques réserves; M. Fabre^e. par 
exemple, parle de la mon d'Edouard II, roi d'Angleterre, et affirme, 
sur la foi d'une notice du cartulaire de Maguelonne, jadis publiée 
par CiermaJu, que ce misérable prince, échappa aux assassina el pu! 
se rérugier sur le continent. Mais cette notice n'est Ici d*auciine 
autorité; elle prouve seulement qu'un aventuriei* jugea bon, au 
cours de la guerre de tirent ans, de se faire pas&er pour le derniur kii 
d'Angleterre. C'est avec regret que nous adi*essons tant de criliqucs 
â M. Fabrège; son travail est méritoire et plein d'utiles re^scigl)^ 
menls, mais pourquoi n'a-t-il su se borner cl nous donner ?,ïmp\t- 
menl une bonne Histoire de Muguelonnç^ au lieu de nous racontff 
tout un siècle du moyen âge? 

M. 1%. Miii^NiEX a retrouvé à la bibliothèque de Grenoble une cop"^ 
des Mémoires de Jacques Pape de Saint-Auttan (t563-i587j ^'^ 
vient de rinipriuier dans la lievue dauphinoise {<yoo],. GetU; wpw 
est plus exacte et jdus complète que la version publiée jusqu'ici* 
Jacques Pape fut au service des cbefs prolestants du Uaupbine cl du 
Comtat dès 1563^ sous Anlolue de Grussol, et tit également c^JH* 



pagoe en Saialouge et eu Poitou. U était à Paris 6a I57â, et 

a'èchâppa au mitsâacre qu'uit abandoonanl tout son équipage à Tun 
des meurtriers^ celui-ci tint du reste assez mal ses promesses, el, 
pendant de longs Jours, Pape Tut retenu prisonnier, alleudaut la 
ra&rt à tout instant. Ddivré vers la Un de l'année par un arrêt du 
Parlement, il rentre bietitut eu campagne el recommence à courir le 
Daupbiïié et le GomUt. Jusqu'e» ^5H7, il prend pari à une foule de 
petites actions, escarmoucbes, prises de places, etc.; ces mémoires 
donnent un fort curieux tableau dta guerres civiieâ daiis ce coin de 
la France. Ils s'arrêtent brusquement au milieu dVne phrase Ina- 
chevée; l'auteur tesla en laUJ et dut mourir peu après* Le texte est 
uu somme fort curieux et des plus suggestifs. 

A. MoLipriBB. 

Uae de nos principales tristesses e^t de constater à quel point les 
préjugés religieux allèrent aujourd'hui TimpartialiLé des esprits les 
plusdialiû^ués, les plus capables d'objectivité scientirique. Ou en a un 
exemple frappant chez M. G- Goïic, un des plus brillants élèves de 
rÉcole normale et de l'École de Rome, quî^ tout en préparant son agré- 
^Lion, avait composé u ne Chronologie de V Empire romain, modèle de 
précision, d'informalion et de critique, Lesamiâdelantiquité romaine 
s'attendaient à voir revenir de Rome un émule de Mommsen» de 
Bloch el de Jullian. Au lieu de cela, c'est un pultllciale religieux 
qui en est revenu. Il a mis toutes les ressources dVn esprit très 
avisé, très documenté» qui garde les allures d'un enquêteur calme et 
impartial, au service de la politique pontificale, du chrisllauîsme dit 
social et des passions religieuses les plus ardentes. Son livre sur le Pto- 
ttitantinne ailemand était pourtant animé d'un esprit d'impartialité 
remarquable, mais l'élude sur l'histoire de la papauté contenue dans 
l'ouvrage te Vatican était déjà inspirée par un parti pris outre d'apûio< 
gie, et ses deux volumes sur VÈcoh d'aujourd'hui (Perrin) el sur la 
Franc-ma^'onnerie en. Francs (Perrin) sont, avec une documentation 
sérieuâc, des livres de polémique très passionnée. Ou y trouve beau- 
coup d'utiles renseiguementSj vériliés avec soin, mais présentés de 
telle sorte qui! en reâsort des conclusions non ju&tinées par les pré- 
misses. M. Go^au veut fournir des armes à ceux qui voient dans la 
fraoc-maçonnerie une va^io société secrète ext^rçant uue redouLabla 
actioa ac^tireligieuse et revolulionoaire par son influence sur le gou- 
veraement. Si on Ut pourtant avec un peu d'attention les documents 
mêmes fournis par M. Lioyau, on reconnaîtra que la maçonnerie n'a 
rien d'une socjéte secrète, qu elle crie ses décrets sur les toiU, qa^elle 
6sl une association essentiellement bourgeoise, peu nombreuse, ani- 
Hev. Histû». LXXVL 2* rxsc. 24 
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mèe. 11 esL vrai, assez souvent d'un esprit étroit el intolérant, œaii 
compoâée âurtûut de l>raire& gens, simplemenl el même ndivemut 
libres penseurs Elle a, surcertalas poinUduierriLoire^uDeTaflueiici 
électorale réelle; mais rhosUlité de la grande masse ouvrière et d'une 
partie des paysaiis coa]f« les partis conservaLeiirân^eât point du tout 
le rëâullat de la propagande des 22 ou 23,000 fraocs-maçoos répan- 
dus en France ^ — On trouvera de mèoie beaucoup à prendre 
V École d'aujourd'hui; tes citations sont exacte» et bien âbobics 
sais dea lecteurs qui j ont appris à coniialtre, à admirer fit à aimer 
les éducaleurâ donL M. Goyau réprouve Taction coutme euladitt 
d'éLroJtes:3B seclaire^ MM. PécauL et Buisson. MaJâ ici aussi M. Goyao 
soutient une thèse absoluoseal fausse. Il seitible attribuer à une sorte 
de coDspiratîDo protestante din^^ée par trois hommes, MM, Pecinl, 
Buisson el Sleog, toute Toeuvre de Laïcisation de ia Ftépublique, Il 
création de ce que les cléricaux appellenl ^ l'école sans t>iea. * 
M. fiuiâsoa a rérulé très ^tégoriquementcetLe opinion dans une des 
notes de son beau livre : Religion, science, morale (Fisctibacbert- U 
laïcisation a été l'oeuvre de J. Ferry^ de Gaïubetta el de U>U5 las 
minislres de la République; la première pensée de l'article 7 & été 
due à M. A. Ou MeÂnîl, le Ûdèle collaborateur de M. Duruy> el si 
M. Buissou a eu la lâche difficile de diriger l'œuvre colossale de 
l'organisaLioo de l'easeigne nient primaire laïque, si M, Steega élé 
le rapporteur de la loi sur l'cnâeigtiement gratuit, laïque et obliga- 
toire, si M. PécauL a èléà Funlenay-auX'RosQs un éducaleur religieux 

1. K. H*-Cb. Lea a rapp^lë^ dana nue brochure inlittilèe : Léo Ta3ntfl>ittu 

Vavçkan el t'Égtist romaine (Soc. nouv. de librairie}, un des plus «n 
épisodes lie la Julie de rË^liRe coplr* la roaçonnerie. Un aventurier de 
que la maçonnerie avail reTueé d'adimetlre dans sod s^in à cau&e d'une condiai^ 
nation pour escroquerie et qui arait Fait frc^udale par eee pul>lications m^- 
clérlcules, i'èlaol avec éclal décUfé conTerli, fut accueilli à bra» ouTArla pr 
répiocapal, ]eft cïrdiaaui et le pape lui-iaéme, en reconnaifisance de$ soî-ilisul 
révélations «ur la ma^inacrie qu'il pu bli ail et qui étaient un ramassis d'ioTcii- 
tlooi uussJi indècealËS que siLu^feaiies. Les plu^ 'Énormes êtaîenl le» jirèlen' 
dm Mémoires de Diana Vaugftan. une sni-disanl tijaçonoe luciférientie d'Atw- 
rique oipvorlie eltt; ^ussj et réTugiée dana un l'uuvent. Les princ«« tt« tEjt^^ 
aaralânt pu cunlrf^ter la faunselé deâ iaveoliûaa de Léo Tàxil, il^ araîeal ri^ 
dlL-on, averti» par un prélal américain et ilâ ne pouvaleaL croire aui abHf- 
ditéK raconltî:eâ par Léo Taxil aur lea orgies maçonnique^ da palaiâ Btiif^btK- 
On préféra so servir de ces inTculiona pour diâcrédikr la maçonnerie 4D]>tu 
de Id foule crédule âe^ tlilèles, Le Oongrèft anti-maçoiintquti de Trente de E<?- 
temliTË 18%, grâce au coiirai^e de quelque» praire» alIcniaudSj, mît tin i «(lo 
pleuM supercherie. M. LiejL fait remorquer que les Écrits de Léo TtiU a'Ml 
Jamaiftélé mis A t'indei, alors que la Vie de saint Frauijois par P. Sabalier f est* 
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et moral d'une încompctrable puissance, rien n'est ptus faux que d'al- 

Lrjbuer aux prùLestatiLs el à Feiâprit proLesLant l'itisplrâlion première 
de la politique scolaire de la République. Je crois pouvoir dire, sans 
avoir la platje de l'expliquer ici, que si les protestaoLs avarenL eu une 
influence prépoudérauLe, on eût âuivi une politique 9en$il]lein&nl dif- 
féreole. M. Goyau, commo beaucoup d'écrivains catholiques, ne se 
doute pas, quand il parle si volonljei's de l'esprit sectaire des francs- 
maf;ûns. des juifs ou des protestants, qu'en réalité l^esprit sectaire 
se manifeste bien plus violemment chez les catholiques que chez les 
dissidents de toute dénomination. Qui jamais a eu Tidëe d'introduire 
Tesprit <resclusivisnie religieux dans toutes les relations sociales et 
jusque dans la science même, sinon las calholiques? N'a-t-oa pas vu 
récemment le pape interdire aux petites sœurs des pauvres de procu- 
rer aui prolesUnls/ecueillis par elles les secours d'un ministre de 
leur religion? Les catholiques ne sout-llâ pas les seuls a réunir des 
congrès bibliographiques on historiques d'un caractère confession- 
nel? Ne creeril-JU pas des cercles d'éludianls catholiques, des cercles 
d'ouvriers calholiques et jusqu'à des usines catholiques ? N'ont-ils pas 
enfin introduit l'esprit sectaire jusque dans l'enseignement supé- 
rieur, en (btidant des Universités catholiques? Qu'ils tiennent à avoir 
des écoles primaires et secondaires confessionnelles, on peut Tad- 
mi3lLre, car ces écoles donnent l'éducation avec l'instruction, et relève 
ne peut pas y choisir ses maitrcs; mais l'essence de renseignement 
supérieur est la liberté et la variété des doctrines : il représente 
l'ensemble du savoir humain et des doctrines humaines et laisse 
rétudiant se faire librement ses opinions personncll&â. GcUb liberté 
et cette variété régnent dans les Universités d'Élat, et il n'est pas 
une de nos Facultés où réiément catholique ne soit lar^'cment repré- 
senté. Cala n'a pas sufïi à nos modernes sectaires. Ils ont voulu cat- 
fi^ulrer leur jeunesse dans un enseignemenl d'où la liberté d'opinion 
et de conscience soit excluâ« où elle soit élevée dans Tignorance ou 
la haine des doctrines adverses. Une Université confesaionneLle est 
à nos yeuît dan^jereuse pour la science et la patrie, pour la science 
parce qu'elle limite la liberté de la recherche, pour la patrie parce 
qu'elle fait vivre les membres d'une même nation, à rage où ils 
doivent apprendre a se connaître et à s'aimer, comme des étrangers 
et des adversaires. Si nous nous aflligeons devoir des professeurs de 
l'Étal aller^ dau^ les instituts catholiques, prêcher l'action calbo- 
lique ou les raisons de croire aux dogmes catholiques, ce n'est point 
parce que nous voudrions imposer aux professeurs de TÉlat une 
même manière de penser el de croire, car ces mêm&s discours pro- 
noncés dans une chaire d'une Université nationale nous întérease- 
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raieoL sans nous choquer^ maïs parce qu'ils apportent l'appui de leur 
auloritéàdes institations nées de IVaprît de socteclde&tructîvpsdela 
fraternilê nationale*. Cel esprit sectaire est le grand danget du catho- 
licisme actuel^. IJ n'exiâLaiL pasau même dt'gré chez les cathûligue^ 
de IK30, et it contribue à dévetnpper chez les adversairi^s du catholi- 
cisme un égiil esprit d'intolérance» esprit détestable qui veut à son 
tour impoiser Tirréligion comme une orlhodoxie et interdire aiii 
cathoUquos les fonctions publiques. Nous aurions voulu voir un 
liomme d'une intelligenceel d'un caractère aussi élevés quo M. Guyau 
employer l'ascendant légitime qu'il exerce sur la jeunesse calbolique 
pour lutter contre cet esprit de secte au lieu de travailler â le forti" 
fier. — Son dernier livre : lendemains d'Unité, Kome, Bayaume tti 
Naptes (Perriii), a les mêmes qualités et les mêmeâ dèfaulâ que les 
précédents. On y trouvera un récit très vivant, très spirituel d« la 
fête du 20 septembre (sua a Rome, une prole&tatîou contre réclu- 
sion du Saint-Siège de la conférence de la Haye et trois chapiLTfts 
sur la situation économique dauH lltalie méridionale. Tout ce qui 
est observation dans ce livre est excellent, et en particulier la descrip- 
tion des soulTrances économiques du midi de rilalîe est Tceuvred'uii 
homme très Lien informé et qui a vu ce dont il parle. Ces pa^ 
méritent d'être lues et méditées. J'ajouterai que M. Goyau a encore rai- 
sou quand îl dit que l'Italie a à lutter contre deus dirQcultés grave* : la 
question romaine et la question du Midi. Mais, avec tout cela, le livre 
de M. Goyau larsae-t'^ii une idée Juste de la situation actuelle de 
l'Italie? J'en doute. Le titre même t Lendemains d'Unité, renferme 
une injustice. Il laisse sup;joser que les maux dont souffre l'Itaiit^ 
&ûnt exclusivement le fi-uit de l'Unité^ d'autant plus qu'il n'y a pas 



1. CetU: opinion n'est pa* ûouvelle ch£z laoL Loreque Tau comment ipirlir 
de Jii loi sur Iji liberté de renfielgoeHieol aujiérleur, tlef« tneitibres inporluK 
du \i'ATW ré[mblie£tin tinrent uoc réunion clie^ M. FJérald pour agiter Iji qtM* 
lion dti la creiilioo dune unirersilé posîtiriàte. l'y pria la parole, milgn ni 
jeuDesse^ el coinhaLti^ evec une eilr&tne vèliémeQce^ cointne contraire t ^ 
science cl à U liâlrfe, la crËation d'une univer&iïéqui itnpo^crail à &es infmiKD 
une doclrinCf de quelque nature (ju^cJJle fût. Je soutins qu'il ne der^ii jiToir 
que de^ tiDÎverailêa nalLonal«B, où régaât une ab^^uc liberté* ilui-Jimao». 

1. On 1 eu un curieui exemple de cel esfiril aecUire dans une conréraM 
Tsile à Nantes on mars dernier par M. Vlaccûtd'lndy, Cet émlrteitl artialc a«iH'' 
teau que tÏJtlIuence du proLcstanU»me avnîL été fune&tË à U inusiqu4< ^1^°' 
rinraïion juive Tacbèvera. Comique â8!»erlioti ai elle ti'titftît une Irlsle ymii 
des efTels de fespril d'inlojéranr.e ! Que Tou »e rappelle setilemeut lc& ii>>di) '^^ 
ûouilitnel, de Bach, de Htendel^ de Weber, de Scbainaan, de Wagner, M. Psl- 
laigne^dana un admirable petit nrliclcdu Tant/^ï sur Luther musicien, mil i^ 
bien indi(jué que lu inuMque est le plus rdigteui et le moins wnfeftsiiaMl il! 
tOQB leB arts, 




l'Une ligne dans le livre pour célébrer ]e& avantagea du nouveau 
*ràgime. Ilealcerlain que la déplorable gestion fïnancière du royaume 
dUtalic entre pour une large pari dans la misère fjui afnigfirîlaliedu 
Sud^ mais les plâicà économiques que M. ûoyau dévoile dVne mala 
fti sûre sont antérieures à ISttO et aonl le triste héritage du déles- 
|||l^e régime des fiourbous. Le nouveau gouvernement les a a^gra- 
Péa e par Tesagéralion de la fiscalité. Et cependant tout le sud-est de 
lia Péninsule avait pris un essor remarquable dans ces dernières 
'Années, quand des fléaus divers, la maladie de* oliviers, la ruplure 
ÎMes relations commerciales avec la France survenue à un moment 
loû on avait follement exagéré la culture de Ea vigne, ont Tait succé- 
jder une noire misère k une éphémera proâpérilè. Maïs n'y a-l-il pas 
^d'autres lendemains d'unité que ceux des Fouilles et de la Basili- 
calc? Il ^ a le magmHijue mouvement induâlriel de la Lombardîe, le 
.dL'veloppement des ports de Gènes, de Livourpc, de Naples, même 
,de Veni:^; lea progrès de Ta^Ticulture en Toâcane, en Ombrie et 
dons la campagne romaine, la transformation au profit de la santé 
.'publique de Rome et de Napîos. M. Goyau, dans sa préface, proleste 
'Avec raison contre la manie de traiter comme ennemi de L'Unité ita- 
lienne quiconque ose adresser quelque critique au nouveau régime. 
'Cela est fort bien» mais il n'eût pas été inutile alors, pour qu'on ne 
liràt pas de conclusions exagérées de son livre, qu'il se Jil ouver- 
,lement partisan de l'Unité et de la maison do Savoie, qu'il indi- 
quât au moins dans sa prérace ce qu'il y avait d'inévitable dan» 
la chute du pouvoir temporel et les services que PUnité a déjà pi.'.n- 
dua a rilalîe. Je sais bien qua la lin de iVticlesurle 20 septembre, 
il déplore que l'humanitarisme v dispute le irône à la noble maison 
de Savoie. » Mais cette sollicitude sonne un peu creux; ce n'est pas 
l'^humanilartsme qui menace le plus la maison de Savoie, et l'article 
tout entier n'est qu'une critique très amère de fintrusion des Italiens 
à Rome. M. Gojau prétend qu'il n'y a à Rome, en face l'un de l'aulrc, 
que le catholicisme et l'irréligton. Usait bien que cela n'eât pas et que 
ce qui est à Rome, en face du pape, c'est l'Italie. Il sait aussi qu'il 
6St ineiaetde dire que le Parlement italien ne représente i)aâ Tltalie, 
parce que lescaiholique» n'y sont pas. Il n'est paâ exact que les catho- 
liques s'abstiennent de voter, car le nombre des abstenlions n'a rien 
d'anormal, el si le pape ne donne pas officiellement aux papatini le 
conseil de voter, c*eat peut-être parce qu'on serait étonné de leur petU 
nombre. Est-il vrai de dire que le Parlement représente riînilé ila- 
lienne, moins le Midi^ quand on a vu les politiciens du Midi merccr 
une iriduence si considérable et si aéfasLe dans les conseils du gou- 
vernement? Il y aurait aussi bien â dire sur le chapitre relatif à la 
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conférence de la Haye. L'Italie n'a pas seulement soutenu sesrfroiU 
yi3-à'VL3 de la papauté, mais elle a défendu les droits de tousJtt 
Éials laïques vis-à-vis d'une puissance qui, n'ayant ou ne devant 
avûir aucun intérél temporel^ n'a vraiment pas qualité pour dlacuter 
les questions de paix et de ^^uerre. Si Ton avait appelé les représen- 
Uinls des diverses églises à participer aux travaux de la confereoce, 
le pape y eût envoyé des légats avec eux; mais il est temps quÉ 
l'Église catholique soit olïïcieilement constdi^rce comme une Égliw 
analogue à toutes Ic^ autres et non pas comme un État superposé ou 
coexistant aux autres Étnts^ et que ^n action soit résolunient eonil' 
née dans le domaine de la conseience individuelle. Il y a toujours chu 
M. Goyau un habile polémiste à coté d'un très Lon historien et d^un 
écrivain de talent. L'ardeur du polémiste ajoute peuL-ètre au Ulenl 
de l'écrivain, mais elle nuit certainement à rimpartialité de l'his- 
toriea. 

Nous avons ouvert avec curiosité et lu avec attention un aalTT 
livre de [)olémîque, celui de M. Maurice Muret, sur V Esprit juif iVtt- 
rin). C'est un livre écrit dans un espriLanli&cmîle, car l'auteur* déplore 
et déteste b cr qu'il appelle Tesprit juiT (p. 309|, mais qui, pourtant, 
est exempt de cet esprit de dénigrement systématique e.L de mauvaise 
foi qui caractérise leâ écrits antisémitea. 

Son plan est ingénieux. Il examine d'abord sll y a une race israé- 
titc; puis il étudie dans rantî^^uitè la psychologie de Tllébreu et preaiJ 
dans les temps modemos comme types de t'esprit juîf Spinoza, 
II. Hcine^ Bi'acousfîeld, K. Marx, Urandes et Nordau. Après avoir 
consacré à chacun de ces personnages une étude sérieuse el bien 
documentéOt quoique toujours un peu malveillante et dirigée pardes 
idées prcconmeg, il se croit autorisé à donner une conclusion sur 
l'esprit juîf en généraL Cette conclusion» c'est que le juif e«i athée, 
matérialiste, cosmopolite et révolutionnaire. Sa fonction est la déchris- 
tianisation du monde. Quoique Bcacûnaneld constïlue^ à quelques 
égards, une exception aux yeui de M. Muret, il se trouve pourlMJl 
englobé dans la démonstration. 

Ces portraits de Juifs illustres sont loin d'être sans valeur. Cdui 
de Beaconsfleld, en particulier, ne manque pas de Onesseel de peW' 
tration. Mais il y aurait bien à dire et a contredire partout ailleurs- 
Le pauvre Heine est jugé avec une excessive sévérité. Rammier touli" 
la phlIosopliLe de Spinoaa à la Kabbale est méconnaître sa vraie pl&c'! 
dans le développement de la pensée humaine» et préférer sur lavie*' 
Spinoïa te témoignage de StoSIe, qui ne l'a pas connu» à celui ^ 
Meyer et do Colerus, n'es! peut-être pas d'une critique 1res prudente. 
On se demande ce qui vaut a Max Nordau Tbouneurde figurer parmi 
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ïes l/pe» repre?entatîfe du judaïsme. Le paradoia! auleur de Dégé^ 
fï^rescewcff ne représente que lui-même. Pourquoi aucun juif Frao(;ais 
ne flgure-l-il dans cette galerie? Salvador, Franck^ Gustave d*Eich- 
Lhal, Arsène et James Darraesteter auraient pu y prendra place, Il est 
vrai que M. Muret aurait eu quelque "peine a les faire servir à la 
démonslralion de sa thèse. 

Si Ton examine le livre de M. Muret, non plus dans ses déLails, où 
Ton trouve beaucoup à louer, mais dans son ensemble et dans les 
pensées qui Tinspirenl, on y trouve beaucoup de légèreté et d'incohé- 
renoe. M. Murel croit à rimportance de l'idée de race; il croît à une 
race juive, el il est certain que, sMI est un groupe humain qui paraisse 
présenter des caractères olhniques, c'oàlle groupe juif. Mais M. Muret 
reconnail qu'il y a deux types juifs au mains tout à fait djfTérenls, 
que les Juifs sont un mélange d'éléments sémilcs, aryens et mon^Ls, 
et que d'aitleurs, scientifiqnemcntj il est bien difUcile de dislinguer 
les Sémites du reste de la race blanche. Alors! Alors il faut dire que 
ce qui a produit les caractères particuliers des Juifs d aujourd'hui, 
c'est leur religion, leur histoire depuis dix-huit sfècles. leur isolement 
au milieu des chrétiens. 11 ne s'agit plus de race, mais de circons- 
tances et de milieu. Ce qui montre bien l'imprécision des idées de 
M, Muret sur ce sujet, c'est qu'il donne comme preuve de la puis- 
sance de la race la permanence de certains traits de caractère chez 
Les peuples de la Gaule el qu'il avoue qu'aucune nation n'est aussi 
mélangée que la française d'éléments ethniques divers. Et, eu effet, 
un protestant du midi est plu$ différent d'un catiioliquedu midi que 
d'un prolestanl du nord. La race ne joue donc ici qu"un rôle Wen 
secondaire et ce rôle est insaisissable. — Mais, alors, à quoi bon nous 
^ire la psychologie de l'Hébreu? psycbologie bien inexacte d'ailleurs» 
où Ton dénie la faculté épique au peuple qui a écrit la Genèse et le 
livredes Juges, Cette psychologie risque de plus d'avoir peu de rapports 
avec celle des Juifs d'aujourd'hui. En effet, il a fallu à M. Murel 
l^îre singulièrement violence à la réalité pour assimiler Tune à l'autre. 
Il fait du cosmopolitisme et de l'athéisme la caractéristique des Juifs 
actuels. Or, les Juifs d^autrefois n'étaient-ils pâs d'un nationalismo 
étroit et farouche el n'ont-ila pas été le peuple religieux par eiîcel- 
lence? Les Juifs sont d'un individualisme outre, nous dit-on. Mais 
comment sa tait-il alors qu'ils aient conservé à travers t<)utes tes 
vicissitudes de leur orageuse destinée cette indestructible unité dont 
on leur fait un crime? La vérité est que toute la partie philosophique 
du livre de M. Muret est l'incohérence même. S'il avait étudié Moïse 
Mendelssoho au lieu de Spinoza, ne serait-il pas arrivé à des conclu- 
sions toutes différentes? Et pourtant Mendelssobn était uu juif ardem- 



37fi 



HOLLBTIÏ HISTOKIQTJl. 



ment attaché h sa religion^ tandis que Spinoza s'était rattaché nuD& 
scete protestante. Ya-t-il quelque bon sens à déclarer les Juifs mat- 
mis du mariage monogamique à cause des boutades de BraniJeselcfe 
Nordau, quand on sali que la puissanea du lien conjugal et des sen- 
limeala de famille est bien plus grande, en général, chex les Juifs qu« 
chez les chrétiens? Représenter les Juifs comme des apôtres du s«ci8- 
liâme à cause de Karl Marx n'est pas moins absurde. Le âociaiisne 
moderne n'a aucune origine juive et h présence d'Olîiide Rodrigue 
parmi les disciples de Saint-Simon ne suffil: pas a transformer eo Juifs 
Babeuf, Saint-Simon^ Auguste Comte ou Richard Owen. C'est par» 
qu'Allemand el elpve des philosophes allemands, non parce que juif, 
que K.ari Marx a écrit Dos CapUul. Quel dommage que Bakounine el 
Nietzsche* Blanqui^ Proudhon n'aient pas été Juifs ! Quels t>eaux cha- 
pitres M. Murel aurait pu faire sur ces types de l'Esprit juif ! C'est avec 
eux qu'il auraitété facile de prouver que Tesprit juif est lanéigaliondu 
christianisme et de ta morale chrétienne, l'individualisme outrander, 
le cosmopolitisme et l'anarchie. Malheureusement pour la Ibéae (ff 
M. Murel, tes Juifs, qui sont d'ordinaire des esprits très libre?» soal 
rarement des révolntionnaires violents^ parce qu'ils sont réalisles 
et n'ont pas eu à rompre avec des traditions conservatrices. 

M, Muret a voulu refaire sur un autre plan et dans l'esprit du 
nationalisme antisémite d'aujourd^hui le beau livre de M. A. Leroj- 
Ufeiulieu sur fsrnH parmi les nations. Son ouvrage ne pourra pas être 
mis à côté de cetle œuvre de science et de justice. 11 aura fourni 
quelques armes et quelques arguments pseudo-scientifïquesaux pre* 
jugés contemporains, ri n'aura pas fait avancer notre connaissance de 
Pesprit juif. Il est déjà bien dimcilede dire ce qu'est l'esprit frao- 
eais, l'esprit anglais ou l'esprîl italien. Qu'est-ce donc quand il faul 
trouver des traits communs à des hommea vivant dans des coridiùoDâ 
sociales cl politiques aussi absolument diflTérentes que le-s Juifs (te 
Pologue ou de Hollande, d'Algérie ou d'Angleterre, ou que Sptnoa, 
Disraeli et Brandes ! On risque fort de ne faire qu'un jeu d'espriiou 
l'on ne découvre que ce qu'on a décidé d'avance de découvrir. 

Si M. Murel avait été animé d'un esprit plus scientifique el moins 
préoccupé de faire s déplorer et détester » l'esprit juif, il aurait pu 
dire des choses plus inlèresaantes sur le point qu'il traite dans ^a con- 
clusion : la fol qu'ont les Juifs dans le progrès et la science. U «si 
inexact de les montrer travaillant à la déchristianisation du moaiiti 
eux dont le principal défaut est leur hostilité contre toute propapanJe. 
Mais il est trèa vrai que, par leur seule existence, ils onilnbuenl îi 
cette déchristfanisalion, simplement en prouvant tous les jours qp'oo 
peut avoir toutes les vertus dites chrétiennes sans croire aux doçme» 
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chréliens. Ce qui fait la supériorité des Juifs et leur assure un avaa- 
tage sur les cbrélicns dans la luUe pour la vie, c'est, d'abord, 
qu'ayanL été pendant ]ongt<imf)s exclus des professions libérales, ils 
n'ont pas cel absurde mépris pour les professions lucralivesque nous 
puisons d'ordinaire dans nos Iradiliona classiques, el que, d^autre 
part, quand ils se dirigent vers les carrières libérales, ils j apportent 
l'ardeur, Torgueil et rambition d'hommes récemment affrauchis. 
C'est, ensuite, que leur éducation religieuse ne leur a pas faussé Tes- 
pril et le caraclère. Que Toa réllécliiâse un instant à ce qu'il y a de 
démoralisant à voir des parents faire enseigner à leurs enfants des 
doctrines auxqueltes ils ne crolenL pas« les contraindre à des pra- 
tiques q|u*ils ont eux-mêmes abandonnées, à voir l'immense majorité 
des hommes célébrer aux moments les plus solennels de la vie, à ceux 
où la sincérité devrait être absolue, des rites auxquels ils ne croient 
^us. Que Ton réfléchisse aussi à ce qu'il y a de funeste pour Tintel- 
ligenceà enseigner aux enfants, sur les questions les plus graves, sur 
la religion et la destinée du monde et de rhomme« des notions qui 
sont la négation de tout ce qui, dans la pratique de la vie et lea 
recherches de la science, est tenu pour raisonnable el vrai. Ce dua- 
lisme dans la vie et réducation des chrétiens ne peut qu'afTaiblir les 
intelligences et fausser les caractères, ï^ croyance au miracle^ i'ac- 
ceptalion docile de formules contraires à la raison pour expliquer des 
mystères, Taliandon de la conscience entre les mains du prêtre sont 
autant de causes d'afTaibhssement intellectuel qui assurent une supé- 
riorité à ceuï qui, depuis Tenfance, n'ont entendu parler que de réa- 
lité, de bon sens et de raison. M, Muret s'imagine naïvement que ce 
sont les mariages mixtes qui, peu à peu, abaisseront les barrières 
entre les Juifs et les nations au milieu desquelles ils vivent. Ce qui 
abaissera ces barrières, c'est ()ue, peu à peu, les progrès de la liberté 
et de la sincérité amèneront ceux qui ne croient plus au ctiristianisme 
à renoncer aux pratiques chrétiennes et que la plupart des Juifs 
renonceront alors à leurs pratiques sans craindre d'être traités de 
rené^rats. Qui sait si les synagogues ne deviendront pas alors, à coté 
d«s temples maçonniques, le centre de aociétés éthiques qui réuni- 
ront en une église nouvelle ceux qui auront renoncé aux dogmes 
métaphysiques et auront pourtant besoin d'un lien religieux? 

Il y a un vice fondamental dans toutes les théories faites à un point 
de vue chrétien sur la philosophie ou la psychologie de l'histoire 
juive : c*est l'opposition artiûcielle que Ton crée entre le judaïsme et 
le christianisme ou, du moins, entre le judai&me et le t^hrisL Jésus- 
Cbrisl est un juif et un produit authentique de Tesprit juif, îl serait 
bien facile de montrer en lui, avec les procédés de M. Muret, un cos- 
raopolite, un socialiste et un révolutionnaire. Tolstoï n*a fait que 
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prendre ses paroles au pied de la lettre pour prêcher son nihilisme 

mjsLique. Quant au chrislianistni;, c'est un niêlaiitfe de religion julv**, 
de pensée greciue el de gouvernement romain. L'opposition entre les 
Juifs et \gs chrélieriâ vient surtout de ee que les cbrétieii^ sonl peu 3 
peu retournés au paganisme et n'ont gardé un fond de monothéisme 
juif que parce que la philosoptiiele leur a imposé. Ilsonl persécuté le 
Juifs parce quêteur fîdélitèà leur foi primitive était pour les chrétiens 
un reproche et une cause de doute. M, Muret dil quelque part que les 
Juifs ont continué à crucifier Jésus-Christ à travers les Sïw;les. C'est 
là une atnère dériâîon. Ce sonl les chrétiens qui ont cootîiiuéà crucifier 
les Juifs pendant dix-huît siècles au nom de rautorttê romaine, comoie 
le Christ aval télé crucifié Jadis par les Juifs au nom de cette mémeauto- 
rllé, et nous avons vu récemment un juif innocent supplicié, comme 
le Christ, au3t applaudissements des prêtres, des soldais el du peuple. 
Maiâ, il faut le reconnaître, Tesprit d'intolérance religieuse, de fan.v 
tisme et de lyrannîe théocralique, c'est le judatame qui Ta en partie 
infusé au cliristianisme. Rome y a ajouté la science du t^ourernemeut, 
de la hiérarchie et du droit, pour créer le plus merveilleux inslrumenl 
de domination des corps, des esprits et des ànieg qui ail jamai? élu 
inventé. Le Christ y est pour peu de chose, quoiqu'il soit, comme le 
judaïsme dont U est sorti, pour beaucoup dans ta vie religieuse et 
morale par laquelle l^Église chrétienne a dû de mériter malgré tout, 
à hien dos égards, Padmiralion et la reconnaissance de rhumanite. 
Ouant aux Juifs actuels, en dehors de la constatation de quelque? 
traits fort répandus parmi eux, leU que l'aptitude aux entreprises com- 
merciales et financières, le goût pour les spéculations philosophiques. 
la libéralité bîenfaisanteja passion du travail et du frUCces, peu di^ facul- 
tés créalrices et des dons d'assimilation remarquables, il est difficile de 
porter sur eux des jugements généraux. Leur cosmopolitisme est un 
résultat tout naturel de leur histoire el pourtant le patriotisme les anime 
comme d^autres^ partout où on leur fait une place égale dans la cité. — 
En Italie, personne ne songe à la qualité de juif des Luzzatti, dea ^ran- 
chetli, des Sonn'mo ; ce sont des Italiens aussi dévoués, plus dévouèi 
que d'autres à la grandeur de leur pays, Il n'y a pas eu d'Anglais 
plus orgueilleusement Anglais que Disraeli. Nos Juifs d'Alsace-Lor- 
raine sont autant que les autres Alsaciens-Lorrains imbus d'esprit 
patriotique el militaire, et ce malheureux Dreyfus, condamné, 
parce qu'il était juif, pour les crimes d'un chrétien, a au plus hanl 
degré le culte du drapeau et de Thonneur militaire. Même au point 
de vue llnancier, est-il vrai de feire des Juifs les types des capi- 
talistes et des brasseurs d'atTaires sans scrupules ? Que sont lea plus 
riches banquiers juifs à côté des Carneggie, dos Gould, des Maciay, 
des Rockfeller? Les krachs qui ont dévaste nos marchés odL-Us été 
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causés par eux ou par lu» Pbllipparl, les Bontoui, les S&crétan, les 
Lesseps» el n'est-ce jias une Injustice que d'accabler les Juifs à propos 
du Panama, où ils ïi'odL joué qu'un pûle de courtiers? tlntre trois 
hoctunes, un corrupteur, un corrorupu el leur intermédiaire) pourquoi 
seraitM^ celui-ci qui serait le plus criminel ? A côté de cela ne voyons- 
nous pas les Juifs au premier rang dans toutes Jcs œuvres palrio- 
tigueg et d'utilité publique? Prenez les listes de souscription de toutes 
\ea entreprises d'enseignement ou de charité laïques créées depuis 
trente ans, voua verrez quelle place y tiennent les Juifs. LiOmljîen des 
explorations qui ont le plus honoré notre pajs n'ont pu être poursuivies 
que grâce à leur libéralité, demeurée anonjmeet ignorée de la foule? 
N'est-ce pas là du patriotisme et du meilleur? Quand viendra le jour 
béni où les religions seront non plus alFarre d'État et de parti, mais 
affî^ire de conscience personnelle, où Ton ne s'inquiétera pas plus de 
savoir quelles août les croyances d'un individu que de connaître ses 
idées philosophiques ou ses goûts esthétiques, où Ton jugera les gens 
aup leur valeurintellectuelle et morale, on s'apercevra que la plupart doa 
théories sur la psychologie des Juifs élaient le fruit de préjugés et de 
partis pris favorables ou hostiles, el l'on verra que les fonctions qu'ils 
occupent et le rôle qu*ils jouent, qu'on prétend aujourd'hui dlspropor- 
LionDés â leur nombre, sont en réalité, comme pour les membres des 
autres cultes> proportionnés à leur intelligence et a leur activité. 

On peut lire sur la question juive un très bon petit livre d'un pasteur 
de Brujïelies, M. HacAni, la Question juive (FischbaclierJ , oii tous les 
préjugés répandus par la propagande antisémite sont réfutés avec 
autant d'esprit que de bon sens, et réfutés par éas faits. M. Hocarl y 
étudie successivement le préjugé ethnographique, le préjugé religieux 
et le préjugé économique. M. t. Lqeo^ dans sa brochure les Juif s dans 
l'anfiée (Herf), avait déjà montré combien il était faux de refuser aux 
Juifs les vertus et les aptitudes militaires. 

On pourra se rendre compte des défauts de t'enquêlâ a laquelle 
s'est livré M. Murei sur les Juifs en mettant en regard le livre de 
M. E. lioirniT : Essai d'une psychologie potiiigue du peuple anglais 
au XfX" siècle (Colin). Nous ne faisons que l'annoncer aujourd'hui; 
mais nous y reviendrons en le rapprochauLdu livre de M. FouiLLéB ; 
la France au point de vue moral iK\cat]]. M. Boutmy a procédéd'une 
njanière vraiment scientifique et historique, écartant résolument tout 
co qu'il y a de chimérique et de niétapbyatque dans l'idée de race 
pour étudier les hommes vivant dans leur réalité. On trouvera dana 
sou ouvrage une analyse d'une merveilleuse pénétration de lous les 
éléments divers, matériels, intellectuels el moraux qui ont contribué 
à former le peuple anglais actuel avec ses qualités et ses défauts et 
aon caractère ûl diU'ércAt de celui de tous Ie& peuplêâ europèûas. 
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Le capitaine Dretfds, cédant aux solItcitaLions de ses amis.acoD- 
senti à rompre le silence où il croit devoir se renfermer vis-à-vis du 
public en publiant aous le Litre de Cinq années de ma vie ^Fa^uelk], 
te jouraal qu'ail écrivit du pnolemps ia^^à l'aulomue ^896 a l'Ut' du 
Diable, accompagné de lettres échangées entre lui ei :ja femme et de 
courtes eiplicalions pour relier les fragment du journal et leajetlrei. 
Ce simple récit, (Toù non seulement toule rhélorique, mais toute ana- 
lyse émncdeaentimenls ont été volontairement bannies, ne pourra être 
lu sans remuer jusqu'au fond le coîur de ceux qui sont capables de 
compatira la souffrance et de comprendre la grandeur morale. Ces 
notes écrites, comme au fond de son tombeau^ par un homme gni 
ne comprend rien au malheur qui l'a frappé et aux accusations Un- 
cées contre lui sont, à elles seules, la plus éclatante dénoonstra^on 
d'innocence. Ce journal a été enlevé au capitaine Drejfus eu ISSfiet, 
depuis le moment où, aur les ordres venus de Paris, on lui retin. 
semaine après semaine, toutes les notes qu'il écrivait, il n'eut plus le 
courage de le continuer. Ce journal a échappé, heureusement, à lad». 
truciîon commise, au temps du ministère Méline, de toutes les lettres 
originales de Oreyfiis, de sa femme et de son frère conservées au 
ministère des Colonies. Le capitaine Dreyfus n'a pas cherché a alten* 
drir les cœurs par le récit dramatique des souffrances physiques et 
morales les plus atroces qui aienl jamais été infligées a une vîclrme 
de l'injustice humaine; il a voulu seulement permettre à tous de te 
rendre uii compte eiacl des condiliona dans lesquelles s'est eiéculée 
la loi inique qui avait rétrospectivement créé pour lui une forme 
nouvelle de déporlationt des raffinements de cruauté par lesquels le 
ministre. M, Lebon, et son agent Deniel ont aggravé encore les 
mesures prises envers le condamné, sans réussir à atTathlir la volonté 
héroïque qui lui donnait la force de triompher de ces tortures hcmî- 
cides. Ce qui est peut-être plus admirable encore que Ténergie av« 
laquelle il sut tout subir sans jamais élever une réclamatioa ou une 
plainte, c'est la foi inaltérable qu'il conserva, au travers de toutes les 
épreuves, dans te triomphe lînal de la justice et dans la tJdéliîé des 
siens. On avait beau tout faire pour lo persuader qu'il était oublié 
ou renié, jamais un doute n^eflleura son esprit; il ne cessa même pas 
de croire^ avec une candeur sublime, que ses chefs, et surtout le 
général de BoiadefTre, cherchaient honnêtement â découvrir de* 
preuves de son innocence. Ce petit livre aidera â compreodrc le 
recueil des Lettres d'un innocent , qui avaient surpris certains lecteurs 
par la monolonle des mêmes protestations incessamment répétées 
sous la même forme. C'est que, pendant ses quatre ans de captivité, 
Dreyfus s'est toujours cru k la veille de la reconnaissance de la vérilé 
cl de la rébabilitation.. Il lui était impossible de penser à autre cbofie 
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et, dans l'igaoraiice où il élail de laut te cpii avafl pu motiver sa 

condamnation, do fairu autre chose que répéter, oomine â la parade 
de dégradation : * Je suis ianoceal; je suis innoc^'iU! * 

M, ZnLA a réuni en volume, sous le titre : ia VérUé en marche^ les 
diverges leLtrea iju'li a écriles au cours de l'alTaire Dreyfus^ lettres 
dont quolqucs-unes sont des chefs-d'œuvre d'éloquence el qui, toutes, 
sont des actes de couraye civique. La fameuse lettre J'accuse restera 
ua des documents capitaux de celle histoire. Quand elle parut, elle 
nous révolta par sa violence; elle noua étonne par sa modération, 
aujourd'hui que Ton connail tous les détails des crimes et des intrigues 
qu'il était le premier à révêler. 

M, Anatole FftA!<cE continue, avec M. Berger^t à Paris (G. Lévy), 
eelLe Sùtoire contemporaine humoristique qui, sous sa Tornae roma- 
[ue, e^l une des plus lideles el des plus philosophiques peintures 

'îa vie publique de ces dernières années. On y trouvera, sous le 
titre : Le Bureau, un portrait du colonel Picquârt qui eâl une page 
d'histoire d'une incomparable beauté. Je ne dirai pas qu'elle est digne 
de Plutarque, car on ne trouve rien dans Plutarque qui puisse être 
placé à côté de cette analyse si èloqut'nte dans ^ simplîdlé d'un 
caractère dont la droiture et le tranquille courage ont été, pour les 
honnêtes geus^ une consolation et une espérance. Pour parler de 
Pidfuart, le style exquis d^Anatole France a pris un accent nou- 
veau de virilité et de nollesse; toute trace d'ironie et de recherche 

a disparu; tout y est simple, limpide et vrai comme en celui dont 
il retrace l'image. Ces pages honorent à jamais la vie et l'ieuvre 
d'Anatole France. On airae à penser que nos petits-enrants appren- 
dront par cœur ce morceau d' une i rréprochable perfection et y appren- 
dront, comme dans le livre de Dreyfus, quels hommes notre noble 
province d'Alsace donnait a Tarmée française. 

Les livres d'histoire contemporaine sous forme romanesque se 
multipliout do nos jours* Après {^Débâcle de Zola, MM. Paul et Victor 
MiaGocBiTTE ont reconstitué d'une manière très émouvante et exacte 
les péripéties de la guerre de 1870 dans le Désastre ei les Tronçons 
du Glaive [Pion)» M. BiRHÈs a retrace avec talent toute l'aventure 
faoulangisle, cujus pars parva fuit, dans VAppd au soldat [Fasquelle). 
M. Barres, est trop artiste pour n'être pas vrai, Nulle part on n'a 
mieux mis en lumière la vulgarité sentimenlale, la faiblesse de 
caractère el d'eapril du pitoyable héros de cette aventure, elle fyrocc 
arrivisme, la médiocrité d'idées et de oœur de la tourbe de déclassés, 
de déjacÎRés qui rentouraîent et exploitaient le patriotisme au prûOt 
de leurs ambitions. Gabriel Momod. 
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(Suite et fin*.} 

OimiGBS DiTBfiB. — MM. SLâphODs et Huai se sont proposé et 

tracer le lableau complet de rhistoire de l'Église en Angleterre, depuis 
tes ori^^lnes du cbri&tiaaisme jusqu'à do3 jours. Le louie U dû à 
M, William HoaT^ embrasâo la période antérieure a la conquél* 
normaade. Ce n'est pas, à dire vrai, un inslrumeut de travail, car 
les ooles sont rares^ et la bitiliographie* est résuraéo eu quelques 
lignes à la fîn de chaque chapilre. Mais l'exposé est clair, aboadanl 
iusLructif. L'auteur est éviiiemraeril lout â fait versé dana les ques- 
lions quil traite el Ton a plaisir a tes revoir avec un si bon j^oide. 
Le tome 111^ paru avant le tome II (1900), se rapporte aai iiv< et 
iv" siècles; il commence avec le rogne d'Edouard l"et la prélatured« 
John Peckhani pour se terminer avec le régne de Henri VIL L>u- 
teur, M. W* Gapss, a résumé cette période d'agitalton et de décadence 
sans grande originalitc, sans éclat, mais il eât surnsamment précis el 
cûmpleU Les chapitres sur WyclifTe, sur les « Pauvres prêtres » el 
les Lollardsaont dignes d'attention; peut-être appréciera-l-oû davan- 
tage les aept derniers, qui présentent un tableau complet <5t Torga- 
nisation ecclésiaslii:|ue. L'auteur insiste sur la décadence des élabUs* 
semeala monastiques au xs" siècle ; il aurait pu insister plua qu'il ne 
Ta fait, aussi, sur la décadence du clergé séculier, surtout du haut 
clergé, qui se rapproche de plus en plus de la baule aristocratie el 



L Voir Revue hisiorigue, l. LXXVI, p. 133. 

2. The englisfi chvrch, frùtn Ut foundalion to the wiTman coA^uetf, ^ 
tWG. Uacmîllan, 189<i, xis-144 p. In-S'. 

3. QueltjDes-unee de ces notes oe aoiU pita sans utilité, par ËïËiuiple, p. ISt, 
âar Ctovesbo {conclustona d'ailleurs nègaEives] -, p, 238, fur !« aynodc de Chrtiseï 
en 7â7, qui ordonnii ipje les ^«cles en seraient rédigés, en latin et cd .ingUii 
(tli^eodiace), atîo que cliaeun p[H les compranilriB ; p. '267, sur Iji question d'.\SMr 
(dû l'auteur éfite de se cûmprometlre); p. 2â5, sur la date de U mort da nri 
AUrud-le-tirand (il jicactie plulût pour Tannée OOil). 

4- Sous la ëéaUDatioa uniforme d' it /lulborUtes^ i U. Huât pUee an {«u 
basard les sources et le« Iraraux de «ecoade najn. 




se compromet avec olle, M. Capes ne parait pas mettre assez en relief 
les faits ({ui, au ïï' siècle déjà, préparaient la réforme du xti^ï mais 
cet oubli (si c^en esl un) sera sans doute réparé daaa le lome IV. 
ALleadoaa *. 

On sait combien l'étude des rapports entre TËglise el FËtat à 
partir du i^ siècle, rbialoiredeslultes entre le sacerdoce et PEnipire, 
ont suscite âa travaux en :VlleRiag[i& pendant ces dix ou quinze der- 
nières années. Je rappellerai aeuleinenl la publication el la critique 
des pamphlets suscités par la réforme grégorienne. M. Ileinricb 
BcEQuca s'esl proposé d'exatniuer la même question pour ce qui cou* 
cerne à la fois l'Anglelerre et la Normandie au xi* el au \n' siècle*. 
Je o'ainoe pas beaucoup, je i'avoue, le parallélisme constant établi 
par Taulcur entre leu deux pays; dans chacune des périodes qu'il 
aborde successivement (avant la conquête, régne du conquérant, 
conllit sur la question des investilureâ sous Kenri 1'% << tyrannie » 
d'Élrenne), il expose les faitâ qui se produiâirent, les idées qui se 
manifestèrent et en Normandie et en Angleterre. Je n'i^^nore pub les 
étroites relations qui^ après I0E>6, ont rattaché les deux pays l'un à 
l'autre, l'inlluence prédominante du clergé normand sur lii clergé 
anglais; mais, en réalité, le cliamp d'action réciproque n'était nul- 
lement limité à ces deux pa^rs. Sans cesse, l'auteur e^^t obligé d'en 
sortir, soit qu'il exporte les origines et les caractères de la politique 
ecclésiastique JetlrégoireVlletdû scii succeaseurs, soit qu'il montre 
îa puissance de la reforme monasiique dan& la prcmiërB moitié du 
xn* siècle. 11 j a donc quelque chose d'arli^ciel et de forcé dans le 
plan adopté par M. Boïhmer; mais la manière dont il est exécuté 
rachète ce défaut. Le livre se lit aisément, avec intérêt el avec profit. 
On n'y trouvera i>as sans doute dUdees treâ originales; c'est plutiJL 
une excellente compilation des travaux antérieurs, faite par un 
homme qui connaît bien ta bibliographie du sujet et qui en a étudié 
de préiS les textes. Mais, d'autre part, il ajoute quelque chose aux 
documents déjà connus. La meilleure partie de son livre est peut-être, 
en elTet, la deuxième, où il examine les écrits composés sur Ja 
politique ecciéâias tique avant le concordat de HQ7 ; ceux d'Jves de 
Chartres et de Hugues de Fleury> de Laafranc et de saint Anselme, 

1. Lâs iadicaliouft bibliogfajjfajqQâs roomies à la fin de cbaquË cbApilre aonl 
)S un peu jiu liasard. Il convieailra ddiiA un antre lirage de noter l'édition 

Robert (l'Afesbury, [|ui a été duoiiÊe ilaii:^ la culJeclîùji ij« maJlre des rAI«» 
I, et [p. 36i} de corriger le nom de M. Uâstidull, deux fui» eUrupjé. 

2. Kirche und Slaal U Engtaad vad in tier IVûrmatiiiie im Xi m. XliJahr- 
/lundert. Leipzig^ Th. Weicherj 1899^ xiJ-49& p. Prii : n m. 



et Gtftktert-Criapia de Westmiiiâler el ifHerbert de 
wkfa; enfin et sBrtSHl la traités «wininflins par un tbèaiopmî 
nymty né eo KfMWUMln T«n le miBcn dn tr àîede, iKiûs qii 
plus lard CD Anf lelem «i vccut probaUemcol auprès de \'\ 
d'York Oérani, Oa apprvctcn parlioilièr^tneat t^ cent paiges (p. 
2i>9 . où J'auteur discole la cfarooologie de ces éciils * et oa il 
les idées de r^uieur aDOOjine sur le eelibal, l'ordinalkm des 
prêtres, les rapports de TÉglide ti de l'Eut, U papantÂ 11 
eonilMeo eet auteur^ tioiit en approuvant les mesures 
f Êgifâe pour reformer les moeurs corrompaea de aes membres, 
ta réalité boslile a la {KilUique tbéocratiqae de Grégoire 
désapprciuve aus&i bien ta sutrardinatioa de rStatâ l'ËglIâe 
de rËgli«ri! à l'Étal et ^voriâeraiL plutùt, ea dernière analyse, 
Uque mouarchique de Henri I^. Apre» la mort de celui-d, fl^ 
une période de troubles dont r£gli5e profite pour accomptir sa 
ÎQtéfteure el consacrer aon indépendance, mais en se g&rd&nt 
o^DdaDl» de s'associer aux eiïortâ des cbets féodaux qui trav^i 
à biiser te pouvoir royai^ C'est l'époque de ce que l'auteur appdte 
« la réception du griègorianisme, > Pour mesurer réleudue du ietrm 
Cf^uquî^ par TÊ^Iise, M. Boahmer met eu parallèle les Ldée& de I'Ado- 
n>tQe d^York avec celleâ que Jean de Saliâburj développa en HSf 
dans ^n Poticraticim^. Mais il fallait ajouter, et ceci me parait nuD* 
queràrépilogue, que Henri II s'empressa de reconstituer la force da 
pouvoir monarcbiqu© et, tout en reâtanL favorable à la réforme des 
mœurs ecclésiastiques, sut imposer le respect de raulorité royale au 
clergé anglais. Lui victoire du gré^arianisme fut doue incomplète. 

Je ne saia si Ton trouverait facilemeut ii lire sur le Uomeâdav book 
un livre plus conluâ que celui de M. A. IL Itiii:^ ^. On y parle de 
beaucoup de cboâes, mais surlout dacs la langue deâ chiffres ; oa 
âoumel a notre appréciation quarante-trois tableaux où s^aligoeot 
autant de slaiiàLiques coticernanL l'a j^ri culture, le service féodal, la 
répartition de la population et du sol cultivé, riiistoire du cooDlé 

I , Oe ftOQt lFente>cinc| traités contenus daos un ma, du collège de Corpu» 
OhrUli â Cambridge (n* 415), qui avait été signalé par Uampe dan» le Seus 
Arçkiv, l. XXI [, p. 669. Le teile <lç Id pïm %Tia6t pirtit de ces trail^ft a ^l' 
publié en npjjeaJice, p. 43S-4l)7. 

L Va inilci des uoma propres eùl &iJtgullÈremËat facilité la Tçchcrch».0> 
rfi^reUe de ne pà& \'y trouver. 

3. Domesday and feiidai statislics, wiOi a chapter on agriciittnrûl tUitit- 
tics. LuQdres, Ëlliot Stock, IdIX), xi.-1tj] p. Llodcislati&ljque placé «n léte du 
volume rcKtdru quclqued «ervicea. Voy. dans Vdfhenxum du 2 férrier 1901 na 
coinplQ-rvoda qui iiourratt bieu être de B|. Rouiiid. 
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d'York V etc.; mais on n'en Lire pas de conclusions nettes. Cepen- 
dant, l'auteur aiinonco qu'il esl eu disscnlimenl avec la plupart des 
spécialistes, soit sur lo noralbre des « liberi homines » et des « socJie- 
manni » dans les comLés de Lincoln el de Norfolk, âoït sur le caractère 
du « charruage, » sur le nombre de (lefs du clieTaliers qui exiâtaient 
en Angleterre après la conquête, etc. Parmi ses remarques, il en est 
dont saas douto les historiens feront leur profit; mais c'est vraimeuL 
un travail pénible lIb Taire des recbercbes dans ce petit volume, écrit 
sans méthode et d'une intelligence toujours dîiricile. 

Avec M. J. H. KoDTiD, rîea de pareil n'est à craindre. 11 traite les 
questions les plus compliquées sans jamais rebuter le lecteur^ du 
moins quand it ne se laisse pas entraîner par son indignation contre 
les auteurs qui lui paraissent mal comprendre les textes et raison- 
ner mal. Les qualités dont il a fait preuve dans ses travaux antérieurs 
{Geoffroy de Mandeville^ i 892, Feudai Engtand^ 1895) se retrouvent 
dans un recueil de mémoires qu'il a réunis en volume sous le titre : 
la Commune de Londres": on y admire également la variété des 
st^jets traités (bistoire administrative et surtout financière ^^ his- 
toire politique* el militaire'', histoire féodale* et municipale^, cri- 
tique des sources '^), la méthode rigoureuse appliquée à Tétude de 
ces problèmes, l'originalité des solutions que l'auteur y propose. Si 
l'on veut s'attacher seulement à Tétude qui a donné au volume son 
lilre et qui est peut-être, pour cette même raison^ celle dont M. Eiound 
eât le plus satisfait, on y trouve exposés des faits vraiment nouveaux : 
c'est l'histoire du mouvement communal à Londres au iri" siècle. 
Le mot peut surprendre à première vue, car on ne supposerait pas 

1. L^auteur a ea préparatiani Une Hialaire de la Norlhumbrie. 

2. r/n? Commune of London and olher stu4îti, Weilmiûslei', A, Cûnatalïle, 
1S99, XVIJ1-3JÛ p. Prix ; 12 hb., 6d. 

3. L'oripine de t Échiquier (n- IV)- l'enqueie de» sliériffa en ll7Û (n- VIJ, 
l'oPUce d« marécbal d'Angleterre (ti' XVj, 

4. Le pape et la coaquâl«^ de l'Iriaqdle (n* VIII), 

5. La lactique de» Angto-Saxous (a'* llil) \ BaaDockburn (ti° XIVJ. 

G. La grande eiiqu^le aur le service mLlitaîre eo \%{t {a- XIJ); le droit de 
garde et le i coriiuiMe t (a" Xlll). 

7. LoQdres $ou& Ëtieurto (n' V); U Comiimne de Londres (n' XI}. 

8. Le cottfûQDement de Riclianl I" (u" IX, âur Jes Gtiia attribués à Benull 
de Felerborim^li) ; le dillêrend entre Jeun Sans-Terre et t'éféque d'ËIy en 1)91 
(a* X}; Ib OïJiqui^le de l'Irlande {w VU : étude sur le poëtne Dermoî and IKe 
mri publié par H. Orpen). Le premier arlide, sur rétablisse tneol eu BreUii^ne 
dcà ^toii^ du Sud el Je l'ËâE^ eal une étude fiur les iiuiii& de lieux rorioès avec 
leEi suffixeg ham, ton et itvg, 

H£v. UiâTOK. LX.KVI. 2" fAâC. 
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VQloDtiersqu'uiiefévolutionconimunal&aitpuse produire dansoeUe 
ÂDgleLerre, qui, à l'époque anglo-saxonne, se préoccupait ai peu 
de rorgani^Lion url>ame et qui, â Tépcvque anglo-oorinaade, èuùl 
soumise à un régime centralisateur et despoLique trop puiàs&Dt 
pour permettre la création de républiques niuntcipalââ. Eu rail, 
pendant le premier tiers du siècle, Londres n^eut que des insli- 
tulions élémentaires : à côté d aldermen, qui aonl d'obscurs m^i^ 
Irais de quartier, nous y V03fons un <i vicecomes, * successeur eu. 
K port-reeve » anglo-eaxoo; c'est un agent royal chargé de lever 
la < ferme » due par iioadreâ et le comlé de Middlesex*, Dans la 
charte donnée par Henri I" aui bourgeois de Londres', il est 
parte d'une asâcniblue populaire, le a falLeâmote, > t^t d'une réunion 
hebdomadaire, ou « husLeng, t> dont les attributions sont encore 1res 
peu nettes; enfin, cerotélablitun juge(ff justiciarius*} pour LoadrK. 
Dans luut cela, ou ne voit guère, même en germe, d'iodêpendance 
communale : rarement les bourgeois obtinrent le droit de nommer le 
shérifT; el, quant au cblfTre de leur ferme, qui était légalement de 
300 livres par an, sans cesse il fat dépassé et parfois pluâ que dou< 
blé- CcpendaDl, l'idée communale, répandue en Italie, dans la vallée 
du Rhin, en Flandre, s'inHUraiL en Normandie et eu Aiigl^em 
môme. En HÂi^ il y eut une véritable tentative pour établir à 
Londres une commune juréc^. Henri II réprima le mouvement, q\xi 
éclata pendant Fabsence de Richard, au moment du conHIt enlre le 
frère du roi et son ministre, Guillaume de Loogchamp (octobre HÏ<1. 
Cette fois il triompba^. Le comte Jean dut prêter serment à la com> 
mune" ; celle*ci ^'organisa avec un maire, des écbevins (mentionnée 
pour la première fois en 1193), un conseil de vingt-quatre bour- 
geois élus [mentionné seulement en 4205-1206]. Nous retrouvons là 
toute Tor'ganisâtion des communes jurées qui se sont établies dans 
le nord de la France, et M. Round a raison de montrer combieji elle 
ressemble à celle qui nous est connue par les ÉtabUssemenis de 
RoQeo^ Sans doute, le régime insurrecLiounel dura pau; le cooseil 

1> U. KouDd a parrâitement èUbU qu'au pobt d« vue fînâacipr U cité H t< 
comté onl loujoura, A ceUe époque, été traités solidairement; ils fomiiîpol on 
seul corpH {Genffrey de Mandevitle, p. 359; Commune of t/indan, |». 2^J. 

1, Cette charte, qui a'e-ni pa.& datée, eat placée d'ordinaire A rana«« 11!)l; 
H. Round cruit pi>u«i)ir la meUre entre 1130 el 1135 {Geoffrey de UandeiHitt, 
p. 365). 

3, Vojr, Commune of iQndan-, p. 223, Î24. 

4. md., p. 224. 227, 233- 

â. Le texte dft ce aermeat a été retrouvé et publié itfùLf p. ?3S. 
6. U. Raund peasc que ces ÉtabliuemenU oui été rédigés na tem}rï éalttac 
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des vingt^quatpc disparut bieutôt pour faire place au « comniuii 
conseil » de la cité; mais le maire a subsisté, el le serraeat que 
préteat aujourd'hui encore les bourgeois^ est en substance le même 
que i ancien. 

C'esL â de plus minces sujets que M, Round a consacré son Lotups 
et son labeur dans ses Étudias sur l'hlâloire des fanail]e& aobles ins- 
crites au a Peerage » de la Grande-Bretagne^. Du moins trouvera- 
t-on hors de l'Angleterre assez peu de gens qui prendront un vif 
intérêt à l'origine des Russel, des Spencer, même des Sluart, à la 
création du ducbè de Glamorgan, â la suâpension (abêyanca) de la 
baronnio de Mowbray, à la ridicule prélenlion des Oenbigh de des- 
cendre des comtes de Habsbourg, etc. Cependant, l'érudition de J'au* 
leur eât si abondante, son discârnemeiiL critique si aiguisé, que i'bis* 
torien y trouve beaucoup de faits nouveaux â recueillir^ d'idées 
erronées à corriger; et piuâ d'une fois leâ conelu$iou& de l'auteur ont 
une portée générale, quand il montre, par exemple, comment a'est 
formé « riiooneur » que les comtes de Boulogne réussirent à se 
constituer en Angkterre au xii' siècle, comment la conquête de la 
Galles méridionale fut opérée par des seigneurs d'origine mancelie (de 
la maison de EtatlonJ , comment Henri VIII, avant la suppression des 
ordres religieux, sut enlever la majorité dans la Chambre des Lords 
aux prélats et les empêcber de se livrer à la manoeuvre dangereuse 
de l'obstruction^ en créant de nouveaux pairs Jalcs. En vérité, l'au- 
teur a bien fait de réunir ces études en volume, ce qui ne Ta pas 
détourné de plus graves travaux^ puisque, dans l'importante collec- 
tion d'histoires de comtés que vient d'entreprendre ta maison t^ons- 
table^, c'est lui qui rédige les chapitres réservés au Domesday book. 
Sur ce domaine, où il est passé maître, son labeur, du moins» nepro^ 
filera pa» seulement à un petit nombre d'intéressés ou de curieux. 

La biographie du célèbre évêque de Lincoln, Robert Grosselête, 
par M. Francis Seymoar Steve:ison, membre du Parlement', est sans 



roi Henri, entre IHOât 1)83^ ua argumetits sont tout A fait dignes d'aitenLian. 
Cf. Caténà. ofdùc. preâerved tn Ffaneê^ p. ïxiv. 

1. Voy., p. Vi^, le serment prononcé en 1898 par Lord Kltcbener de Ktiar- 
Loum, ai>rËa qu'il eul élô nanmè i freoman ■ bonorntre. 

2. Stxtdics în peerage artd fajniif/ kistortf. Westmiastcr» A. ConsUble, 1301, 
1LX[-196 p. Prix : 12 sh. 6 d. 

3. Voy. Hev. hist-, t. LXXlll, p. 4SI. 

4. Robert GrosseUile^ bishop of Uncoin; a contrifiuHon to tke religiom, 
potitkat and mteHeeluat hiHory of Me thirUtnthr cen^ur^, MaeniiLlaDj 189^^^ 
xvï*34â p. 
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cunlredit la meilleure qui ait encore éLé écrite, et, à certains égards, 
on pf^ul la Lcinîr pour iJéfïniLive; ainsi, les principaux événemenlsde 
la vie du savanl théologien, du prélat réformateur, éclairé, âusler^ 
Boni déterminés avec toute Icsactitude que les textes actueUemenl 
connus permeLtent; son activité IHtéraire, la nature de son ensei- 
gnement théologique, ses Ihèorîes morales et polîllques^ ses rappuris 
avec la royauté d'une part, avec la papauté, surtout au roomeot du 
concile de Lyon, d'autre part^ ont été mis en bonne lumière. Eufiii, 
Tauieur est généralement bieti informé; ses connaissances liibliot'rj- 
phiques sont abondantes et variées; il connaît bien les sources impri- 
mées et, il a consulté leî^ manuscrite des œuvres inediteâ ou impir- 
fttitemcnt publiées de Roberl Grossetête. Il semble cependant ^ue 
M. Stevenson aurait pu appliquer une méthode critique plus rigoQ- 
reuse. Ainsi, il énumère (p, 37} les œuvre* que l'on attribue d'ordi- 
naire â révè(iue de Lincoln \ il parait, bien qu'il en parle en cooojûâ- 
aance de cause, mais il n'a point cherché à déterminer le-squeUes 
de ces oeuvres pouvaient lui être sûrement attribuées, lesquelles, aa 
cunLraJre, étaient douteuses; il s'en est tenuàco qui parait vraiseai- 
blable. D'autre part, il ne sépare pas assez nettement les témoignages 
contemporains Jcâ indications fournies par des chroniqueurs posté- 
rieurs; il cite Nicolas Trevet et John Capgrave sur la même ligoe 
que Matthieu de Paris (p. \) ; il accepte sans les discuter les indicé 
lions Tournies par Risbaoger [p. 270}^ par Boston de Bury (p. ST)» 
par Ranuir de Higden (p. 230) ; il ne met pas le lectâur assez en 
défiance contre les récits de la chronique de Lanercosl (p. 314] : en 
ce qui concerne la première moitié du mr siècle» le lémol^'cage de 
cette chronique doit être dès l'abord tenu pour suspect; et, parce 
qu'un acte est cité par Matthieu de Paria^ est-ce une preuve qu'il soîl 
authentique? Ce n'est pas à dire que les faits empruntés à des auteur^ 
très postérieurs ou très médiocres soient inexacts, mais It faut qu6 
le lecteur sente qu'on les prend seulement pour ce qu'ils valent. Ou 
pourrait encore se demander si l'auteur n'a point exagéré par moment 
la profondeur des connaissances de Grossetéte et roriginatlté de ses 
doctrines; est-il vrai, par exemple, qu'il fui aussi versé dan^ U 
langue grecque que le dit Fauteur (p. 2\]7 Quelques omissions', à 
menues erreurs^ peuvent encore être relevées dans sou livre; il n'en 

!, H, KleTensan m'a pas nnnnu la tb^se de M, Valois snr GnilJadnif d'Au- 
vergne:; chn&e ptu& grave, à propos du concile de LjOh, il ne cite nulle |^ 
Ica rËgisLfes d'Ianûfctit IV □! lea rfitDAr<[ueA critique» présentée» p4r U. Eii< 
Berger. 

%. On ae «aurait placer le» Paavr» de Lyon dans \t Centre de U Fruu? ^^ 
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reste pas moins quo c'est un ouvrage très consciencteui et, pour 
reprendre uoe partie de gon litre, que c'est uao bonne conlribuLioti 
à l'histoire religieuse, politique et intellectuelle du im" siècle. 

Nous avons en son temps annoncé la biographie de Pierre do 
Gavaston par M. Dimilresco. Uu an plus tard, le mêtnB sujet a été 
repris par un avocat anglais, M. Dodi;e, <\u\ parait dVillenrs avoir 
jusqu'au bout ignoré l'existence du précédent ouvrage'. C'est fâcheux, 
du moins au point de vue bibliographique» car on ne voit paâ ce que 
le livre anglais ajoute au livre français. Les deux auteurs ont puisé 
à peu près aux mêmes sources; ils ont trouvé aussi peu de Taits 
nouveaux l'un que Taulre^ (c'est fa Taule du sujet, bien plus que do 
leur diligence) ; ils sontarrivés presque aui mêmes résultats touchant 
le caractère de Gavaston, son rôle et sa politique^ résultats à ta fois 
incomplets et insuffisants. Us n'ont guère vu dans ce cadet de Gas- 
cogne qu'un parvenu habile, aimable, impudent et avide (encore le 
personnage sort-il plulul afTadi du livre de M. Uodge) ; n'onl-its paa 
remarqué l'épithèle amatorius que certains testes conlemporaina^ 
appliquent à Gavaston et emploient, non sans insistance, pour déti- 
oir le genre d'attachement qui unissait si élroitement le favori à son 
roi? Et l'épitaphe funéraire de Gavaston* (à supposer qu'elle soit 
authentique) ne permet-elle pas d'entrevoir au moins ce qu'on ne 
saura jamais? Cnlïn, jusqu'à quel point le supplice du favori a-t-il 
été à la fois juste et légal ? Autre problème délicat et obscur que 
M. Dimitresco n'avait pas abordé sans courage et que M. Dodge ne 
résout pas, qu'il pose à peine. Il eût été vraiment mieux inspiré 
d'attendre, avant de refaire le travail d'un autre, d'avoir trouvé des 
idées ou des faits nouveaux. 

Il n'était pas inutile de récrire la biographie d'Edouard lll. L'in- 
digeste compilation de Barnes est très vieillie, et il est certain que, 



les Albigeois ap Gaâr^gne (p. 61), Le mol de Parlemeat apparaTt plus tCA que 
De le dit M. SleTenMD {p. 220, nolej, AJam de JAnnh n'est pas mort en 1258, 
pui»|i]'îl csl un des «léculeurs Watamentairefl désigna» par Simnn de Monl- 
loH le 1" janvier 1^59. — A noter !«<; iiitéi-egMntes remarquais de M. Stevmi- 
1Û11 9,aT latilheintlâtë i(e certaittfi écrits Itéi sévèrea pour la poliliquc pontili- 
cale qui uni été ^ite-ibué^ i Hobert GrDS$etdl«. H combat les runctoi^ions Ue 
H. Jourdain (p. 310) et D'accepté ({u'en partie celles du Dr J. Fellen fvo;. Rev. 
hist,, XXXVdi, 159J. 

1. Picri Gaeeat<fn; a chapttr of enrtij constitutional kistortf. David Nuit, 
1899. 

2. L'appendice de U. Dod^e est composé surlont d'exlraUs de chroniqueur» 
ou d'actes déjà publiés dsD«^ Hy mer, dans les Parlianunlari/ wrils, etc. 

3. Tar ËKetaple, lefl Annales de MeUa : et voy. plus haut la noie 1, p. 403. 
« Tbe aniniog ot a tialerul kitig » (p. ISO). 
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depuis le jour où a paru l'ouvrage, fort eatimable d'ailleurs, de Lon^- 
man, beaucoup de texles nouveaux ont vu le jour ou bien oui élé 
réédlLês sous une forme plus satisfaisante. L'entreprise de H. James 
Mackîmhos^ se jualifîe donc; mais commeal IVl-il exécutée? Dans 
tes premières lignes de sa préface, tl dedans un peu iogënuement 
qu'il se contentera de rechercher les témoignages contemporain!, 
c'est-à-dire en premier lieu les documents ofllciels, et secondemenl 
le^ clironiqueurs du Ifimps. Il aurait dû ajouter qu^il entendait s'en 
tenir exclusivement aux docuraejits publiés et qu'en fait de < docu- 
ments officiels » il ne voulait connaître que ceux de R^mer*. kasA 
ne demandez pas à M. Mackinnon un fait nouveau, on dociunent 
inédit. C'est son droit. 11 viendra peul-élre un jour un érudil ^s&tz 
courageux pour fouiller dans les archives et les bibliothèques Lou» 
les fonda d'archives officieltes ou non et jeter une pleine lumière sur 
ce grand règne; je ne reprocherai pas à M. Mackînnon d'avoir eu de 
visées plus modestes. Cependant* il serait facile d'établir une UsU: 
d'ouvrages imprimés^ qnl auraient pu ajoulerun nonabre coDsidérable 
de faits a ceux qu'on peut trouver dans Rymer. De ce o6té, les 
recherches de l'auteur sont donc notoirement insufns,anîcâ. SâDS 
doute répondraît-ii que. racontant un règne de cinquante années d 
pleines d'histoire^ il devait négliger an trèâ grand nombre de ^\& 
pour ne retenir que l'easentieL; c'est pourquoi il a préféré puiser sur- 
tout aux sources d*uii caractère narratif. Il les a étudiées avec une 
louable attention et en a tiré un bon partît bien qu'il n'ait pas fait de 
sérieux efTorts pour déterminer leur valeur^ ni les ranger d'après 
leur importance^. Très honnêtement, il a indiqué ces sources dans 



1. The hisiors of Edward Ihe VUrdf t3î7-l377. LûQgcdaiu, 1900. m-AÎS p., 

în-8-. 

2. Qu'it appelle une foiA RbtDicr [p. vu}. Il eût èlé Décessaire d'averlif que 
l'i'diliiïn suivie par M. Ua^'kinaoD Câl la deroiËre, celle qu'Avait oimincnc^ 
l'anctebiie Record Commtssion. 

3. Par ex.emp1« les Caiendars «lo^ lettres pateat&s et clo:aei; malï il est tni 
qo>e, Ir^ 4Taacé p<iur les règnes d'Edouard I" et d'Edouard H, ce tnfail u'iTiil 
pas enrore, quand H. Markitinoa écrirait fron livre, dépA&aé les preinièrea ftiuéet 
d'Edouard lit. 

4. Od n'csl pas médiocrement surpris de l'entendre dire que la pQblfcaUu 
des chrûnique* du xiv* siècle^ entreprise sous I^* auspices du Maître de* r*lte«, 
c lua hisw, diUil, rien à d«lrer;. * sauf deai ou troU, ces èdîtignï u'ot. "i^ 
coatraire, (ouïes & refaire. 

5. CUer^ iMT exemple^ à la suite Walsingham, WjTiloon et Kniglilnn (fwiiJ 
un ivéneineat de l'ansèQ 13J3, p. 63)^ (W Fnii$$jirt^ Jean le Bel, HurmirUL. 
Anibarx (pour U baUille de rËclu»e, p. 159), c'«t faonlrcr qu'on pArbt w 
nataltMue«t5 au hasard, ua& méthode criiiqveï c'est donner à peoMV Ha'» 
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les notes mises au bas des pages, et une leeture rapide surni pour 
montrer les limiLea de son informaliuiu Assez complète en ce qui 
concerne les chroniques écossaises eb anglaises, françaises el Ijel^es^ 
sa bibliographie esL plus qulndigenLe en ce qui concerne les ouvrages 
de seconde main> Très raremetil ii en indique; il aurait mêmp mieux 
fait de s'interdire absolument ce genre de remarques, car il ne cite 
guère que des ouvrages surannés'. En réalité et en résumé, l'érudi- 
lioQ de i'auleur est superficielle el comme a (leur de peau. Le fond 
vauL-il beaucoup mieux? L'ouvrage est agréable; il se lit avec intérêt 
d'un bout k l'autre; mais que nous apprend-il ? L'auteur se rend à 
lui-même ce témoignage qu'il a composé ses récits et fondé ses juge- 
ments sur Tétude directe et |>ersonaelle des sources. Je n'y contredis 
pas; mais, sauf peut-être en ce qui concerne les affaires d*Écosse, 
qui n'avaient pas encore été résumées avec autant de clarté et de 
précision, je ne trouve nulle part rien de bien originaL L'auteur n'a 
pas su déi.:3ger toutes les causes de la guerre de Cent ans^^ il n'a pas 
vu l'importance capitale du trallé de Paris en 1259, dont les consé- 
quences ont cependant pesé d'un poids si lourd sur les rapports entre 
l'Angleterre et la France avant la déclaration de guerre de 1337 et 
après même le traité de Brétlgn^. Il n'a pas montré dans Edouard III 
le souverain à qui ses peuples doivent en somme d'avoir été aftVan- 
cbis de la tutelle de Rome et de la France. EnÛu, il n'a guère traité 
que le dite politique, parlementaire et militaire^ du règne^ sans don< 
aer aux faits économiques et sociaux l'importance qu'Us méritent^ 



attribue une égale aulorîté am âoDrceg ronlernpûraiqea $t aux uurces posté- 
rieures et dérivées. 

t. Four les nègacialiûQK de 1330 A 133f>, l'auteur renraie à Mîchclet, Sh- 
mondi el Henri Martin (p. t03); pour la bataille de Crécj, à Louandre, au 
baroD Sejmour de CoQslaol^ à H. Je CayroU à l'abbé Caroa, à M. de Pongcr- 
TJlle (\i. 313J. Il iynore la Hhiors of the aH of vcar de M. Oman, qoq inomB 
qne VBisioire de la moritie française de M. Uoarel ie la RoaciÈre. Dans une 
nouvelle édiliun, il faudrait tenir le plus grand compte des documenU publiéa 
el ttâf, en œuvre jmr le P. Denille dans &on beaa lirre sur la Dêsoiation fies 
églises de France. 

"2. Ce ifu'il dit ilc h Loi ealiquc {p. 37, 140} e«t ioeuct et confus. 

3. P, 35, Edouard 1|I eal qualifié « le Napoléon do xiv» siècle, i A fordi- 
nairCt les jugements de M. Macklonon &ttnl plus, nuancés, 

4. Lea crLticiuea il'outire'Maincbe ae compliii^enl parfuis à relever \ei bévues 
commises dans Jes livres français sur J&s nomii de peraonaes et de lieux 
to^us- Je relèverai, de mou cAtéj, ^euletûËol les lapftus euivants : la KoctLe- 
Periou (p. 216, Ï^S) au Deriiyu {p. 340), |H>ar la Roche'DerrieD ; le gué de la 
BlAache-ra^w (p. 300); Pbflipfie de Chargng {p. 377); Bottckieaux (p, iW) 
exactemejil appelé Boucicaul à la p. 461: Caour poor leQuerc; (p, AQI)-, Boche- 
jnadour [Hiiir Bocamadour (p. 5"6), etc. — El qu^esl-ce qu'Edward de Boutie, 
vUCQUiit al Uerefard (p. 67]? 
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Dans rHîstoire de rarmée anglaise entreprise par M. J» W. Foi- 
TEsc^E^ quatre-vingts pages â peine du tome I*' se rapportenl au 
mojefi âge. L'auleur n*a donc pu qu'indiquer très brièvement Ik 
principaux faits; eucore a'est-îl eicluaivcment renfermé dans l'his- 
toire (les carapa^iiea où celle armée a été conduite*; il ne nous dit 
presque rien sur sa composition, moins encore sur son recraleffleot 
et son instruction. Il a d'ailleurs une grande hâte d^arrivcr aui 
temps modernes, où il se sent plus à Taise et où son livre en eflfei 
sera fort utile, D'ailleurs, pour l'époque antérieure au m* siècle, 
n'avoos-nous pas l'ouvrage de M. Oman? 

L'Histoire de la marine anglaise, publiée sous La dirertîoD de 
M. William Laird Clowes^ doit nous arrêter plus longtenapa*. Discûs 
tout d'abord qu'elle est maintenant complète en cinq volumes; l'ou- 
vrage eat bien imprimé, orné, avec une certaine profusion, de cartes 
et de jolies gravures qui n'ont parfois avec le texte qu'un loinlain 
rapport. Il se recommande en outre de noms considérables, car 
M. Clowes s'est adjoint plusieurs spécîalisles dont les plus célèbres 
sont le capitaine Mahii, qui est considéré comme une des plus 
hautes autorités pour l'histoire navale des trois derniers siècles, et 
M. RoosETKLT, vico-président de la république des Étals-Unis. Quind 
on rof^rde les choses d'un peu près, La première impression, qui 
était tre^ favorable, se modifie. Je ne parle icî^ je le déclare eiprcà- 
sèment, que du tome V\ A côté de M, Clowes, cgug y trouvons les 
noms de M. H. W. Wïlson, à qui sont échus les chapitres in^ n, ii, 
XTi, concernant les Yoyageset découvertes maritimes Jusqu'en H85, 
et de M. Cléments MiHEejiM, qui a résumé les voyages et découvertes 
de ^ 485 à ^603, €e dernier chapitre est un r^umé clair, rapide, saos 
aucun caractère d'érudition. Les chapitres rédigés par M. Wiïson, IQ 
contraire, contiennenl d'aase/, nombreuses références, utiles à couji 
sûr, mais auxquelles il y aurait lieu d'apporter des corrections* et 



t. À hitiortf of (ke briUsh Àrvty. fifacmilUo, Promièfe partie, jusqu'à U fia 
rie U gaerre de S^pl aos. '2 toL )S99, x<tïii-5âl el XIX-&29 p. Le totoe W « 
termine par u» Iras copîfiUi index^ 

1. Corriger les nom* de Teiifibbrai (p. 9), de Brenfilto (p. 10), de KoTertT 
(|i. 67], la dale de U batuitle de Palay [p. 69), etc. 

3- The rayai nat^y- A kiêtcry from /A* eartiut (rmei to the jtrtseat. Siœp- 
iwn Low, Marïlon el C, h vol. l&D7-!90[>- L'ouvraae est divisé en ^uiuM «c- 
Umi* ou périodes historiques; chaiioe 8«etiort en chapitrea et ebac]U^ rtiAptlrt' 
a été attribué h difféfeola triUabarateura. Le tonie I** va des oTÎgiaea « 1"' 
DÈe 1&!>3. 

L Pourquoi, pour la marine des Bretons, citer Goo0'rui de HonnKHiLb^ ■1»'^ 
qu'un dil <snî-Tni^nie (p. 53, note l) que %a chronique n''a adciine raleut p<Kir 
cette période? El voici, pour un passage de Claudieu, un amuunt rountï : 
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des additions ^ Les autres chapitres sont l'œuvre de M. Clowes lui* 
même, il ne lui ont pas coulé de peiuCj car il s'est conlfotédt; démar- 
quer i'ouvrage bien connu de sir H* Nicolas, lequel s'arrête en <<42. 
Sans doule, dana la préface, il rend un juste hommage à ce livre, 
écrit direclernent d'après les sources : chroniques et pièces d*ar- 
cbive^i il dit qu'il Ta généralt^meiit suivi, tout en lui faisant d'im- 
porLanles additions et quelques corrections ; îl ose même ajouter 
(jue ses noies ont été vérifiées quand cela a été possihle. M. Clowes 
nous trompe : il a ajouté fort peu de chose à Nicolas (du moins jus- 
qu^eo MÂ'i) et il n'a rien vérîné. Sa bibliographie s'arrête à l'an- 
née isn. où a paru le volume de Nicolas. Il ignore la collection du 
mailrtî des rôles, même tes pul^lications de la Selden Society sur 
la marine! IL ne paraît pas se douter que tes dUrércnta dépôts 
d'archives qui exisLôrBOt à Londres jusque vers le milieu du 
iiï< sifecle ont été concentrés dans l'unique établissement de Feller 
Laoe, el il nous renvoie sans sourciller ans archives de CarlLonride^! 
Ses textes sont tous emprunlés à des éditions anlèrieures à 4847, les 
seules que Nicolas pouvait connaître, et, si parfois celui-ci commet 
une erreurt M. Clowes la reproduit religieusement^. Au temps où 
écrivait Nicolas, le Livre noir de l'Amirauté avait disparu; on Ta 
retrouvé depuis et il a été publié eu ^S7^'76 par sir Travers Twiss; 
M. Clowes n*ei] connaît que ce qu'en ont dit Selden et Prynne*. Et» 
ai Ton veut pousser plus loin, il aéra facile de constater que non 
seulement les citations, tes faits, sont pillés dans Nicolas, mais que 
les jugements mômes, c'est-à-dire ce qui appartient en propre à 



4 Clauiltaa, Flioders ua{t(t^c] Peine (sic). Mon. BriL, p. xcviir]. Confondre f«u 
Pétrie a-ncc U, Fliatler» Pelrie, ce^t cotnm« âl l'uji jirenaU le tnuaée ûe Bautaq 
pAur le BrlUâ^b Muâcuin. 

1. L'iiiiteur ne cite nulle part ni VÂ(lai, ni le Periptui de Nordenikifild, 
rèriUble» monumeriLs élevés par le célèbre liaTigitl^ur à la scieiiCti cnrlùgra^ 
phiquÉ. 

1, Cointnç 011 ne ma croirait peQt-èlr« pas i,\it pamte, \t r«DVo1e É la p. 130 : 
t Roll of tlie wii^eit 10 Ed. I in tlië Carllon ride Rt^poAïUiryi » c'cAl bien en effet 
ce qu'il y a (laits Nknias (I, 291). Mai» Cëltc indicaU»», exacle en 1ë47, eal 
absurde uuiuurd'liul, 

3. Aifisi, qiianil Nicolas renvoie à l'oQTnge soÎTanl ; d'Ardre*» « Hisloire des 
comtes de Giiines.,. > Rrc. de» hist. df G., t. XV|i, Une cîlalioti de U'^l. de Puns 
fiilLc par Clowâ^ p. 1â& i «inducLur (sic) a Lergo irruerunt * e&l mal reproduïLe 
d'après Nicolas qui a Tiiil imprimer correctement audacler; mais, un peu |]|as 
loin, An file le poème d'EusLâcbe le Moine avec la mdme faule qui se IronTo 
dan^ Nicolas : *> An old Treacb roraaâce (àdit. Michell, lù}; % cf. Clowes, p. 18S, 
cl Nicotaa, 1, 257. 

-1. Il renvoie pourtant (p, Wl) k l'édîU de TwiftSv mais parce qu'il a pris une 
uole â l'ouvrajje de Laughtoa» Stwiieè fn naval hitlory (I&ST), p. 22. 
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l'historien, reprorluiscrit presque littéralement c«ui de Nie 
laisse aux lecteurs, bipn avertis, le soin J'apprécier ce procédév et jt 
me contente de dir« quft la partie traitée par M, Glowes dans ce pr*- 
niier volume n'a aucune râleur; il sera plus sûr et pluséquiUbleâ 
la fois f-h se référer unii^uemenl à l'ouvrage de sir H. Nicolas. 

L'auleur d'une Histoire politique du Rojaume-Uni\ M. Goldwîn 
Shets, termine sa préface par ce« mois : n les amis qui m^onl engage 
À entreprendre le préseul ouvrait; savent qu'il a été; écrit à un i^ 
exlrèrapmenl avancé*. " Constatons sïmplemcnl le fait et ^outoos 
aussitôt que cet ouvrage ne porte pas la mointlre trace ôf acnilile. 
Tl est écrit d'une plume rapide el ferme; le style, loajourfi d'une 
limpidité parfaite, ne manque ni de trait ni d'éloquence; plus mora- 
liste que (ihilosophe, l'auleur trace d'excellent* portraits de souve- 
rains et de minisires-, mais^ quoiqu^il écrive l'htsloire poUliquf; de 
son pays, il ne vise à mettre en un relief saillant ni [es, faits domi- 
uautâ de cette histoire ni les grandes divisions qu'on doit)- déter- 
miner. Lea chapitres correspondent d'ordinaire aux règnes des sou- 
verains anglais. Rien ne ressemble moins, par exemple, à la manière 
dont J. R. Green concevait l'histoire. Celui-ci a exposé, avec qu«l 
éclat, on le sait, la formation et le développement de la nation 
anglaise; il en a découpé l'tijstûire en grandes périodes caractérisées 
par des titres à l'emporte- pièce, de façon a frapper fortement Pespril 
ou à Péblouir. Sans refuser aux individus la part d'influence qu'Usent 
pu exercer, il préférait montrer tes grands mouvements inconseieiilâ 
et anonymes qui agitent un peuî.Ue et le poussent vers ses desUnees. 
M. Smith appartient plutôt à 1 ancienne école, à la fois moins prê> 
lentieuse et moins profonde, moins féconde aussi, qui h'\l tourner 
l'histoire autour des grands noms, heureux ou néfastes, de la poli- 
tique. Il traitera ainsi en un seul chapitre de tout le lon^' règne de 
Georges 111, comme si L'existence de ce souverain âuttisaità dotioer 
une unité vraie à cette période, bouleversée par la plus prodigîmis* 
des révolutions européennes. Arrivé au seuil de l'époque à laqueUe 
restera attaché le nom respecté de la reine Victoria^ il abandonne eo 
partie sa manière. A peine nomme- t-il la feue reine; il considère 
évidemment que l'historien ne saurait encore tenter de dire le der- 
nier mot sur les bommes qui ont fait l' <c Empire » britanaîque, et il 
se contente d'exposer rapidement le tableau de cet empire. Uais l'io- 



1. The United Ktnçdom: a poiiticat history. Hacmitlan, 1&99, 1 <t«t. 
1I-65Û et V1-4S2 p. 

1. t The frienJs wbo urged Ihe writer to underlake tliis la»k, know Itul il 
had btiCQ pfifforiQed by Uie haad uC eiUeine olil âge. ■ 
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térêt ne faiblit pas un insLant, moins encore à cause du (aient déployé 
jjap l'auteur que parce (\\fon seul circuler dans toul l'ouvrage une 
toTOt de conviction qui l'anime et lui donne son unité. L'auteur eal 
un libéral, un laïc de libre esprit. Il est sévère pour l'Église catho- 
lique, du moins sous la forme qu'elle reout des papes politiques, 
comme Grégoire Vil et lunocenl 111, el il insiste avec force sur cette 
idée ipe l'Égliae, même au temps de saint Anselme el de Thomas 
Becket, n'a pas été l'amie des libertés publiques. Il applaudit û U 
réformation religieuse du ivi^ siècle, mais sans dissimuler les moyens 
odieux employés par Henri VIIl et par Elisabeth pour Ja faire 
triompher Son apprécialion sur ces deux souverains est 1res carae- 
lèrifelique. Il est l'ennemi des guerres de conquête, parce qu'heu- 
reuses ou malheureuses elles sont également mcnaçanles pour la 
liberté; aussi conairlère-t-il comme un des événements les plus 
fâcheux pour TAnglelerre que ses rois aient eu et tenu à conserver 
ou bien a agrandir leurs possessions en France ^ u ses yeu.x, Henri V 
est un héros néfaste, et il se réjouil pour TAngleterre de la perle de 
Calais. Celte opinion ne lui appartient pas en propre; on sait par 
exempte qu'elle élail chère à J. R. Green, Par ces temps de réaction 
religieuse et politique, on a plaisir et proDt à entendre ces paroles 
généreuaes el éclairées, ce forme bon sens qui se défend de tout 
fanatisme el ^aît rendre justice même ans ennemis. 

M. Frédéric William MAitLA?iD vient de rendre un nouveau service 
ara historiens du droit en traduisant en anglais cette section du 
tome JU du Deuisches Genossenschaftrechtj où le D** Otto Qicbceb 
a expoàé d'une fSiçon magistrale les théories politiques du moyen 
âgeV U a scrupuleusemenL reproduit la bibliographie et les notes si 
sabstanlielles de l'auteur allemand, el, par de minutieuses analyses, 
il en a rendu l'emploi rapide et facile. Dans une brève introduction, 
il expose les notions différeiites que les mots socielas, uniiferntûs, 
Genoxuensehaff , Itecht, présentent à Tesprit d'un Anglais et d'un 
Allemand, parce que les conceptions romanistes sont familières a 
l'esprit des Allemands, autant qu^elles sont étrangères à celui des 
Anglais. La traduction est telle qu'on doit l'atteudrû d'un historien 
el d'un professeur aussi éminent que M. Maitlandi elle sera bien 
accueillie des Français» et peut-être les Allemands eux-mêmes 
auront-ils du profit a retrouver les doctrines qui leur sont commes 
dans une langue aussi limpide que la prose anglaise. 

HisToiaE LOCALE. — AU momcnl de la Conquête normande» TAn- 



1, Poliiicai théories ofthe Aliddte âges o( D' Otto Gierckt^ translotsd wHh 
an inlroduction. Cambridge, aL Ihe UniTersîlj' preas, IDOO, cïïit-197 p. 
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glelerre éLaît divisée en comlés, comme elle TeaL encore aujourd'hui, 
eL l'organisalion adminisLrative reposait sur ia hase d'une forte ccn- 
Iralisation. Il aVn Taut cependant que U)ulea les parties rlii ro^'aunit 
fussent administrées d'une faron uniforme; certaines mÈme avaient 
reçu de fort bonne heure une administration tout a fait auLonome, 
très sRmblableà l'adminislration royale, maîscompIéLemenl séparée 
de celle-ci. Ce sont celles qui, souâ le nom de Palatinat, avaient reru 
ou usurpé presque tous les droits régaliens : par eienaple le diocèse 
de Durham, îea couitès de Qhester et de Lancastrc. Les origines, 
rorganiaalton et l'histoire du Palalinat de Durham ont été étudiées 
avec beaucoup de soin par un savant américain, élève de M. Cb. 
Groaa, M. Gaillard Thomas Lip^lët*, Il ajustement fait une place 
coûsidêrable à la question des origines : avec pleiac raison, i) refiise 
d'admettre, avec Th. I). Hardy, que le Palatlnat ait été créé a une 
époque quelconque par un acte de la volonté ro^alâ; c'est une immu- 
nité qui se dévoloppa peu à peu, surtout au xii' siècle^ ûii l&s inva- 
sions écossaises, rares en fait, étaient sans cesse redoutées et où il 
importait qu'une sentinelle vigilante et bien armée fût toujours prèle 
à défendre la Trontière menacée. C'est peut-êlre l'évêque Hugues do 
Puiset, preiat politique, parent et ami d'Henri II, qui contribua le 
plus à faire respecter un étal privilégié déjà ancien et à fortiflcr 
encore ces privilèges; un siècle plus tard, le Palatiual atlergnaîl à 
son apogée avec Antoine Bek, prélat qui fut longtemps un des prin- 
cipaux ministres d'Edouard l''^ Depuis le xit* siècle, son tmporUnce 
déclina; mais il continua d'exister jusqu'en <S36. A l'aide de ses 
archives, où le temps a creusé d^irréparables lacunes, mais qui sont 
riches encore, M. Lapslej a tracé un tableau complet et exact de àoD 
organisaliuii politique et adminislrative, et de cette façon écrit un 
excellent chapitre d'histoire coDStitutionnelle. 

Il y avait peut-être une étude du même genre à faire au sujet de 
cet autre groupement qu'on appelle les Cinq- Ports de la Manche . h 
monographie de M. M, Burrows' ne pouvait avoir la prétenUon 
d^épuiscr le sujet. Le beau et artistique volume de M. Hdeffril^ tsl 

1. Tke eoanty paCattne of Dwrham: a stMdy in coMUiniêonal hUtory. Lon^ 
mana, \9W. L'ouvrage est divisé en huit chapitrée : 1* origiae du Pal&Unil 
i» l'èvAque «n laol que eamle palatin ; 2' Ië$ oUlcierï du Palalinal ; 4* t a»i«Bi- 
blèe cl Je conseil de l'é^éque; fi* corupèlence dëâ tribunaux du Pït-ittûil; 
6" leors rapporta avec ceux de Ia Boyauté; 7- orgaQÎ&atioa lioanciëre; â>&rmée 
et luariDe. Les appendices cûntlcnacol une Élade sur lacompcleâce de& éTétfon 
de Dtirtiam dans \ti cacses d'amirauté ; les archirea du Palatlnat et uoe lisl< 
des ouvrage» cités. 

2. Voy. Rev. hist., t. L, p. 140. 

3. \oy, pluâ haut, tome LXXV, p. 250. 
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un régal pour les y^nx ; il Tait admirablementconnaUre le pa^s, bleo 
qu'il le peigne peut-être avec des couleurs plus romantiques, plus 
orageuses que nature; mais rhisloire ne nous en est pas pré3enLé« 
de première naain el d'après les sources^ L'éruditqui saura mènera 
bien ce travail rendra un notable service à nos éludes; mais il est 
probable qu'il ne saura pas écrire un livre aussi attrayant. 

O^est une agréable et instructive histoire que celle du colley de 
Wincliestcr contée par M. Arthur F. Leaou*, l'éditeur des documents 
relatifs à l'histoire de Beverlej, qui ont été annoncés plus baul. 
C'est en 43S2 que ce collège fut fondé par Tévêque Wjkeham. Il 
avait trois nn^ auparavant fondé à Oxford le u Collège de sainle Marie 
de Winchester, » aujourd'hui New Collège, pour y entretenir à per- 
pétuité soixante-dix « pauvres clercs j» destinés à l'étude de la théo- 
logie^ de la loi civile et canonique, et des arts; puis, coQsidérant que 
« la connaissance des lettres fait fleurir la justice et au^'mente la 
prospérité de la vie humaine, » et que Tétude du latin est la base de 
toute autre science, il créa « près de la cité de Winchester » une 
école de grammaire, préparatoire à rUniversité, et lui imposa des 
statuts qui» remaniés par lui-même en I3!»4 et en UOO, sont demeu- 
rés en vigueur jusqu'aux réformes de 1^57, UcoUèye de Winchester 
devait comprendre un gardien [■ warden »), un principal (« head 
master d), dix fellows, soixanle^lix écoliers, trois clercs de la cha- 
pelle cl 3eL2c choristes ', le but du fondateur était de donner au clergé 
séculier des prêtres instruits et de combler les vides creusés par la 
peste noire. Ce n'était pas une innovation; Wykehara n'avait guère 
fait qu appliquer ce qui se pratiquait déjà au collège de Merton ou 
bien encore au collège plus récemment fondé par Robert d'ËgglesHeld^ 



1, L'ouvrage se lermme par sept appendice». Dana le premier (p. 373-âBt), 
H, Uuelfer discute l'origine i\e% Ports ^ il n'; accepte p&A iana réserve, l'opiniaa 
de M. Rouml qui ftiùnlre l'inlluerK'e exercée sur leurs inatUutiûiia par celles 
des commuaes de la France seplentrionalc ; il pense que leur organisation est 
e&seaLieUemefil l'dïuvre il'Édouard l*'^ dont il public la cbarte (npp. G,, p. î'Ji). 
Page 387 (jipp. E), Il réédilo J'apr^^s H, McoIj^s une cLarle rioininaal Guillauinu 
d« Leyboume Cci]iilttlne ile^ marins deâ Cini[-Pnrts en 1204; c«lle Lruu&cripUoa 
contient den Uctinea et quelques Uuleâ. Diina l'appândice D. (p. ^38) mai rénoia 
quelques Icxlcs coacernanl le rang assigna aux t Barons i des €mr|<ParU dans 
les grandes cÈcémoaies de la caur d'Angleterre (mariage du souTQraiu, couroo- 
nement, etc.). 

2. À hittorff of Winchester Collège. New-York, Scrlboer, 1899, nv-5G4 p. 
Nuuii ne pouvons qu'indiquer eu noie, ne les ajant paa eus souâ les yeux, 
quelque} 4ulres Totumes Bur les grandes école» publiques de t'AnjçIeterre : 
Hughy, par H. C. Bradiey ; Çharterhouie, par A, H- Tndd; Bton^ par A. CK 
Brock (Bel, 3 vol. à 3 sh. 41 d.) 
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chapelain de la reine Philippe (« Queen^s Collège »); mais Ll avaîl 
innové en donnant h son ècol€ une complète indépendance et eo U 
consacrant, exclusivement à ce qu'on pourrait appeler Tenseigiiemeal 
secondaire. C'est par ce trait que le collège de Winchester se dis- 
tingue des écûlea monastiques et autres, dont M. Leach a retrace 
soiumaîrement l'hiatûtre, Uint à Winchester que dans le reste du 
royaume. Pendant cinq siècles^ la roiidalion de Wykeham est demeu- 
rée un centre important et, à certaines époques^ un modèle pour 
l'ensoi^netnent secondaire. Il est encore aujourd'hui prospère. Son 
hisloire est donc un peu celle du mouvemeat intellectuel eu Angle- 
terre; un peu seulement, car il faut ajouter qu'on n'y enseigoa 
guère, pendant plusieurs siëctes, que les lettres tatineâ, et Toa avait 
encore fait peu de concession à n Tesprit nouveau » lorsque M- Leach 
y nt ses études, « Wykebamîst » reconnaissant, l'auteur parle de 
non collège avec une tendresse éclairée; ses souvenirs'' sont Iras 
intéressante, U n'est que juste d'ajouter que le volume est fort bien 
imprimé et illustré avec un goût parfait. 

Ch. BéMun. 



( 



P.-S. —On me permettra d'annoncer en terminant le tome des 
Archives municipales de Leicester publié par Miss Mary Batesov^ D 
se rapporte aux années 1327-1309. Le recueil est des plus intéres- 
aauts et publié avec le soin le plus méritoire. Dans une subslanLielle 
ïDtroductioa^ le savant éditeur nous fait connaître les rapports du 
bourg avec la royauté et avec son sei^tieur, deui autorités qui » 
trouvèrent réunies dans la rnème personne depuis Kenri IV, TorgA- 
nisalton municipale, la condition économique^ les guildes, les corpo- 
rations d'art et de métier. Le même éditeur vient de lermluer dans 
VEnglish Aistoricai Reviêtv une excetleole étude sur les lois de Bre- 
leujl et leur diffusion en Angleterre. C'est un double, service qu'etle 
vient de rendre à l'histoire de^ iiiâtitutions monicipaleâ qui ont rare- 
jnent fait Tobjet de travaiii auâsi approfondis et aussi bien docu- 
mentés. C. B, 



I. La obapilre xxnti si iotîtolé : t la id^ Urne. > 

%. ttfconU of (Ad Boro^sh of Itieester. Beiug a urîes oî Ettneb înm I 
crebiir«4 o[ the corporalion of Lejceskr. Vol. JJ, 1901. Cambridge, al l^ 
VaiTcrsitjr press, liiiiî'&23 p. 
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Pergame. Restauration des monumeats de TAcropole. ResULU- 
ralioii par Po.NT££MûLr; lexLe par A. CuLLiG^orr. Paris, Ma^, -1900, 
In-foUo. Priï : ^^0 francs. 

On sait quelle uéLë L'impurtaoce des fouilles exécutées à Perga^cnê de 
1879 à 1885 par MM. Humanii, Conze et Buha, Elles out eu pour eiïet 
de ressusciter « une ré^ideuce royale d^ l'époque hellénislique, uae 
aorte de Versailles asiatique, * créo en peu d'aonc^es par une dynasUo 
riche ei amie dea arts. Ce ^ont ces découverleg qu'un archéologue, 
M. CollisnoBj et un architecte, M. Potitrernali» ont voulu faire coQuaitre 
au public français. Le premier s'est chargé de la partie descriptive^ le 
second de la partie technique. IIr coalJnuent oiusi la série si heureuse- 
ment inauf^rée par VOiympie de MM, Muaceaux et Laloux et par VÉpi- 
daure de MM. Lechat et Ocfraisi^e. 

Aprc$ quelques pa^ea d'intruductton sur le site de Pergame, M. Gol- 
lignoQ discute les légendes relatives aux origines de ta ville et démontre 
qu'elle D'apparait dans ['hi&toire, d'une maulère certaÎDS, qu'au déhut 
du IV" BJèclti av. J.-C. Elle dut tout sou éclat à la dynastie des Atlaka. 
Un chapitre eal con£.acré à ces six princes^ qui rèuesirenl. à former en 
Asie Mineure un État puispaat, dont M. G, suit les vicissitudes depuis 
M fondation, \ers l'année *2b3, jusqu'au jour où Atlale III le légua par 
testament au peuple roma-iu es 133. 

Pergatae se divisait en deux parties : l'Acropole, située sur la terrasse 
supérieure, et la ville proprement dite. Celle-ci était fortifiée comme la 
citadelle, et on peut suivre par endroits le mur d'enceinte qui ïë. défen- 
dait. M. C. décrit avec soia tous les monuments qu'elle rf*nfermait : 
TAgora, le temple de Dionysos, le grand autel de Zeus et d'Athéna, 
le sanctuaire d'Athéna Poliaa^ la bibliothèque, le temple de Trajan, le 
théâtre. Tous ces ôdilices soûl eu mineB, et il n'est pas toujours facile 
de les reconstituer. Les auteurs e^âaienl de le faire en se servant des 
travaux de leur^ devanciers et aussi à l'aide des données qu'ils ont 
recaeillies sur place. Ils insistent beaucoup, comme il convenait, sur 
IcB nombreux morceaux de sculpture qui ont âte exhumée, notamment 
sur la célèbre Gigantamachce. M. G. signale tout ce que cette immense 
composition nous révèle de noaveau : t la puissance du sentiment 
dramatique, la recherche des contrastes, l'expression de la douleur 
physique dans ce qu'elle a de plus poignant, la virt«osilê de l'exécution, 
le realîeme dans le détail des accessoires, le style brillant, pittoresque, 
parfois théâtral, la forte saillie des figures, les partis pris violenta 
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d'ombre et de lomière. » G'ftsl aimî « qu'à une d^to où on avait pu 

croire Je gèoie grec vieîlti et épuisé, nous îe voyons pousser uoe flûrai' 
fOQ exubéranLe qui est le témoigaage d'une robuste vitalité. ■ La tis^ 
de Tèlëphe, &i dilTéreale, est appréciée uvec la même juste&se. A piO]>in 
des bBs-retî&rs qui omaieat, Les balu&trades des portiques d'Âthéni 
Polias, M, C, remarque qu'il y a là encore un mode de décoration Loot 
à lait origluiil. Lqs artistes y ont appliqua « une formule d'art qui, p&r 
ttoD réaliâme et sa précision, s'impuâcra à la lïome impériale et pa^Mit 
dans la sculpture moderne, » par exemple dans lea tfopbèes de ts 
colonne VendôiiiP. Les Fouilles ne nous, ont rien livré du monumeoi 
triomphal érigé par Âllale I"'^ après se» victoires sur les Galates e( car 
AntiochoGi Hiérax. Mais les musées d'Europe contiennent plusieun 
copies des statuer de bronze qu'oti y avait accumulées. Tels sont le 
Gladiateur mourant du Capitole, le Ganbis Ludovisi, le Gaulois bleue 
de Dresde, \t^ Gauloïc du Vatican, M, C. adopte avec raison l'bypothèK 
qui rattache toutes ces œuvres à l'école de Pergame et au même 
ensemble sculptural. 

On lira avec intérêt le chapitre qui concerne la bibliothèque. M. C 
s'efforce d'en déterminer toul l'aménagement, ot la chose est possble^ 
malgré quelque incertitudes qui subsistent. 11 calcule qu'oo poQTait 
loger dans les quatre salles environ 166l,UUQ volâmes, mais, comme 06 
chiffre est inférieur à celui qu'indique Plutarque» il pense qu'il yai 
avait aussi dans d'autres pièces. L*état actuol du théâtre ne pçrjnet 
guère de résoudre les diriicutliis récemment soulevées par les thèudas 
de M. Dœrpfeld; car ['Orchestra et la Sfiénè furent profondément remt- 
niées à l'époque romaine. 

Pergame était avant tout « une viUe de cour, » et M. C. compare & 
boa droit les Attalides aux Medicis de Florence. De là pour lui Ei 
néceasité de déËnir Eos caractères de^ leur gouvernement et de faira 
revivre leur milieu. Il n'a pas manqué ù cette obligation; mais peut- 
être %'ea est-il acquitté d'une façon un peu som,maire. U est regretubif 
au^si que les teites ne lui aient pas fourni les moyens de mieux péné- 
trer dans c? mande de rhéteurs et d'erudiis qui se groupaient aatocr 
de la bibliothèque. Il dresse une liste as^sez longue d'artistes qui M- 
vaillérfint pour ces princes; quelques-uns étaient indigènes ou origi- 
naires des paya voisins ^ mais it en vint également du dehors, oolAm- 
ment d'Athènes, n L'école de Pergame n'a d'autre unité que celle qui 
résulte de la communauté d'inspiration, de la coHaLoration â la inéme 
(cuvre, et cette œuvre e^t la gloriâcation de la dynastie, v Enlîn, te 
volume se termine par une appréciation générale de Tart pergameaiea 
envii>agé aux ditlérentes étapes de son développement. M. C. u'^ 
méconnaît pas les défauts, mais il en signale fortemeat les qualités. 
n Ce n'est pas, dit-îl, un mince mérite que d'avujr, après des siècles àt 
production, montré une telle fertilité de ressources, trouvé d^sformutes 
nouvelles et personnelles^ proclamé les droits du réatiame, du patbe- 
liqua et cherché des sources nouvelles d'émotion, u 



iéM 
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Si l'on ajouta qii« i'ouvragi; est édité avec un grand )ux«, qu'il eti 
illustré de i43 gravHrps,, toutes bien choieips el presque louies admira- 
blemcDl exécuiêf^s, qu'il oQre ainei un véritable album des Tneilleufês 
œuvres d'art découvertes à Pei^ame, on avouera qu'il était diflicite de 
Taire tnieux, et on saura gré aux auteurs de nous avoir rtionlrô avec 
tant de bonheur l'image exacte d une ville qui est jusqu'à ce jour le 
tjrpe le plus accompli d'une capitale hoUétiiBtique. 

Paul GuiftAUD. 



C.-P. BuHfîER J^ Der Kampf z'wisoben Rom und Samnlnm Mb 
zum yolUtfendigea Siège Hom», mn 313 t. Cbr, A.mslêrdam, 
Mùllerj <898. Gr. in-H*^, 80 pages et 2 caries. 

DaoB cet excellent travail^ l'auteur refait apfès Niebuhr et Nie&on la 
critique des téciin que fournisaeul Tite-Uve et Diodore sur les deux 
grandes guerres entre Rome et les Saninites, Pour l'histoire de la 
seconde guerre, mieux connue et plue authentique, il ne pouvait pae 
arriver a des rèsultalB vraiment nouveaux i mais il faudra dort^uavaul 
tenir compte de son étude de la première guerre. Il a détermine, avec 
ptuË de prècisioa encore que ses prédécesseurs, les falsifications histo- 
riques de l'époque des Gracques. Il rejette avec rataon, comme une 
invention patriutique des annalif^tes romaine, la campagne de revaacUe 
dès Rûoaains après le dêsasire ti la paix de Caudium et prouve que ce 
Irailû, lioni la plupart des clauses paraissent authentiques, a été réel- 
lemeni ubscrvé peudant un certain nombre d'années. Il élimine (a clause 
du serment des vingt ofticierâ romains; cependant, les 8amnite«: avaient 
pu l'emprunter aux villes grecques voisines, ifui employaient sans doule 
des garanties de ce genre. Signalons en outre les chapitres intéressants 
et fiouveQt neuTs consacrés à Alexaudre d'Ëpire, aux rapport» de Rome 
avec Tarente et avec les Lacaniens, à l'extenËlDu poUiîi]ue et gèogra^ 
pliique des ^amnites, dunt Tauleur réduit avec rai^a le domaine, con- 
trairement aux hypothèses aventureaseis de Beloch et de Nissen. 

Uh. LÈctuvAiî*. 



Nicolas ilsazE^ff prival-doceiU à rUoiversilô de Lausanne. Origine 
de l'bypotbèque romaïDe; conlribution à rétudo des rapporls 
du droil romain avec Le^ aulreâ droits de roLnliquiLé. Paris, Rous- 
seau, 48U9. [n-8«, 2^l> pages. 

Ce livrR de M. E. est un des travaux les plus subatanliels qu'oti ait 

encore écrits ^ur cette question si controversée des originefi de l'hypo- 

Ihôque romaine. Après avoir exposé, daus une introduction très érudite, 

les théories r«centc6 qui attribuent nu rôle plus ou moins considérable 

Rev. ÛiaTOB. LS.XVI. 2* pa.sç, % 
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aux lé^iflHlion» lUrangère»^ surtout k celles de la Grèce et d^ l'Ë^pte, 
dans la formiilion du druît romaia en général et de Thypothèque en 
particulier, l'auleur étudie révolution du droit de gage i Rome ja«|u'ft 
l'apparilicm de rhypulhéque; il n'y «de laentioûs vraiment historique* 
du gage conveQtîoûQel qu'au vi* siècle de Itome, dan& le De rt rusltcg 
de Gaton ; b contrat de gage n'est pas encore sancLioune par l'ocito 
pigmraticki in per.^onam. Se créancier gagiste n'a aucun droit réel kqt 
la cbose etrgug4>e, il n'a que le fait de la possesâiùn matériellË- le g^'e 
n'est qu'un simple moyeu de coatraiote, il n'a pas encore le csr&clère 
d'une instUuiioii juridique, maïs il a'en est pas moins la forme la pki 
ancienne di^ ^t^ranLie récite et il e'&i antérieur k la liducie ; noos igach 
ronî; ai^snlument les eâets de ia praedwrvm subsignatio employée dons 
le droit pulïlic; il faut rejeter l'hypothèse, émise récemment par pla- 
sieurs auteur?, qu'à cAtè du n«!£um-prât i! y aurait eu un autre naswa 
coDsiatant en un oouUat d'antichréfe. 

Avec le litre Ili, uous arrivons à l'appariLiuc de Thypelhèque; les 
inconvénients de la fiducie et du gage readaïent nécetvsaire une atitre 
l'orme de sûreté réelle; elle eût apparu plus tût suas la préfëreaw 
marquée des Romains pour les garanties personnelles ; ce fut l'hypo- 
Lhèque établie au proût du bailleur etUI les uLjet^ introduits parle liKia- 
taire sur le& tonds urbains ei ruraux et qui aUaïl être le point de dépiri 
do tout le système hypothécaire rocnata. L'iiypothèque romaine estdoiu: 
ainsi sortie de l'ancien gage, du piynia, dont elle garde pendant long' 
temps le caractère: elle ne vient ni de la £.ducie ai de la subtignativ 
pracdiorum. La date des actions hypothécaires» de Tinterdit SalWeo «t 
de l'action servienne, osl difhcile à déterminer ; cependant^ si d'une 
part ta Tamille des Salvii n'apparait qu'au vtii" siècle de Rome, si 
d'autre part le jurisconsulte Labèon parait connaître l'interdit âolvieo, 
on peut et un doit admettre que les actions hypothâcaire& exisioieot 
avaui le milieu du i" aiècle ap. J.-C. Quelle a été riofluence du dmii 
greci^ CesX lui qui a fourni l'idée d'une garantie réelle, indépendante 
de la positeseion du créancier, et qui fournira en outre l'uBage dujuic- 
lum ik vEndemlo et de la U£ eùmmissorta. En ce senfi, t'bypolbèijQfl 
romaine estd'origine grecque par son idée fondamentale, mois les juri»- 
consultes romaioB en ont Fait une ioetitution origioale et nouvelle. 

Cette rapide analyse montre quels sont l'intérêt et la portée du travail 
de M. H. Ses discussions, à la l'ois claires et serrées, aous paraissent 
aboutir sur la plupart des points, ea particulier sur ta question de l'in- 
fluence grecque, aux conclusions les plus vraisemblables. Nous rejette- 
rions encore plus cutégûriquemeut les textes de Tile-Live (2, 6j Î4) fi 
de Denys d'Halicarnasse |6, 23, 41), qui sont dénués de valeur iùsUt' 
rique, ainsi que tous les texte? de Plaute et de Téronce, qui, â autre 
avis, parlent bieu de Thypothèque et non du gage, mais qui, étant des 
traductions de poètes grecs, n'intéressent que le droit grec ; en revanche, 
le texte de Sénêque [De bentf., 7, 14) paraît bien faire allusioD % l'hy- 
potbËqae et pouvoir être utilisé pour en fixer ta date. Le fermage des 
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terres est-il d'origiae aussi LardivR que le prélead M. H.? Oa ne saurait 
nier l'exisleuce au moins du c«1onac partiaire dans Calon. 



E. LiFlsSË. Histoire de Fr&Dce depuis les orlgtoes jusqu'à la 
RéTolatioa. T. 1, 2* parUe ; les Origines, la Gaule indépendante 
et la Gaule romaine^ par M. G. Blocq, professeur â i^Uaiversilé 
tle Ljon, chargé de la couféreoced'hislgirc anciaane à i'ÉcoJe nor- 
male supérieure, Paris, HacheLle el C^", ^90(>^ 45e p. 

L'histoire de la Gaute indépendante el de ta Gaule ramaine a été 
déjà souvent écrite. Mais c'est là un sujet {|ue renouvellent fiauB cesse 
les découvertes arcbéologiquert et épigraphiquee. Au&si, malgré les 
travaux de De^jardias, d'Hirscbfêidi de» Fustel deCoutangei^^dB Julliaa, 
malgré les pages consacrées à cette période dâ notre histoire nuUoaale 
par H. Mariiu, Michelet, Momiiisen, Dumyel d'autres saTauLs, liï livre 
que M, Blocb vient d'écrire sur le même sujet esi une œuvre nouvelle. 
I) diffère des éludes anUîrieures, non seulement parce qu'il est mieui 
dcMïumenté et parce que l'auteur est au courant des trouvailles tei; plus 
récentes, mais aussi pnrce qu'il contient à la fois le récit de tous les 
événements imporlaats et le lahloaiu de la civiliEiatiun gaubise el gallo- 
romaine aux époi^uee osBenlielles de sou développement. M. Dloch était 
UD des iiommes de France le mieux préparés à cette tàcbe. 

A vrai dire, le caractère même de la pubiication, dont son livre fait 
partie, lui a imposé des iimttGS qu'il a dtï bien souvent regretter de ne 
pouvoir franchir. Certes, la nouvelle Hùlùim de Franôs entreprise par 
M. E. Lavisse ej^t avant tout une œuvre de science; il sufGt, pour s'en 
convaincre, de jeter un simple coup d'œil sur la liste des collaborateurs 
auxquels il a fait appeL Mais, d'autre pari, celte Histoire ne s'adresse 
pas moins au grand public qu'au monde savant. De là, une double 
obligation, à laquelle M, Bloch n'a pu se soustraire. D'abord, la science 
doit se dissimuler, Pour qui connaît, même de loiu et superficiellement, 
l'histoire de nos origines, il eâl évident que M, Bloch a dépensé dans 
ce livre une érudition aussi complète que sùre^ qu'il n'a pas ceasé de 
suivre h^ règles de la méthode la plus rigoureuse^ qu'il a étudié de 
nouveau, après ses prédécesseurs, tuus les problèmes d'ensemble et de 
détail dont il donne la solution. Nombreuses sont ïes pages de lecture 
facile, de physionomie limpide, derrière lesquelles on sent de longues 
et minutieuse» recherche?, une étude approfondie def^i documents, 
une critique pénétrante des travaux antérieure. Il est certain que 
M, Bloch, disciple fidèle du maître Fugtel de Coulantes, s'est d'abord 
adresse aux textes, et qu'il a scrupuleusement coatrûlé même les résul- 
tats qui lui semblaient le plus sûrement acquis. De tout cet (^Pfort, de 
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cette dépense consWéraLle Je scipiice, rien ou presque rien a'appanit 
Lee fonrieran'ntfi do Tédifice «ont partout cachés. Les rêfèrpuces aot 
(Jocumenls originaux Bout des plus rares; fes DOtea bîbtîograpliiqun 
placées au dëbut de chaque paragraphe ne peuvent suppléer à celle 
absence de tout .ippar^il critique. 

En i«<rcond Ueu^ M. Blocb a senti la. aécesgitê, puisqu'il écrivait aussi 
pour le RruLiid public, d'introduire dans son livre plusieurs cbapiires 
d'ensonililc âur TorganisatiuQ de TEmpire rijmain, soit au i'^'' âl aa 
it" siècle de Père cbrétienne, suit au iv* aiècile, aprèa la reforme dio- 
clétiano-conslantinienne. Ces cbapLlre& iaterrompeni , en quelque 
manièrp, l'histoire propre de la Gaule; ils pourraient, saur un petit 
nombre de détail, figurer également dans une bifitoire de l'Espagne 
ou de l'Alnquci du Nord, conçue dans le môme eeprit et sur !e même 
plan- De plus, ces chapitrtîs, malgré leur concision très sobre, prennent 
de la place. Et cette place, noua croyoos que M. Blocb aurait beau- 
coup oiieui aimé la consacrer à la discussion do problèmes Rpé^ 
cialemeut gaulois et gallo-romains, qu'il a été forcé de pus^er à peu 
près cQfupLêteraent bous silence. AiDsi^ tes queEtions d'idenlifîcaUoui 
topographiques, pDââes à pro[HJ5 de ta bataille euLre Ariovi^te et Ghv 
ei à propos du siège d'Aleaia, ne sont même pa& uentionneds dans le 
texte. La date, à laquelle Fut élevé l'arc de triomphe d'Orange^ e&i fixée 
sans dUcusbiun à 21 ap. J.-C. La rameuse plaque de bronze de Stt' 
bonne, quia t'ourni des détaih si intéressants sur le flamint^ pruvinctal 
de la NarboQuaise, et rinscriptiun non moins connue^ trouvée égale- 
ment à Narbonne, qui se rapporte au culte municipal de Roma el 
d'Au^uste^ sont purement et simplen^ient citées, saus qu'aucun examen 
critique de ces documents soit institué, malgré le» divergences des 
tiombretises ÎDterprétatians qui en ont été doriaéâs. Trois pa^es seule- 
ment sont attribuées au réseau routier et aux voies lluviales de la 
Gaule ; te sujet méritait peut-être plus de développement. La page 162 
du livre de M. Blocb traduit, pour ainsi dire^ sous uae l'orme matérielle^ 
ce caractère, d'ailleurs voulu, dfï l'oiavre. Il y est question des douan», 
en particulier de l'impôt du Quarantième des GuuUs. Dans le texte, une 
douzaine de lignes, très générales, sont consacrées à cet impdl; ce qui 
concerne spéciatement la Gaule est rejeté en note. 

Ces réserves portent moins sur le travail personnel de M. Btûcb qua 
sur le plan qui lui a été imposé. Nous regrettons pour aous-mèmes et 
pour la plupart des lecteurs de ce livrfiifue l'autemr ait été ainsi obli^ 
de sacritier à des résumés généraux de laits déjà connus la di$cu»t$ioa 
scientilique de problèmes Intéressants^ qu'il a certainement étudias à 
fond. 

Ce qui appartient en propre à M, Btoch et ce que nous vouloiî$ exa- 
miner maicilenaat, c'est la cumpositioa même de l'ouvrage et rexposi- 
Uon du sujet. 

L'ouvmge est divisé en deux parties. La première partie, intitulée ; 
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Us Origines, la Gaule indépendante, la Conquête romaine, conduit l'histoire 
de notre pays (Irpuis l'époque lu plua fointaîtie que Ton puisse atteindre 
aujourd'hui jusqu'en l'anQée 70 ap. J.-C, c'esUà-dire jusqu'après l'iu- 
sarrflction fomenti^e rtans le oord-epl de la Gaulo par ClassLçuj!;^ Tutor 
et ^abinus, La deuxi.èiue partie, iatitulèe ; la Gauie roviaine, esl cod" 
sacrée au récit df>s événements doDt La Gaule fat le théàtrf< depuis 70 
jusqu'à 395 ap. J.-C. et au tableau de la civilisation f*all5-roraalae, 
La matière très abondante de cette seconde partie pst distribuée en 
trois livres .- livre I : le Gouvernement de la Gaule au f'^ et au //• siècîe 
ap. J,-C.; livra II : t'Hi^toire et h gouvernement de la Gauie du //* au 
/K** sié4:le ap. J.-O.; livre III : la Société gallo-rùmûine. 

Cette division de l'ouvrage en parties et en livres ne nous semble 
pas donner une idée parfaitement nette des grandes périodes que 
M, Bloch distingue dans l'hîstoirf' de la Gaule indépendante et de lu 
Gaule romaine. Si nous ne nous trompons pas, une premiers période 
est la pi?riode des origines et de la Gaulle indépendante, qui s'étend 
jusqu'au milieu du ii* siècle av. J.-C; pendant une seconde période, de 
\b\ av. J.-G. jiisqu'ea 70 ap. J,-C,, ïa Gauie est proj^ressiveroent con- 
quise, assujpi-iie et organispe par les Romains; de 70 up. J.-C. jusqu'à 
répoque de l'anarchie militaire et de iVmpire gaulois i?5,3-?73|, la 
Gaule romaine traversée une période de paix el de prospérité, à peine 
interrompue en 197 par le sanglant ëpif:ode de la bataille de Lyon. La 
&a du m* siècle fut en Gaule une époque troublée et rnaJheureu&e; mai^, 
avec h» réformes de Dioclèlien et de Constantin» une pi'riode nouvelle 
s'ouvrit pour ce pays, période assurément oioios brillante et moius 
prospère que le siècle des Antonins^ mais d'un haut intérêt pour l'his- 
torien, parce que c'est le moment où la Gauîe romaine commence à se 
transformer et parce que l'on y volt }><jindre déjà quelques-uns de^ 
caractères essentielB de la société féodale. Au tv** siècle, comme 
M. Bloch l'a très bien montré, les villea gallo-romaines changent d'as- 
pect; la société subît une évolution interne; la réparlîLion de la pro- 
priété agricole, la condition do la plèbe rurale se modilienl. C'est vrai- 
ment la tin d'une époque et le di^but d'une autre. Mais c'est au siècle 
des AnW>oiusqtte la Gaule romame atteint son apogée; aussi, aurions- 
nous préféré que cette période liil en quelque maniera le centre, le 
cieur même de l'ouvrage et que l'auteur Teùt choisie comme cadre 
pour son tableau de la société gallo-romaine au lieu de rejeter ce 
lableau à la Qn et en conclu&ioa. Noue aurions alors assisté au plein 
épunouissement de cette société si vivante, avant qu'elle fùl entrée en 
décadence, ou, si l'on veut^ en trans^Purmatioa. Cette décadence, cette 
transformation auraient seules fourni ie sujet de& derniers chapitres^ 
Ed lisant attentivement le livre de M. Bloch, on se rend compte de 
l'iafluence considérable que les événements de la fin du Jii* «iècle 
ont exercée sur l'histoire de la Gaule romaine ; or, il qoub semble que 
cette iaQuence disparaît presque complètement si t'on s'en tient aux 
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grandeB Ugnee, aux (îi^ision» principales, au plan général île rourraff. 
Il y a là, pour ainEi dire, une {livergeinco très ficasible ealre 1« fûnû 
même de ia penBée de M. Blocb et les cadres d&nfi lesquels c6tie peiuE» 
a été enfermée. 

Si nou^ avoHB cru devoir présenter ici, en touie sincérité, qo^tiet 
objections sur la composition cnôme du livre, oous abordoa» munte- 
naot la partie de notre t&cfae rjoi est de beaucoup ta plai «grctble 
pour nous. M, Ftluch a écrit celte biâtoire de la Guole indèpeadantort 
romaine avec une largeur ei une jusiease d'idées qoe nous D'avou 
nuHe part trouvées en défaut, avec une Bobriété précise, pteine H 
vigoureuse qui est, en même temps qu^uu régal pour rhistorien, on 
charme pour le lecteur, dans cette langue toujours nette et cUîrv, ijne 
reftprît français estime 9up>érieure à toute autre. Sans doule^ le >ujpt 
nous est cher; mais, plus encore que le sujet lui-mi>me» la façon dont 
il a9t Qxposê excite au plus haut point notre intt>rél. Qu'on Use ra 
particulier les pageif con^acrêe& par M. Biucb à Tbistoire de la Uaul« 
de 70 Ji 2S5 ap. J.-C, [2' partie» !iv. II, ch. i") et à la société gallo- 
romaine {?' partie^ \i\, 111 tout entierj^ on comprendra tout ce qoe l« 
talonl Bi nourri, aï probe et si disLingué de Taulettr peut répandre de 
clarté et de vie «ur des queiAtiotis d'érudition pure. Mémet aprèi^ li 
Gaule rortïaîM de Fu&tel île Cou langes, même après les ètude$ àa 
maître regretté aur le Cohnat romain, les chapitres daqe leequeb 
M. Bloch a dépeint cette société du iv* siècle, ei curieuse par elle- 
même et plus curieuse en&itre peut-î'-tre par les germes d'avenir qTiVlls 
recèle, sont d'excellents morceaux d'histoire^ souteniiF: par l'armatcre 
d'une érudition solide, développéfi et préseoléa avec la méthode d'an 
savant et le uleut d'un écrivain. C'e^i là une conclueion re1I3B^T1labl^ 
qui cl6tdignemeniune œuvrede tous points mcdioire, et dont quelque 
parties nous paraÎB&ent définitives. 

Avec MM. Bouché-Leclercq, Guiraud, Gagnât, Héron de Vilkfoi», 
Jullian» d'autres encore, M. Bloch appartient à ce groupe de saianu 
français qui sesl consacré à l'étude de l'hiâtoire ancienne. Les ^ves 
de Fustel de Goulangea et de Geffroy sont devenus aujourd'hui d« 
maîtres. Ils sont aussi aavaota qtie leurs coufrërefi d'outre-Rhin; auwi 
bien et parfois mieuï qu'eux, ils savent lire dans las textes, dan» les 
inBCriptions, dans les ruinea, sur le& légendes d©8 monnaie-?, rhiBl«in 
du passée ce qu'ont fait, ce qu^ont voulu, ce qu'ont prnsé lea Grecs, tw 
Romains et tous les peuples qui ont Fubi Tintluence de la civilisatioD 
classique, A une érudition parfaite ils joignent, en outre, co goûldaa 
idées générales, c© besoin d'ordre, de logique^ d'harmoaie, ces quabtéa 
d'expOBition, ce souci de la clarté dans rexprei;f;ion« qui distin^^eat 
les vraîf) historiens de la foule des aimpleg érudits. IrBurs t^iuvres les 
plus Bavantes sunt, en quelque fortp, aussi des œuvres d'art. On peut 
en critiquer le plan : du moin£ ce plan existe, c'est-à-dire qu'il y a dfl 
l'ordre dans Eeura dévciopperaents, qu'une pensée maîtresse travene 
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tous leurs livres, et que chacun de ces livres e^t autre chose qu'une 
ilade de noies prises au jour le jour ou un panier de ficlies déversées 
ir ta lâte du lecteur. 
L'ouvragfl de M. Bloch prend place, en très hon rang, dans celle 
bibliothèque d'histoire ancienne qui honore la science française. Nous 
lï'uons d'autant plus à rappeler ici les méritCK de l'ëcole d'hisloriene à 
laquelle ilappartient, qu'il y a aujourd'hui, che£ quelques jeunes érudils, 
une tendance à ne s« faire^ sur les sujets d'histoire ancienne, qu'une 
liibtîogriiphie allemande, et à méconnaître les serviceâ rendus à la 
science par des oiailrOK doût dûu& avons le droit et le devoir d'âtre 
Ëers^. 

J. TûCTAW. 



1. Voir.] rfuelques aba«rfalioû« île détait aur le lirre de M. Bloch : 

P, ]S2. EkI-II absolument fËr1;Lin que i rubolition totale et délinîiive dit 
Aroï\ celtique ne însie pus de d(iu.le, et que ve &oit en Tain qu\^n aAl essayé 
■l'eu ImuvCr quelques vestig^^s Aann nos aaajçeâ roraui? > N'y auraîl-II pas 
lieu de diâlrnguer, à ce sujet, enire les direrses rét^ions de la Gaule? Si cela 
tai vrai de U Xarbonnaise, n'est-ce pas extessiT de l'Armoriqtie et d'une 
grande partie du paj^ comprh entre la Loire et Ib Garonne? 

P. I7L H. Blocb constate que le» soldais tevès en Gaule étaient employés 
pour la plupart sur leur propre territoire, c'est-à-dire à la défende de la Tron- 
lière rbénane- L«» conlingenls gaulois Hicrvaient nu^^i nn llretugne. Le Tait çgl 
prouvé npn i^ulenieol par la préatMice cji Hretâgne d'^ileâ cl de cohorlen, qnî 
portent de& aoins de trtbuf^ gauloises, Tuaîs aussi par la présence le lont^ des 
iltûï retrancbemefiU d'Hadrien et d'Anloaia de cultes Tenus certajacmenl de 
la Gaule, comnne le culte des Maires Irmix/narinoe. 

P. liSL CuDirne beaucoup de savauts. Ed. Blach croît que le prêtre provin- 
cUl du culte de Home et d^Auguale devait arotr passé par toute la QtlÈ^re des 
magîslralures initulcipales. Nan^ deule, en fait, il en était presque toujours 
aiosii, maiâ quelques eiceplîoaâ prouveut que ce n'éUlt pas là une obligtiLian. 

F. I&2. De même, nous u'ailinettoDâ pas comme dèinontré que la femme du 
Flainen de la Narbonnaine ait porté de droit le titre de Flamiuir.a> 

P. Idt. Ajouter i la liâle des pagi cMè^ pjir 3f. Rlocb, nuleï, le Pagui Con~ 
drv^is de la cite des Toogres (aitj. le Condroz}, tûcaliontié Kur une inacriptiau 
Irûuvée en Bretagne. 

P. 369, Oti pourrait croire, d'après M. Bloch, que les ^iiilels déterré» (kius 
le chœur de Notre-Dame de Pc\rh ont été trouvés à I5 place mi^tne où ils 
élaieiil érigés dana l'anLiquité. Ce n'eal pa» exact; car lu un ces autel^ sciés en 
deux,, ont été déiumTerls duos irn mur de liasse époquct 11* proviennent Xom 
de Lutelia; raài!^ rien ne prouve que le sanctuaire dont ils ruisiiient jadi» 
partie ail occupé le même empUceraent que la cathédrale de Paris. 

P, 117. * Le marlean de Taranis j'allonsiiea pour repré-^enter le Bceplre du 
mtiilre de roiyrnpe. n Le seul nom de dirinil^ jçrécu-rnmaine qui <^e Irotivfi 
WBocié nor les monuments au marteau ou Tuaillet est le nom de SUvatu. IJora 
de lè» les diverses interprétations prèBenlêes par les avants sont, en partie 
au moins, arbitraires. 

Noos nous sommes borné aux points de détail qui concernent Et|>éâalement 
la Gaule, Car ce n'est paA ici le lieu d'insliluer des discutialotts suit sur le 





Crptx. 1* . |ar Mit ffwph PBrtr, « d tf r bl fc aux Arcbircâ oatio 
nies, et OAnuantOL, Mim et Timos*. avec uoe prêAœ de 
Ch.-V. Lttttmi, ctar^ ^ «nn à li fataïlé des lettres d« rimi- 
ftniléde Pteii. (OemialB de Puis. ftrfcholtégMe rfg te FatMké 
ém kitnh U VIL) hris Alan, 4«tf , no-a» piges. 

de Pans, an recofil 
de «on exietecce ai de 

ém Otm poar le PftriRBcM de Pvîs. l^ Mf m mimus de U. Cbambre à» 
fl ow y t w ompérldafti — i «awd i>,wii7l4.ntHi vni qoe, depaU œUs 
f p oy in jinpl h nf r i i i ii î i n a . ira fn rfn — ' ""r -nnmnilnrr Irn iT|rinmi 
peréH; ans fenai n'a pa« éU tris henwx; reDtFppri<ie est f««tèe 
iaÊAê^èt et, ou^n loo nTTiftrBolifiri|W reoaasUtQtioD laig$« à d^ft* 
rer, puce qv'oo ne •;'««< aem poar la îaîm qvw de* expéditions aatbeo- 
àqwe* de e» rcgutre»; ai kciqoe eo ^pertoce qee fût cptte métho^, 
dk ■• poenit pes donner d'eani faoot tét«1uu que li on avmil Diiliié 
I— tjupta da T ii e w de* cbw tw , dn aidii««« mànûtètieUee, dec eoDfe- 
tioos pftrtiettfiètw, copies loanDl d'oae snade T«lpur et qui aTatent 
le grud aiuttafe de pr <e n 1e r moim de leennaa. t^ peoaéfl est veanc 
dès Uv» «ox ènidite de necie CCHps de rètahUr plvs exactenient et pis» 
complètement, nnoa l*éu w iiie «érie des J gi e nn'em tout eniière, — es 
qui exigerûL trop de lenpt, — an mais», les phi« anôofi» d'entre etti. 
Apfè* MM. Marnier, da BeiatMa, C Ooodrrc. qui ont sonj;^ i oetta 
ceuTTe nlîle, Toici M. L^a^kris qnî I*a menée à boaoe fia avec qtjetqoM 
émdiaau de U Pa^allè des leUre^ de Pari», MM. Petit, Gavritoritcb, 
Manry et Twdom, tra««iIUiQl toas sa direction. 

Ucearre penoDueUe de M. Laoglois a été te ctassement des plu 
aûden^i atéTOoriaMs. Il Texpoee dans U Pré&ce do livre avec tevtê 
sûreté de critique H cette netteté d>xpo«îcioa qui distiQgtifot tous 86S 
iranux. Il est parreiia à établir que u>qs le? Mémoriaus de la Chambre 
des compte» n'av^ent point p^n: conirair^meitt i ce que Ton croyait, 
il en sabsl^le ao moio» ao, le Ifoitfr ^ qui s'est trouvé au momenl de 
l'inceodie de 1737 à ta bibliothèque de SalDl-GeniwiaMie»-Pre9 et qui 
eet aujoord'hni a la Bibliothèque oaliooale fUbla 13814). Celle heuieaw 



préuuda datlisme imagÏDC p^r Augoïte. sur retle djruttan qai a'eit, i doc 
yeux, qu'uDe tbé<)ne modefne de droH eoDïlitatîoaDet déuan; de toale rMUté 
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décourerte est accompagnée d'aae démonBlralion non moins impor- 
tante; un autre aûcien mémorial, le .Yuaier^, lhû eat perdu, mais rîunt 
nous avons la lable, peut élro. considérfi comme repré&enté par le ms. 
fr. 283:]! de la BibJiuihèqm? oalintialËt car ce derpieradd étrâ copié sur 
lui ou sur UD registre fort semblable. 

Après le cla&semeiit des Mémonanj., la voie ét-ciil toute tracée, mais 
difficile et pénible à suivre; à l'aide d'un effort collectif, nn est arrivé au 
bui. Et désormais, comme l'observe M. Laaplois, b la re&lîtutJon dfi 
n'importe quel mémorial n'iilYre plus de difficultés préalables; * od 
a dû rechercher, en elVel» et classer, pour rèlabîir les plus anciens, 
toutes loB collectioBB, anlérieures à 1737, contenant des Tragments des 
Mémoriaux. 

N'e pouvant reproduire ÎDtégralemenl le texte de tous le» documents, 
M. Petit el ses collaborateurs ont divisé leur travail en deux parties : 
ta première est uae analvs4^, avec renvoi aux sourceti, de tous lea docu- 
metjtç, sans excpption, qui (iguraieiit dans Ses plus anciens Mémorfùui; 
la deuxième est fa reproduction des plus imporlants de ces documents. 
Il est inutile tje dire que cette publication efat faite avec le pEus grand 
soin. Qu'on nous permette cependant une rcgerve àt propos de JTndei ; 
j'aurais poubailû qu'au lieu d'un seut^ on nous t^n donnât deux; dans 
l'un Be seraient trouves les nom»; de lieux ou de personnes; dans l'autre, 
les matières; ea mâlanl les douï choses, on est amené, saoe le vouloir, 
à en sacrifier une, et ici, c'est rîndication dfe malîèroB qui a un peu suuf- 
fert peut-è^lre; ainsi on ae rencontre pas certains termes intéressants, 
pour les jurifconsuttes tout au moio^ : four, mouliu, meriu, saisie, etc.; 
00 n'aura point trop de peine aies retrouver dans te curps de l'ouvrage, 
mais on en aurait encore moins, s'ilf; âguraieitt dans l'Index, 

Aux érudits maintenant à tirer parti de cette précieuse publication. 
Elle servira non seulement h mieux comprendre le fuie de la Chambre 
des comptes au commencement du xiv* siècio, mais à ûclaircirun jirand 
aumbrede points de l'histoire des inRlitutions. Les questions de finances 
iciacb<ïnt à loutes ly& autres, administration gônéralf,, état des fonction- 
oaiires, recrutement de l'armée, (établissement de l'impi!»!, reconstitution 
du domaine royal, droits féodaux, dim<!s et une infinité d'autres pro- 
blèmes. On voit ce que rtiigtoire générale peut gagner à la mise en œuvre 
dos pièces éditées pour ta première foi» ou rééditées plus complètement 
et avec plus de soiii; Tbifitoire locale n'en I}én6liciera pas moiof^; il suf^ 
lit, pour is'en rendre compte^ de se reporter aux nomlireuseË références 
contenues dans flndex. 

J. BfusBAinr. 
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Julius PaiESACK. Die Reichspolitik des Erzbiachors BAldnin 
von Trier tn den JahreD 1314 bis 1328, &'>Llingen, ^'aQi]eD* 
hœck cl RuprtthL, INÎIT. In-S*^, 190 pages. Ppiï : .î m. 80. 

L'archevêché de Trêve» n'a pas seulement lenu uoe place eonsidi 
rable ànas l'hUtoire de TEnipire au moyen fige. Il a. eu aussi pLtistm 
fois à sa tête de& hommes de \aleur qui ont joué un rûle imporUiA 
dftos lâB QvêiienieisU iûiéfieurs da l'Alli»niagne à ceLte époque. M,J. 
Phi^eack s'^l attaché à l'um d'eus, Tarchevèijue Baudoin» donl U «m- 
duile^ pendant les années 1314 à 1323, intèreg^ ritbtoire poUlique 
gùnèrftie. 

Depuis la mort de l'empereur Frédéric II et raffaibEissement da poo- 
voir centrait les princes avaient fait de [grands progrès dans la voieâ? 
In âtmveraiuete; les nobles et les villes g'eiron;aient de leur cûte de par 
venir à rimmédiateté d'empire; tous voulaient être indépRodanu. 
empereurs, ù leur tour, désespérant de rétablir la royauté dans 
nncienne grandeur, poursui'vaient une polîtiqiie purement dyna^tiqu^ 
Au iix' siècle, on peul dire que le panicnlarisme est deveuu le fondi 
meni m^me de la constitution. C'e^i à peine si quelques eâpHts pi 
élevés comme Lèopold de lîebenburg recommandent k leurs fompa- 
iriotes de considérer avant tout le ■ bien général où chacun dexiit 
trouver èôii proprç profit, * Les idées reformatrices ne rencontraienl 
KUère alors d'écfao dans \e6 ccearî; il ne faudrait pas en eifet s'exa^ 
rer la portée pratique dds haut^ coaceptioos d'un Gerhard de Eppstria- 
ou d'an Wernher La politique purement terriiuriale des prioces éloaf- 
fflit dans son germe toute conception déstQteresftée. Henri VU do 
Luxembourg, renonçant aux vidées étroite^ de ses prédécesseurs, -qui 
s'éttLÎeut restreints au gouTernemcnt de l'Allemagne et avaient aba.»- 
donné l'Italie, s'était épria d'un grand enthousiaâme pour l'ancieime 
mission dévolue atix empereurs rumaîas d'étaudre leur suprématie sqt 
tout» la chrécieoté. Sa mon prémaiurée, en Eiiaant monter sur le irÀae 
Louis de Bavière, détermina une otieniatioti nouvelle dans i'hlitoire 
d'Allemagne; le règne de ce dernier fit évanooir tonte espérance d« 
rétablissement de l'aneienne puigeance royale. 

La bulle d'or n'est pas à proprement parler une réforme, ce u'esï lu 
Tond que la reconnaissance du syslème fédéraliste. Louis de Uaviom 
eût été, aux yeux de .M. Priesack, capable de mieux faire et aoraii et 
assex de valeur pour réorganiser l'Empire; mais la haine que se témoi- 
gnaient les États [Stànde) panlysa, d'après lui^ long les e&brls de 
priûC«i 01 la luUe engagée contre la papauté contribua à le rejeter eommt 
B« prédéceneura dans ceti« politique dynaati^^ue qui, Ënalement, lui 
fut felale. On ne peut nier, oependant^ qa*it ait su habilement «e main' 
tenir jusqu'à la &n de fon règne entre les deux partis rivaux des HabS' 
bourg ot de« Luxembourg, et la levée de boucliers qui ge fit contra lai 
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fut beaucoup moînE le résultat d'une oppoeitîon fâ laquelle ■& plupart 
dos historiens se sont jusqu'ici allacbésj entra la politique de la royauté 
et celle des princes, que la cons<Jquence de l'àprelé avec laquelle la. 
maison de Luxembourg défendît ses îotérëLs de fainille. 

Le règne si troublé de Louis de Bavière est rîcbe en personnalités 
femarquables : l'archevêque Baudoin de Trêves, frère de fempereur 
Henri VII, qui fut d'après Ranke {Weitffeficliichto. t. IX, p. U) un (îes 
priucLpauï conducteurs {HkraTchen) de l'Empire, est apauréraent une 
figare intéressante. A la djlference de ceux qui, s'enUtimmunL outre 
mesure pour le héros dont ils écrivent rbistoire, veul^-nt rpncbârir sur 
leurs devanciers, M. pricsack, tout en reconnaissant le haut mérite de 
Haudoin et sa grande activité, cherche à établir que ce prélat ne se 
préoccupait Dullemeut d'une réftiruie dans iapoIttii^uG de l'I^mpire. Ses 
efforts eurent uii double but : la dèfeuse dee inlénHs terriloriaux des 
prioces ecclésiastiqties de la région rtiénune et raccroîssement de pou- 
voir de la maison de Luxembour^ç. 

Noua ne pouvona suivre ici dans touci ses détails une dissertation 
fort étudiée, que son auteur a su pargemor de considérations iuléroa- 
santâs sur l'état: intérieur de l'Empire dans la première moitié du 
3JV* siècle, n nous nuontre fort bien quelle était, en 1314, â la mort de 
Henri VU, l'oriontalion des esprits dans cbacuD des partis en présence. 
Les questions personnelles l'ureat cette fois reléguéf's au second plaa 
par tes questions dynaetiques. Baudoin fut de ceux qui !>e résignèrent 
à faire de grandes concessions. Ces concessions prouvent à la ToIr Tin- 
décÎMon des électeurs et l'animosité crui^sunle des ville:^^ indëoiRion et 
animoaité qui favorifièrent singulièrement les inllueoees venues du 
dehors et l'intervention du pape et du roi de France. Une lettre de 
Ctéroent V, envoyée aux électeurs ecclésiastiques peu de jours aprè& 
l'aftËemblée de Hense, est-elle une pièce sufiisante pour permettre à 
M. Priesack de soutenir que la papauté fit, eu 1308» de grands etîortg 
pour faire arriver un prince français à l'Empire? Il est cenain, du moins, 
que la mon de Clémenl "^ (le ?0 avril) délivra la maison de Luxem- 
bourg d'un adversaire redoutable et mit lin à des incertitudes et à des 
tiraillements sur lesquels nous ne i^ommes pa^ eni^ore ren^eigr^ëâ avec 
clarté. La paix de âahbeurg (le 17 avril) avait déjà été pour le parti 
aotrichien une véritable victoire diplomatique. Le comte palatin, 
trompant la maison de Lnxemboarg;^ se tourna vers les Habsbourg, et 
rarcbevêquc de Cologne, gap né par de grosses sommes et des concesflion& 
coueidérables, se montra prêt à rompre avec les traditions de ses pré- 
décesseurs pour soutenir leè Habsbourg, CeuX'^ci espéraieût bien aussi 
gagner fes voii de deux éloclo^rR îaiCB. L'amitié du comte de Nassau 
et de la branche cadette de U maison de Sponheimj dont les posseSBions 
étaient situées principalement dans ta vallée de laNahe, avait d'ailleura 
créé sur le Rhin moyen un puissant parti autrichien, fort menaçaot pour 
les deux archevêchés de Mayencc et de Trêves. Aussi jamais les élec- 
teurs n'avaient été plus désunis qu'au moment où se réunit rassemblée 




4t2 GOVFTES-BBKPDS CSrTTQVBS. 

plectorale de Rcn!»e. Uap double élection et son corollaire habituel, une 
lutte u. main armée, semblatienl inévilabLee; des deux cOlés, d^aillcars, 
oa se prpparaU ù U guerre. 

M. Priesack nous montre cnmmeat l*acc^ois!^enlent. de TH>avoirdeU 
maisoû de Habsbourg et les succéa qu'elle venait d'oblcnir suscitcrent 
un revirement dans les esprits. Ce revirement amena réiection du duc 
(le. BavièrCj qui fit d'importanLes concessions el eut rhabiletè de renon- 
cer à voir son noveu porter la couronne de son père; liaudoin rw-ui 
pour sa part une somme de 8^000 marcs en argent comptant, et, plat 
lard, un supplément de 4,000 marcs provf^oant dp péages. Il rei;.ut rq 
outre 22^000 marcs à itlre do prêt; obtint que son droit de péa^ i 
Goblentz fût triplé et extorqua une série de conceasions importantes, en 
matière de justice notamment, vifi^-via ries jiirîditîtions comronailes 
■encore Ulires de son dioeèse. Un de£ principaux îniérêt^ que Ips 
débuts du r6-f,'nB do Louis, lie Bavière présentent pour l'historien e«t dû i 
ce fait qu'il eot à la fois l'adresse et le courage d'intercaler en qoelquo 
sorte et avec autorité la maison de Bavière entre les deux dynftstie$ 
puisîtantes qui dominaient alors l'Allemagûe méridionale. C'était peut- 
ôtre le meilleur moy«n de ramener la paix et IWdre en Allemagne. 
Louis (le Bavière, qui fit preuve de diplomatie et d'énergie,, aurait reniiu 
bien plus de service à l'Empire si ces nflorts n'avaient été paralyse* p4r 
la lutte qu'il engaf^ea contre la papauté et qui rendit impossible h 
réorganîpatîon intérieure du pays. C'est celte lutte qui permet de ôot;- 
lenir que son règne i'ut en deGuttll' dé&astreui pour l'Empire ; c'est f\\e 
qui a ramené la couronne impériale dans la maison de Luxembourg 
M. Priesack recherche quel fut, dans cette cifconstancoj le rûle <le 
Baudoin de Trêves;, et nous montre que sa policiijue ae s'ideoLiGa pu 
complètement avec celle de la maiBoa de Luxembourg; elle conserva, 
toujours un certain caractère d'indépendance à la fois vis-à-vis de Jean 
de Bobéme et de la cour de Rome. Baudoin fut beaucoup inûiiil 
dévoué à la papauté qu'on ne l'a jusquMci prétendu. La mort de l*tr^ 
chevéque Matthias de Bucbegg, le 10 septembre 1328, modifia ms kq- 
timentîi et l'amena à une résistance énergique vis-à^vl$ de la cour de 
Home. Ce sont finalemeût les rapports de Baudoin avec l'archevêque 
de Mayencequi tienneQt dâûs fla politique la place la plus côasidérolile 

Le travail de M. Priesack eet f;uivi d'appendices fort tustructir^ »iir 
le prix auquel Tut achetée la voix de l'archevêque de Trêve? en 1314, f^ur 
Ea candidature du roi de Bobôme en 1323, sur rassemblée de ReRF^ct 
la candidature du roi de France, sur quelques documents extraiifdes 
registres secrets de la papauté, etc. Il y a là de précieuses rechercha 
puur rintelligcnce do la première moitié du XiV siècle, 

Georges Blohdbl. 
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H. G. MACl>OWAl.t. Henry of GuUe and other portraits. LonJoii, 
MacmilUn ami Q\ iSM, 3U pugea in-4«. 

Le hérua de la Ligue, Heuri de Guise^ oat présenté au public aaglats 
ï>ar M. Macdowall dans Uû livre de vulgarisation qui ne manque pas 
d'attrait. Lo récit est bien eûlevé; il cootîeat des portraits hRut-eusemenL 
Gsquis.'^és, il as manque pas d'exactitude, il est, vrai que parrois le duc 
de Gm^e disparaît au milieu des événemeotB de la politique générale, 
l&ndÎB qu'au contraire le récit présente de sérieuses lacunes. La rivaUté 
de Guipe el de Montmorency, qui précède celle des Bourbons et des Lur- 
raiii!!^ n'est p;jis tadiquéc. EL n'y a rien sur la situation des Politiquf>s au 
lendemain de la Saint-Barthéleray, oi sur !a coojuratioû de La Molle el 
Coconal, ni sur l'intervcniion du palatin J^aii-Casimir, ni sur les ti^uw 
avani ta Lirjue. Les grand? seigneur» politiques du temps de Cbarled IX 
De 3ont HAH distingués des bourgeois politiques de Paris sous Henri III 
et Henri IV. 

En revanche l'auteur sait se prononcer sur certains points avec une 
grande netteté. B'il admet la préméditation du ma.<^sacre de Vaa^y, il ne 
croit pas à celle de la Saint- liarlhélcinyj qu'il explique ainsi : pour pré- 
venir la guerre civile, Coligny pousse à la guerre de Flandre; pour 
empocher le conQit de î^urgir avec Philippe II, Catheriae entreprend de 
Bâ défaire do Coligny, de connivence a-vec les Guises qui voiont dans 
l'amiral l'iûstigaieur dtt crime de Poltroi. La maladresse de Maurevel, 
qui manque Tamiral, oblige la reine à ordonner li5 massacre de ceux qui 
s'apprêtaient à venger leur chef. Voilà une suite logique d^événements 
bien étudies et notre auteur sait distinguer les temps. C'est ainsi qu'il 
expose qu'à la mort du cardinal de Lorraine, Henri de Guise, en Froid 
avec l'Espagne, complutait avec don Juaa d'Autriche cootre Philippe 11^ 
puis qu'à lu mort de ilon iluan, il se vendit ù l'Espagne pour travailler 
contre l'Angleterre d'abord^ contre Henri ILI ensuite; lajournee des Bar- 
ricades avait potir but de détourner l'attention de la cour de France de 
l'expèdittoa de l'Armada. La mort du prince lorrain est racontée d'une 
façon dramatique, mais pas très complète et Ton regrette de ne pas trou- 
ver à la Un du volume une caractéristique plui» pénétrante de cet élégant 
duc de Guise, si hardi au combat el si irré$û]u au conseil, si populaire 
et si peu digne de coneidération. 

Quant aux sources', bien des ouvrages purus récemment eu France et 
riches de renseignements inédits ne aont pas cités* entre autres les 
Ducs de Guise de M. Forneron; et l'auteur, qui était à jjjéme de tirer 
ungraud parti des documents anglais^ n'en laisse presque rien voir. Du 
reste son livre n'est pas fondé sur des pièces d'archives et un lecteur fran- 
çais n'y trouvera rien de nouveau à glaner. 

Le volume se termine par d'agréables étude» sur Agrippa d'Âubigué 
et Catherine de Navarre, où il est un peu trop ajouté foi, dans la pre- 
mière, aux ceuvres d*Agrîppa,daos la seconde aui Économies royales ds 
Bniiy. Quelques noms sont mal transcrits : d'Amville (p. 5S) pour d« 
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Ifaminltê [il fsuL distinguer une foiK pour touteji la. Tieille baronme A 
duché de Daraville aux MoQLtmirency du Juche plus réc^tii d'Anville 
aux La Rucbel'ouctLulii} ; La Mute (p. 70) pour La Molle ; Laverdin |p. iiS^ 
pour Lavardin. Ffira-L-on un grantt reproche à un auteur auglaie de dire, 
dana une cflatiûn française : la bruH commune (p. 3fï4^ a. I)? Ce soLl 
des miauties, et, si nous les relevons, nous prouvons atosi h iMieuf 
que. uous avons lu son livre avec tout le sérieux et riuler^i qu'il com- 
porte. 

r>E GacB. 



Al. K.A1DSBAAR. Bonrbonl na vfFygnania ■w Mita'wte i Warasawie 

(les Bourbons on exil àMillaueta Varsovie)^ 1798-4805. Varsofje, 
GebelhiiereL WollT, 48ï*9. Iq-8% 233 p. 

La Revue historique a déjà entretenu ses lecteurs des travaui de 
M. Kraushaar. Parmi les écrivains polonais contemporain&, it est l'un 
dea plus laborieux et deR plus habiles. Il s'entend fort bien à cboLsîr Hn 
Fujels de uaLure à captiver l'allenlLun. L'éptsude dont il s'occupe dans 
le présent ouvrage u'inléressc pa& auulement le public poloQai&. Il méri- 
terait d'avoir en France des lecteurs; îl apjiariieul à rbisloire géoer»!* 
de l'émigration. On s'est beaucoup occupé du séjour de LouU XVIII il 
Millau (Beaucbamp, Korneron,, Daudet, Plagaud, etc.}. On coociail beau- 
coup muins les particulariLés du séjour à Varsovie qui se prolongea de 
18U1 à 18W. 

V&râuvie appartenait alors à la Prusse. M. Krausihaar expose toal 

ensemble les rapport» de Louis XVIII avec le gouvernement pruMien 

et avec L'aristocratie polonaige qui se montra fort bienveillante pour teé 

émigrés. Il étudie la vie sociale de celte ville, celle de l'ètnigraiioa^les 

agissemenls de l'espion Boyer cbargé par le gouvernement français 

de surveiller lee èm'i^tes ; des t'ac-similês de portraits et d'anciennea 

gravures illustrent ce curieux volume qu'il serait intêrcssaQt de résiumr 

en françiais. 

L- Legeh. 



Francesco CoRhTboaE. Storla documentata délia popolazlone dcl 

regno dl Sardegoa. Turin, Clauscn, \ii9^. In-S°, 124-13*J piit'es. 

En Bâ aervant, pour U pènod« espagnofe, des actes des pArtetneaCs 
aardes et^ pour la période piémontaisG, des recensements^ M. Corri- 
dore a essayé de l'aire Thistoire démographique de la Sardaigae. lia 
voulu délermiuer la progrna^iun de la population, sa répartition à tra- 
vers les siècles dans le^ diiTurents districts de l'île, sa, densité ; en^, & 
partir du ivin" siècle^ îla pu souvent la déterminer village par villas- 
Dans un appendice de 13^J pages, il donne les documents sur lesque^ 
il s'appuie^ et réduit ses gbservatiotis en lableauï demographiqueB prect« 
et bien ordontiéa. 



nEKTHllD : UIBLIOTHKQUR SCLPTCtEfCTE. 



Ail 



Une eatrepripi? dH ce genre ne va pas saoB quelque arbitraire, 
snitout pour les èponues qm ne nous ont pas laissé de recenaemenui 
réçuLiera et pôriiMliques. .lusqu'au sviii* siècle, la pupulation do la îSar- 
ddigne éuit comptée pjir feux et noo par tél^s\ mats le feu d'est pas une 
unité démographique bien déterminée; M. Corridore prend conrnie 
chiffre muyen quatre personnes par feu (p. 12) ; mais c'est hi une évalua- 
tion approiimative. D'autre part, l'auteur fait lui-méDae remarquer que 
le feu était une unito d'impôt; quiconque ne payait pas La tail£c ne tigu- 
rail pas dans les évaluations : t'tàsl peul-ôtte ce qui explique oq partie 
la faiblesse des chiffres que noua donne M. Q. pour la période anté- 
rieure au XVI* el au xvn" siècles. D'ailleufs, il était impossible d'éviter 
ces ioconvénleats : puîsqu'au mc^yen Âge on ne faisait gnètt que des 
recenspmênts par feux, il faut nous^ fésigner à n'avoir .su;- la popula- 
tion de ceR temps-!à que des reuseigoementa approximatifs, 

M. C. nûufi parait avoir eu Âea visées un peu ambitieuses quand il a 
iealé de déterminer la distribution delà population dans Les dilTereates 
circonscriptious de l'ile eu i6y8. Il l'a fait en fiuppo&aut qu'en lt>98 la 
répanilion était dans les marnes proporlioûs qu'en lSiJ4 (p. 40)» mais 
qui ne voit que c'est lâ un puint de départ tout à fait arbitraire'!^ Des 
raÎEons économiques et historiques n'ont-elies pas pu» après deux cents 
ane^ moditier grandement le& densités reRpecMtves des ditféreates régions 
de la Sardai^tie ? 

En terminant^ signalons une petite erreur : Louis XIV était le 
grand-père et oou l'oncle (rio) de Philippe V (p. M), 

J. GuiaAUD, 



Bibliothèque Sulpicientie au Histoire littéraire de la Compa- 
gaie de Saiat-Sulpico, par L. llBaTRAiP, iiiblif)lhéc.iire au Gnuid 
Séminaire de bordeaux. Paris, Alphonse Picard kI IUs» i^OO. 
3 vol. iû-8^ T. 1, II1II-35C pages; l. U, 6^2 pag^s; l. III, 
ASA pn^ês. 

L* savant bibliothécaire du Grand Séminaire do Bordeaux, M. L. Ber- 
trand» s'est presque uniquement consacré» jusqu'à présent, à riiis- 
loïre religieuse du sud-oue«t de la France. On connaît se? études sur 
les Prifurs claustraux de Bordeaux et de La Réole, sur VOraioire à 
Bordeaux, sur VAbbaye WBysses en Agenais, et sa graudci h]»toire des 
Séminaires de Bordeaux et de Basas. On aura bientôt de lui une Vie 
d'fhnru de Béthune, archevêque de Bordeaux au milieu du xvii* siècle, 
et une //«(oire delà VisHaiwn de cette môme ville, qui continueront 
une œuvre aussi intéressante pour le passé de la Ga&cogoe catholique 
que cetle de feu M. Tamizey de Larroque pour le passé de la Gas- 
cogne littéraire. 

Entre t^mps, M. Bertrand a élargi et varié ses recherches, Reve- 
oanl à de^ étude» biographiques et bibliographiques « sulpJcienne^E » 
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auxquelles il s'était e&sayë, il y a plus de vingt ans {Vie et itriU dr 
Laurenl Jonc Le Cierc, 18781, Il a TaïL poar la Compagoie des prfttnt 
4le âaint-duipîce rouvrage que d'auLrcs coagréga-Lions possédùeat dé]i 
H que toutes devraieul avuir : 1' « bistoirt; littéraire » de celte CoxD' 
pagnie. 

Saint-Salpice a-l-îî donc une littérature et qui vaille la peine d'êlre 
inventoriée? M. Bertrand soupçonne que ries critiques maticieui pûur- 
raient le conte-ster, et j'ai souvoair, en effet, d'avoir trouvé l'eipresàon 
de t CoïU|agnip peu lettrée. > voire celle de ■ Suïpîcien borne, i ^u$ la 
plamfi de quelqu'un de ces journalistea religieux ou même de ces iUs- 
lorieos ecclésiastiques', dont parfoi? l'exactitude vaul la charité. Mai», 
pour oe poiul commettre ci?tte inju&tice, il sortit de î^voir, ne Tât-ce 
que va^emenl, quel rûte considérable a rempli, daae L'Église catho- 
U'|ue de Fraoce, la compagnie fondée par M. Utier. Sans doute, elle 
fi'^sl consCBjnmenl abstenue de sacritier au ■ goût de l'eaprîi «t 
de La BCience éclatante, » docile, en cette rèpugoaoce, el aux 
iateotiona de ses fuudiiteurs, el au conseil que lui doonail on jour 
Fenelun. Elle a visé «.urtout, comme elle le devait^ à açir. Mais, 
daiïs le» sociétés moderni^S;, il est bien difticile d'agir âaD« écrire, «t 
Cnla devteixi impossible lorsque^ comme les prêtre^ de Saial-âalpti^. 
c'wl priûcipaleiroentà renseignemeni qoe l'on est voue par sa vocatii^a, 
Ai]i«si, maligré leur ëluignemeul pour ta plumcï^ ont-ilB été perpeiuiille* 
menl ubliures de se faire auteurs. Mëme^ suivant la )U3t6 remarque de 
M. Bertrand, le nombre de ceui qui le sont devenus est m nslalivemeal 
considérable^ ■ puisque dea sept cent vingt Sulpidens < au plus t 
comptait, vivaau eu morts, la Compagnie en 1790, H y eo a\'ai[ en 
environ cept vlu^t t[ui avaient ecrlL, soii à peu près 17 pour 100. 

Go qu'il eft vroJ de dire, c'est que l'aurait raisonné des Sulptcieni 
■ tra%'aillor (xtur le cierge d'uue maDÏère cactiée^ i» s'est sati-tfait 
diverse façons. O'aboni, assez auvent, par l'anonymat. On renco 
surtout aux xvn^ et xviii" Mècle», noraibre de leurs livres ^içues seal»- 
meuld' a un prêtre du clergé ■ ou d'un n directeur de sèmiûaire. • — £d 
oulre^ ils ont écrit beaucoup en Latin, et» avec uae préférence marquée, 
sur des tuatlêres de tbéolo^ie^ de dévotion, d'adminietratioa ecclésias- 
tique, Ban» ■ se divertir sur des curioi;ités profanes, • pas même sut 
des sujets d'érudition; on en sera frappé au premier coup d'oeil doncié 
aux listes de U. Bertrand. — Enfin, lorequ'ila eut écrit en fraaçai] 
el pour le grand public, ils onti presque toujours., évité les ambitiua^ 




1. CttX ainsi que Siiinl-Sulpicc a élé ¥lo[CDnmeiil allaqut't, et à tous les pûiali 
d« vuêj psr le continuAleur de l'abbé Darma, d4tt& le t. X.\XVll de VtFùtotredi 
l'ÉgliâBi^ cet tuleur. A cc!^ critiques, fort injurieuse^ parfois, M. Icard, I'ai* 
dea ftDpérieiir ^nëral de U Comp^gnie^ réptiudit en \âS7 par udc brm-li 
ttUiiulèe Observatimut mr quelques pa^e* d'une hisfuire de VÉgiise. Pvti, 
V. Lecuffre. (857, in-&' r^ eJitiou]. 

'î. Mol d'un sup^trienr de Saint-Sulpice cité par H, leard, Tmditùmt ^k 
ta Compagnie des prétreu de Saiitt-lluip%etf 1886, p. Sâ3. 
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de la forme^ l'esprïl^ letégaDce^ TéloqueDCe. Oq piiarrail dire, je croîs^ 
el &a.Ds duiite OQ a dit, qu'il y a uq <• style sulpicieti. > — Les traits 
liiâLinclifâ ea jsoQt, ce iwà semble, la solidité, la clarté» la diâcréLioa 
du tuD, bref La • initdestic » tant prêcLitie par les règlements et les supé- 
rieurs, C'est elle qui donne aa air de parenté iacuutestablo, malgré lu 
difTérëace dea tempérameaLs et des talents, aux. écrits des Sulpictens 
les plus connus, soit au ivu^ siècle (OUerj Tronson, Grandet, de Lan- 
tagea, La Chélardye, Laureut-Josse Le Clerc}, soit même au iii* 
(Hamon, Faillon, Émery, Frayssinous, Gasselin, Caron, Le Ilir, Icard, 
pour rie oommer que des disparus). Ce qui Q'empéche pas, du reste, 
que celte probité, parfois lourde, cette aagaaae ua peu froide et celte 
lunalitè volontairement éteinte et grise a'aieat leur charme. Avec sa 
correction puriste, la lagon d'écrire des écrîvaizis que nous venons de 
rappeler a une teaue et une noblesso qui ne manquent point d'origi- 
nalité d@ nv'A juurs, où des eccIésiï^tLques ont trop i^ouveal sacri- 
liê auï grâces à la mode avec plus de coquetterie quiï de boa goût. 
Qu'on lise, par exemple, une réponse de M. Icard (en 1887) à des 
attaques contre Sainl^Sulpice. Elle est, — à ce point de vue du style et 
du ton, — assez typique. J'ajoute encore qu'un au moias des auteurs 
Les plus renommés de Saiut-tiulpice, Tronson, mériterait d'être plus 
connu. Et Tan ne peut que ^'associer au vœu rurmâ par M. Bertrand 
il que la Compagnie donne au public i au moins f u» recueil de lettres 
choisies dans l'Immense correspondance • coGservêe aux archives de 
la Solitude. Cette exhumation rêvéierait plus complètement un mora- 
liste religieux probablement digne, par la ilnesse des aperçus et lu 
précisiou du styît^, d'être mis de pair 4Vec les plus grands. 

L'ouvrage de M. berlrand est bien composé, quoique le plan en 8oU 
plus large que celui des bibliogrupUies {ordinaires. C'est ainsi que M. B. 
n'a pas cru devoir exclure, connue l'ont fait d'autres bibliographes reli- 
gieux, les écrivains sortis de sa Compagnie. 11 est assurbmenl vrai, dans 
«a grande rigueur^ qu'une foîâ sortis, * la Compagnie rente étrangère à la 
responsabilité comme â la glaire de leurs productions. » Mais au peut 
soutenir aussi que, même séparés d'elle^ ils oui gardé son empreinte. 
C'est sans doute cstte raisoa qui a décidée M. liertrand â ne pas les 
proscrire. Tant mieux puur euï, qui auraient pu, sans cela, attendre 
ioogtemps un bibliographe exact et abondant. Or, le troisième volume, 
où M. B. les relègue sans malveillance, contient des namK lurt connus^ 
comme cens de Gaulet, Frayasinous, Alïre, etc., et d'autres qui méri- 
teraient de l'être davantage. Q^t* vingts neuf dernières notices de M. IJer- 
trand^ encore qu' ■ extra-sulpiciennes, ■ comme il les uomiaef apportent 
une contribution fort utile a l'histoire religieuse du xix* siècle, en par- 
ticulier pour cette période du premier Hmpire dont lee acteurs ecclésias- 
tiques importants n'ont pas encore etelouji étudiés, il s'en faut. Je n'en 
donnerai pour exemple que ce Marie-NicoIas Fournier^ évéquê de 
Montpellier, né en 1760, mort en i834, à qui M. Beriraud consacre, 
d'après un excellent mémoire de l'abbé Ferdinand âaurel, enfoui dâus 
Kbv. HisTOfl. LXXVL 2- fasû* Î7 
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évident que les professeurs sufpîciens sr trouvent mieux 4 même qoc 
IcB laïquRii il'en t^xploîter lea trésors, et les seuls noms coDlemparaiDs 
d'eicellents Iravailimirs que nous venons de citer prouvent qu'ils sont 
hommes à en faire protiler commit il faut rbulutre de TÉ^lùe ei llti»- 
toire de Fraoce*. En éiudiaut les aotLCeà d'œuvrês inédites que daoïw 
M. Herlrand, on irourera vingt ouvmges qu^il eêiuit boa> soît de faire 
paraître, î;oit d'aoaiyf^er. Il y aurait grand întmH, par exemple, à 
puhtior la deuxième partie du projet de M. Olier pour lytabtiaemnt 
d'un sfmmoirv, conservée à la « Solitude, > ainsi que les ilémoiru 
du fondateur de Saint-âulpîce. Et, si les nombreux «rmoni « 
fyaiififj/riqws que ses manuscrite reuferment ne Eemblaient pas pou- 
voir supporter rimpreâston, un ecclèsiaslique aspirant au doctorat 
ôs lettre^: y trouverait du moins les èlèmenU d'une thèse qui serait 
appréciée. En outre, ailleurs qu'à Saint-Sulpice, il y a des docn- 
meutf qull serait intéressant de publier; tels» ces Mémoires de Jean 
du r^rrier, disciple du P. de CondreD^ ami et coUaborit«<u' de M. Olier» 
cl qui $e relira de la Compagnie parce qu'il refçr«ti4iit de la voir trop 
mal disposée eu faveur des Jansénistes, ifi^oirudont il existe divers» 
copies à la Bibliotbèque nationale, aux Archives nationales, â SaiiUe- 
Geueviêve, à l'ArseoaJ. Eotiti, pour ne citer que ce qui ma retient an 
haaand du souvenir, cet évé*jue Foomier, dont nous parlions plus baat, 
a lusse une refatalioo de Lamennais «n iroîâ gros volumes cooseriiés 
au Gnati Séminaire d« Monlpeilier. Èt&Qt domié le cancière de t'an^ 
Mur M l<è rôle du pi«mjer plan Jooé pêr «ai dao^ 1« moade politique et 
nl%ijftui d*alûv«, ît ne 8ais»iléU«iDiilikd« ftïïe conmutre cet ou^n^ 
|iliis «oimpièleBvai qw Fabbé Maotel n'a pu le faire. Et ai, — ce qui 
art passible, — eeOe léfalatioB ne mérilail paa rbooneur d'uue élude 
•pédale, a*y aurail-U pas liaa de gtouper, daac une étude d'eusemble, 
lSttl«E les crttJqMs (ei Ûiaa aaii si eDes bu«nl noiiilirea$«j<>!l qui 
MMabèraai «nr I aMii^iiiMii ém toaa les poiais da Tborùon eodé* 
■iaerim» es ^natmf — Na aeta^-ce paa aaoDra ane monographie 
MilÉrssaaMi qa» oeUs de ca aanliaM «alpirifn, i^areni Cb^oard 
tteS-lîOlh àam. las «ails aaâ pan aaaea sriMas a> iaeémani & tio6- 
aalÎB» à Mi^t, i l^bè Oenj ftm tee i ^ Mi f i imé* aa ux< ûèele? 
DiMWS ca paasaM fttt e» Iwis màlÊè GhêMid n'ast pas, da reau, 1 
aaal galfscM oa aadf dalpiÔM* 4es pRuiscB eéDénbons dni 

ÛDsi, difia^ètaDient, deux 
n éwH, a* aslMS aa«sie « ea lAairia. • Qui eoonait 

dès I6&7t 
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on réimprime aujourd'hui VEftfanee ehrêtimnç de Jeaa Blanlo. Je 
me permets entïn de penser, en considérant les nombreux anicics de 
M. i3ertraQd relatifs à des sulpideng ayant profesEé el écrit au Canada 
et aux ÉlaLs-Unis (voir t. lî, p. 8, 9, 35, 39, 61, 119, i?&, 133, et 
poAsim alihi), qu^uoe étude générale sur l'œuvre des Sulpiciens à l'étran- 
ger (étude qui n'eicisie pas, que je sacbe^ Berak fort inlêresaante pour 
t'hifitoire, sans parler de l'honneur utile qu'elle ferait dans le public à 
une Compagnie qui, tout en étant anesi attachée au Saint-Siège qu'on 
peut raisunnablement l'exiger (M. Bertrand, après M, Icard, la défend 
victorieusement sur ce chapitre), a toujours conservé et manifeEté sou 
BBprit très fraornis. 

En outre des idées do recherche qu'elle suggère, la « Bïblinib^que 
Bulpicienne ■ a encore le mérite, — à mes yeux du moins, — de mûler 
à la nomenclature biblijgrapbique Tétude de quelques problèmes d'his- 
toire qui &e rattachent à cf^rtaîns livres célèbres. Sans doute, il n'est 
paR rigoureusement t correct > ûe retenir, pour lee étudier au fond, 
des questions dont le bibliographe ne devrait donner que la mention ; 
mais, comme M. Bertrand a fait fifis preuves d'bistorie«, comme, 
d'autre part, dans ces d{ssertatîfln& surérogatoirea, où il cède à son zèle 
pour la T^érité, ce zèle n*a rien d'amer, on accepte très volontiers do 8*y 
attarder avec lui. Il ne hausse le tOQ et ne s'anime que dans les cas 
où il retieontre une iaeïactitqde trop suÉpede d'être volontaire ou 
quelqu'une de ce& insinuations perfides que l'esprit de parti inspire 
Bouveut à des historienâ trop convaincus (cf. I, û.a de la Préface^ p. 21 ^ ; 
II, 14 \ m, 20, 23 et pai&im). Mais il ne hait point une polémique sobre^ 
et, quand les occasioit!^ se présentent à lui de réfuter tes adversaires de 
âaint-Sulpice ou ses propres contradicteurs, il accepte ces occa&iouâ 
avec une résignation plutôt joyeuse. Je n'userais même affirmer qu'il 
ne les fasse pas naître une ou deux fois. Je ne suis pus bien sûr non 
plus qu'alors il n'abonde pas, lui auasi, quelque peu dans son son&, 
Sans m'aventurer ici dans des discussions de dctail où j« sîtis mon 
incompétence, je renverrai â larticle du R, P. Grucker dans les Èludsa 
|20 octobre 1900) et à la réponse que M. Bertrand y a faite aussitôt 
[Obitrvatiojis iur un& critique de ta Bibliothèque iulpicîenne. Bordeaux, 
impr. BilTaud, 1900, 16 p. in-S*). Je me permettrai seulement, sur 
quelques-unes des questions présentées sous un aspect dilTérent par les 
deux aavantSj jésuite et sulpicien, une observation çénérale que j'ai eu 
déjà roccasion d'exprimer ailleurs (/ïeciHî rie t'hixtnire da religions, 1898, 
c. r. de Bossuet ei Is Jansénisjne, par M. l'abbé In^oldt et à laquelle je 
tiecB assez pour n'avoir pas honte de me répéter. C'est qu'il serait grand 
temps que les congrégations et sociétés catholiques renonças&etii: à 
s'imputer les unes aux autres comme un crime leur janfiènisme ou leur 
molinisme passé. M. Bertrand, dans plus d'un endroit, reconnaît loya- 
lemeat que plusieurs des auteurs «ulpicieuR, même restés dans la 
Compagnie, n'ont pas été défavorables auï Jan^eni^les, à plus forte 
r&igon plusieurs de ceuï qui en mai sortis (t. III, p. 19, 152'1&4). Il a 
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bien raison. Et ne sufQl'il pas qu'il soit prouvé (et M. Bertmnd^ après 
M. Icard, daus les Observations que j'ai déjà citées, et apr&a bifli 
d'autres, le fait surabondEttnment) que U Compagnie de S&icLt-Sdpi», 
daas r@nseinbl0 de ses membrev^, datis eoa esprit gèoèrâl et dans a 
conduite pratique^ a été au conirdm opposée à l'agitation janséai£U>A 
docilement «oumise aux arnUsde Itome?On sait le mol de fènelon, qui 
n'était pas suspect : Soli mnt San Suipitùini sêminarûtae guiimi cordi 
fit hanc labem (Jansenismumj a se (iepellurç. £t si« d autre p&rt, oaiK 
peut raisonnablement souteoir qu'il y ait eu, eoit un aveuglement intel- 
iectuel honteux, suit und perversIoD d^cteiir^ $oit nùe absence de senli- 
mentB cbrcliena à partager les idées ou les tendances des hommes dp 
Port-Royal; s-i, au contraire, il faut reconnaître de bonnQ foi que de 
hommes intelligents, très vertueux et tout à fait çhrétioQs et catho- 
liques ont pu être touchés de sympathie et d'admiration pour les fautes, 
maximes et ambitions du janBénisme^ durtont à ses débuts, quel hesoia. 
y a-t-il de « réhabiliter > aoit uji Bossuet^ comme le faisait naguère 
M. Ingold, ou, — comme semble vouloir le faire M. Bertrand,— Le 
cèlëbre évéquo de FoiX| Gaulet'? Je dis qu'il le t semble, ■ car, dtiifi 
sa répuD^e au P. Grucker, M, Bertrand se ilérend d'avoir voulu < 'put: le 
râle d^'avocat qui défend une nause^ » mais seulement celai t d'unjo^ 
d'instruction qui compose le dossier d'un procèâ. » Il oe me parait pu du 
moins que les pièces qu'il y introduit otr iiu'ïl y fait rentrer «oieuttrés 
concluantes contre la réputation de jaaséai^me deCaulei, aon [>a&Riâiiit 
le Câflificat d'orthodoxie que Tabbé DouJx ( Tracialus tk Papa, l. n, p. 95, 
cite par Mh Bertrand, t. LU, p. 27) a crii pouvoir lui décerner. De os 
paroles de l'abbé Bouix, qui ne sont pas du reste des plua nettes^ tout 
ce qu'on peut conclure, c'e^t que l'attitude de Uaulel, très favorattlc la 
pape dans la querelle de la Régale, et sa vigoureuse opposition à 
LouLB XIV ont compensé surabondamment ^ aux yeux de» ulm- 
montains, les sympathies jansénistes du prélat. Au fond, cet ailucb^ 
ment à la cour de Rome et à ses prétentions, c'était là, entre I6{^ 
et 1695, rimporlant pour elle et ce qui peut expliquer précisément C8i> 
tains TaitE curieux que M. Bertrand rapporte ou rappelle (t. UI, p. 14 
et suiv.l de ta conduite d'Innocent XI^ Certaines complatsançef de loi 
à l'égard des Jansémstes, assez fortes pour qu'on l'ait accusé loi- 
môme d'avoir été un t p&pe janséniRte. u Pour ce qui est de Caulet, 
comme d'autres théolo^ieDs de son temp?, &\ l'on veut vtder dèEnîtire- 
ment la question de leur adhésion au jansénisme, il n'y a qu'une chose 
qu'il faille avoir te courage de faire : l'examen des écrits^, mais à U 



( 



« 



1. Sur lequel M. Georges Duublel a ramené naguère rstlenlioD dans ptasitnrn 
études citées par M. Bertrand, t. Ul. p. 1i. 

l. 7if>n possiim, perspectis dOtiuiaenlis, quia Apâmiensem episcoputn ni 
sanc-lum orthodoxu trique ac FOBTissmcv pastaran sumina v^nehattotte prnw> 
quar, dr^çnaraque plane «isllmera guî icMQBCxTm kc. rectab (yrfiîrnûM tri- 
huatur SI ijutfi 'ponrE nagvi e con tempo ranei» dis.puliiUotiibns traient. ■ 

3. JhUlheuruujâRteDi, Gaukt a'a pas écrit graad'cboAe, 
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condition que l'on n'y porte point le moindre désir de prouver qoe 
Caulet n'a pas partagé une conception de la morale caltioiique et de la 
vie relif^ieuse^ uae Lhë^orle des conditions d'ciisteace et des moyeuB de 
conquâl? du catboliciaine qui, de son temps, l'ut au moÎQii aussi lègi- 
lime que d'autres conceptions qui ont prévalu. De M. Bertrand, se 
donoaQt l'air de plaider pour l'evèquo Caulet les circonstances atté- 
nuantes, j'en appelle à M. Bertrand ', soulignant avec un sourire |t. IH, 
p. Ij5| la phra^ie où Faillou salue, dans la sortie de Gaulet de Saint-Hul- 
picB, une tnarqitc visible de ta prùtfiction de Dieu sur cette Sacieté. n Q^ie 
sérail devenue [cette Compagnie], — coalinue» avec iremblemeut,, 
FailloQ {Vie de M. Olisr, l. Fil, p. 2H-212), — si M. de Foiï en eût été 
membre le reste de sa vie..., » f^i, surtout, « il eût été cboîaî pour suc- 
céder, comme le plus digne et le plus capable, au fondatpur? =» Il est 
probable que ■ ce malheur * n'eût pas ompôcbé tes choses de se dérou- 
ler comme elles Tout fait, irès logiquement. Il est même permis de 
penser, sans irrévérence, qu(?. !e jansèuisCe Gaulet (s'il fut réellement 
janséniste), devenu su^véricur, o'anraîl pas été un supérieur janséniste. 
Quand, après cela, j'aurai regretté que, dans t'article Ulisr ou dans 
les articles Paillon et Icard, il n'y ait pas de renseignements un pou 
plus circonstanciés sur la Vie iniérieure de la très satnle Vierge recueillie 
par Paillon d« écriU de M. OUer^; que, dans l'article TrossoNj M. Ber- 
irand n'ait pat! indiqué la conduite, pleine de prudence et d'indépen- 
dance à la fois que tint cet îlluaire supérieur de Saint-âulpice lors de la 
querelle des quatre anicles^, — j'aurai signalé deux autres exemples do 

1. Voir ausai sur la nécsiisïlé d'absoudre et de comprctidrc, ilana le pas^é, le» 
« crreurfc i qui ddI eu Jvur raisQn d'être, les très Biij^es réneiions de U, Icard, 
fl|p, cit., p* 42. 

3. On sait que ce lirre a été discolê et déféré A t'IndRi^ mais les examina^ 
leurs rtimains l'ont jugé r irrépré1iens,lbLc danv set} doirlrinest, i ■ Toutefois, — 
dît U. fc^rd, op. cit., |i. 14, — camme, Sur an certain nombre de points^ ce 
Vwre ]H:iavait donner un prétcile aux ennemis de rÉgltaç, ji^r le fmai qu'ils 
leur attribueraient, de reprocher aux catholîqneâ cl'cïcéd{>r daoa lo culte qu'île 
rendent A la ^ainle Viert^e^ la BBcrée cangré^atioD demanda avec beaucoup de 
sagesse i[U'tt ne fût réimprimé qu'avec de^ relraacheineiit» ÏDdiquéâ, en que 
nouâ nous cmprcaâAmes de faire, u Du reste, M. Icard {p. 12'13) fait oLscrvt-r 
avec raiïon que t fes manuscrits de H. Olicr, ■ d'oprèa lesquels H. Faillon 
rédigea cet ouvrage mystique, « he composent de rélleiions qu'il écntAii sur 
les mystères et snr tout ce qui se pa&sail eu lui, &ana ititentiuu qu'olle» fusseul 
jamais imprimées, qu'il ne relisait mPrae paa el quil abandoiiri;»it à stm con- 
fesseur. > Ajoutons cnbn que les hardiesses de M. Olier touchant le rûle de ta 
Vierge dans TtEUvre de la Rédemption parallraieul ]ieut-élre moins périlleuies 
aujourd'hui qu'autrefois. 

3. Ce point est marqué dans les Observatiom déjà citées de H. Icard (p. 37) : 
« Nous n'aroDS [la'^ à dissimuler toutefois que, demeuraut parfulenietit soumi» 
an HouTprain pnniiff*, toujours fidi^le auT maiimes qu'il avait cunsîgnéea dans 
le Forma deri, M- Tronsoo Ji'étuil \>m liié sur le^ qucâtions agitées de son 
teuip»; il l<iA (ïojieidératl cuuiiTie dea pointa de duclrine uir Ivaquela lË^lise 
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cette préoccupation très honorable, ercessive un peu, el^ à mon «û, 
ma! eatendiie, cbca Uû Sulpicien l'ervenl, de * l'honneur ■ de sa Com- 
pagaîe. Et ces deux omlssione ma donnent lieu de répéter eaeoat 
qu6 le paÏQl de vue auquel les historiens cathotiqueB doivent se mettre 
pour juger iea opinioDs des aacieae doit être celui, non pa* eeuleeieai 
d'une indulgence très béûigû6,mab d'une lûtelligencR très aympathiqu*: 
ayant toujours préeenlo à l'esprit cette idée que la vitalité du caUiûli- 
cîsiQB a pour principale cause son éclectisme interne, son bospîtilitè 
accueilSaole à dea îdéfis mùme très diir>irente8 entre elles^ à des foniMM 
de vie religieuse même très opposées les unes aux autres. 

Ces quelr[ues réserves faites, et l'on voit combien elles sont lég 
il ne me refile qu'à recommander aux iecteurs une œuvre qui, da 
genre où l'exactitude la plus minutieusement sévère est l'idéal, mm 
uu l'aridité est l'écueil, se distingue par un intérêt réel allié à une prç- 
dfiion remarquable- A ce Ulre, la Bibliothèque sulpicienru! prendra rang, 
mais en gardant snn caractère propre, auprès des grands ouvrages d* 
Sommervogel, de dom Tassin, du P. Coame de Viliiers et de celui d* 
l'abbé lagold, quand le savant auteur de la iîibfivgraithif oratorienru 
aura terminé son entreprise. Précieuse aux historiens en eile^mème, 
elle leur rendra encore de nouveaux services par les travaux qu'élit 
suscitera probablement, ne fût-ce que dans la famille aulpicienne. R 
cette fécondité sera sans doute, pour le sav^ut et mode^^te auteur, I* 
meilleure récompenso de vingt-sept aonédB de dur travail. 

Alfred Hébell,lilu. 



rûmalne n^avait j^tnala Hëd délio! et t|Qi étsient par conséquent abando 
la libre discussion de& écoles... » M' TraawQ ècriTtlt i un directeur du 

Dflirc de Ciermont (M. Balza), le 13 janvier 1694 : « Ce i|oe le clergé de FnST 
nu plutùl ([uelquea èvétjues ont lèmoigné au pape dans l« lettre Idexco*»} 
iju'ils lui ont émle, ne doit vous donuer pul scrupule de c« que voas irez 
fail. Qu'y a-t-îl ite pluï juftle r|ue des. cQranLs, qui ool déplu à leur père^ lai ea 
lâmciiiignejit du regret? Tout ce qu'ils disent ne touche pas la vérité tUs propth 
sition* 0! /atrsc îes choses dans t'ëtat oit elles iftaient avanl ta déclaration il» 
roi ei in propotititfiu du clergé, elc. > 
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1. — Revue d'histoire dîpIomatli|iie. fô** aa^êe^ n*» 2, 19Q1. — 
Uëducâllon d'un diplomale (réédition du petit traité rédîgi; par le comte 
d'Hautcrive, qui fui garde du dépAt des Archives de 1807 à i830; ce 
traité, ou > Conseils à un êlèva du ministèrG des Relations oxté-» 
rieures;, «» n'avait été imprimé ■tîu'en épreuvpB et n'était destiné qu'à 
ôtre consulté dans \e cabinet àa piarde. Ou p^ut donc le tenir pour 
inédit. L'auteur parie de la lecture et de l'étude des ms. des Archives, 
do choix des livres à étudier). — Pierre Flamekt. Philippe de Harlay, 
coïOie de Cêsyi ambassadeur de France en Turquie^ 1619-164L — 
Comte Baguenault i>iî T'ochëï^së, Les întrûducleurfi des ambassadeurs, 
1585-1900 (annonce rinterengante piihlicalioti donnée mas ce titre par 
MM. Delavatid et A, Uoppe). — J. HoftA-SiCCAstA- Sir Gabriel rie Syl- 
vîg&; un (misère de ses dernières années, malgré l'enipresBeinent avec 
lequel sir Gabriel s'était lourné vers Guillaume et Marie; il obtint d^eux 
une modique pension, la place d'intendant de? écuries royales en 1694» et 
mourut oublia l'année suivante), — P. Coquelle. Le cabinet secret de 
Louis \N en Hollaode (tettros au marquis d'Havrincourt, 1764-1767, à 
Broteuil, 1768-1769, et au secrctBÎre Duprat, 1769-1771). — Baroo 
d'Avbil. Les hitrarchies orientales {parle des chrétiens séparés de la 
communion catholique romaine : groupe dit orthodoxe, groupe euly- 
cbôea ou monophysite, groupe chaldéa'nestorien)» 

S. — Revue d'hiatolre moderne et contemporaine. T. II, 1901, 
mars-avril. ^- Raymond Guyot, La dernière négociation de Talley- 
rand. L'iadépendance de la Belp;lque; i*' article (de la part que l'oo 
peut assurer à Talleyrand dans l'avéneinent de Louis-Philippe; sen 
vuea sur la Bel^que, dont il s'efforce de faire reconnaît;^ l^indépen- 
dance et la neutralité, mais sans écarter cependant l 'arriére-pensée 
d'un partage). — Ph. Saonag. Les Juifs et Napoléon, 1806-1808; suite 
{l'assemblée générale de juillet 1806 et le grand sanhédrin de 1807), = 
Bulletin historique. = Compteâ-rendus critiques : Jos, Dumoulin. Vie et 
œuvres de Frédéric Morel, imprimeur â Paris depuis 1557 jusqu'à 15&3 
(excellent travail sur l'histoîro de l'imprimerie). — E. Hativilier. Frank' 
reich uud Elsass im 17 u. 18 Jahrh. (étude d'un .Alsacien annexé et 
élevé à rallemande, qui s'élonne que l'Alsace ait pu devoair française 
de sentiments, au lieu de rester, ce qu^elle devrait être» une province 
vraiment alsacienne de lempire allemand)- 

â. — La HévolntioD française. 1S01, 14 avril. — J. Ghqë. Les 
logea maçonniques de Toulouse de 1740 à 1870; fin. — ^ Julien Tiëbsut. 
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Le couplet iteê «infAnlB dans la MarsrilUïise (raatear est très prnb&blf- 
meat Louis du Boîs). — D' ti. de Closmadeuc. Débuta de b chouan* 
nerie dans l^ Morbihan, 1793-1794; \e captlaLne J. IVfay, uQicier tif& 
armée? vendéennes (publie le jourtial de ce cftpiuioe, qui conlîpntd'ia- 
léressoDta détails sur le» débals de la chouannerie). — Armand Lues. 
Quelques aatessurleBopÎQioQE poEiliqaes de R&haul de Saiul^Êtienae. 

— Documpots îuiHlïts : Impressiûns de ^<tf»^ de Dubeapierre, par 
A. AvuLBD. ^ 14 mat. J, GuiLLauns, La liberté de rcn8eig:nen]eDl, à 
proptis d'un diseuare de M. de Mun (r^clt&e certaines as&ertio&â émlMis 
par l'auteur sur Condorcelt IvepeUcLieff Ôainl-Just, Cbapifkl, De Tiiin 
que les hoitiines de la Révolulion fnuiçaisa le sont fiuie de la liiteit? 
de reaseignemenl). — LÂvY'ScBHEXDaa. Saint- André, préfet du MoDt- 
Tonnene (apologie de l'ancien régicide qui^ tout en servant t'Empire^ 
resta le serviteur rude el dévoué de la nation qu'il avait été à la Cod- 
Tealien). — A. Aut4Ra. Les archives révoUUoau&ires de Trouville- 
sur-Mer. 

4. — Bolletln crlUqne. t^l, 5 avril. — H,-M. Ffrrari. Une chaire 
de méd^LDt' au xv* siècle; un professeur à maÎT&rsité de Parie de 
U32 à HT^ (ce professeur s'appelait J.-M, Ferrari da Grado^ medeck 
de François âforaa ; très intéressante biographie). — H. Aufftfnf. L'éTO' 
iutïûQ du testament en France, des origines au xiii* siècle imonogra- 
pbie savante et complète). = (5 avril. G. ParijeL Le conflit an^lo* 
veaêxu^lien eatiuyaaefden 3t brochures irè« iQtéresaamefi et înFtractiveâi. 

— Abbé A. Ançol. Dictionnaire histonque^ topognphique et biogra- 
phique de la Mayenne; 1. 1 {chef-d'œuvre d'érudition)- — Pavi AujT-Ia 
dotnination espagnole k Oran soust |& goaTemement do comte d^Alcau- 
dete. 1534-1558 (bonf. ^^ avril. Tannery et Clerval. Une oormpoudaDce 
d'ècoUtres du xj* siècle (cette corrKpondance^ datée d'environ lOiô, 
peut ëdfttnr d'un, jour aouveau les que«ttoa& qui concernent la date et 
La composilîoii des gèomeiries aitriboéea à Boèee et à Gerberl; ell« 
montre qu'a cette date VAn gmnutriû» n'exislaît pas encore, tenant à 
la géomélne de Gerbert^ elle est en partie authentique). — Chalandan. 
Es&ai $ur l« régne d'Alexis 1*' Comaène (excellentl. ^ 5 mai, Ahbe 
R. Cousant. Une ambassade a Rome sous Henri IV, 1601-1603 fintère** 
sant, mais pa» assex précisl. =: 15 mai. S^ltmbier. Le grand schisme 
d'Occident (ouvrage solide et sérieux, qu'on peut lire en toute coo- 
fiaoceK -^ A. Ihifimrtq. De Manicheismo apud Latines t-vi &&ec. (impor- 
tant). — J. Beri. Lee doiMW de GaaoQgDe (boo chapiAre d'histoire écono- 
miquel. = S5 mai, A^ JtiZord. Paris pendant la réaction iherniidarieime 
et souB le Directoire; t. I. — Ùuc de Raviço, Mémoires anooti^^ par 
Ù. lûcroix. ^ h juin. A. Waddington, Recueil des instnictioas doonées 
aux ambassadeurs et ministres de France; vol. XVL Prusse, » J. M- 
Hobtrlson. ^hsitle^hury . Characteri$tics of meû, tDaimers, opimoas, 
ttmee, etc |édition utile par l'étude des idées au rvm* s.). — V. Serra 
et if. tjisran. Mechra el Melki (chronique tunisienne, 1705-1771, pour 
servir à rbi^toire des quatre premiers beya de la famille UusAeiiute)., 
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5, — JoTirnal des Sav4.ats. Î90I, mars. — Wallgv. Les mémoires 
de Sainl-Sifflon (annonce le t. XV de l'édition Boislisie). — G. Perbot. 
Les temples grecs dans la Grand^'Orèce et la Sicile (à propos de. L'ouvrage 
publié en 1899 par R. KoMftwey etO. l^uchstpinU suite en uvril-mai. — 
H. Derenbociiq. Les mss. arabes de la coUection Schefer; auite en moi. 
^ Avrii. M. Beuttielot. âar les métaux égyptien»; étude sur un étui 
métallique et ses inscriptions, 1" part,; suite en mai, — Rod. Daheste. 
L'ancien droit monpolo-kalmonk. — h. Delisle. Vie de saint Louis 
par Guillaume de Halal-Palbus, confeg^eur de la reine Marguerite 
(Blanche, fille de satnt Louig^ a chargé son confesseur, Guillaume de 
Saint-Pathus, de l'ordre des Frères-Mineurs^ d'écrire la vie de son [>ére. 
Ce religieux avait été le confesseur de la reine Marf^uerîte, qui te dêsi" 
gna^ avec Haoul de Parai, chantre de Meaux, pour fttre son exécuteur 
leslamentaîre. Il a compopé en latin une Vie du saint roi, qui ne nous 
est point parvenue soua ga forme originale, nuiis dont il existe une 
ancienne traduction française. Des fragments du texte latin sont entrés 
dans on sermon de ce tséme Guillaume, qu'un m&. de Chartres nous a 
conaervé et dont il y a des extraits dans un des portefeuilles de Fonta- 
ni^u. Le texte latin de Guillaume a été connu d'Yves,» moinede Saint- 
Denis, auteur d'une grande compilation hiâtorique dédiée à Philippe 
le Long). 

6. — Revue crltliiae d'histoire et de littéra^ture, t901^ l'^avriL 

— C. NiebufiT. Einflû?se orientali^cher PûUtik auf Griechenland im 6 u. 
5 Jahrhunderl (critique à outrance d'Hérodote qu'on veut couvrir de 
ridicule, sans essayer de le réfuter par de bonnes raisons). — L Homo. 
Lexique de topographie romaine Irendra de grands services). i= 8 avri!, 

F. TratirtiKi et Ch, Galbron. Guide popuîairo du musée du Louvre. — 
Catalogue sommaire de& musées de la ville de Lyon. '^ 1& avrîL 
W. fiutje et E. Friedrieh. Archicologische Kartfi vow KleiRasien futile). 

— E. fJaug et G. Seste. Ditj romisclicn loschriftcn und Hildwerke 
WùrllembergB (ce recueil est un modèle du genre). ^ N' 16. N. d& 

G. Davies. The Mastaba of Phtah-hetep and Akhethetep at Saqqareb 
(importante étude arciiéologiquel. = N^ 17. G. Krotl et Â, Olivieri. 
lifitalogus codicum aglrologorum graecorum; II. Codices veneti. — 
E. Hoffmann. S. Aurelîi Auguslini episcopi De Civitate Uci lihf. XXU; 
vol. U. — A. Jûïicher. Einleituûg in das Neuc Testament (troisième 
édition d'uQ excellent manuel dMntroduction au Nouveau Testament). 
^ N* IS, //. Sutter. Die Mathematiker und Astronomcn der Araber 
uad ihre Werkeo (importanll, — 0. B^trdçnhewcr. Les Pères de l'Église, 
leur vie et leurs œuvres* Édition française (utile traduction de la meil- 
leure histoire littéraire des Pères que nous avons; les bibliographos y 
trouveront beaucoup k reprendre!. — M. Cantor. Vorlesungen ùber 
Geschichte der Mathematik; 1' Ablh., 1668-1699 (bon). -^ André Pm- 
iier. Histoire de la pharmacie (ce n'est qu'une histoire de l'exercice de 
la pharmacie depuis le ïiv* siècle; le livre n'a guère de valeur origi- 
nale que pour l'histoire de la pharmacie à Paris depuis Philippe le 
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Bel). ^ N» !9. 0. Navarre . Utrum mulieres Atheaienses scaenicyi 
luHos speclaYerint, oecne fies femmes asuistaîpnt cerUinement ïui 
irai^L^dios; quant aux cumédie^, rkn ae les empêchait d'y asRsleransei; 
mui^ (ronliôiiirû elles b'^q ahi^lânaîeat, Ea rait, od ne sait paB|. — 
Ph. Monnier. Le Quattrucento (ouvrage d'érudilion p&tieaLe et d'eieel* 
lenta vulgarisation). — Hamtj. Le père de la iùolttgîp franiatse : Pierre- 
Gilles dWtbî (très iutéresfttiit; P.-G. d'Albi mourut en 15551. = N»?0. 
Pctrit-OuibtlL nieracuupiilis iquaranLc ploucbes où sonl graTées an 
trait les découvertes faiLes eu {8^8 dana les ruiues Je roacieutte Hieri' 
coupolis, une des plu& \-ieilleB cités de l'Egypte ver& le sud. On y i 
trouvé te t nom d^ double » de quatre Pharaons des deuïièai« «t troi- 
sième dyaaeities. Aualy»e, par G. Maspero^ des curieut renseigne- 
ments historiques et archéologiques fournis par ces plancheel. — 
P. .^/Jarrl. Julien l'Apostat; 1. 1 (écrît avec talent; beauooap de réserres 
à rniresurde^poiats de détnil; mata l'appureil critique e©t réservé pour 
la hn du t. n, et il convient d'uttPudre}. — P. Villart. Le inTSKiont 
barbariche in Ilaba (très bon manuel), — Dam J.-M. Gasiê. Les étad« 
ecclésiastiques d'après Ea méthode de Mabillou (refonte soigoeusedu 
Traita dei études monasliques de Mabillon ; l'ouvrage rendra des sa^ioes), 
^ N* 2ï. Chantilly. I^e cabinet des livres; manuscrits; 2 vol. — 
Fr. Martin. Textes religieux assyriens et babyloniens. Transcription^ 
traduction et commentaire (très utile traduction de textes médiocre^ 
ment publias par Craig). — V. Cfuiuvin. Bibliographie des ouvrages 
arabes ou relatifs aux Arabes; t. IV : tes Mille et une duIis (guide 
excellent pour tous ceux qui s'oocupeui du folktore orientait. ^ 
Ck. iiuiL Tbe économie writings of sir Witliam F'etty U'auteur doit 
être remercié d*avoir donne une édition scientifique des œuvres àe 
Petty, nu des fondalears de la science économique). 

7. — Mélanges d^archéologie et d^hiatoii^ (Ëcote française d6 
Romei. ^1» jLTiuéo, fasti. 1-"^, jauvier-mari l!>01. — h, Houo. Le forum 
(le Thugga, d'après les fouilles de 1899 et 190D. — J. Locumbe. Le sta- 
tut des neuf gouverneurs ol défendeurs de la commune de Sienne, 1310 
l(1ongue analyse de cet important document); t^axtîcle. < — M, PEsjtor, 
L'inscription d'Henchir-Mettich ^présente de notable observaliouâ 
^igrapbiqaeB|. — A. Mbblin. A propos de l'extension du < pomeriam » 
paf Vespasien jcommeate une inscription de Tannée 75, où Vespasien 
et Titus sont consuls désignés; ce sont les conquAtee de Vespasîen en 
Bretagne et en Germanie qui lui ont donne le droit d'étendre le 
< pomerium «). — R. Pocp^sdi^. Étude sur la diplomatique des princes 
lombards de Béuéveat^ de Capoue et de âalerne. 

B' — NouTeUe Hevue tdatoHqae de droit. 1901, janvier- février. 
— L- BiAfCHET. De la propriété familiale dans l'ancien droit suédois. 
2» art. — P.-F. Gïsjjid. L or^anisatioti judiciaire de Rome au temps des 
ruis (cbap. i d'un ouvrage surTorganisalion judiciaire des Romains qui 
pamitra avant la lia delà présente aoséeK^ Mars-avril. A. EauBui.Lefi 
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eoutumes pHrôîtiveR dans les i5crit& dos mythologues grecs et rotnaina. 
— G, CoRNiL. L'évolution histûrique de ta veiile cûQfleQsueMe, et la ii>i 
50 D, ùe aciionibus empli tt vindili. — G. Ebpinas. Les finances de la 
commune de Douai, des origLuBS au ïv* siècle llÎTre I : les Origines, 
Organisation préurhaine au xi* siècle; rorinalion de la communauleau 
xii*). — P- b^oL'ftstEB. Notice sur les pcrils d'Edouard lieaudouia (avec 
une bibliof*raphie). ^= Comptes-rendus criliques ; Ahbé F. f/sureau. 
Quelques étndes d'histoire locale sur la province d'Anjou, 

e. — Revue Eénârate du droit, de la légialatlon et de lajnria- 
prudence. 1901, janvier-février. — Gajiofa.i,u. Les lois de Dracon ; Hu. 
— ' Haot^l DE LA GKAËi'ëh.ii^. Des régime» maLrîmumaux ciiez les peuples 
germaniques et les peuples i^iavea; suite eu mars-avril (întéresisaQl). 
^^ Mar£-avril. E. VmouROUx, Ia^^oductiun à une nuuvBlLe gyntbèjse com- 
plète do la législation et de la jurisprudence IrangaiseB. 

30. — flevue de géographie . lyo I j mars. — G, Rmei^përobr. Ludo- 
vic Drapeyron. — P. Lekosûf. Le livre d'or de la géographie. Essai de 
biographie gèograpliique; suite. ^ Juîu. Général Cunv. La conquête 
du Touat et le Maroc. — G- FaAN^ois. L'Lmyrne industrielle, agricole 
et commerciale. ^ Avril. F. Ubuoièbj;. L'expansion européenue à la 
&IL du xix* fiiècle, suite en juin. ^ Mai. Baron de BàVB. Chez les 
Tatare; &n. 

11. — Études publiées par des Pères de la Compagnie de 
JésuB. lyOl, 5 avril. — P. Ghêhot. Donald» d'après sa correspouJance 
inédite; tin le 5 juin. — X. Moibant. Notes sur quelques travaux de 
nûciûlogie, =. :20 avril, P. Dtriioft. Napoléou ei les congrégations (expose 
leiïconlraâicliua^ do Napoléon à l'égard des ordres; religieux, les causes 
de M. politique et ^on résultat]. ^ 20 mai. J. Uéliaille, Siège de F^n- 
kia-kata par les Boxeurs, juiU'Sepiemljre lOW- ^ 5 jum. A, Bhou. 
L'évatigélibûtîoa dy Tlude au moyeu âge (depuis &aial TLomas^ doot 
les voyages sont plus d'à moitié légendaires, jusqu'à saÏGt Frangois 
Xavier). — H. 13heuond, La vocatioti de ï'abbe de Broglie, — J. Baih- 
VEL, Ud nouvel interprète de saint Augustin (sur le saint Augustin de 
Tabbé Jules Martin, dont le travail laisse fort à désirer). -^ A. D'Ax,èâ, 
Pline le Jeune et ses héritiers. 

12. — La Revue de Paris, 1901, l'^^'mai. — Jean Moavan. Lob 
Chouans et les Bleus (extrait d 'un ouvrage sur Isa Ch^matu de ia Mayenne 
qui paraîtra prnchainemeut; sinistre peinture de^ deux arméeiieu 17U4- 
1195, tontes deux composées d'éléments également méprisables et 
commandée par des olGciers indignes d'estime^. ^ 15 mai. Maurice 
DuuouLiN. Le£ livres de raison (nature assez variée de ccâ espèces de 
chroniques privées; de l'intérêt qu'ils présentent pour Télude de l'bia- 
toire sociale). = 1'"' juin. Ph.. Bebteelot. Loui£ Menard, &a vie et ses 
écrits. 

13. — Académie des InBcriptlons et bellea^lettres, Comptes- 
reudus des sèauces de Tannée 1901. Bulletin de janvier-février* — ' 
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Ë,-T. Haut. Sur un« miiuatqr« de Jacqaes Le Moyne de Morgue 
r«prés«DtaDt une scène de voyage de Xjmdoanière ea Floride, I5fi4, - 
HfiftOM DE ViLLEFOssE. L'histoire d'une ioscripiion; âdditiou à une noU 
de M. Philippe Berger l'tl s'a^çit de l'iDscripliun bilingue de M&Lte, qui 
arriva â Paris en \1^2, fut déposée d'abtird aa Louvre, dans U bibfio- 
Uièque de l'AcadémLe des inscriplioas, poia à la liibliothèq^ue Maïa- 
riu*» poUf enirer définiiivemeni aa Mu^ee 4u Louvre en 10û4l. — Henri 
Omoîït. Notice sur ta vie H les iraïaox de M. Arthur Giry. — LellredË 
M* Gi,>'XADLàâ fsur les fragimeats de marbre et de bronze sculptés qui 
ODt été dAxtnverls dans la mer Ionienne près de Vile de Cerigolto). — 
A. CjLajLtudi. Rapport Mtr les littératans cambodgienae et cbame. — 
E.*T> Uamv. âur les nicfa» en poterie de U Hntft-Ëgyple. — Ueun 
DB u. TocK. Note SOT ta coknie d» Lyon, la hndTîftn^ ]ê nom de md 
foodateor ei son prasier nûa» d*affèa « praaaière monnaie («tu 
monaûe a éié tnwTw co ûergovie. t,yoo ; «•( désigne sous te aom et 
Ctfic Jfva«Xfea. œ qnî poiiet d'étaUir qv^eUe i été fondée avant \i 
UionvirUi et pios p i é âjcui ettl de juin i aepcembre 43, pAr Monatiat 
Ptaactt&t. — Fr. THraaAC-Daafiix. Le ioogB de Goodéa (LrÂdacttan d'un 
rèdl gniTB car le pmnd cyliftdra A, qoï pn^iont de TeUo et &e trouva 
«« Lmti*; c'wt li réelt d*SB mm^ covojé par les dieux au palési 
Go«d«à, poar TawAîr à» eaaaaacar U eoftstru^iion du temple de 
Ntft-Gin«« à âhu^oaili^ — AUé Ti^hut. Note sai- trois mo&u- 
MMtt épIpifkifMB «^alès par M. Eaule P îei ie {deax cachets d*ocii- 
Bift» M va càaftM dt NffM awc «sa isKriptioD amoureasei. ~ 
CL &a.an. Note mt «m ■•«««■• dé tw e a l L de amnaiiieiita gothtifo» 
à Wiramn ée Cfcyyro. 

«ft tntaax. Canp^-nMda- tfH* BftrL, J> lÎTr. — G, Faansz. Deu 

«ail»afc«frtL = Afga.<riiiiw La rtl» fBiiiaB da Pifieaiebi peo- 
^« k i^wn da das dtliliiii, aws !• i^vw de Loaû XV. = Mû 
A. !■<■■— La «aàM fev^a» aaaa la ei^M da Philippe- A açasie; 
}• panie: r^fc»: le da^ «i aiii ; pawiaMi et carée- — A. Ldûi- 

-«et. Ui «i9«fe li»; «MMMoMip* AiÂeifae «t phdaaapUeo^deBti- 

IV — SMfttM •• rflkMÉra te prar^niiiUian français. Bal- 
ai «niM«.mi«&«>aL— a^Ktfna.Not» nr 

^' Le VBfdi de VïAa as sic* s. — A. GiLU-àas. 

tn4i. 
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de la Qordârie. — Ë. Dupont, La catididoti de» paysaao dans la séné- 
cimussêe de Renneâ et leurâ vœux k U veille de la tiévûtution; suile« 
Appendice i clocaments inédits. 

17. — Annales de l'Est. {901, avril. — Â. Gqllighûk. La critique 
et !ca querellps littéraires à Rome; leçoa d'ouverture. — A. BEaoEEOT. 
L'organisation et le rogime iûtériear du chapitre de Remireraontj du 
ïm*=au ïvm^s.; suUe ; digaiiaires et officièree ûon êJectii.6H; les dames 
clianoinesaes. — F. Lot, Herbert le Jeuoe et la succession des comtés 
champenois vers t0î3 (s'efforce de démêler ta généalogie de cet Herbert 
et de montrer comment Eudes II, comte de Bloi&, Tours et Chartres, 
put, vers 1023^ recueiliiir la 8aooe$sion d'Etienne, comte de Troyes et 
rie MeauK). r= Bibiiographie : K. Albrfctit. RappolsteinisclieB Urltun- 
denbucli, 75y-15l)fl (recueil très précieux pour l'hitloirede Ribeaupierre 
el d'une partie de la Haute-Alsace). — Abbé G. -A. Hanauer. Garttilaire 
de l'égEi^ 8ainl-George8 de tiaguenau (important recueil de J042 docti^ 
menu de 968 à 17921. — ^- Eiuf^ltUr. Graf Heîtirîch und Graf Georg 
von Murapelgait (biographie du comte G. de Montbéliard, fondateur du 
chÂteau de Riquewibr). — Jox, Knepper. NatiQoaler Gedauke uod Kai^ 
seridee bel den cla^siBchen Humanîslen (beaucoup d'ijbservatiunîi intë- 
ressantes et de cbauvioisme). — /. Vién^t. Histoire de la Réforme dans 
lepay&dâMontbéliard, 15''24-l573(excellent|. — Le vieux Mulhouse; t. U. 

18. — Annales du Midi. 1901, avril. — L. Saltbt, Étude critique 
9iir la vie de Batnt Germier (docne une nouvelle édition critique du 
texte; montre qu'il ne s'y trouve aucune trace d'unp rédaction mëro- 
vingienne, qu'elle ne peut guère remonter plus haut que la Qu. du xi^ s. 
Qaant à saint Geriuier, r^u'on plaçait au temps de Clovis î'^ il pourrait 
bien avoir vécu sous Clovis LU). — G. Doublet. Guillaume Le Blanc, 
évêque de Grasse et de Vence à la fin du xvi"8. = Comptes-rendus cri- 
tiquée : Abbé J. Lcslrade. Lob huguenots en Commingea (beaucoup 
d'utiles documents pour l'biptoiredes axiaées 1560-1632), — 0' Ffanc^Sé 
Notes et documents historiques sur les huguenote du Vivarats (livre de 
parti, t^crit dans un sentiment tout â fait hostile au protestantUme ; 
mais d'utiles documents). 



19. — Hlstorlscbea Jahrbucli. Ëd. XXII, îteft 1, 1901.— Aluys 
BcHULTE. Do la lormation des États dans le monde des Alpe? (purtout 
en Suisse; întéressantes considérations de géographie historique). — 
H. Smtii-EHs. Un dîftcoors du pape Hadrien 11 devant le concile (C6 dis-' 
cours se eompose de deui parties, que Maassen a sans raison ratta- 
chées l'une à l'autre; la première seule, celle qu'a publiée Muratori, 
peut être attribuée au pape, Elle a pour objet la révision de la sentence 
qui avait enlevé leurs fonctions à l'archevêque de Cologne et à l'évèque 
d'Anagni, La seconde, publiée par Maassen, est un recueil de citations 
pBêudo-ÎBidorieiines tendant à prouver que l'évèque de Rome n'est pas 
un simple mélropoUtaiit, mais qu'il possède la primatîe sur l'Église 
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UDJverselle et qu'il pouvait, en cotiâéquence, convoquer des coodlM 
uBCiimèûii|iie5. Le discours du pape a sans doute pté proDûacê aa coïi' 
cile du MoQt-Gassin, le l"' juillet 8G9). — A. LrNSESMAYEB, Le muu^e- 
ment pmtCBUat Jqds la prévôté princîèrc- de Berchtcs^dea jusqu'au 
milieu du xviu* s. — P--M. Bau^icaeteh. Les traosUtioas de cardiaaui, 
d'iunocâut III à HarLin V {dre^»^ des Listes de cardinaux qui oattfté 
traasporlés d'uu si^ge ou d'un litre à un autre, à ïeïïel de munirer oe 
que fut daus la pratique le a droit d'optioa i'|. — P.-M. Stsaoaitz. Pçhit 
scîrvir à l'histoire du synode de Bamberg, en 1451. ^ N. PauU's, Le 
voyage de Luther à LlL^nie [Luther fut cuvoyé à Rome en 1510 par les 
moaastères auguslinsqui n'approuvaient pas leur réunion, projetée par 
le TÎcaire gênerai Staupitz, avec ta proviace saionoe die Tordre). = 
(.îomptes-rendus -. Helmolt. Weltgeechichte. — Grisar. Aoalecw. Roeuadi. 
— fd. Geschîchte Rom»; uod der PaepBle im MittelaJler leicelleui et 
turl bien illustré), — W. Hichter. Geschtchie der Stadt Paderbofu. — 
,4. Hiibinger. Die Verfafsuog der Stadt Faderborn im Sliltelalter. 

20. — Ai-chiTaltache Zeltschrlfc. Bd. VIlI, !899. — STaKiM. La 
Passio S. Floricni el le^ chartes faussea qui s'y rapportent (celte fiatsio 
D*a pas été écrite aussîtôL aprè^ les persécutions des chrétieufi en 
Norique, mais au vui" s. L'ancien monastère de Salnt-FIorian fut foodé 
au plus tût au milieu du ijc« s. Les documents qui font allusion A ooe 
foudatîon plus ancienne sont fauil; 2*'Brt> en 1900 (réponse aux objec- 
tions de Sepp dans la Pûst d'Augsbourg). — > HvGCEimiiiBGEii. La sit'Ui- 
tioa juridique de la noblesse terrienne dans rancienae Bavière. — 
PaïuBit. La collection des empreintes de sceaux aux Archives ^énéndes 
de l'Empire. Additions {70 pageai; suite eu 1^00- = Bd, IX, 4900. 
PusuATËCH. La chancellerie brandebourgeoise au moyen âge trente 
rapide de 'ZT pages, La chancellerie au moyeu ^QS^ qui était chargée de 
Taire connaître le-s décisions priseç par le seigoeurt ne fonde sou autû' 
rite que fiur la cunSauce du prince : elle change à l'avÈuement des nou- 
velles familles rttgaanies. Les brusques cbaugeoieuts dans le goover^ 
nement du pay» produiseat donc une grande diversité dans i'oigauîfiatioo 
de la chancellerie). — Husttïer. Récit d'un voyage du duc Ferdinand 
de Bavière à Liège en 1581. — Ha.ises, Lettres du P. jésuite Nîihanf 
Biber à TÉlecteur de Mayeoce, Aneelme-Casimir, lors de son voyage i 
Home, l&4à-164â (Biber fut envoyé k Rome par l'Électeur pour y suivre 
ccruines affaires poUtique^. Le$ leUres écrites de Home n'apporleni i 
U vérité aucune lumière nouvelle sur l'histoire du traité de Westpha* 
Lie^ mais elles témoignent d'un sens pénétrant d'observatiun et racontent 
le« chotfos vues avec clarté et attrait). — GuaMsaL. Un recueil d'acie« du 
HauL-Palatinat (ces actes sont du ivi* s. Quatre étaient iuédits : un 
récit de La pri:£e du dac de Brunswick Henri par la ligu« de âmallkaldé 
h KabUeld, il ocl. IMô ; une brève chrooique du siège de MagdeiMnirg 
en 15^-1551 . deux reciis de la cacapagoe du duc de Dêux-Poota Wolf- 
gang et de ses mercenaires venus en France pour appuyer les bu^u^- 
itotef jusqu'à la bataille de Moncontaur, 3 oci. 1569|. 
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21. — Neaes Archlv der Geseltschaft fur saltere d«utacbe 
GeacliiclitskDDde, BiJ, XXVI, Hfft 3. — A^ WeRMinortoFf. Liste des 
actes des conciles francs de 84iï à yi8 (imponant anicJo de CO pageE). 
— ' O, CAaTELLiEFii. Voyoge en Italio en i890 (études sur ieB iobb. de 
Saba Malaspina et de Nicolas de JamsîUa). — J. ^fiwalm. Voyage en 
Italie^ automne 1898^ suîLe (actes: et dip^ùmes impériaux des années 
1335-1338). — M. Manitids. Le De cuUura korlorum de Walahfrid Stra- 
bon (des auteurs anciens *;u'il a îniilés). — Paul von Winterfeld. Sur 
la Trunslatio tanctonim Aki^aridri papae et Jusiini pmhUerï (l'examen 
du B ctirsus I emîiloyé par l'auteur de la Tratulalio prouve que ce traité 
est du II* ou <Ju ïii* 8-, non d« a"). — E. Duehmler. Sur Ueriger de 
Lobbes [décrit un ms. de $on traité b De corpore et sanguine Oomini » 
contre Batram). — W. EQËftUAfiD. La liste des ius&. du Liber de obsi- 
dione Ànconae de Itoncumpagnus. 

2». — Hermea. iid. XXXVX. t901, Heft 2. — Th. Moumèen- La 
préfecLiire impériale sous Wtociélwa {{'tnsùluUon ûqs pracfecti praetorio 
repose sur ip ayRtéme republicaia du coMegiutn formé de deux magia- 
tralfi solliîttires. Celle administration commune devint, à la basse époque 
du gou'vernement împèriaE, une administration àcompêieuce partagée. 
Mommsen montre comment ce déiieloppemeni s'est opère. De la valeur 
historique d&s ^Af^jimoi Xiyot de âynpsius ; cet écrit raconte les événe- 
ments de son temps sous une forme romanesque et donne un tableau 
eïpres&if de la préfecture împérmie au temps de son entière puissance). 
— M. Inu, La ■ Villa Jovis n de Tibère à CapH et autres Suetonia {ce 
n'est pas Tibère, mais Auguste, qui a coiïBtruit îa plupart des villae de 
Caph. Dans Buetonc, Tib., Gf), il faut lire non pas i Vitia Jùvifi, ■ mais 
« Villa lonis, t nom qui fut donné peut-être d'après un tabl&au 
repréRentant lo, qui s'y trouvait. Conjectures sur certaiun passages de 
âuptone). ^C-F. Lehmakn. Sur les éphémêrides d'Alexandre le Grand 
(au sujet du mémoire de Wilcken au t. LUI du Phiiologui. Le ms. ori- 
)<iaal dea épUèmérideSi l'exemplaire d'Alexandre, appartint ensuite à 
Perdiccafi, puis, après la défaite de ce dernier, il tomba aux mains 
de Plolémée, Eumêcie, le scribe intime d'Alexandre, qui rédigea lea 
èphémôrides^ en conserva une idée ou une copie que put consulter son 
compatriote et ami Jérùme de Kardia. A ce dernier remontent les 
extraits donnés par Plutarque sur la Tie et la mort d'Alexandre). 

33. — Hheiolscïï©» Masaum. Dd- LVI, 190], Heft -2. — A. Mess. 
Le mytbe de TyphoD ebeî Pindare et Eschyle, — A. Schultem» Sur la 
c Lex Manciana; » fin. — L. RAOBRUtACiaBH. Bcto-iXt^»: 'Av-risx^E <tav^ 
(ALbénée, XIE, 547", mentionne un décret cuntre les philosophes attri- 
bué à un rui AutJOchus; c'est un fdux dvriginB judaïque), — C, W;\c£i&- 
MUTH. Remarques sur les historiens greca II*- Hérodote à Thuriïim. 
it Bien qu'on ne puisse préciser en quelle année Hérodote alla à Tbu- 
hum, jI est impossible de prouver qu'il ait ensuite résidé de nouveau 
dans une autre ville et particulièrement k Athènes- » 2" les éphémé- 
Rev. fiiBToa. LXXVL 2* fasc. 2^ 
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ridea d'Alexandre ol Ptolémée; 3" CalliBihène eL le linre d'Alexancin*; 
cet ouvraj^e doit avuir eu pour titre : Ai "AyeEi-JÎppu lïpsUt; et non "Elûir 
vtxâ, ainBL qu'I^d. Schwarlz !'& récemmeut prclendu!. — 0. 8££i:k. Le 
début des Histuiref de TiidteO^^ Histoires sont uneLonÛQuaiioa de Fi- 
biuf! Ruslicus^ et c'est [mur rempîaci;r] œuvr(?de ce dernier, doDlilavut 
reconnu \a fiartialitét que Tacite composa se& Annule?:!. — M. Pajure-si. 
Document d'ArgD? relatif à la ligue (document tran&crii par Fourmanl 
el publié par Bieckb, C î. G., 1H8; il faut renoncera en déterminer 
l'âge exact; important néanmoÎDS parce qu'il prouve à quelle bautmr 
était monté le sentimenl national des Uellènes contre la grande puif- 
sance de la barbarie^ même tivant l'expédition d'Alexandre)- — C- Cit 
sAJi, Le tus. de Sedntius d'Ajivers. — O. Neluaus. Ce que dous «avo&i 
sur Aspasie de Phocée |lefl détails que nous possédous sur la preaiifere 
partie t\c, la vie d'Ai^pasie uuus viennent de Ctèsiag|. 

24. — Neue JahrbÛcher ftir daa claBaische Aitertam, G^ 
scliicbte und deutache Lltteratar nnd fdr PadagogUc. Jahrj^. ÏV, 

1'.IU1, Hel'L'i, — ytJiHiKHFflEy. U«& niaaueÎB puar l'QUaeignement de l'bs' 
loire, autrefoU et aujourd'hui (daus le& ecoîes superieuresi. ^ Heft 3. 
LiEiiË. Les VÏU&9 du moyen âge et l'ËgUse {le^ villes allemandes n'ont 
pas été amenées à la Reforme seulement par des motifs religieux- Sad^ 
parler des préjudices causes par la vie ecelÉsiaBiii|ue, il y avait dans 
beaucoup de territoires opposition entre les préteutlons d« l'Eglise et le 
développement urbain, qui s'aiguillait sur des voies toutes nouvelles. 
Les idées économiques de rÈglise et les privilèges des clercs, des eu* 
blissementa eccléaiastiques triaient un obstacle aux efforts de la ciTÎli- 
nation urbaine. La cenlralisatiuQ de radministratiua urbaine cundnisil 
à pénétrer dans des domaines qui, jusqu'alors, n'avaient apparteaa 
qu'à rËglifie : par exemple, l'enseigaerneot et ra«gi&taace des pauvreel. 

25. — Theologische âtadleu und Krftik^n. Jahrg. LKXIV, 1901, 
Heft 3. — Mi.\. LuLb^r el Melancbtbon (histoire de leurs rapports per- 
sonnels. Après le premier emportement de leur enlliousia^mie se &oat 
Formés, pendant les aanécs 1522-1&27, de Bolides liens d'amitié btksée 
sur une estime réciproque. Le caractère dilTérent des deux bommes 
explique ce cbangement), 

20.— Zeltschrlft fUr Kircheneeschichte. Ud. XXI, HeU 4, — 
D''6. Uhlhorh. Lea commencemenle de l'ordre de Saint-Jeaii (di?cut«, 
sans conclure, la date de trois chartes publiées par Cabié dans tes 
Annales du Midi). — Jul. voN Pi^uaK-IUn-rruNG. Louis de Bavière en 
lutte avec la cour de Rome; ses partisans et ses moyens d'action; fin. 

— H. Bluuemthal. Jean XXIII; son élection, son portrait létiide cri- 
tique sur le témoignage de Dietricb de Nicm, ^-^i doit être considéré 
comme recevable, bien quMl ait partoîa trop noirci les traits du poattf«)- 

— J. KcESTLiN. Luther et le Libre arbitre; phrases tirées de la diits«r^ 
tatton de Heidelberg en 1518 (montre les modiCcatioas que Lôlbcr 
apporta à sa doctrine primitive, comparée par exemple k von De amt 
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arbiiriû de 15Î5). — W. Kœbleh. Le teRtament de Luther et le chan- 
celier Bruck (défend le cbanceîier du reproche eju'ofï lui a fait d'avoir 
réglé la succf^ssion de Luther dans dd esprit d '^Tersion ; tl resta dans 
la slrtcte limite du droit), — W, FBiEDEsatiuin}. CûrrespODdaace des 
savantB catholiques allemands au tempR de la Réforme; Biitte. — Nio- 
Muf^LLEft. La lettre de Mélancluhon à Joacbim Camerarius, du IG juin 
1525, sur îo mariage de Luttier (nouvelle édition de celte lettre, que 
Mélaachthuiï écrivit en grec), 

87.— Zeitschrlft fur wissoixachaftllcïie Théologie. Jahrg. XLI V, 
1901, Heft \, — UfLiESECKE. La tin du paganisme {E. Pr&u&cben, dans 
son livre MSnchium und Sûraphkuit. iSUU, avait rendu vraisemblable 
l'opinion que lea K^Lfo^^i des documents sont, non pas des < pénitents i 
précurseurs du munacbisme, mais dDs « posBédéE * de la divinité qui 
cherchaient dans le sanctuaire des oracles par incubation Drœseke 
apporte à celt» concï^pûou de nouveaux appuis; ii traite surtout des 
derniers lensps du Serapeion â Alexandrie^ du temple d'Aphrodite et 
de celui de Marna à Gaza}. — Kmoth. Ubertino de Caeale. Sa vie et 
ses écrits (le franciscain Ubertino de Casale^ né en i2&tj, composa ua 
ArbdT vHat crucifi3;ae Jtsu, vie de Jésus d'une couleur mystique et 
apocalyptique. Il y attaque violemment le pape Goniface Vlil, t'eanen^i 
de la * pauvreté > et de la a perfection * franci»caiûe|. 

28, — ZeUscfarift dar Savignj-Stiftnng fClr Rechtageachichte. 

Bd. XXXIV, l'.KlU. Girm&nhiisclii. AbUieilung. — Ehusnêb. Remarques 
critiques sur Thistoire du droit béréditaïre des femmes en Allemagne 
{du droit desi femmes â l'iiéritage et du droit de la mère chez les Lom- 
bards et les Francs saliens). — 'Sobh. Les « liberti t dans la Germanie 
primitive îles t Uberti » de Tacite ne correspondent pas aux affranchis 
de droit incomplet de l'époque postérieure, mais aux « puerî, ■ aux 
< vassi ■ des grands âelgneurs; ib étaient affranchis des redevaaces en 
argent et des bas services; ils devaient le service du seignenr, de Tar- 
mée, de la vfUeK — M^xi-leb. La coutume juridij^ue de briser le bâton 
tl» pour chasser quelqu'un de la famille, dans le droit salieo ; ?a dans 
l'iavestilure symbolique; 3" origine de l'expression française o rompre 
la paille avoc quelqu'un ; » 4" le bikton brisé aai obsèques des rois et 
reioes en France; &*> lors de la dt^gradalioo des prêtres, dans la rupture 
de la paiXi, dans la proclamation d'une sentence capitale. Dans ce der- 
nier casi, la coutume symbohse, non la mort, mais le jugement ; ç'e&t le 
■ signum judicii finïti »). — Htutz, Les fondements des institutions de 
l'Allemagne et de la Franco au moyen âge (â propos de l'ouvrage d'Er- 
nest Mayer, Deutsche u. fratizaiische Verfassungsgssciiichle, Il-X/VJahrh. 
Les source» qu'il a utilisées sont surtout les livres de droit d'où il tire 
des conclusions pour rbisloire antérieure,' pour cette histoire plus 
ancienne, il met à profit la comparaison du droit allemand et français; 
de leur accord il conclut à une racine franque, germanique ou romaine. 
Toute l'histoire ancienne des institutions est dominée ftar l'oppûsilion 
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entre Je droîl public cl la suuviîraiDClé. Mayer traite du droit ftiiUic 
dans une première partie, dp la âouveraînetè dans une secoode et àasa 
une Croieième du pouvoir i^upr^intï, qui e^t coastitué par tes déni 
autres élémenlsK — GEFFr.KBs. Pour servir à l'bistoire du droit fluTi»! 
en Allemaçiie(45p.|.^Womânïî(i/c/«! Ablfteiittng, Von Velseji, V* Edic- 
tam provinciale > de Gaius {après Gaius, il n'y a plus eu d'édit prcnfia* 
daL Les treuie livre^^ de Gaius a ad edîctuni provinciale » sunl plaiàl 
un commenuire snr V « Edictum praetaris peregrini, > de même qu'il 
écrivit un ouvra^ sur 1' * Edicluin praetoris urbanî »|. — Monsn. 
Le cûde thi^odo»ien (irav&il préliminaire à une édition critic}ue du code 
préparée pour Momoisenf. 

29. — Z«UsebPirt ffir- vergleich«iide Rechtftwisftenacluifl, 
&L XIV, I9III.I, Hefi 1--2. — Mordch.ï-W. Rapapubt. Le Talrnua et s«n 
droit (148 p. Traite suriouï du draii privé). — A. Darihsev. La famiile 
chez les peuples du CaucaBP [d'après uo ouvrage ea ro^ge de Ko^alevsky 
sur la toi et la coutome datts te Cauca&e. Moscou. 1900). — 8, Rcsi- 
S1TIN. La vengeance du san^^ et le sysLènte des compositions dans deui 
document? de droit polonais au un- s.). — Wladjunjirski Bl-daïoit. 
llisloire du Urt<il ru&se ; les sources |74 p,|- — J- ÏÎOHLea, Le droit Aiùi 
les pays protégés de l'Allemagne (eonjjnue, par l'exemple des Herero, 
l'opinion de Kohier qoe le totémisme et le mariage par groupes ont 
dominé lepoquo primitive de rbumaDite;; suite dans Hefi 3 (le droit 
des Papous et des indigènes des îles Marshall). = lïeft 3. J. KoHLn. 
Le druit des Ba-Rooga {Iribu de la famille Bantou vivant pnèfe de Et. 
baiede Deiogoa; d'après les récits du miseionuaire Junod. Ce quiïJuuod 
nous rapporte eoncernuni les rapports de parenté jette une vive 
lumière sur ThiEtoire primitive de L'humanité|. 

SO. ^ Jalirbacber fDr Nationaltekanomie and Statlstik. 

Bd. XSJ, Heft 4. — "Vua BtLuw- La lin du régime économiqae uri»aia 
au moyeu Age \k la fin du moyen âge, Ses seigneurs t^rritôHam 
deviennent de plus en plus ta puissance dirige^mte. Ils attirent à eui 
la législation industrielle. Mais le passage du régime économiqae urbaia 
du moyeu ftge au régime économique territorial de l'époque mudemê 
c'eâtpas ifflmédiatrd'unepart, les villes, déjà au moyen âge, cberehaieal 
à se procurer de vastes territoires d'exploitation ; d'autre part, les sei- 
gneurs territoriaux ont longtemps encore favorisé les privilèges des 
villes et même les ont en partie augmeoléfif. — Cabo- La division de 
la propriété foncière dans le nord-e^t di? |& Suts^ et dans les târritoim 
voisins des tribus aiémanniqucs au tempe de$ Carolingiens (de l'impor- 
tance des chartes privées de l'époque carolingienne pour les études eco* 
nomique» el territoriales. Étudie exclusivement les chartes de iraditioo 
du monastère de Satnt*Gal[. Ces textcE montrent que les proprietatret 
du sol n'étaient pas tous des sei^eurs fonciers, mais des paysan» tiliros 
dont une partie seulement avaient sous leur dépendance des 
servicatali. L'opinion courante selon laquelle, i l'époque carotingie 
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les simples pay&iiûs s'étaient vua furcë.*, pour ne protéger, d*? ccJer 
leurs propriétés aux églises et aux mouastèree, est insuulenalile. Les 
doDateurs n'oDl pense qu'au sâlul de leur âme. Le conlriisto entre le 
pauvre «t le riche B^augmenia sans dgul« par i^accruissemCDl de la 
population]. 

SI. — Mllltœp-Wochenblatt. Jahrg. LXXXVI, 1901, ti'' 1. — 
Vos Vekdy. Le général-fetdmaréchal cûûjlfl de Blumectbal. ^ N** 7. 
Kuaîiardt von Schmfdt. Une attaque de l'eQuerai, îe 4 janvier 1871 
(avec UQ croquis). ^ N<" 9, 10, Le comraanderaeQl au jour do bataille 
de Spicheren et le îenilemain, les 6 et 7 août 1870 (à propos de l'ou- 
vrage de Cardinal von Widdern, Kritiitcke Tage; P, I, T, 3 : Die Krisù 
von Saar^iickm-Spiûheren . Heft j, 1900). = N« 24. B. v. P. Un 
souvenir sur Gibraltar (l'auteur expose quelle part te» troupe» bano- 
vrteQnes ont priso à. lu conquête de Gibraltar el qucile^ marijues d'bon- 
neur elles ont remportées). ^ N* 25. La divisioo Hartmann à la bataUle 
deGravelûtte (corrige sur quelques points te récit de cettt^ baUiilte donna 
dans les mémoires du général Franàecky).^ N*^28. La campagne dans 
la nord de la France (critique le t. II de l'ouvrage de Kuuz, Dcr Feidswf der 
$r5ten Deutschen Armée imNorden und NontwesUn FrankreichSt Î870-71. 
Berlin, 1901). ^ N'^2!}. Hisluire de l'armée bavaroise (aperru sommaire 
du livre de K. Staudiuger qui a paru aou.^ ce titre, 1. 1^ lUOi). ^ N" 3L 
A. V. BoQuaLAWSKi. L'bisloire et la criti<iue mîlitiiircs par des savaets 
(ceiartîcïe illustre par quelques esemples Topinian favorite des officiers 
alteroands que les historiens ne ^lont pas capables d'écrire sur les choses 
militaires}. =iN' 38. Vos Janson. L'uuvra^e de l'étal-major général sur 
la guerre de Sept ans (résume le pfemier volume de cet ouvrage récem- 
ment publié). ^ N* 41. L'académie de t'*"lât-major général russe au 
commencement du xï^ s, (contient quelques nutcs hî^-itoriques). 

33. — Zeitacbrift fur Sozial^vlsBenscbaft. Jahrg. IV, 1001» 
Heft 4-5. — ^Julius Wolf. Un nouvel adversaire de .Malthos (critiqua 
détaillée du livre de Fr. Oppenheimer, Das Bi^vdlktruntjsgcsctî tks T. H. 
Mallhuf wid der neueren Sationaltpkon/ymJe. Berlin et Berne, IflOI. 
Oppenheimer oppose à la thèse de Malthua : l»que La population n'a pas 
la tendanco à i^'acccottre au delà des moyens de substaiaoce ; c'est le cod- 
iraire qui est le vrai ; 2o l'augmentaiion de la population n'est pas cause 
de la misère; c'est la garantie d'une aisance plus grande; 3* l'origine 
de la misère ne peut pas être rapportée à la loi naturelle., mais à d^autres 
causes. Wolf démontre que ni Malthus ni Oppcubeimer n'ont raison, 
maie que le vrai esît entre les deux). — Ladialas STuostctu. Pour servir 
à la question de la population d'après des matériaux russes isupplë- 
ment aux recherches de Deloch sur la population de l'Europe au moyen 
jlge et au temps de la Reoatasance, publ. dans te t. III, cah. 6 et 11 de 
cette revue). 

33. — Gentralblatt fâr Blbliothekswesen. Jahrg, XVUI, 1901, 
Ileft \. -^ W. M. Llndsav. Books (containiug inarglnaiia) oF tho Bibl. 
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HeiasUiia, now îo the Bodleîaa (étude bibliograpbtque). ^. H(& J 
Pftat ZooiauMAini. Pour servir à fhifiiotre àe la bbfûrie ÛÊê Or 
à BruDSwick. (l'aoïeur publie quelques mémoires coacemtliil, M&i 
lement l'état da commerce de la Ubraîrî« aa rxia* b. en fj^énénl, i 
eacore Thisiûire particulïëre de cette libfairi& ; elle n'a exsslé que J»^ 
17dô à ITÂÛ» maia» par riropreuioQ des œuvTes de Lessiog et d'auirei, 
elle D*a pat été «ans îaQaeaee «ur la Utiératare ailemaode). — F. Put 
Jaci^ues MerstettcTf Adam Geltbnss ei J^a Faast «étude hibUc 
pour serrtr à rtùMoirê de rîmprimerie}. 




34> — Deutsche Hevue Aber das geajunta DatloaftlA 
der Ge^nw&rt. iahqî,. XX VI^ rJOI, Band II. — lieioridi rt»l 
floaraoEa. Quelques mémoire* tar l'époque do la légatioQ de Bismarck 
1 Francfort. Troi» teUret ïnèàitm du prioce (ces Iflltres, dee lOi 17 ti 
IS août et ?? Beptpf tdrotaèea an miaistn! de Manieuffel, coooenuot I» 
DègDciaiioDfl sor li r^eonstru^tioo de ronion douaiuère allemandal. — 
PtTTKU. Sur les alchimistes i étude hi£lonqae|.^0. B^aAnsai. L'Afiiqu^ 
lu XX* &- — Antoa SemutêBàM. OttîHA de Gtctbe pi ses cnfaotti. 
un poème inédit ù*0. deGvihe footes complécaentaires à «a Iriograîtb 
écrite par Jenay de Gerïteobprgk, 1901*. — G. Saxskv. Souvenin 
l'hiver 187&-7I à Venaill» |c«fl méosDiree do mimslre d'Êul 
bottrgeois ouTreni dea ooaps d'sil très ioléressuils sur les cerel«ei 
priw^fta —mn blëa & Venailln pendant te &iè^ de Pari»]. — Paul Oct* 
Tiea. t' TÏe de Rurd de Scfalfiser feequifse biographique écritr par «aa 
nevtti; fait ooQDaîtr* SehloiereQfiaqaalîté d'ambassadeur en M«iiriac. 
i Wa»hiQgtoo ec i Rome^ — Posca-Buarruia. La cour de Louis \IV 
{Mode sur rongiiw et TAïai BOcial de la oomr de VefsaiUes). ~ Eeiiîridi 
von PoacBiinBa. Btnnarck et Victor de ScheflU fsaas taleur^. — Cou- 
fenîoQS et aouTenirs d'Anafta^ias Grâii. Lcttria iAèditee à Albert 
Knapp, publiées par Bruno Ton Pnnkl-EIochwart. — La denùère 
oaravaoa de Tordr» de Malte en 1T$4 td'après lec papiers de rhonum 
d'ÈHMl faaTarais comte de Braj, qui a pa«*é le lempa de sa jeuDetfO i 
Mahe et qai a pris part à la dertiièr» expéditioû de Tordie, dirigée vers 
la cAie barbarâqae de ^Afrique du Nord). — JoliaaD v. fiuca. Ub 
ofiaeigMOMiita de la gvene dii Trananal pour TAlleioagoe |la ^em 
dal^Wsvaal a déiDOBin qQ*«ike gœrfe dédaràe n'apporterait & l'Aile* 
HMpte que la raine socide, sana lacmic compensation; mais, poarls 
défense, l'Allemagne n'a pas besoin de piièparalif& compieU et coûteux 
Tq succ^ décisif entre les grandes pottsances par le» armes est im|)o§- 
siUe dans \cs OûoditiûQS pràtHrtes de la goert>'n — Heinricli tus Po- 
soumua. Lettres de jevattae de Teinfeintr Guillauine L*' {ces lettres. 
«drefleée* 4 eon frère, le prince Charles, coatiienDeat des soaveoin par 
aOBMb utr la campagne de PnBcel, — Sir Robert UAar. La r^rof 
eQ Chiae et les paLssaiKee^ -^ Sir Ridutrd TxvvLa. Les reUtioos eaisr 
l'AnglflerTe «c rAUenagee {exposées an point de Toe an^iUts). 

3S. <— IHe Graubeten. Jahrg. LX. 19*!, Baod I, o* 13. — Stcpbia 
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Kekdle vos Stuadokitz. Philippe*Jacques Spener; importance rie bgr 
recherdtêty sur tn. héraldique el la généalogie (apprédiition tïes ouvrages 
de ce ihéolagîen, qui a coopéré à la création an nouveau blasoa pmB- 
6\e.n]. ^ Band II, n° 14, Otto [Lemuel. L'anliquitë classique et ies 
m<KliQca,l\oDs subies pour riuterprëLation historique (rinterprétaLiou de 
l'antiquité dépeuil en AUcmagne dlï!£ ohatigement» survenu?; dans les 
deatinws du peuple allemandj. t=: N"»* 1&-16. flermann Barge. Lb 
dèveUippenient de la monarchie allemande (les phases de développement 
Bonl celles-ci : la royauté militaire, la royauté de famille, depuis 911 
(918) la royaatè fëodale, puis la mi^narcbie représentative, l'abuolutUme 
patriarcal, U muuarchi» absolu?, l'absoiatisme éckiré et la monarebia 
coostituliftnne-lle}. — Félix Rûsenbeho. Thomas Babîngton Macaulay 
{es&m biographique et littéraire). ^ N"* 16-19. Remarques sur la Nor- 
mandie (notes et observations historiques et géographiques recueillies 
dans un voyage en Normandie). ^ N** t7. La politique anglaise, du 
primée d« Bismarck Icollectioas de sentences et de jugements du cban- 
eetler qui mettent en évidence pour TAIlemagne la nécessité de vivre 
en bonne intelligence avec l'Angleterre). = N« 18-20, Eugen Wagneb. 
Avec les Bners en campagne [notes journalit'-'res d'un combattantl. 

BB. — "nTestermauna iLluatrlerte deutscbe Monatsliefte. 
Jahrg. SLV, Band LXXXIX, 1900-1901, Heft 533. — M. v. Bhandt. 
Pékin autrefois et aujourd'hui, et les capItalcB anciennes de l'empire 
chinois. ^ Heft 534. Gottloh Egelhaaf- Les jours dn malheur et do 
relèveraent, 1806-1815 (à propos des publications de P. Bailleu, fln>/- 
wecluei Friedrich Wilhelms III, und tler KônCgin Luise mit Alexander /, 
^l d*A- Pick, Àus der Zeit der Noi, lOOOJ. = Bd. XC. 1901, Heft 535. 
Bûdo EBHAaDT. La v. Hohkœnigaburg > près de Schlettstadt en Alsace 
iprécis historique avec de& plans de restitution). =: Heft 536. Thomas 
AcHELis. Frédéric Hatzel {esquisse de sa vie et de ses œuvres). — Pour 
servir la mémoire du grand-duc Gharles'AIexandre de Saxe (avec 
K portr. et 6 tabL). ^ Heft 537. Baronne Ludovica ue Bodenhausen. 
Marie-Adélaïde, duchesge de Bourgogne. Portrait biographiiiuo d'unû 
femme de la couf de Lewis XTV, — A, Hûff. Le tombeau des erape- 
rears allemands dans la cathédrale de Spire (avec 6 labl), 

3?. — SSeitBcbrift fQr die Geschichta der Alterthumakunde 
ErmlandB, Band XHl, Heft 1, 1900, — DrirBicu. Histoire du catholi- 
cisme dans l'ancienne Prusse^ de 1525 à la hn du xviii" s. (|o décadence 
et rénovation au ivi" «.; t" la lutte pour la liberté de conscience; les 
traités entre la Pologne et le Rrandeboufp; et leur exploitation par Im 
catholiques; > l'époque du gratid-clecteur et le progrès du calholi- 
ciame, principalement à KœnigsbergJ. 

38. — Beilage zur Allgemeinen Zeîtnng. 1901, n» 70-71. — 
Georg Scu^fEiIJEH. L'histoire du commerce entre l'Allemagne de TOuest 
et rilalic au moyen àgo publiée par A. Schulte (résuma «énéral). -^ 
N» 73. Aduif DvBOFF. Le gouvernement de la république sud-africaine 
et rinalrucUon publique {d'après un compie-reodu préeenté à i'Expo&I- 
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tîoD universelle de Paris)- 1^ N»" 75 et 99-100. Sé^ç. Consîdératïotis 
Cênteûaîrrs; V (le pfotestâniisme du lUt* siècle : 1' en Augleterre : 
Newman, Perceval, Pasey, Ward ; 2' en Danemark : Je aubjecti* 
visnae eiif^me de Kierkegaard!. = N" 77. L'institut historique i 
Rome (analyse une pétition préseolée au chancelier de l'einipire par 
lee hisloriens de Marbourg; celte pétition a pour but^ eu particulier, Il 
Iransformation de cet institut prussien en an iaslitul de rempire). 
^ N^ 77. La fôie de Pùques eu Biikovina (de quelques usages el céft- 
monies cunâervé^ dan» ca payai. ^ N*> 83. La iran&forDiatioa de U 
possesaiou rouciêre aux ËlalE-Unîgde l'Aniérîque du Nûrd.^ »*S>%, 
92-^J3, OT-îi^H. Tlieoriof Mjgtzëlthis. L*économie politique, l'adminiitra- 
Uon et le comoiercG de la Chine (aperçu sommaire très insiruclin- = 
N*> 86. MûUke et Bi'nedck (d'après le livre de Scblicbiiag paru sous ce 
titre en l^OOli. =z N" AT. Frédéric de Gentz (u propos de sa biographie 
écrite par E. Gugtia, iPOl). = N« 87-88. Oscar Micqael. Jean ToUel 
à Annaberg létude critique appuyéo d'a$aoï dombreux documeniâ sur 
coite période de la vie de Telzel). ^ N* 89. E. BfitTScnsEiDEM. L'origine 
da la bibliothèque de iMaukdeii (cet article, d'un des plus savants cod- 
uaiftseurs df^ La Chine, publié |iour la première Fois en langue ruâfe 
dans la « Peterburgskiya Wedmasti * Ib G avril \SQ\^ contient un pré' 
ds hislurique de cette biblioth&qUE^j. ^ N^ 90. Les dernières années de 
nenedek, 1866-1^81 (d'après sa biographie publîi;e par H. Friedjung, 
1901).= N« 9i. Cari Padli. L*^ problème des PeJa&ges {démontre rafîi- 
niie des peuples de l'Asie antérieure et des Pelasges ei Etrusque» par 
les noms des dieux}. = N* 95. M. Dûbebl. Histoire de l'armée ban- 
roiae. ^ iN« 96. L'instruction pour l'enlèvement de la hibliùlhèqtip 
I*alalino à Rome létade bibliographique contenait la traduction de 
\' Instruit hue ai DnUor Leone AUaccio per andare m Germania pcr U 
LH>rari& del PalaUna, que possède maintenant la BibUolhèque natiotktle 
de Puria). ^ N» lût. A. QEaosTB-tis&EB. Le chevalier Charles de Scher* 
ter (portrait biographique pour le 80* anniversaire de la oai^aaoe ite 
ce Vûyageur et diplomate aatrichieti» né à Vienne In 1*' mai 1821). — 
Lolivr^do ménage d'Ulric Starck, commerçant nuremhergeois au xvs. 
(pièce empruntée aux archives de Nuremberg). :^ N« 108-HJ9. Paul 
Holïhal'sen. La ffle séculaire des aïeux; IV (la fête séculaire sur la 
scène et dans l'atlegorle poelit|UB), ^ N*" ÎIO-HI. G.-Fr. PnEuss, to 
Toyage d'bïver à travers l'ancienne Castille (étude gëogmpbique faite 
sur place, avec des notes Uisioriques). ^ N» 114. Georg Habics. 
Médailles di* U mai^in des fluhenzullern (essai critique $ur l'ou^ra^ 
de MenaditT ; Schattmûnsrn dej tfamts Hahem^tllern sGr Ertnneiiang an 
drn i8 Januiir t70L Berlin, IWl \. = N« H7-ti8. C. Hah». Voyage en 
Mingr^liê, ea ^uxiur«akui el en Abcliasie dans Pélê de 1900, 

38.^ âoiiBtmfabeila^ >nr Vossiachen Zeitoa^. lOOt, n<^ 13.— 
Eduard S^thults, A Sainte-Qelène pendant les aouee^ ISlâ à 1818 
(d^iprto le joumal du gënèral baron Gourgaud; L. Ui. ^ N«* 13-11. 
S. Lou^^i. t*<»iuclied (élude littémire sur sa bic^raphie écrite pu 
K. ftuicbet, VJWi. = K« 14. a Makelt. Au mais d'avril 
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d'avril et oôufs de Pâques fèclairciesements sur des u^ges sL cérémo- 
nies de P^ufts). ^ N» 15. Un bourgmestre lie Hambourg (Gbarles 
P&te«en, mon «^n 1892). ^ N' 16. Curt-Rudoîf KnEDRifER. Projets 
d'aUtance entre La Prusse et t'Autriche au temps de Frédéric le Graad 
et de son successeur (ce n*est pat Frédéric, mais Joseph 11^ qui a 
emjiécbé la conclusion d'une alliance). :^ N' i7. Emil Geveh. Ilistorio- 
grapbiR moderne (discute les travaux de Laraprecht et Kiirt Breysig, 
en caractérisant la tendance de Thistoriographie moderne). = N" 18-19. 
Paul HoLz^AUEEN. L'ÂtleiDagne au temps de& négocia tiijD$ de Lunéville 
(d'une haute imporlancft potir l'histoire de l'opinion pubUqut^ en Alle- 
magne à CflLta époque), ^ N° i8, S. Lublinski. La jeune AltemagKC et 
Hegel (retrace l'influence esercée par le philosophe sur les tendances 
(le la jeunesRB littéraire tie l'Allema^nR au ïix" s), ^ N" t9-?ri. Bene- 
dek (à propos de sa hiugraphic, publif^e pnr lï. Friedjun^ pou& le litre : 
Bcnedeks nacfigeloMsne Papiete, lÛOl). ^ N" 2i. Wilhelm Soltad. La 
tradition et riii&toire daxia dOâ !Ëvatigiles (aperçu sommaire de quelques 
points de la critique du Nouveau Testamenl}. 

40, — V/iseeDBchafttlctie Beilage sur Germanla. 1901, u" 14. 
— P. Gbisar s. J. Un vœu de la critique historique ^danis ce discours, 
tenu BU congrès des savants cathoiiquea à Muaicli, l'auieur ^signale un 
certain nombre d'erreurs provenant de la tradîtiun lègondaîrel.riN'» 18. 
N. Paulus. La mort ào Calvia et les Jésuites (étude critique du livre 
d*E. Doamergue : Untt poignée da faus. La morl ds Calvin^ de. Lausanne, 
1900, où l'auteur es&aie de faire retomber sur les Jésuites la respon- 
sabilité des calomnies qui ûnt couru aur lu mort de Calvinj. ^ N" 19. 
DnTHiGu. La morl atïreu&e d'hérésiarques et d'apo&tau ou de convertis 
{k propos de l'article sur la mort de Calvin dans le numéro précédent, 
l'auteiir mentionne des bruits pareils à Kienigsbcrg, lorsque, vt^rs la 
fin du xxn* s., un j^rand nomlire do professeurs, d'ètudianta et d'autres 
se coQvertirent au catholicisme). 

41. -^ Bleatter ffir Haadel, Genrerbe uud sociales Leben. Bel* 

blatt zur Magdehurgischr^ri Zeiiung, 1301, n** 5-7. ^ G. TEnaiiaG-AnHi- 
rtiua. Les anciRunes bouffonneries de la cour. ^ N" 8. Antouîus Con'i- 
nua. Pour le 400' anniversaire de sa naisaanco, le 27 février. — Ausî-eld. 
Ij« cardinal Albrechtde Brandebourg et la nouvelle église collégiale de 
Halle (IjÏO-15411. = N" 15-lti. Paul Holzh.^uses. Le maréchal Oavoot, 
d'après les recherches les plus récentes (sa biographie écrite par son 
arrière-petit-fils, le comte Vigier. Paris, 1898|. ^ N* 15. Un rapport 
original^ inconnu jusqu'aujourd'hui, sur la baiaitle du pont de l'Elbe» à 
Dessau (tiré du journal de Jouchim Re.^e, bourgmestre de Jessnitz, 
mort en \G1^ ; celte source n'enrichit notre connaissance que de quelques 
détails peu importants). ^ N" 16-17. NeuflAtiEH. Les plus anciennes 
gazettes (apeniu historique trè& instruclifl. ^ N" 17. Albert Hebliko. 
La veille de sainte Vaubourg et la croyance aux eorcières |lorigine de 
ta rroyanoe aux as&emblées des sorcières sur le Brockan est rameoée 
aui temps de Charle magne}. = N" 18. Cérémonies de frontières chez 
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les aociena Germains. — H. Msureh. Atbacasins Kircher tfeuillr com* 
mémoralive pour le 2 mai 1601-1901; apprécialioa historique ri tîu^ 
faire de co savant). ^ N» l!L Le chàleau iJq Landstubl en l'alatinit, 
lieu de la mort de Prun^oia de Sickiugea (cocilioQt uoe description <1« 
ce lieu et un fécU de U mort de Sickiogen en I5ïï3)v 

42. — Dentache Rundschau. 1000, octobre. — Berlin ea ocu>brd> 
novembre 180G; journal d'un diplomate (ce diplomatp çsi l'ei-clievi- 
Uer de Malte, Prancois-Gabriel, comte de Bray, ancien émigré, qui i 
été ambuââadeur de Bavière à Berlin. Ses notes sont ti^ tatéressanieel. 
^ Novembre. Fr. Cubtidb. La politique de TreitPchke. — D' Ephraim 
ËuEnTON. L'eudeignemenL supérieur es Amérique, — Général n& Qstn- 
BARm. Eitraits des mêmûires de Tûéodore de BerobarJi, 5867 (voyage 
h Florence et première ortenUtion; la politique de TAnglett-rre en 18W 
et dans l'alTaire du Luxembourg; la mort de l'empereur Maiimilien; 
la toi Bur la vente des biens du clergé et la .situation ûnandère de llu- 
lîej; suite en décembre (Bismarck et le parti d'action en Italie; rea- 
contre avec Garibaldi. Son arrestation) ; fin en janvier iGaribaldi s'eo' 
fuit de Caprera. Le ministère de MenabreA et la tin du combat pour 
Rome. L'auteur de ces mémijireii ioBiste constamment srnr l'ia^lenop, 
la brutalité de la diplomatie française, d é lin iLiv émeut soumisse à Tin' 
tluf'uce cléricale). =:; Décembre. Fàul U^tûiEu. Lettres^ de la iviai' 
Louise de Prusseà &on frère, le prince-hérîUertieorges de Mocklenburg- 
Blrelitz, I794-1S10 |ccllea de 1806-tâlO présentent un iatér^t géDërat). 

— L. Stkin. Pe»lalozzi et l'ëducaLion populaire. ^ IflOl, janvier. Piul 
Bailleo. Pour la fête du couroonement. — A. von Boql:5La.W8S-u Fré- 
déric le Grand au ebûte-au de Lissa, le soir du 5 décembre 1757 itroii 
à ta tradition qui amène le roi au château où se trouvaient encore ia 
officiers autrichiens, le Boirde h bataille de Leutben, et à leur brusque 
rencontre). = Mars. "W, Ghcae. La littérature classique des Chinois. 
^- B. Matthias. Chamberlain et le droit romain. — Les dernière jours 
de l'ordre de Malle en 1798. := Avril, W. Dii,tb£ï. La ■ philosophie» 
allemande dans TÉtat et dans l'Académie de Frédéric le Grand (fonda- 
tion de TAcadémie; ^n importance aociale, aurtoul comme contra^i* 
avec la « philosophie » iVançaiae). 

43. ^ Preussi&che JabrbÛcheF. Bd. GTV, Heft 1, avril Ï904. - 
Bernhard Ehomannsu oeuf feu, Alfred Boretiua (article nécrologique}. — 
Eberhard GoTaEiw. Bernhard Erdmannsdoerffer (article uécrologiquB). 

— A^ jtE RuviLLE. La politique des grandes puissances coloniales cuo- 
cernant lea indigènes. — Emile DANiEîiS. Le général de Fraosecky (aon 
rôle dans les guerres de 1866 et 1870). — DuvEawoY. L'ouvrage dfl 
rétat-major sur les guerrea de Frédéric le Grajnd (juslitie, comis? 
membre de l'élat-major, le plaD, la méthode ei l'êiécution de ce tra- 
vail, des reproches qui lui ont ète adressés par les historiens). 

44. — Annalen d«â hiatopUcheu Vepeios fur â»D Nleder- 
rbelD. Hpft 17 {1901). — Meister. Le conflit des rësidenta prussiens i 
Cologne; tentative pour introduire dans cette vilia le culte réforme 
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(êU i708, le plénipobontUire prussien à Cologne essaya d'introduire lo 
cuile réformé ilaiis sa propre maisfin; de ià, conflit entre le magîritraL 
de ta \ille et le roi Frédéric I** de Prusse. Le roi empt^he Je com- 
merce de Cologne et menace cette ville catholique do représailles sur 
fies âuJE^t£ catholiques. Aprèe trois années enviroa de négociatiooe Tae- 
corrt est rétabli, maie le culte rérormé demeure iuterdit à Cologne). — 
Tille. Émeutes à Andernach à la fin du ïv« siècle et au commence- 
ment du ïYi* (plaînlPB 8Uf radmiDisiraiiyn municipale ayant pour but 
de créer un contrôle de ta g;estion fiaancière du conseil)* — MstarEH. 
Chroniques de la BaBi?e-Allemagne au xv" siècle laoalyde et publiça- 
UoD particUe. A cAté de chroniques d'un intérêt purement local, il faut 
memlûnner une chrooique rim^e deg papee jusqu'à Léon III et une 
chroniciue des papes et dos empereurs jusqu'à la mort de Frédéric El]. 

45. — VerhasdluQgeu des hlatarlschen Verelns von Ober- 
pfïtiz und ReEensburg, Bd, LU, l^lOO. — Fr. Loeutz. Nilieuiiu pen- 
dant [a campagne da t80î^ (d'après les notes d'un témoio oculaire), — 
W, Cmust. L'inscription de l'autel de Vulcain à Raiisbonne (lecture 
dififérente de celle que Momoisen a donnée dans îe précédent volume). 
-— Comte Hugo ue Waldebdorff. Les Romains avaient^iU â Raiis- 
bonne un établissement sur la rive gauche du Danube? (sur Tinscrip- 
tiûD de l'autel de Vulcain; description minutieuse de la localité, La 
question reste ouverte). ^ Fr. Drëkel. La fontaine du marché aux pois- 
sons à Raiisbonue [sur la question des fontaines de Roland). — ANORfiAS- 
CoQtrlbutionB à i'hiRtoire des épidémies, de Thygiène et de la médecioe 
dans le Haut-Patatinat (surtout du xiv* au su" s,). — Geor^ 8teihhetk. 
Aquis He... ûem... jon a trouvé un fourreau de sabre romain avec 
rinacription : Aq^iâ He[lr4tiùii] Gcm[sll\'anuj! fecit]), — lit. Tombeaux 
romains trouvés à Ratisbonne en 1899 et 1900. — Comte Hugo i>e Wal- 
DERDOBFF. Juscriplluiis romaïnos trouvée& à Raliebonne en lyOO, 

46. — Zeltachrift fur vaterlseadiscbe Geschicbte und Alter- 
tamalciuide (Westphatie). Ed. LVIII, ï900. — Job. Kr£t?.&ciimai. 
Pour servir à rhietuire de la ville de Herford pendant la guerre dû 
Trente ans. — J.-B. NononuFF. Les maisons des villes et des cam- 
pagnes dauij la We^tphalie ancienne |histoire de l'architecture jus- 
qu'au ïvi" RJêcIeL — Alfred OvESKoarif. < Worlzins » et n Morgenkorn • 
clau^ la ville de Lippî^tadt (analyse deus regiii;tref> de U9^ et de i5Û<i 
iatéres&ants pour la Blattfitlque de la population et de la propriété fon- 
cière dan» une ville westphaLienne à la En du moyeu àgef. — Lothar 
SciruECKiNO, Les Français dans le pays de Munster, de 1806 à 1813 
(expose les mesures prises par l'admiui^tration française). — Zurhon- 
5EN. Ltilïow, chef de corps francs i\ Munster et sur son territoire {chef 
de corps francs en 1813, LûLzow ré&ida de I8t7 à 1630 à Miinster 
comme général de brigade). — B. Ki:HLUA»rH, Le margrave Gerold et 
la Geroldâkapelle â Paderborn. — Fr. Weckkh. Recherches sur les 
chartes des évéques de Minden> 1206-1293. 
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47. — MittheiluDKcn des lostituts fGtr (Bsterrelcbische Ge- 
scliJchtaforschaDç. BJ. XXUi, HefL ?. — JuL Jung. I^ ville de Lont 
oc snfi territoire (exemple très aigDiËcatif pour moairër l'inQuence des 
conditïûDs gèograpbîquea sur rbUloire d'une vU)e)' — H.Orro. Etude» 
diplomatiques sur Ips lelires de Bérardj ûouire poiiUËca.L — G. D»oï- 
PBN. De [a prière prononcée par Guslave-Adolphe quand il dèbarc^in 
en Allemagne. — Moriz Lasdwehb vow Pragehaï:. Louis de Bologne, 
patriarche d'Antiache (relève \es mentions que Ton posi^tk $ur m 
frère mioeur de la Ftriclc observance, de I4ôi â 1477). — A. Tius. 
Tentative faite, sous Maiimilten I^^pour créer une archive impt^rialê. 

— Bibliographie : G. Bichter. Annalen der deuischen Ge&cbichie tm 
MUielalter. 3" sf-ciioa : Annalea d. d, Reicbs im Zeitallâr der Ottoura 
und Salier (cûmptlatiun faite avec ln^aucoup d'érudition et un reraar- 
(luable esprit crilique|. — A. Hachmann. Oeschicfate Dœhmeus. 1 Bd. 
Iiis 140(1 iinupurtant; Dacbmann a pris souvent le contre'pied de 
Palacky. Escellent pour le développement oitérieur de L'histoire M 
la Bubéiue^ cet oiiyrafi^e est insufQsanl pour le développement inté- 
rieur). — //. von VoUeni. Acta Tirolensia. lid. I : die SQdtiroIer Nola- 
riat&imbreviditureii de» xin Jabrh. (source inlâreesantri pour l'histoire 
ÎQtérifïure du Tyrol). — K. Uhlirs. ijuellen zar Geschichle der Sudt 
Wien. 2' eêctîon : Regeeten aus dem Archive der SUdt Wien, i232- 
1457, — fl. Dabner. Urkundenbudi der Stadl Hildesbeim. 6* partit , 
Stadtrocbnungen^ Ui6-i48(J. — Publications relatives à Thistoire deta 
Haute et do la BasBe-Autricho parues en 1899. — Dépouillement de!» 
littérature périodique relative à Thiffloire de la. Bobt^me, de U Moniit 
et de la Silésie aulriehiecne en 1898-1899. 

46. — Zeitseiirift des deutachea Vereina fUr die Geachicht« 
Msehrens und Schlesiena. Jabr^. V, l^Ot^ lUft '^'-S. — A. liiCB- 
MANN. Sur [es sûurceg de l'higtotre de \& Bob^me ancienne jcb. tv, les 
Aunates de Hmdiscbt-Opatowitï, qui vont de 1077 environ à llli; 
ch. V, les Annales de Bohême au xju' siècle), — Willibald NÎttelle*. 
HiBtotre de lu bibliothèque d^OIraiitz {important aussi pour celte det 
bibliothèquee de monaslèree en Moravie). — Aot. Rolleueu. Les sei- 
gneurs moraves de Sternberg (famille noble importante ^u xn" et &ti 
i^' siècle). — JuL Leischino. Les précurseurs du théâtre permanent à 
Bninn {d'après les actes des archives municipales, commeurant en IGtiOK 

— Kart LECiiHtin. AddilioDâ au < Codex diplooialïcus et epi^toliuis 
Moraviao; > liln, 

48. — Aj^chlv des Vepelns fQr SlebenbUrgische Laadeskvnde 

N. F. Bd. XXIS, 1900, Ileft 3. — F. ScnutLÉn. Documents relulif* * 
l'histoire de la Transylvanie depuis la bataille de Mohacs jusqu'à 1» 
paix de GroBSwardein^ tirés des Archives impériales de Vienne; Gq 
(154 pages}* 
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France. — L'AcadêmiE des îascriptions et belles-lettres a dt-ceraé 
le premïpp priï Gobert à M. de la RoNr-iÈnE pour son Histoire de ta 
m&rine françaisû; !e second prii à. M- P. Uqissokhade pour son Essai 
sur t'orifanùation. du Iravail ert Pùitttu depuis te //" siècle Jusqu'à la 
Révolution. — Le prix Rordio a Hé partage ealre MM. GaAi-ARDon, 
pour son Essai sur le règne d'Aiscis Comnène : DufoubCu, puor son 
Étwie sur tex » Gesta Marlyrum ; » UJysse Rubert, pour sa publication 
de VReptalengue , Léon Doukz, puur sua Itmcraire de Ji^rôme Maurand ; 
MiiiLBis pour son travail sur le jVona.r(prc de ùaphnL — Le prix Allier 
de Hauteroclie a. été ailnbué à MM. Michel Roftovtzew et Maurice 
Prou pour leur Calalogus des plombs de l'anliquité, du moyen âge et des 
ttrnps modernes, conset^i^s à la Bibliothèque nationale. — Le prix Cource! 
a été partage entre MM. Ph. Lauer, le tiéyne de Louis IV d'Oui re-m&r, 
et Bahbilbe-Flavv, les Arts industrists dss peuples barbam de la Gaule. 
<— L'Académie ayant ml'i* à la tli;jposition de la commiasiou des prix 
des antititjités nationales une sommfi supplêinenlaîre de 3,000 francs 
a décerné les récompenses suivantes : t* médaille de 1,500 Francii à 
M. MoftEL, pour la Grande ehanmllerie royale et l'exfâdition des lettres 
royales, de l'avènement de PUilippe de Valois à la /in du X/V* mcle: 
î* médaille de i,500 francs à MM. Noël et Félix THroLLiEs, pour VAr- 
ckUe^turB religieii^e â l'époque romane dan-i l'ancien diocAse dtt Puy; 
3" médaille de 1,000 francs hq P. Mandqhhet, pour son Sigtr de Bra- 
bani el Vaverroïsme latin au Âfîl" sièeîe; \^ médaille de 1,000 francs au 
chanoine U, Chevalier, pour son Étude critique sur l'origine du saint 
suaire de Lireijj etc.; b^ médaille de 500 francs à l'abbé ânout, [lour 
son IHçtionnaire historique, topographique et bibliographique de la 
Mayenne; 6" raédailîe de âOO francs à M. Baduet, pour ses Documents 
historiques inédits du iiv^ liiiêcle. Sis mentions honorables ont été 
décernées : 1^ MM. DEcnELETiE et BaASSAar; 2° MM. MiaasT et Auenv; 
S" M. Jos. Pstit; 4« M. J. Viard; 5" M* LAPiERae ; 6* M. Ëckel. — 
Enfin, P.^cadémie a décidé do proroger à l'année 1902 le concours 
sur la question suivante : tt Quels ont élf^ le» ficatiments des Romains 
et leurs principes de gouvernement à l'égard des Grecf: penilani la 
période des Grecs^ d'après les auteurs, les inscriptions et les docu- 
ments ? » 

— L*Académie frani;ai$e a décerni^ le premier prix Gobert au R, P. 
AJfred Baudrillart pour son ouvrage ialitalé Philippe V et la cour de 
France; le second prix a été accordé à feu M. LsaaELLE pour i^on ouvrage 
ayant pour titre : la Diplomatie française et ta sîtccession d'Espagm. — 
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Sur les foads du pris Bordin oût été récompensés l'onvnLge de 
M. Geoi^es Le Brau]^, jaûtulé ^a l'in daru la tragédie de Racine. H cdai 
de M. Victor Giraud, Essai sur JaiJU, son aturre cS son in/îufw«. — 
Sur le piû TUérouauoe elle a attribué 1,500 fraacs k M. G. Blocs, 
pour Boa ouvrage iaticulè : Les Origines de ta GùuU iruUpendanU et ta 
Gauiff rotnaine \itisloire de France de Laviss?); 4,000 franes à. M. Victor 
Qèraru, pour éou ouvrage intitulé : l'Angleterre et i'imp^aitsriu; 
t.Odi) iriiDca à M. Gaston lsA.MBEHTf pour 8on onTra^e ÏQtitaté ; Cfn^- 
ptniiatict grecque et l'Europe; 500 francs à M. Sièphamb-Pol, poar «on 
ouvrage iBliiulè : 1; Conventionnel Lebas. — Le prix Thiersaclé puta^ 
âe la façon suivante : l,5i)0 francs à M. M^DELnr, pour Ma ouvrage 
inlilulé : Fouché. Îl59'if^0: 1,000 frdncs à M. db Saiht-Léocs, pOW 
?(.>n ouvrage intituié : ia Franee mariltme el Ounkerque sous la demiti^ 
tion f¥ançais9 itâ59-i789); hOO francâ à M. Edmond LecLuLIae, pour fna 
Histoire de ia pharmacie à LiUe. de 1301 à tan 1/ t!803). 

— Le Congrès de» Sociétés 6aTaut<es s'est tena cette mniiée à Nancy 
Nous donaons, d'après le Journal officiel |1U15 avril). l'aaatjM très 
sgimnairo des lectures qui ont elé TaiLee dans tes diverses eectioos : 

Se^twn iChistûire et de philologie. ^- M. A?TtEa communii^ue nu 
note sur la lettre 153 (155) de Gerbert. Gecie Jectre est uo horotûffion, 
horaire ou tableau, sui^'aui tes différents mois, des heures canoniques. 
M. Astier estime que Gerbert a emprunta cet horaire à anc «oorce 
gr«cque qu'il a rBtrou^-éc Jaus le ms. grec 1670 fane. 9TS^) de la Bil}lio- 
thèque nationale- -^ M. l'abbé D^ebt étudie le texte d'une âooation 
faite soi-<iifianij\ l'aibaye de Saiflt-Sever (aujourd'hui dépan? m«ol def 
Landes) ect 1030 CÎU sept-lj Ugoru magna r£g$ in Francia^ Oregorio Vit 
in popafu romano. Cette pièce est éTidemmeot apocryphe; mus, 
si on la rapproche de quelques autres de la môme époqoe et da 
la même ré^on qui font mention de « Hugues, roi des Fnuics, • 
on est eti droit de Conclure que raTèDement de la dynastie capé- 
tienne eut jusqu'aux extrémité méridionales de la France beao- 
coup plus de retentissement qu'on ne i*a dit. Dans an autre mémoire, 
M. rahbé Degert s'est atiaché à rectifier et à combler ia lifie critiqae 
des éTèqD& d'Aire à l'aide de nombreux renseigne metils emprantét & 
des docaments ioediis. — M. l'abbé Bled a rétabli la Liste des évéqtiei, 
arcbidiacres, doyens^ chantres, écolÂtreSt péniteccters, officianx^cusiodef 
ou trésoriers, chanceliers et aïones de l'eçUse de Theronanne, capit^ 
d« Monns, jusqu'en 1553. — M. Pftïteb, pT\>fesseur à TUnÏTerBité de 
Nancy, éonne leotare d'ane etade sur l'AÛdémie de Nancy depuis la 
nwrt de Sunislai JasqB^à aa suppreaaioo en 1733. ^ M. VaB^im doone 
lectnre d'ooe notice sur le iMMk de Sute aux archives de l'Aube, eons^ 
ùiné par J«4 archiwE du prince XaTier de Saxe, plua oooou es France 
«ras le Dooa de combe de Lmaee. Ce fonds corapreod deux grandei 
«ériw fari to , t*itne par les ihiea de ]a tene de Chaunot au diocéiS 
d« Seoâ, tieaz de k aeigiwfie de Boii|p«nr-Sein« et quelques pikef 
itlativ» i rbAiBl 4M le pmiee ponédut 4 Pans; Pauiie, de beaûcoof 
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la plus considérablo 6t la plus importante, par \66 archivée p&nlcu- 
lièree du prince Xavier, parmi lesquelles sont des documents relatifs à la 
Pologne, de 1752 à 1791^ ùi les titres relatifii â la seigneurie de Zabel^ 
tîtz, près de Dresde^ qui appartenait au prince ot où il muurut le 
21 juin m06. — M. Vedglin a soumiB à la soclion deux méinoires inti- 
tulés, le premier : les Uonièfes de la marquise de Pompadour et de la 
ville de Dreux (1751-1752^ Ir second : le Pain de Pâques ou de cbaritè 
dans le bailliage de Caen à la fm du xvui* s. — M. Albert Demis fait une 
communicatiua sur lu dévastation de la cathédrale de Toul pendant la 
Révolution; M, Duvebnov sur quelques éléments chronologiques des 
chartes lorraines dti in^s.; M. l'abbé Jèhôue sur une histoire, en cours 
de publication, de l'ubbaye bénédictine de Moyenmoutier^ sur rACtiMÎlo 
lateUlectuelle qui ré ^na dans cette communauté monastique à ta un du 
xva*âtau xYiiE^^siècte. — M. Bûvt lit un mémoire intitulé : Recberches 
sur Tapiculture en Lorraine du xv* au xviu^ siécte, et aae élude eut les 
Coutumes du comté de Bitcbe, rédigées eu 1571 et inédites. — Â pro> 
pnfi de ta commnuicatton de M. Boyè, M. Louis Mohin donne quetquee 
reQBeigDemeats sur les abeilles et la cire au temps passé, dan» la Cham- 
pagne méridionale. -^ M. de Laaûe de Meuï lit une comomnication 
relative a un dipbmale agriculteur au xvni* siècle, Louis-GabrieL du 
fioat. Orphelin de bonne heure et sans fortune, il avait èlé élevé par 
un certain abbé de Roquette, de Paris, qui était commaadatairc de 
Tabhaye de Saint- ilitnor au diocèse de LisieuT, paya d'originti du jeune 
geminiunimG,etqui Tavait recommandé au ceJèbre chevalier de Folard, 
toujours priSt à aider dt; âos deuiera ceux qui de^iraienl vraiment se 
faire une carrière par ieur travail. Ayant represeoté la France en Alle- 
magne, à Hatisboime et Munich, M. du Buat épousa à Paderborn une 
riche Uéritiêref avec la fortune de laqueUe il acheta â Sologne la belle 
terre de ^augay, — M. ne Cuah£ncey étudie deux dialectes est-allaîquee^ 
Je manègre et le yaL. — M. Clauzbl communique un taéinoire sur 
Fabre d'Ëglamiae à Nimee en 1785.— M. Loulb iMuaiif lit un mémoire 
Bur le théAtre à Troyes aux xvu« et xvin* siàcleB. — Le Ueutenant 
Charles Demâ étudie ta biographie de Jacques de Cboiseul, comte de 
Staipville, maréchal de France 11727-1789). — M. llfiURV communique 
uoe étude sur re^aeigaernent primaire à Lunéville de 1575 à la Révo- 
lutLoa. — M. Louis de 8ABaA.iv d'Allard et M. Paul Pellot préseaieat 
en cotlahoraLiun one notice epigraphique et généalogique sur ta ramilLe 
de âaiut-Mduricfl, famille qui remonte à £utrope de Saint-Maahce, oé 
en IfiOD, mort en 16T5. — M. VuACHEtix donne lecture d'une étude sur 
lefi mauuacritâ de Bernardin de 8aint-Pierre conservés au Havre. — 
M< UouUEL^E Ut un mémoire aar la mission du général Maillebois en 
Hollande en 17S5-i787. — M. Baguenadlt de I^uûhk^së lit uu travail, 
fait d'après des documente inédita de ta Bibliothèque nationale, sur lea 
rapjwris de Eeuri III, roi de France, avec le grand prince corsera 
Charles Ul^ son beau-lr&re, à l'occasion de Tinvasiuii des reîtres alle- 
mands venus et) 1587 au ^ïScoura deB huguenots. M. Pdster ajoute que 
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ceitB expédition a eu pour rhisluire de Nancy uoe imporlanoe considé- 
rable; à l'approche des rpîtres^ le duc Cbartes 111 aaloura les faubourg* 
lie Nancy d'un mur d'enceinte, pub, dans l'iatcneur de ces remparti, 
coQstruî&it uûf ûûuvelle vîUe, et ce fut l'origine de la viKe neuTe île 
Nancy. — M. Jules Baudot commucique un travail sur Robert, dernier 
comte fit premier duc de Bar. Celle élude établit la parenté et r«Iliaccô 
intime des Valoir et des ducs de Bar, el elle cousutue, par ce faii^ une 
répoai^e aux auteurs qui présentent ladite province comme êtrangdrel 
la Francp à la ûu du xiv* et au cotnmeuceïneQt du iv* siècle. Au cour» 
de cotte lecture, M. Jules Baudot cummunique à la réunion quelques 
passages de «on étude sur Méluiim, roman composé par Jehan d'Arru 
|irtur Marie de France, i'épouaa du duc Robert de Bar, sur lequel, dil*i!, 
un a beaucoup erré, aucun des cûutmentatetirs ne ^'étani plac^ au poîni 
de \ue barrais, et dont il croit a\ûir trouvé la véritable clef. — M, J»- 
&AFIT étudie les anciens regietres parui&siaux dans les arroDdis^emdntj 
de Reims iMarne) el de ftelhel (Ardpnnes). — M. Massbheao lit nm 
l<!lude historique cl analytique sur les registres paroissiaQX de wn ctQ- 
Ion. renfermant autrefois quinze paroifîses. — M. Tabbê Jkhët ri>foroe 
l'histaîre du comte IJeuri 1"^', comte de Bar, 1169-1 19(>. — Dani ubb 
coramunicatiou intitulée ; ■ Situation des psprils dans les trois diocés*» 
lie Toul, de Nancy el de Saint-Diê à la fia de rancien régime, chafiitr* 
détaché d'une Histoire des diocècesdeToul, de Mancy elde Saiut-l>ie« 
en cours de publication, M. l'abbé Martin étudie la ntuation des clergés 
séculier et régulier, de la noblesse, de ta boargeotsie et du peuple dam 
la Lorraine, le Barrois et lea terres des évêcbés à la veille de la Révo- 
lution. — M. l'abbé î^aiiabthès lit un mémoire surPurigine des noms de 
lieux de ï'Aude. Ce. travail est un chapitre de son Diciîûnnalre lopogrs- 
pbiquc (en prëpamliun}.— La Frontière d'empire au moyen âge dans l'Ar 
gonue et l'Ardenne e^t étudiée par M. Cullinët, qui apporte quelques fedi- 
Scations aux limites lelle&queleâatracéesM.LoDgnun. — MM.CoxETTsel 
Lkclëfuî présentent un travail sur l'instruction publique àNoyon a%«flt 
1789, — M. Julefï .\i.laiw, de Galîuia (Seine-et-Oisel, communique 
quelques observations sur Frani;ois Qucsnay, membre rie l'Acadèniie 
des sciences, fondateur de rêconoroie rurale. — M. Lehsl détennioe 
les stations de la voie romaine de Lan^ros à Toul ; il identifie Sniima- 
ri'aca avec le village de Soaiméricourt et le distingue de Solicia (i^u* 
topso). — M. Fleurv communique un m<^moire sur le rôle d'wn cotn- 
niispflire du Directoire ejcéctitif près d'une administration oiunicipile 
de canton. Ce commissaire, ([ui ue devait, d'après la coiiaiitutiou de 
l'an III, avoir qu'une action de vérilicatlon de resécution des lois, aTtit 
en fail un rôle actif souvent prépondérant et eu upposition avec celui 
du président de l'admini^traLion cantonale, — M. Charles Uctot étudie 
le Gouvernement révolutionnaire à Mirecourt pendant ta Con\entioii et 
l'Adminiatratinn municipale à Mirecourl pendant le Directoire. — 
M. BtJissiEH communique au Congrèfi des notes sur : 1» les Coiafr- 
^uences à Eoafleur do In journée du 2A juin 1792 ; ï"* La Résistance Ai 
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Hoûfleur au fédéraJismp; 3« te Kôle du connuissatre t\n Directoire ezé- 
CQtif auprès àa la municipalité de QouÛeur. — MM. Cozettb eL fjECLÊAE 
ont adressé ua travail dans lequel ih ont cherché à mettre en relief, 
d'après les registre» maoîcipaux, l'action produite à Noyau à l'égard de 
la QoMeasê el du clergé par les evénemeûte de la première période 
révolulionaaJre |IT8'J-![79(>|. — M. Letobt fait le récit des perquisiliona 
ûpérpes de i815 a 1818 dans les dèpart^mems de la Meuse et de la 
Marne, daus le but d'arrêter Drouet, qui, eo «a qualité d'aucien coa- 
ventionnel régicide^ tombait sous le coup de la loî dite d''aaïnistie, Cea 
perquiBitious, niai dirigées, u'abûutireat qu'au ridicule; c'est seulement 
après la mort de Drouei, eu 1824, que le mystère de ses retraites fut 
èclairci, — M. Gallanu étudie le.s Société» populaire» de LavaE et de 
Mayenne (1791-I795K ^ M. Alexandre Soreu envoie un travail intitulé: 
« Ëtat de& dépenses du duc de Bourgogne au ii<iège de Compiègae pen- 
dant le mois de mai 1-430, lors de la prise de Jeanne d'Arc, u diaprés des 
documents inédits. 

Section de géographie hùtùrtque et descriptive, — M. Eaillast commu- 
nique un travailsur ta transcription en russe degmatafrançatàetprincipa- 
lement deFi uum^ gr^agmphiqueâ, de& préQomaetdeB noms patronymiques 
des Vosges. — M. Chavanom cuminuQique un mémoire inlituit! : v Docu- 
ments inédlLs sur Calaiâ avant 1300. » Il y rappelle les faits historiques 
relatifs au port oaturel de Petresse (SainL^Picrre'lès^Galaii?), a la naissance 
de la ville, qui date de ia charte de commune que lui donna Mathieu d'Al- 
sace avaût 1173, aux débats qui a élèvent entre les pécheurs calalâiens 
et l'abbaye de ^aiui-Bertin sur les diiues que ces derniers voudraient 
prélever ^ur la » moisson da la. mer, » aux embarquements et débar- 
queraente dont le nouveau purt est tezaoïn. — M. J, Tbuulet présente 
les dernières feuHlcs parues de son Atlas litbologique des fonds de la 
mer — M. Pierre Boyê communique une étude sur les hautes chaumes 
des Vosges et les voyageurs qui ont visité ces territoires juisqu'à la un 
du xvm« siècle. — M. Auguste- (JuAUVianÈ communique un Plan de 
Toar& de 1751, par Eslîenne Pouquet. Le pluR grand inlérât de cettâ 
piéc6 uQîqut; réuide dans une légende qui détaille les trciie justices qui 
se partageaient la ville. — M. P. Durakd-Lapie raconte le passage du 
Mont-Cenis en 1800, traversée d'Italie en France faite par un imprimeur 
de Montauban libéré du service militaire après la bataille de Marengo, 
Armand Fontanel. — M. le D^ Hamy, de l'Institut, présente ua certain 
nombre de documents inédits relatifs aux expéditions des Français en 
Floride sous le règne de Charles IX : reproduction d'une mljuainre de 
Lemoyne de Morges, pointre et topographe du voyage de Lftudunnièro 
^1564); pièces de comptabilité de l'artillerie se rapportant à l'armemeat 
de la tlotte de Jean Ribauld en la65; renseignement & sur la tamille de 
ce dernier maria; enQû, pièces concernant un deuxième voyage d« 
lAuduutiiére entièrement inconnu, qui eut lieu en 1570. M. Uamy se 
propose d'utiliser totil ceL ensemble de renseignemeats inédits pour une 
édition deGnitive des %'oyages des Français en Floride de 15EÎ2 à 157U. 
Rev. Histob. LXXVL 2« pabc. 5U 
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-* M. 3aiht-Yve» a envoyé des aoles pour servir à U bio^phie d^ 

quelqups marias ei voyageurs du xvii* sièd^. — M. Ch, Gcïwt commu- 
alque le ré^uliat de set^ recherches sur l'histoire de la fon^l de Daroey 
(Vosges). — M. AuguBte Pawlowski lit un mémoire sur le golfe (Îti 
Poitou à travers les âges. — M. Ch. Ouffart cûmmïmique un mémoire 
sur te lac Ae Lai:aaau en 1700 et en 1900- — M. Factcl covoie aoe 
Hisloire des îles Spycbelles sous la doniiDatioD fraoçaiso. — M. G, Met* 
SET eu adres&e un autre sur un vuyage à U Louisiane el U fondatioB 
de la Nouvelle-Orléans. — M. G. de Saint-Yves étudie ta perle tiu 
Canada et les papiers de Dumas ^1760) et les AnLîlteâ rrauçai$?i au 
ïvrii"' RÎffcle et l'intendant Patoulfit.— M. H. Fboideviuï lit un memujpe 
iûLiiulé Jacques Pelays el rexploiLalion de^ mines d'or du Bamboak 
par la Compagnie des Indes |1730-1732|. — M, J. Bjeauphê donne lec- 
ture d'uQ mémoire sur la répartition deB stations pré™rnaines, gillo- 
rumaiues, mèraviugieunes, à la surface du département do Meurthr-rt- 
Moselle, d'après les documents les plus récents. — M. UANKREtrryEi 
étudie la forêt de Patifiavani iHaute-SaôueJ; il y fait connaître oowm- 
ment n\i& lettre très intéressante de Nicolas Pithon au sujet d'une reo 
tiâcatîon de frontières entre la France et la Lorraine au ivt* siècle. — 
M. Jadakt Ut une notice sur les limites anciennes du Rémois etda 
Launnais, 

Seclinn des sciences écoiwmiques et sociales. — M. Buissdk étodi^i quelle 
a été dans les trois premiers siècles de notre ère rinfluence «lu chriulii- 
nisrae sur ta croyance auï miracles; M* de Sajht-Gknjs les cahii^rsde 
doléances du tic^rs état en ITS9 (commune de Saulieu) ; M. AusaET l'en- 
seignement public dans deuE communes rurales des Cévennes à U En 
du ïvii« siècle. MM. Bénêtiuï et Calcat iransmellent un mémoire sur 
rÊcole centrale d*Aueh, 

Dans la Section d'archiologiaf nous signalerons aenletti&nt quelqu^A 
aperçus de M. Dbmaison sur l'histoire de la conslrnctîon de la caihé- 
dmle de Heiui?^ et un lïjéiaoire de M. Albert Mahtih sur les arnie^ 
défensives du guerrier à l'époque homérique. 

— Nutro collaboraieur, M. Aug-uete Moï.rHiBB, a mis sous presw le 
l. I d'un très «liît^iUé Manuel de bibliographie historique, ou Reper- 
lotre des sources relatives à l'histoire de France pendant le moyeu âge 
(A. PicardJ. Ce premier volume, consacré aui épi>quc5 méroiiogienne 
et caroJiagieinue, et qui comprendra environ vingt feuilles, paraitit 
avant la Un de la présente année. Un examen rapide de la partie déjà 
imprimée fat i augurer très favorablement de cette ceuvrc^ qui fera époque 
dans l'histoire de l'érudition française. — M. Molinier vient égstêmeiit 
de terminer la Vorrapûmiance adininislraiive d'Alfome de PoiU'ett iCoUee- 
UttTi des documents inédits, t. II, kxxj-792 p. in4*). Ce vol. contient la bu 
du S" registre : lettres des sénéchaussées de Toulouse^ Ag^u et (juercy, 
Rouerguc, Venaissin de l2C9-i270; le texte des 3% 4* et b* registre*; 
enijn, un appendice. JjC nombre des pièces pubUèes s'éléte Â %\î\ 
£NtDS l'introduction, M* Auguste Molinier^ après avoir exposé Les 
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sourcea d'où est tirée la carre^pondaace d'AIFonee^ Fait res^sortir ce 
que ces (locuinenls nous apprennent de nouvedu pur le gouveroemenl 
per&onael du irère de saiaL LouIp. C'est ua eicelLent chapitre de l'his- 
toire des msLiluLlone frauçalaes oii Fauteur rectliie p\u» d'uue foi& [eâ 
observations imparfaites, les conclusioiis auperficielias ou confuses de 
Boutaric; il complète très beureugemetit le tableau des iQslitutiûDï; du 
Languedoc qu'il avait dooné prècédemmeat dans la aouvelle édition de 
dom Vaissete. 

— Daas le Bullelin de la Socù^tè iitléraire el historique de la Brie 
(t. IIJ, fasc. 1), M.. Georges Gassieb a publié le texte de la charte de 
coutumes {ea latin) qui a été donnée à Meaux en ll79f avec c«luî de 
la conârmatinu {en français) de r22'2 [Its Chartns de la commuM de 
Mtaux. MeauK, Impr, Hurti^l et Bacby, IHUfl, &'J p.)- 

— M, A. HouT[N vient de publier dans la Province du Maine {11JO0) 
un long mémoire de lecture intËreïJBaule sur la Controverse de i'aposto- 
lieité fies égihts de France au JT/J" siÈcle: l'auteur montre comment, 
principalement sousTinlliieace de l'ordre de Saint-Benoît, s'est pruduite 
en France depuis environ cinquante ans une réaction contre les saînea 
idées de l'école historique. Cette réaction n'a pas d'ailleurs été inutile : 
elle a obli|;é les historiens à renouveler leurs arguments et à changer 
de tactique, et la science n'y a rîeu perdu. Mais n'eai-il pas triste de 
voir la majeure partie du clergé français^ adopter de nouveau ceE inco- 
ht-rentes légendes et traiter les meilleurs représentants des études 
d'histoire religieuse en parias et en suspecta? La lutte n est pas lînie, 
car l'école légendaires pour elle le nombre, sinon la science, et elle est 
hautement floulenue par Tautorité supérieure. 

— Mabillou avait mentionné jadis un long poterne de saint Eudes, 
abbé de Cluny {i 943), intitulé Gccupatio;\e manu£crit consulté par lui 
est aujourd'hui â la bibliothèque de l'Arsenal, et M. Bwosoda vient 
d'en imprimer le contenu (Lp.ipzi;f(, Teubnor, 1900, in-S"). Mais ce 
manuscrit {le Tait avait échappé au savant bénédictin] était incomplet; 
M. âwoboda a retrouvé les feuillets manquants daa& un volume de Ea 
bîbliotbê(|ue Sainte-Geneviève, L'ouvrage comptait donc sept livres et 
non pas ReuLemênt quatre. C'est, eoue une forme pa9!;ablemenl abrupte 
et obscure, une histoire de l'Ancien et du Nouveau Tesiameût, pleine 
de réflexions mystiques et d'allégories. Les œuvres eo vers sont as&es 
rares au x" siècle, la nom de l'auteur est célèbre; l'ouvrage méritait 
donc d'être publié. Ajoutons qu'un des livres retrouvés par M, Swûboda, 
le septième, renferme une satire extrêmement violente des mœurs du 
temps de l'auteur, et on peut y relever ceriaij][& traits curieux. Pour 
conclure, publication beaucoup plu» intéreseanie que ne semblait le 
promettre lo titre. 

— M. Félix Pasquieb a terminé dans le Bulletin de la Société archéo- 
logique de Bésiers la publication des curieux documents concernant 
Boussaiiçues (Hérault), annoncée précédemment; un peut y noter ua 
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parîage de l'an t233, avec l'abbé de Vitlemag^ne; l'élection de syndics ï 
tioussagUËiJ en 1361, etc. L'acte le pEufi r^cenl date de 139^. -^ Dans le 
même BalMin, on doil signaler une élude de M, L. NoacsB sur le 
doHre de Buinl-Nazaire à Béziers^ lequel date, semble-t-H , du 
xiv" sièctf^; l'auteur reproduit quelques-une des ctaapileaiii de» 
colonnes, La pluparl satiriques et monstrueux. 

— La ttibliothèque de la Faculté ds phiiosùphie et lettres de Slj'nivtrtiU 
de Liégi publie des dissertations et des mémoires de critique; elle 
compte déjà dix fascicules paras ou prêts à paraître | Bruxelles^ Soûéle 
bel^ de librairie., îa-8*'). Le cinquLèŒie, cêQ^re de MM, A. Delsâclcïc 
ei M. Ghulwehs, renferme un caUlogu© critique des actes d'Henri de 
ûueidre, priace-^vêque de Liège (ooropaé en 1247, déposé eo 127i paj 
le Saint-Siè^e et tué en 1285^ après onze ans de briganda^»^ Cest us 
recueil de liante valeur pour connaître la situation du pays liég^isaa 
tetnpij d^ rintcrrë^ae, Henri de Gueidre fut ua homme actif, mais de 
tnqjurs peu aposloliquefi, et qui prit moins au Bérieux ses devoirs d« 
paslcur que ses droits de prince laïque A La suite de l'analyse des 
actes retrouvés^ au nombre de 423, les auteurs ont imprimé le texte 
intégral de 157 pièces inédites jusqu'à eux, 

— M. J. Anilade avait communiqué au congrès des Sociétés nantîtes 
en 1S99 une Nôticf .tur un livre de comptfisdt Véçlùse de Foum«(Aud*); 
il vleot de- la publier dans la Revue des tanguas rornanu. Ce registre, 
comtneucé eu 15ll'ï, a été utilisé jusqu'en 1S4'2, et on peut y étudier le 
iëUt travail de substitution du fran^Ais an provençal; dès iblï^ U 
langue du uard apparaît dans quelques pbraBes, et son iaflaence ne va 
faire que a^accruitre; mais le françaig, encore iacorrëcl, ne l'emportera 
déGnitLvement qu'au xvji* siècle, et il 6egEia$era toujours dons le texte 
des mots patois. La région de L'Âade, il est vrai, est une de câllo» oâ 
la langue méridionale a le plus longtemps résiste à Finvasion. 

«" Chacun conoait l'odieuse persécution dont PorVltuya! ful^Hctunc 
sous Louis XIV et comment la célèbre abbaye fut détruite en (709; 
on sait moins que cet acte indigne avait été précédé de S(;èues loubM 
semblables ù, Toulouse : dès 1&8G, on avait dispersé avec une extraur- 
dinajre brutalité riustitul deB Filîes de l'Ëafance, créé par M°^* de 
Moudonville, et le rôle jotié dans celte occaBÉon par le jésuite La Cbaise, 
gouverneur de la conscience du roi très chrétien, fut particulièreraenl 
répugnant, M. H. Jauîion-, avocat général de la cour A Toubufie, avait 
pris cet épisode de Tbistoire toulousaine pour sujet d'un discours de 
rentrée, prononcé Le 16 octobre 1900, et vient de publier son trairail 
SUU5 te titre de : Port-Royal à Toulou&e el U jansénisme au Parlenunl 
(Toulouse, Lagarde et Sébille, 1900, ia-8o|. C'est un fort intéres^ot 
morceau d'histoire, de ion élevé, bien fouillé et in&nimeûl supérieur à 
la plupart des produclîoQs oratoires de cette catégorie. 

— M. l'abbé Uz^asAû a publié à&as\* Anjou historique (1901) quelques 
détails îutére^s^uU §ur le« anciens collèges du pays à la ûù lia 
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XTTTi* sièi:le, pour la plupart empruntés aux journaux locaux du temps. 
— Le môme a (îonH'P k !a liccue hi^^lorfqtie it arcMologique du Maine 
une note E^ur une question de préséance enLre les évalues du Mans et 
d'Angers (169â); lors d'un condle isnia dans la proviDce deTaiir^, tou- 
ijhaaL tes Maximes des saints de F^n^lon, il y eut dispute pour l'ordre 
dp séance des evëques suJTragants, chacun alléguant une foulfî de textes 
bUtoriques; la question ne fut point décidée. — Les inénioires de Fran- 
çois Grandet, maire d'AngppB, publiés par le môtne dans VAnjau fii^to* 
nt/Mi!!, ne manquent pas d'iotérèt; ce Grandet vivait à la fin du 
xvn" siëclej et ses mémoires enireot daas quelques détails sur les 
querelles entre Jésuites et Janf^èni^ies, k Angers^ sur les derniers jours 
de l'évêque Henri Arnaud, l'établissement de l'Académie,. enQn, l'octroi 
de la rnhe rouge aux conseillers du présidial. Grandet était fort hostile 
aux Jansénistes et alla îulrî^uer contre eux à ta cour; il réussit dans 
ses efforts, grâce à l'heureuse interventioa de M°><> de Montespan^ que 
5a haute moralité déBignait d'avance pour décider des questions de dÎB' 
cipline ecclésiastique. 

— M, Marion» professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, vient 
de publier au t. KXXV des Archives historiqnês de ia Gironde ^Bo^- 
de-aux, tiounouilhou) les cahiers^ de doloances ré(lif!;és en 178$ par les 
paroisses des cantons actuels de Castillon et de Sainte-Foy. La lecture 
en est curiouse; la plupart des vœux exprimés n'ont rien que de légi- 
time et pourraient être renouvelés aujourd'hui après un siècle entier 
li'eHbrtB. On peut recommander la lecture de cette prose, oeuvre de 
quelques paysans obscurs» à ceux qui, trop confiants dans les assertions 
de Taine, ne voient dans la Révolution tout entière qu'une convulsion 
inexplicable. Si les privilégiés d'antan avaient apporté moins d'aprelé 
àladérensed'al}us iD]U8ti6able&, la ^ecûuede aurait sans doute été moius 
violente. 

^- Un ancien ofiicLer supérieur de (a marine^ M. B. GrAARi>, a eu la 
très heureuse pens^ée de consacrer deux volumes à la Vendre maritivie, 
i'Aanis et la Saintonge maritimes. On y trouvera des notices sur chacune 
des cent cinquante-sept commune»; maritimes de la Charente-Infé- 
rieure^ à chacun des quarante-six porte du département. Documents 
iiistoriqueB, géographiques, hydrographiques, écouorniques, admiais- 
tratifâ sont groupés et, résumés avec autant de science que de CODS- 
cipsnce, en excellent style, et VÂtinù et la Saintonge manîm^i est appelé 
au même succès que la Br&lagne et ta Normandis maritimes du mémo 
auteur. La Société de géographie de Bordeaux vient de lui con/éreruae 
de ses médaîlleB, 

— M. Emile GARNAncT lermine en ce moment une galerie de tous 
les directeurs de l'ancienne Chambre de commerce de ia Hochdle et 
dn tous les présidents de la Chambre depuis la Révolutioti jusqu'à nos 
jours» et il intercale de nouveaux documents iaédils dans les deux 
introductions de ce livre. 
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— Los Instructions de Viclor'Arnédée fi sut h gou^^^memtnt 4t wn 
duehf de Savoie en f7'?i. publiées p&r M, Mai Brochet (extrait do 
BuiL hist. et phitoL de 1900)i ont élé adressées an gouverneur Cbarlei 
des Lances., Trère naturel du roi. C'est rélablissenienl définitif de li 
centraliaadon et de l'abfîaltitisme en Savoie. 

— Les Bâtards de ta maison de France, par M. le marquis db Bbl- 
tEVAL (Paris, Vivien, lOOl, în-8», ^83 p,J, nous permetteBi de suivre 
jusqu'à leur disparition toutes les branches illégitimes qui se rattachent 
à la lignée capétienne, de France, de Naples, de Bourgogne, même de 
Bretagne fil de Gourtenay, Bans oublier les bâlards de ces bàUfde. la 
index serait nécessaire pour se reconnaître au milieu de cHI^ fuule. 
Pourquoi s'étonner (p. 15) que Louis XI ail pu, né en 14^3, ^^^ P^*"^ 
d^utie Elle déjà, mariée en 1460? Aux rois tout est précoce. Ne pu 
pa.t\st {p. 17| dq « ^ago CbarleB VIU. « P. i-i6-]50, une iKinne dlEcos- 
fiion des prétentions des Bourbon-Busset à la légiiimité, 

— M. le lieutenant G. de Vêrzel ptihîie chez Berger-îxiTrault dp§ 
Tabieaux d'histoire militaire (î6'iS'î898) qui rendronl des serviops aoi 
candidats aux écoles {pourquoi les expéditions colooiales sonL-eJ» 
figurées en bloc et à part? L'inconvénient est sérieux, par exetnj>le, 
pour la campagne du Tonkin). 

— M. Pau] S. REmacH, dans un article de VÂmerican hiitcrital 
Peview (avril IUOI, tirage à partie intitulé : French experiPAct with 
représentante government in the West indies, conetate l'échec df h 
politique d'aBeimilatioa aux Antilles françaises, ppécialemeot i U 
Martinique. 

— Dans une thèse pour le doctoral èfi lettres prësenlée à l'UDÎierMlé 
de Paris [Dupleix; ses plans polUiqufs, sa dis^irdce. Hachelt^-, xvt* 
376 p.), M. Pmeper Culthu s'est proposé de démontrer que Ûupleii 
n'eut pas dps les premières années de son service à la Compagnie il« 
Indes [b£^ vi?f*eR politiques dont on lui a fait gloire. La Compa^Qi^ 
n'avait pas de politique; elle ne songeait qu'à faire I© toramerce, oon 
à étendre sa domination sur le pays, «t, jusqu'à 1749, Dupleix n'eat 
pas d'autrp ambition, 8on intervention armée dans les affaires do 
Dekhan c'a d'abord été pour lui qu'tme banne alTaire ; c*est pen à peu 
qu'il fut amené â penser que les clients qui étaient venu& ^ donner 
à lui pourraient devenir des instrumenta pour dominer ut)e partie d« 
rindo; mais ee o'eitt pas avant t7f»3 que see idées se précisèrent et 
qu'il eut enfin un plan arrêté^ c'est>à'dire au moment même m U 
Compagnie^ etTrayée par le revprs de Trichanopoli et mal renseigné"* 
par Dupleix lui-même.^ le rappplait en Praoce. Celte tbê&e, uppuyée 
sur un grand nombre de documents inédit^:, sur la corre&[)onduice de 
Diipleiï lui-même, ei^t une sorte de réfutation de l'ouvrage po^blié, il y 
a TÎugt ans, par T, Hamont. Elle a élé accueil tio avec faveur pir U 
F^icultp, qui a décerné h son auteur ta mention très honorable. 

— M. F. Placx a réuni on vulume ses Ckranitiuei memueittt de Sa 
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Revue chrétifinn^ de i^2\ à 1807. Oa y trouvera appréciéB avec une 

grtmilË élévation de vaea les principaux évéDements de l'histoire poli' 
liqUQ et reUe»eïise de ces dernières années. 

— Une adaptation française du remarquable ouvrage de J. E. C Boa- 
LEY, la France, étude historique et cHtique mr tes institutions politiques 
de ta France un siècle après la HévQlution, danl uous avons rendu 
compte dans notre dernier numéro^ a paru chez Â. GuillaumiD (1 voL 
in-&^ raisin. Pris : 8 k.\. 

— La Oiographie^ manuel de$ candidats à TÈcole aavale, par 
M. Haoser (Nony), donne en 320 petites pages nue idée juste et claire 
défi principales races^ des grands États et des voîee internatioDales de 
communication; c'est un bon tableau de la viepolîLîque et êcoDomique 
telle qu'ells est à l'bcure actuelle répartie sur le globe. 

^- Le Catalogue giiniral des imprimù tk Ui Bibliothèque natiotuiU est 
décidément en train; après qu^lqueR tatonufimf^ntB dont personne ne 
saurait s'étonner ni faire un reproche au personnel de la grande mai- 
son de la rue Richelien, on a définitivement arrêté !a forme des notices 
qui doivent figurer dans ce catalogue; enfin, Timpression se pourBuU 
avec une activité régulière qui est ua gage très sérieux de succôs, 
Actaellemeut, dans la série des auteurs, cinq volumes ^nl prêts {de 
A à A^OQiJ. L'administration assare qu'elle pourra livrer quaircs 
volumes au moins chaque année. 

— Les lecteurs de langue anglaise Irouveront un excellent résumé 
de l'histoire moderne de la France dans les deux volumes que M. A.-J. 
Gbant a écrits pour la Cambridge historicat séries ( Tlie Freneh monarehy, 
1483-1789, deux volumes^ dont le premier s'arrête à IfifiO, de vi-305 et 
314 p.)- [1 ^ tl^é "n fort bon parti des historiens français qu'il a con- 
sultés. L'ouvrage est écrit d'un ton sympathique, met très bien en 
lumière le rûle paniculier jou^ par la France en Europe et fait voir 
dans la Révolution moins une rupture complète avec le pasf^é qu'une 
cri»e nécessaire. Des cartel {carte IJisez ItibO pour 1689), des tableaux 
généalogtijuesi, un index et une bibliographie sommaire. 

Belgique, — Ije jury chargé de décerner le prix quinquennal d'his- 
toire nationale a proposé an gouvememânt de doubler le prix et de 
l'attribuer exiequo à Vllisîoire de Belgique de notre collaboraLeur M, H. 
PiBËNNE [voir Rev. hist., LXX, 225) et à l'ouvrage de M. le chevalier 
Camille us Doduan : i» Échevins de la souveraine justice de Liège. Il y 
avait dans ce sens un précédent. En 1886, le prix d'hi&toirc générale 
avait été porté de 5,000 à 10,000 francs et partagé entre F. -A- Gevaert, 
ponr son Hiiioire de la musique dans Vantiguitc, et feu P, Willbms, pour 
«on étude sur te Sénat rùmain. Cette foU, le ministre de Ilnlèrieur et 
de rinslructton publique ne s'est pas rallié aux propositions^ du jury et 
a déclaré que le prix ne pouvait être ni doublé ni partagé. Après une 
nouvelle délibération^ le prix quinquennal a été définitivement dècemô 
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— DuDB ea séance du 6 mai 1901, TAcailémie royale de Belgiqoe 
(classe des lettre?} a décerné des médailles d'or à M. Tabbé 8. Bala^i, 
pour son mémoire sur lus Sources de l'histoire du pays *ït Liège au moyen 
âge, et à M. F. Maboin, pour son Histoire de la liUéràlure françatu ai 
Belgique df iSi5 à i830. — Le prix Antun Dergman, d'tiae valeur ilfi 
3,000 fraucs, a été accordé à M. H. Van deh Limoex pour &a GestAudaiii 
def stad Lcuvin (voir Rev. hisl.^ LXXIl, 455). 

— L'Académie royale de Belgique a décerné te priï de Sia*sarl4 
MM. V, Chauvin 6t A, HcfiStscfl» pour lâur ÉtwU xur ta vit et les irdrau 
dé Nicolas CUnard (CIpynaertfi, U94-151Î; U LX des M^m. caumntih. 
coll. in-â«, 203 p.). — La biographie du savant orientaliste b^lge avait 
déjà été (ïsi^uissée par Thonieci^n et N^èva; nuus possédons aujourd'bui 
un travail approfondi qui met complètement en lumière le rûle impoi^ 
tant de Clénard dans le mouveoi^at intellectuel du xvt< siècle U 
raéniotre de MM. Chauvin et Rœrsch traite snocessivemeat dokvie 
du pflrsonjiage^de sps grammaires grecque et latme, de sosétodesorieû- 
lales, de eeg Iftcres et pctesies^ et m terinlne par des appeadices biblio- 
graphiques abondamment fournis. C'est une f^uvrepuÎBée aux sourc», 
bien documentée, très claire et très intéres&ante. 

— M. G. DE& Marez, archiviste adjoint de la ville de Bruxelles, déjà 
connu par d'important» travaux d'bieloire économique, notammeiitpir 
son beau livre sur la propriété foncière en Flauilre ivoir H«t. hùU. 
LWlLI, 437), vient de faire paraître dans les Mémoires couronnés dft 
l'Académie royale de Belgique (coll. in-S", t. LX, 292 p.) une étude 
considérable sur la Lettre d& foira à Tprps au XUh siècie. La lettre de 
foire était ii peine connue jusqu'à ce jour Une visite aux archive^de 
lu ville d'Yprea fit découvrir à M^ des Marez une collection d'enviroo 
huit inille pièces, toutes du xni« siècle. U'étaît une mtoê inépui<4l)lfï 
lie renseignements sur ractivilé commerciale d'une de nos plus beiles 
cités. Née au moyen ùge avec les foirci^ qui réunirent pério'iiquempnt 
les marchands de toutes les nationalités, b lettre de faire eut pendanl 
toute la durée de la période médiévale une importance très graûde. 
Mais, la moyen âge lin i, elle sombre avec lui; les foires de Flandres ei 
de Champagne fermées ou expirantes, elle cesse d'avoir sa raison d'être 
el dieparaft avec elle.i. Les temps modernes s'ouvrent avec d'autres 
nécessités économiques. Dè.<i^ormais à des besoins nouveaux doit s'ap- 
proprier une institution pluifi perfectionnée et plus ngaureofiement 
commerciale. La lettre de change est toute désignée. Depuis^ ea pre^ 
mière et timide apparition dans le Midi, vers 1200, elle n'a cesse de 
grandir jusqu'au moment où, au xv* siècle, elle apparaît con?iilupe de 
toutes pièces el succède dans les marchés du Nord aux formes viedlie» 
du crédit médiéval. Nous consacreroa^ à cet ouvrage original et bautfi' 
mant Ruggestif un compte-rendu spécial. 

— M. A, HocQUET, archiviste ds la ville de Tournai, a édité avec 
Boiu uinquantQ-sept ducumenta relatifs à la conquête do Tournai par 
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1e& Anglais en 1513, et il a fait pir-céder ceit« publication d'une notice 

historique pleine d'intdrét {Tournai el l'occupation anglaise, i5i3-lùl9; 
tiré à, part des Annales de ta Société historique ei archioioffique de To^4r•' 
nai, nouvelle ftérie, V^ 302-464). L'histoire économique n'a pas été 
négligée, et nous y trouvons sur la situation lïe la ville après la con- 
quête une foule de renseignements tout h. foLÎt neuf» et bien groupée. 

AUema-gne- — Le D' Ernest î^Ar.KOB, professeur à l'Université de 
Strasbourg, collaborateur des Monutïienla Germaniae, est mort le 
5 avril dernier. Son principal ouvrage se rapporte à l'hisioire dg Tordre 
fie Cluni jusqu'au milieu du xi^ siècle. 

— Le D' W. JtîDEicH a été nommé professeur ordinaire pour l'his- 
toire ancienne à rUnivemté d'Ërlangen. 

— La \ingt-septiènie sé;ince plénii^re annuelle du comité directeur 
de? Honumenta Germamae historica s'est Ipouo à Dfirlin te 25 avril. 
Dana le précèdent eiercice ont été publiés les ouvra^çes suivants : 
l* section dps Scriplores : Deutsche Chroniken, l. III, î* partie (œuvres 
d© Jansen Eoikel, publiées par Sthauch ; fin|, 2" &eclion des Bipiomata ■ 
Jùh, CùdagneUi AnnaUs Piac^.ntini, publiés par IIo:.osa-E<}i}BB (réédition 
Crèftam@tiorèedn ti^KtedéJà publié dans le t. XVIKel reconnu insufOsant) 
et Dipiomata regum et imperalofum Germaniae, t. 111, l""* partie (//ffin- 
rici U el Ardaim Oiplomala, éd. par BuebslauI . — Four fmir la section des 
AuctorEs antiquissimi, il ne manque pluB que le l. X.IV; la première 
partie comprendra les poésies de Mérohaude, de Dracontius et d'Euf*ène 
de Tolède. — Dana io. section dea Scriptores, le t, IV, consacre aux 
vie* de saints méroviagiene* prcgresso avec rêj^ularité; ou a mis bous 
presse le t. XXXI, consacré aux chroniqueE iLaliennea. — Dans la sec- 
tion des Uges Tedition des Legts i'isîQolhoruin. de ZECMKh sera lerminée 
dans le courant de la présente année. Le I>f Webmimohoff prépare une 
édition des actes des coocilee de IM à 843. Lu recueil des diplôme» 
carolingiens préparé par MuehlhacheïIj 25 feuilles sont déjà tirées; il 
faudra un au encore pour le lermiiier. L'édition des œuvres de Hruls- 
vitha lie Ciandersheim est achevée; il ne reste plus qu'à imprimer Ibb 
tables, qui seront très con si df râbles. 

— M.Ernst BBRNaEiM»prufesFeurà l'Université deGreifswald, a élaboré 
un plan d'études pour renseignement supérieur de l'histoire. Il y exa- 
mine eu particulier la question des travaux pratiquer à faire fairtt par 
les étudiants^ isoi!. au début i^oit plus lard. Il donne fin appf'ndico un 
certain nombre de travaux qui peuvent être faiis parties commençants. 

— Le Gomplc-fiftdu du T* conyris scientifique internalionaldfs catho- 
liques tenu à Munich du 24 au 28 septembre 1900 (A.kten des fûnflen 
înternalionalen Kongresses katholi.'ïcher Gelehrtea, Munich, Herder, 
190h v-517 p. in-B*") vient de paraître^ rédigé en nx langues : laitn, 
allemand, anglais, italien, espagnol et français, En voici l'analyse; 
nous passons naturellemenl sous silence les disroura d'apparat, qui 
n'ont guère il'autre but que de glori&er la « science catholique, n ^= 
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Partie généralo : L. Dvchesne. L'origine da Livre bleu (le Livre blw 

esi un dossier Ibrint' par le miaîsire des Aflaircf étrangêrps pour sa jus* 
lîfîcalioa, Les pIuR anciens dossiers de ce genre que L'on pos&è'dit eool 
fournis par l'histoire du christiafiistae ; ce sont ceui de saiot CyprieD, 
du riouati&tne, de saint ÂthunaÂe d'Âlesandrie, dt saint Hitairv 
do Poltierg, la collectiun conciliaire de Sabinus, le dossier dM 
Investitures, etc.). ^ Baron a& Hebtling. Le chriatianiisrae et la philo- 
aopbie grecque. — Gïus. Tûsiolo. Les progrès des sciences sociales à 
la lin du xis» siècle. — G. [lAiiSR. Histoire de l'art daos la Bavière 
ancienne. — Le P. Grisar. Un vœu de la critique historique catholique 
(des dangers de 1' « hyperconservatisme critique, ■ qui coriccrne sur- 
tout les erreurs iraJitioanelles maintes foie réfutées). ^= Séaacea (ana- 
lyse très sommaire des mémoires lus; nous indiquerons seulem^oi 
eellee de la section d'histoire), — 0, RoTTMAKBEn. Les écrits de saîat 
Augustin; qu'il est indispensable^ pour les utiliser, d^en détermiaer \i 
date exactement (ce que n'ont pas fait le^ edîreurs de Vienne). 
— ■ Cahcuie. L'abbaye de Saint-Biaise; de la part qu'elle a prise 
à l'historiographie du xvin* siècle. — Th. Hrnnbr. Philippe de 
Hiitten, ■ conquistador ■ allemand dan^ rAmérique du Sud fde 
quelques lettres qui racontent les expéditions de cet aveûturiPT, qui 
appartenait k ta famille du célèbre Olrîc, au Venezuela et aux êmbôQ- 
churaa de l'Oréncque, pendant tes années 153S-f5U), — Ehses, Acti- 
vité réformatrice sous te pipe Paul III, avant le concile de Trente, — 
Dom U. BsEiLrÈRfi. Les mss. de la règle de saint Benoît an Mont^CassÎD- 

— Al. KsfEPFLEit. Rahan Maur et son « De institutione elerico- 
nim, » — B. Sepp. Sur la chronologie des quatre premiers synodes 
francs du vni* siècle, — P. Febet. Premières négociations de M. Cot- 
lois de Pressigny pour obtenir un nouveau Concordai, iSli-IStS, — 
Deoert. De quelques martyrologes inédits du midi de ta France. — 
Fr. Kampbrs. Alexandre Ee Grand et Tidée de la monarebie universelle 
selon l'apocalyptique et la légende, — V. ftcEuarcn. Ce que fiont deve- 
nues les anciennes peuplades de ta Prusse sous Tordre Teutonique. 

— J, GjtY. L'Apulie byzantine à la fin du X" siècle et l'expédition île 
l'empereur fçermanique Otton II. — A. Ebrrard. Les mas. hagiogra- 
phiques grecs de ta Bibliothèque impériale de Vienne. — Lik&b»uïb». 
Lem perBécutioDR de» chrétiens dans l^empire romain et L'Iiislotiôgni- 
phie moderne. — A. NuERNDEaoaR. Les vicariats pontîGcauï d'<iprr>it les 
recherches de l'érudition, — H. ScnnoEas. Un prétendu discours du 
pape Hadrien II au concile (voir p]u!< haut^ p, 431, l'analyse du IfutO" 
rischei Jahrtfueh). — G. Hueppës. Les écrits de saint Bernard sur t& 
croisade. — P. BouaaoN. Saint Louis et l'abbaye de Sainl-Mauricc- 
d'Agauae. — W. Gûttlo». Les regiatrea pontiGcaux et les sociétés de 
commerce d'Angelerius SolaHcua et des Buonsignori. — J. Hbuib- 
MAMN. Clément IV et le vicariat impérial de Charles d'Anjou en Tos- 
cane. — Les sermons de iàaint Boiiaventure, — A. Demski. \j^ pape 
Nicolas m et le royaume d'Arlee, » Fr, ëuri>e- La chrooica actiuto* 
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mm temporibu9 B^Dedicti pQpa« XIII, de Martin d'AIparlil (<:ette 
chroniqufi est înièressanle ptmr l'histoire de t'atiupape Pierre de Luaa 
pendant les années 139fi-14l5j. ^ Jos, Sghnîtzeb. P, Burlamac- 
chi, biographe de Savoi^ttrole. ^-' 6. Linneborn. Tcnlativeuf^ do réformeB 
dans les monastères ^estpballensde L'ordre de Giteaux, du iv* siècle au 
iviu*. — A. Goléman. La atippreesioa dos manastères en Irlande par 
Henri VIU, — Marquis Mac Swrwsv pe Masuosaglass. Les roses d'or 
envoyées par les pappÉ aux rois de Portugal au ïvi« siècle. — 
J. ScuEUPGEH. Les négoctations relatives à la réuuioû de la RuKsîê avec 
J*Ê^lise catholique &ous Ivan le Terrible. — A- PiEPEa. Fondation et 
première orgaîiipation de la congrégation de la Propagande, 1fi22. = 
En dehors de la section d'histoire, sppt autres avaient été organisées 
pour les études religieuses;, la philosophie, les sciences juridiques et 
aociaies, l'bi^toire de l'art et d^ k civilisation, l'Orieal, les sciences 
auxiliaires (philologie, archt^ologie, épigrapbie), les mathématiques et 
l'histoire naturelle. 

— Des célèbres Tableaux du passé allemand (pourquoi traduire par 
germanique.?) M. Aioié Mkhciêr a au Theureuse idée d'estrairo tes 
pages qui peignent le Peuple allemand à l'époque de ia guerre de Trente 
ans (Paris, Pion, lUOl, in-8", xi-36'2 p.). 

Aotriche-Hoagrle. — Le D'^ Ludwîg PAS-roit, profesBeur d'bîstuire 
générale à Innsbmck., a été nommé directeur de l'Institut autriebien 
dea études historiques à Rome. 

— La GommisBion autrichienne, constituée récemment pour l'éditioa 
de documecls relatif» à l'histoire moderne., a, sur la proposition de 
ZwiEDiNBCK, entrepris la publication de la Correspundance du roi Fer' 
dinand avec l'empereur Charles-Quint. 

— Le siiième volume complémentaire (Ergienzun^sband) des Mit- 
theiUingon des instituts fur iisterreichischc GcschichtifoT'xchung est un 
recueil de mèmûîrtîH réunis, sous la direction *VE. Muhlbacher^ pour 
fâter le cinquanlicme anniversaire du doctorat de Th. de Sickel. I^es 
auteurs appartiennent eiclusivement à l'empire austro-hongrois (Inna- 
bruck, Wagner, 883 p., 190i|. Voici l'analyse de ce gros volume : 
O, Redlich, La NaLitia et la Carta fu droit germanique (étudie Chis- 
loire de la Carta sur le sol germaniqne el en particulier des diplômes 
royaux au ïi^et au xw siècle). — L,-M. Hartmann. Les notaires des rois 
lombards. — E. voh Ottenthal. Remarques sur les diplômes des rois 
saxons pour Osnabrîick. — K. Uulirz, Recherches sur l'histoire de 
l'empereur Otton II : l* expédition contre le roi de Danemark, Harald 
â !a Dent bleue; 2° le soulèvement bavarois de l'an 974; 3* l'origine de 
la première dynastie autrichienne : les comtes Berthold et Liutpold 
étaient sans doute de la familte des Babenberg- — P- Kbhh, Scrinium 
ÉlPaïatium; pour servir à l'histoire de la chancellerie pontiûcab au 
XI* siècle. — U. Steinackkh. Le recueil des canons du cardinal Deuadedit 
(God. Vat, 3833J et les plus anciens « Libri caaoQum. » — H. von Vol- 




TKin. Traces du droit rhélo-romain en Tirol. — J* Lampel. Une soarae 
des Annales di? Metk et d'Admoat : la « Guerre de Saxe t de Brans. 

— Fr. WiLHELM, Le diatogup de Herbord concernant la vie d^Otloa de 
^oiberg, rapûtp© de Poméranie; étude sur les mss. — Aug. vo» 
•riicscu. CnB généalogie de Bpanheim de CariDthjfî et ie « Lîber iradi- 
tioQuiQ s de âaial-Paut. — Kainol. Les lëi^'endes des sept cbefs 
hoDgruis; coolribotion à rptndc critique des chroniques honffroises. — 
L. VON Fejehpataky. Les diplômes du roi Fîpift IJf de Hongrie, 1172- 
H!)B (organisalion delinilive rie la cbancellene royale sons ce priDwi 

— B- Bretholz. Mocran et Mocran. Pour servir à ta critique drt I4 
Bulle d*or de l'empereur Frédéric O pour la -Moravie pd 121^ (dans 
celte bulle, l'empereur concède au marquis de Moravie « IKocran tt 
Mocran cum omni jure et pcrtinenciit suis; ■ au lieu de ces tmis 
raoU rnipmaliqueSt il faut lire : ■ Marchionatiiin Moraviae •). -^ 
0. DomjLiER. DsR actes formels relatifs à l'adminsion àa.ù9- le comfka> 
gnunnage sous l'ancien droit norvégien, — K. Klaar. Les deux m- 
gneuries de Vogelwaid à Klausen; note sur la question relative à la 
patrie du poète Watther. — Th. Schoen. Les avouéfi (landuôgtej impé- 
riaux dan;: la Haute et la Basee^Souabe jusqu'en 1486. — K. ScHAi-K-. Lf« 
mouvements popula.irQs et leur influence Fur tes iastitutions de ta repu- 
blique florentme. *-- M. Tanol. Une négociation auprès des audilRUrt 
de rote ea t323 (t^abbê de Fulda soumit à leur examen une bulle caa- 
ïirmant Ipb privilégea de l'abbaye; ils l'approuvèrent, et cepeudanl elle 
ëlait fausiiol. — A. LuscniN von Ebenquëoth. Oe la manière de eompu^r 
les années et de rîndiclion à Sienne [le ftyle usuel était, non celui de 
Pise, main celui de Florence; l'indictioa y commençAit à ta fête de la 
Nativité, ie 8 septembre). — J. Lbchher. Pour servir à rhîstotre da roi 
Wencealas, jusqu'ert U87 (son èdiica.lion ; le plan de eon expiiditioD à 
Rome). — S. HeBiïBBBiï-Fji^rrKBi.. Les livres de fraternité et d'armoiries 
de Saint'Christophe sur TArlberg (avec deuï planches de fac-similél. — 
Baron 0. de Mitis. Un registre des serments â la cour pontificale sous 
Martin V. — Fr. vow Kronks. André Baumkircher et son rûle histo- 
rique; sources et bibliographie. — Max Vakcsa- Les plus ancii'nnes 
déclarations d'impùls faites par les États provinciaut de l'Autriclie, 
1602. — W. Erbcn. Ordonnance réglant rorganîaaUoïi militaire en 
Allemagne, sm" et xvii* siècle. ^ Aloîs Veltzé. La g:arde urbaine de 
Vienne du ivi* au xvici* sièclft. — J. ècsTA. Essai d'une réforme con&- 
litutionnelle dans les États de l'Église &0U8 Paul IV. ^- B. Steinhebi. 
Deui sermons de t'évéque Musso à Vienne en 1.S60. — V. Birl. L'ar* 
chiduc Ernest et la contre-Réforme dans la Basse-.'Vutriche^ IS16'I590- 
^ J. LosERTH. La contre- Réforme et la classe des seigneurs et dea clw- 
valiers dan» TAutriche intérieure. — A. SrAitzEn. La remist^ du cha- 
pitre d'Eberndorf aux Jésuites. — H. Fûbst. Les troupes de Temi 
d'Allemagne dans la guerre cootre les Turcs en i664. — Ed. Webi _ 
MER. Le baron Horapeech ♦*t Joseph lî (expo&e, d'après des docDmentl 
inédits» le r61e joaè en 1766-1789 par UD dea plus ardents adversairet 
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de Joseph tl et de se^ plasa île central ba.lioii|, — 0, Criste. Larelraile 
du coIoupI comte Kiosky, du Vorariberg en Bohême, nov, 1805, — 
A. KiESABT- Le feld-inarôchal Denedek et le brevet de février 1861. — 
Fr. ZiiiMEBMAMîi. L'iiistfiriographie iransylvajiietinp, aortoat par rapport 
à La question de la colonisation. — K. Schbauf. Pour servir à l'histoire 
des archives de l'Universîté de Vienne. — Jul. von âcHLOBSEs. Geuèee 
des idées sur l'art au moyen âge. — Max Uyopak. Influence byisantine 
sur la miniature italienne au siv* siècle. — Pr. Wickhoff* Le buste en 
cire du musée Wicar à Lille. — H. Ziuu^tiUAN?!. La vraie date d'un 
porlraîl du TiiiPD à la gâterie impénale de peinlures à Vienne- — 
E. RicHTER. Nouvellei: cxpiîcaLionFt sor l'Atla.s historique des Alpes 
autrichiennes. — E. MoEflLSACHEa. Le devoir de âdelité dans les 
dîplôiïtes de Charlema^^ne. 

Pays-Bas. — L'examen des rapports de ptue en plus teuduB entre ta 
République des Provincas-Uniee et le roi d'AnRleterre, depuis la Restau- 
ration de la maif;oa des Stuarls en 1660, et des causes de la guerre de 
1665 entre ce^ deux puissaac-es, a été entrepris par M. Japikëe \De vsr- 
wikkreUngen Uisjsehen d^ HcpubUek en Sngelond van 1660-1665. Thi^se 
de Leyde). C'est uae œuvre solide, aiais^ il faut ravûuer, uu peu lungile; 
les recherches de l'auteur dan» les archives de la Hayti, de Londres et 
de Paris n'augmentent pas beaucoup l'état de no» coonaiâsattces sur ce 

SUJ€t. 

— M. Hylkbma a coneacré au mouvement religieux qui, surtout 
sous des fonneB mystiques, se manifesta aux Pays-Bas jiendaut la 
seconde moitié du ïvii" siècle, une étude iatéresf^ante intitulée : 
< Réfarmaleurs. > 

— Feu M. WijfTNB avait commeticé en 1888 îa publication des réso- 
lutions de la régence d'Utrecht, relatives à l'Université de celte ville. 
Cette publication, intprrompae par la mort de l'auteur, a été contlnnée 
et achevée parM^^* Lucie Miedcma, qui, de plus, dans une intruduction 
détaillée, étudie d'une manière solide l'hifltoire de l'instruction à UtrechL 
jusqa'à 1636 (iie^Qiulifn van de vroodschap van Utrecht bctreffende de 
AcademûU 

— Le t, iV do Catalogue de la collectioo des Pamphlets de la 
Bibliothèque royale à la Haye, publié par M, Kmdttel, embrasse le& 
années 16b9-1713. 

— Uu discours sur feu M. FRum, prononcé par M. Blok à l'Acadé* 
mie royale, a été tire à part et augmenté d'uue bibliograpUie de toutes 
lea publications de M. Fruiu, composée par M. Pxittt. M. P.-L. Mctllkh 
a rendu hommage aux faraude nii^ritea de M. Fruin dans les rapports 
annuels de la MaaUchappy van iVederîansciie Letterkunde (190Û). Une 
étude trèà remarquable sur le mâme gavant vient de paraître : dans ta 
première partie, l'auteur^ M. Kekmkaup, fait la critique des arliclee que 
M. Byvancta fait paraitre dans le Gidx sur M. Fruin {Bev. /mi., LXXU, 
455); la seconde partie est i^nsacrtie à l'étude de ses Œuvres. 
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Suisse. — Le I> Hlppolyte-J. Gobse, mari le 32 février dernier, 

lians su soixanle-septième aunée^ professait U mêdâcin^ légale « l'Uat- 
vtTsile de Genève. L'esprit de recherche et d'inTesttgatioQ qa'tl port&it 
nn toutes choses avait aussi fait de lu) un archéologue passionné. Où 
lui doit un certain nouibro do publicaUofiH relativ«ïs à l'archéologie 
préhifiorique Locale. Daas s-^s ReckerchÊS sur queUjues rejfrî'aenlatiotu du 
vase euchûnstique {Geoève, 1S94, iD-4''J et duns ses Souvenin du Dati^ 
mark (Genève, iB^b^ in-^*'), il s'était, attaché à l'étude d'an prablême 
qui lo caplivait entre tons, celui des origines et des iraasformations 
succetJKÎves de l'ornenientation irlandaise. Il faut encore citer sod 
mémoire intitulé : ContributtQn à l'Hude di3 éiUfices qui ont jjrf:a4i 
(église de Saint-Pierre-ès-iicTLs à Genèvt \fitibliaitii}n de l'Associahtfn pour 
ta ratauration <U Saint-Pierre. ï» ftwc. GcDêve, I8W3, iii-4*). La vUl» 
de Genève lui avait cauUè tu direction de son mueèe arcbèologiqae et 
de ba Balle dee Lirmures; Gasâe a cuuiiiacrè au dévetoppenionC de on 
collections beaucoup de sagacité et de dévuuement. 

'^ Durant la seconde moitié du xix" siècle, la Suisse a pris «ne part 
active aux recherches euireprîses, «a peu partout, sur IVpoque préhis- 
torique. M. le profetjâeur J, HEiKïitt, dont les travaux dûQ6 ce domtioe 
sont justetunnt apprécies, a reutii les résultats d© ce mouvement »cUn- 
tiËque, auquei ^es noms de Ferdinand Keller et de Frédéric Troyon 
resierunt attacliés, dans son « Histoire primitive de la ëuis&e » iUtff-' 
sohiefitc lier Schweti, Zurich, A. Mulier, Ï9ÛÏ, in-8% ïvï-4â3 p.). Ce 
volume^ écrit avec une compétence et une méthode rcmarquablee et 
eorichi d'illuetrations bien faites, eatdestiDé en même temp« au public 
letlri* t>t aux énidits. Ceux-ci regretteront saos doute que, pour ne pas 
grossir outre mesure le volume, i'auleur ait supprimé (Ouïe tndic&ûûQ 
de sources; M. lleterh leur promet de remédier à cet lacoavénieut p&r 
la publication d'une curte archéologique de la âuiâse^ conçue sar te 
modèle de reTtcelleote carie archéologique du canbou d'Argovie, due 
au même érudit. 

— M. Rodolphe Thoxhen poursuit activement la publication do 
recueil des UrkumtcH sur Sehweiser Ceictiichte aus asierreiehûi^hên Arehi' 
L'en, qu'il édite pour la Société générale d'histoire suisse 4voy. Rtv, kisi.. 
t. LXXil, p. 4(>2). Le tome II comprend les années 13^1 à 1410 \hh\e, 
GeeriQg, 1900, in-i", iv-551 p.); il contient 692 documeais dont le plu£ 
grand nombre étatt tnedji ou ava,it été publié d'uue manière icsuf- 

— Sous le litre : DU Zùrcher Stadtbùcker des XtV. und XV. Jahrliun- 
iierts. la Société des antiquaires de Zurich a entrepris de publier un 
document d'une grande importance pour rfaistoire du droit et de Tad- 
miaistratioQ municipale pendant la dernière partie du moyen Age. Le 
iume II, qui vient de paraître par les soins de M. U. Zellek^Wiu}- 
HÛLLER {Leipïig, Hirael, 1^01, iti-S», n-4^2 p.j^ conlienl le registre du 
conseil des I>eux-0enl9 et le registre du Petit Conseil de Zurich pour 
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les aDQée« 1412 à 1428, Il ne faat pas oherchBr dans ces registres les 
procèg-vêrbaux cum^jleu âe» séances des cocsellft , le sticr£;LairE! de U 
Ville y insérait seulemâal le texte des lois et des décréta vuUîs par les 
conBeils et certalaes décisIonH d'ordre administratif ou politique. Le 
présent volume fournit des reoBeignemenls iatéreBsants sur la forma- 
lion du lerritolrê actuel do canion de Zurich et sur la part que prenail 
alors celte ville dan& les aifaires de la Confédération. Les travailleurs 
sauront gré à M. Zeller-Werdtoiiller des notes, d'une érudition très 
âQre, dnm il a accompagné le texte des registres; an index sera joinl 
ao tome IIJ ei dernier. 

— Le tome l" des Registres du Conseit de Genève^ que M. Emile 
FlivocBE vient de faire paraître (Genève, 1900, in-8% iï-558 p., publié 
sous les au&pices de la Société d'histoire fit d'archéulogte de Genève), 
est une auire contribution préciente i l'biptoire des villes? au x\' siècle. 
Il reproduit intégralement les volumes I à IV de la cuUection dee 
registre» et â'èteml aux années Ï409 à 14G1; il c»t à retTiari|uer, toule- 
foîs, que, durant celte période, les registres présenteiR des lacune* con- 
sidérables. Ces registres, écrits en lalm jusqu'à la Reformations ren- 
feriuent les procès* verbaux succincts des séances des différents conseils; 
c'est dire ({n'ils abondent en faits cvirioux pour l'historien, l'archéologue 
et li^ philologue. Alin de ne pas retarder indéfiniment Timpression d'ua 
texte au^si étendu qu'e?t Ja collection de^ registres, l'éditeur e'esC 
résolu à supprimer toute note; il y supplée eD partie par un bon iude^ 
des noms de personnes et de lieux et des principales matières. Il faut 
espérer que cette impartante publicatiun géra poursuivie sau.s retard, 
avec le même soia el la même exactitude, car elle peut seule donner 
une base solide et délinitive à l'histoire de la communauté genevoise 
pendant la période mouvementée qui a précédé l'ètablisBemcut de la 
Réforme. 

— Le traité Ou droit des magistrats sur leurs sujMs, qui parut en 
i57i, deux ans après la Sainl-Bartbélemy, occupe une place impor- 
tante dans la littérature politique protestante du ivi» siècle. Jusqu'ici, 
les historiens n'avaient pas réussi à se mettre d'accord sur le nom de 
Tanteur de cet écrit. Â l'aide de trois passages du registre du Conseil 
de Genève de Tannée 1573, M. Alfred Gaatieb a pu établir, d'une 
manière péremploire, que cet auteur est Tt^èodoro de Bé^e, Il a. étudié 
les circuustances dans lesquelles ce traité a été rédigé et riatluence des 
thèses soutenues avec tant de hardiesse par le chef des égh^es réformées 
de France {lîultelin de la Société d'hisloire et d'ardUoiogit do Genève, l. II, 
livr. 4. Tiré à part, Genève, JulHêu, 1900, m-S^ i'O p.). 

Gra.nde'Bret&gne. — Le très honorable évéque d'Oifi.>rct, Wil- 
liam éruBitâ, C3l mort le 23 avril dernier à l'âge de soixante-seize ans. 
Avec lui, TAagleterre perd le plus érudit de ses {grands historiens. 

Il était né le 21 juin 14'25 à Knaresborough (York), dans cette régioa 
gepteniriunale de l'Angleterre qui, depuis Bède, a Jeté plusieurs foia un 
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vif éclat dans le monde de la littéralare eL de l'faisloîre. El El se« pr?- 
iiïièrflB étuiles à Hipon et alla les achever à Oxford, dool rUDivenite 
devint pnur lui cumine une seconde pairie; iï les termina brillammenl 
eo 1848. La même année, il devint a fellow a de Trimly Collège oi 
re^ut les urdrc£ sacrés. Vicajrc à N&vcî^tock (Ëseei), it y re«la douze 
an«, m^»Ani de froal avec une égale conscience les devoirs de u 
chaîne et j'ètude de Thietoire.. A cette période appartiennent en effrt 
trois œuvres qui montrent déjà les directions qu'ît devait donner & wd 
activité littéraire : 1* une liste chroiioiogique des evi^ques de l'Angle- 
terre ifle^ijfrum sacrum anQlieanuitt. I85rî; secoodo édition révisées 
complétée en 1898|; '2'* une édition critique du Tractatxis de Invfntiont 
sancte Cntcis apuU Waitham |186U}'; 3® une traduction des InsïUutioni 
de t'hisloire ecciisiastique {1863) composée un âtècle auparavant pu 
l'Allemand Lorenz de Mosheim (mort en 1755) et qui, en son temps, 
avait fait époque*, Dâna ct^-^ ceuvr^^ appar3.isBai| sa. prédilection pour 
rhiatoire des insiitutioas, pour la crilîque des textes^ pour le? étadH 
de chronologie pure. Knân, il complétait son éducation première en s« 
mettant k Is discipline de l'Allemagne. 

Mais, à ce moiuent, nomme bibliothécaire de la bibliothèque archié- 
piscopale de Larabeili, si ricbe en manuscrits du moyen âge, il n 
utiliser les facilités que Londres lui oflVaîi pour éditer quelques-unsdipi 
it'Xte* les plup importants de rjitstoire mt'diévale. La Collection (in 
tnaitfp des r6les avait été inaugurée en 1S58; plus de cinquant** volumes 
avalent déjà paru. Btubbs fui, avec Luard, le plus émineat des collabo- 
rateurs de cette vaste enlreprise; plus qu'aucun autre, i! y apport* 1* 
tnélliode de rénulition allemaûdeeucequi concerne l'établiBsement des 
textes, IVtiidedeB s^ourcee, Tapprèciation des témoignages. Luard s>taii 
rpfiervf^ ïo xtii« siècle; Stubbfi s'attribua le m*, en pirticaUer l'èpoiiUB 
des rois angevins qu'il s, on peut le dire, entièrement renouvelée*. 
Nulle part un n'a mieux que dans sa préface à Roger de Howden 
expot^é le développement de rhietoriographie monastique Mus \u 
comtés du nord, depuis Bède le Vénérable jusqu'au grand chroniqueur 
de Henri 11, en passant par Simèoo de Durham et Henri Buntingdon. 

1, 11 avait déjà publié, ûû ISôO, tute Bt/mnaU tncundum usum santnt. 

2. Plus Lard il surveilla une réédition de lit ffiMiofif ofihe Christian fAurch 
de C. Hirdwick, arctiidincre d'Ely, mort ea tS59 (celte réédition e^l de IS71). 

3- Slubbs a publié dan», c^lte cnILecliun les ouvrages suivaiilA : Cheoniciét 
titid Memoriah of ike ttrign of Richard I {'i vol., l864-fi5)) duld regii Ben- 
rici 11 Benedicti abbalts [2 vol., 1367}; Chronicû rttafistri Bogeri dr Bovf4en 
(4 vol., 1868-71); JUemffTiaU fratris Walteri de Goventria (qu'il aurait inïvui 
vutu publier âou& le nom du cba^oîne anooyme de Itarnwell. i vol.» ]S72-7il]i 
Hfemoriah of saint Dtinstan.^ arckbishop of CanterOury {1874}; Radui/i lie 
Diceio, decani Landonienait, opéra ftistarica {l val., 18713); Bistariciit «wis 
ofGervase of Canterbury (2 vol., ia79. iSSOJi Chronides of the reigtu ol 
Edvard [ und Edward II [ï vol., 18!i^-83); Wiîlelmi Maiuteibur*en»i9 de^et- 
tu re^itm el Biiioria nowUa (2 vqI.^ t38T'I8â9}. 
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Certaines de ses introdaetinns contieDa^Dt en outre des roorceanx ache^ 
vés sur Uenri lE, Richard et Jean, leur caractère et Leur potitique. Mais 
les chrooiqueurg n'étaient pas à ses ^eux Lee seuls témoine querhîsLo- 
rien doive interroger; il savait que leur témoignage doit être sans 
cesse Cûnlr6lé et complété par le& documcDls d'iirchives, et il avait 
entrepris de donaf^r, avec W. Haddan, une nouvelle éditioa des Corici- 
lia de H. Spelcoan et de D. 'Willtins. Tandis que Haddan reprettait â 
ce {Mjinl de vue les sources de rhisloire ecclésiastique dans les 
royâumeâ de race ei de langue ceUîques, Stubbs devait traiter celle 
des myauines anglo-s^xoQs. Cette collaboration Fécoade, dont les 
résullats oui été inappréciables, fut malheareusemeiiit inteffompue par 
la mort de Haddan (1873), et Stabbs û*alU pas plus Ma que le ponti- 
fical de Geolnoth, archevêque de Cantorbéry (832-870j^ 

Cependant, Stubbs avait été nommé profesBeur royal à rUalverMté 
d'OsTord {1866). Quelques-uneB de ses leçons unt été réunies en 
volume^; nsais le Truit impèrîssaLle de son ens^eignement a été cette 
histoire constitutionnelte en trois volumes qui Ta mis a« premier rang 
des hisLoriens an|[;lais (1874); il raccompagna d'un choix de textes 
pour l'étude des iuBLitutioaa anglaises jusqu'à la Gn du xiii" siècle, qui 
a rencoutré un succès sans précédent, attesté par sept editioDK en 
Tiagt-cinq aus^. Tout, dans cette grande histnire, n'est pas traité avec 
one égale compétence. Dans Feïpoaé ûes institutions germaniques, oa 
sent trop l'inQuence dominante de Waitz et de Maurer, Pour l'époque 
aDglo-eaxonne, ii n'était pas assez familier avec la connaissance des 
cbartes ni peut-être même des lois pour eii tracer uû tableau original; 
de même tes origines du régime féodal ou parlementaire ne sont pa» 
iadiquées avec la précision et les nuances qu'où y a montreeË depuis. 
C'est que Stubbs, érudit méthodique plutôt qu'htalonen original et 
pénétrant, timide quand il Taut aborder le terrain mouvant des origines, 
n'était à son aise que dans les époques eu les textes abondent; ausai 
a-t-il traité de mam de maître tes créations admiaislraiives de 
Henri II et les transformations de TÉtat anglais sôua les Edouard'*, 
tranâformations que d'ailleuri il ae complaît à représenter comme 
autant de progrès accomplis par le gouvernement et par le peuple 



1. Haddan et Stubb<^, Cauncils and endesiaiUcal documents rtlaling to 
Grtat Britain and ïreiand, 4 vol., LSâO-lâTâ. 

2. Stventien lecture» on tfie stad^j ùf metiicval and m&dem hiitorif deiivg- 
red al Oxford Mndtr slaintory ot/iiQaiiùTt in the yuafs ISGT-IS84. Curord, 18âB. 
[LeA âujetjii IraJIès suai : de la mélbuile historique; la littérature et la science 
au temps de Henri II; le rajraume de Chypre et l'Arnicnie au muyeti Age; dif- 
fér«iice entre Tliistoire du moyea Age et l'é}ii)que tnodcrui*; le Pariecnenl suai 
fleuri VIH; histoire du droit caDonique «n Angleterre; le rè^ne de Henri VI!.) 

3. Select charters andother documents iltustrative ofenglisk history. 

4. Son pelil toIuiué Early Hantagenets. publié en IS74 dans la collecliou 
défi * Epochs of enRlish historj, > est un eicellenl résumé ûe Thistoire den xiv 
et xm* sLécles. 

Rsv. UisTOii. LXXYI. 2* fabc, 30 
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aûglftift. Même, cd préBeoce de ^dmoigoag^ra nombreux, ÏL éproaie 
des scrapuloaet il hésite à prononcer des concliiçions fermes; aussi, 
cert^iûfi lui préfèreat-ile Rudolph Gûdst, plus sec, mai* plus pré- 
cis et souvent aussi abonditmaicat infaroit'. En somme^ celte histoire 
conEftituLtunnetle, qui renferme des parlies exceHButefs^où se détachai 
(tes pa^es admirables, leties que Lee portraits de Jean Bans-Terre, 
d'Edouard 1" et de Henri V^ n'est qu'une œuvre très distinguée: luaii 
l'intluence qu'elle a exercée est prodigieuse et Loin saite doute d'^tn 
épuisée, parce qu'un y iruuve un emploi judicieux et abondant des 
sourc^â, une grande roa^fu^ tic faits en partie nouveaux^ préseutét 
dans un esprit rtgourêusemeQC critique^ une philo^opbie un peu molk 
$&Dft doute 61 trop optimiste, mais tout imprégnée de l'esprit de progrès 
pacifique et de liberté. 

Après vingt-^inq aaa d'an prodigif^ux labeur, Slnbbs changea d'sc- 
tivité. L*Êglise angliciine, où 11 éull entre au&silât après l'Univc^rfitp, 
à laquelle il n'aviiit cessé d'apparteair dé cceur et d*apporter le secours 
de &03 lumièreB*, le reprît tout entic^r. Après avoir été cbanoine rési- 
dent du chapitre da âaint^Paul à Londres {1S79|, il fut en 1884 proma 
à l'évéché de Chesler, et, ca 1838, à celui d'Oxford. It cessa de prufes- 
ser, presque ffléme d'écrire, ^6 reuferinant dana ses devoirs pastoraui 
qu'il accotupUt avec l'admirable coasctence qii*il apportait à touiea «s 
œuvres. Il n'en continua pas moin» de suivre la marche en avant d«e 
études historiques, flâne jalousie pour les iravailleura plo» jeunes qui 
venaient à leur tour fouiller le terrain où il avait creusé de si profonds 
silloQg, &ans amertume pour les corrections que ['on apportait à us 
propres travaux 3, trouvant encore du temps pour prendre sa part de 
colUbûration anonyme à des ceavras telles que le& publications dei 
plus ancien» rôles de la Pipe. Clomme son illustre compatriote Bède te 
Vénérable^ il eat mort aprës avoir donné toute aa mesure et rempli 



toute sa tâche. 
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l. Une commis&ioD poar la rèfonne dea Iribunaux eccléRUfttlqucfi (Ef^cIfesïM- 
licaL courts Ciiinmiasion) ajraal élk Dommée par le Parlement, S1iibba«on|nbu 
largement au rajipurt dressé par [en commiflsalrea. Il j Iraç^ ta liste des tribn- 
ttaiii quî oui exercé la JurtiltclioD çcclèaïâsljque ju$qu'en l^anuée I&32, >ileï prck 
CES |H>ur crune d'hérésie anlèriciurfi A l'aaaèe tâ33, «l dc6 acles^ fartneh pir les- 
quels le clergé reconnut la »u]>rÉa)atie royale;, tl y ûi Tlitslaire de \n fonviKuiiiati 
parlemenlaire du clergé (I52'2-Iâ47j au moyen d'eitraitâ des jouroutii de la 
Chambre de« t^rds et Aen- archires de cea cùHTocatioDS [Report ofthe Cam- 
vUssioners appninted to iTtquire into tite constilutUm and ttMrttnç 9f Ute 
seclesiaxtieal courts. Vol. I, lUue Boaks, 18^3). 

î. Sttibba èUit le prumitr A cnriTesser udc erreur qu'on lui avait sigaalé«; 
c'est altiai que, dnos U préfdce à YHisUiria r«grurn de GuilUume de Malmet' 
burjr, il recoDûiit que l'auteur de Vllinerarium Rlcfirdi. Rtcbard, prieur de II 
Triniié de Looilrcs^ n'était pas, comme U levait écrit d'abord, un liifttori«n 
original, mais qu'il n'avait guère fait autre choK que traduire en lalio le pMai: 
français d'AmbroHe nur la truisiérae croisade. 
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I — Dans VArchiv fur (Uis Siwiium der ntutren Spraehen u. UUfirtttu- 
ren (Bd. CVf, Héft t-?), M. Pêlix Li&berjjakn b, pûhWé Tin traduction 
au texte des ■ Lois de Guiltaunif^ le CoTit]t]érant « qui doit tigurerdans 
le fasc. 'S de ses GeseUe der Angelsachsen. Il y refait l'étuds critique itilbq 
par M, M&izke eu lôte de 1b réceute éditioa de ces lois ici. Hcv. hUt., 
t. LKXIIÏ, p- lU), corrige queLquee détails, ajoute bon nombre d'ob- 
Mfvatiou« nouvelles et arnve à peu prèe aux mômes cûnclusiona, 
eocore plas soiiidemeDt appuyées. Il établit à âoa tour que le lexle lalia 
di?8 lois csl traduit du teste fran^is (ou anglo-oormaud), mai» en fai- 
saol remarquer que le texte lalia que qoub possédons ne dérive d'au- 
cun des doux manufu^rits dans lesquels nous est parvenu le texte ffan- 
çaia. L'auLeur écrivait dans la région correspondant à l'aaf^ien royaunie 
de Mercie, non lolo, mais en dehors de celle où avait dominé la loi 
daRôiâe. Quant à la date, fixée par M. Matzke vers MôO^ M. Lieber* 
mann «eratl disposé à La placer un p«u plue tôt, avant 114D| peui-ôire 
même entre lllO et !1Î0. 

— M. Ikderwtck a publié le t. IIT de son Calmdar of Inner Temple 
records; tl se rapporte aux années l660-i714 et ne sera pas, pour Je 
moment du moins, continué. 

— On aura uoe idée des procédés critiques employés par le P. James 
FoA&ES dans son Jean Ogilvie, Écossais, jésuite, tortu^ré H mû à mort 
pùur ki foi à Gliucou), U iO mars Î6Î5 (Paris, Leroux, 1901, ï» édition, 
in-S", xL-284 p.), par le détail suivant : un témoin dépose 6fi 1G72qu*il 
a entendu, en 1633, un autre témoin raconter qu'il avait recueilli d'un 
témoin oculaire un fait qui se serait passé le9 mars 161 1> (p. lOâ). Soub 
prétexte que Spotliswood est un archevêque cruel et rapace, le P. F. se 
contente trop exclusivement d'une source unique, le rèctt d'Ogilvie lui- 
méme> Il n'est pas douteux d'ailleurs que Jean Ogilvie fal un martyr, 
et, comme tel, il a droit k tiotre sympathie. Il est seulement regrettable 
de voir le P. F., époue-ant $ur ce point les idées de son béros^ refuBer 
le titre de martyr à ceux qui meurent pour une autre Toi que la $ieDD0 
(p. 77); l\ dit crûment que le catholicisme avait le droit de se Taire per- 
sécuteur eu Espagne et en France et de n'être pas persécuté en Angle* 
terre et en Ecosse. Il porte ^ur la Réforme ce jugemeut (p. n), dont la 
simplicité n^exclut pas la contradiction : ■ Préchée par quelques apos- 
tats, violateurs eUrontéa de leurs vœux^ et par des hommu de la lie du 
peupif^: appuyée par des nobles ambitieux et cupides. ..» la Réforme 
avait été, en Ecosse comme ailleurs, un mouvement aristùcraUque 9t 
poUtiqMe. » — Martyr de sa foi, il n'en reste pas moius qu'Ogîlvie 
refusa de répondre à la question^ toute politique en somme, de savoir 
si le pape avait le droit de déposer (et non seutemeni d'excommunier) un 
roi hérétique. Ce silence était significatif, surtout après la dispute entre 
Jacques i*' et Gellarmin, récemment étudiée par le P. de la iàervière. 

n. H. 

LtvbUi nûuvEAUx. ~~ A, W. Moort. A hiftlor; of Ibe ifrl« of Uaq. Ftsher 



HdwId, 5 vol. Prix : 32 ah. — Jùhn Morle^. Oliver Crorawril. Mâtmlllao. Prii : 
10 fih. — Tfc. Hooieteit. Oliver Croiiiwpii. Weslmmaler, A. OmsUble. Prii : 
10 flh. B d. — lord Roseberry. Napoléon; Uie laM phase. A. L. Huiophre^t. 
Prii : 7 &Ii. 6 d. 

Gasada- — La bibUoihè^u© de l'Université de Toronto vient de 
publier et nous avons reçu ud ouvrage île fori belte apparence iniiLulè : 
The tarit/ trading Compagnies ofNew Francs ; a contribution to tkê history 
of Commerce and Discovenj in iforlh Amenca, par M. H. P. Broriii. 
L'ëdilioD a élè Urée à GOO exemplaires^ dont ^50 seulement sont mis 
dans le commerce {prix : 16 sh. ou 4 doil.). 

Italie. — Francesco Surianû, do l'ordre des Rfiaeure, né à Yoûse 
en 1150, passa de longue? années en Orienta et eut occasion de con- 
aaitre asee^ bien la siluaiion des cbrétL^oté^ dans les pays musut- 
inaQB. Le fruit de 9es observations fut It trattata di Terra Santa t delt 
Orienle. ouvrage commencé par lui dès U85, revu en ioU, puis publié 
à VeniftB en 1524. Le P. Girolarao Gobulovitch, missionnaire aposto- 
lique de la custode de Terre sainte^ vient d'en donner une édition com- 
plète d'après les manuscril!^ autographes et Tëdition princeps ^Milu, 
1900, in-Sûj. L'ouvrage présente un certain intérêt; l'auteur parle d« 
choses qu'il a vues par lui-même, et son témoignage est précieux» 
principalement touchant la situation respective des différenteit coïd- 
muniunei chréiiennes en Terre sainte et les relations entre mu$almaj}& 
et chrétiens à la tin du xv" siècle. 

— Il y a eu l'an dernier cinquante ans qae M. FrancGSCO Pepebe, 
aujourd'hui doyen de la Faculté de droit à l'Université de Naples, a 
commencé d'i^aseign^r. A cette occasionf seR collègues, amis et 
disciples ^ t^ant associés pour composer un volume de taélange^ qui 
intéreBsent Thistoire du droit et ThiFtoire italienne {Ptl etnquuntdimoi 
anna d^inssgnamento del Prof. Fr. Pepere. Naples, typographie de la 
Bocietà auonima cooperativa, xiv-4T5 p.). 

— La Società éditrice nazionale de Rome a entrepris une nouveUe 
èdilioa de la Storia délia dltà di lioma nel medio svo de F. G&EOoao- 
vms. M. Luigl Bi>rî;ahi a Tait au texte priimilir d'assez nombreudes 
addiiiûQS qui figurent à îa lin de chaque chapUre; enGuni de nom' 
breuses illuplrations ajoutent un charme artistique à la valeur histo- 
rique da l'ouvrage, Le t. I, paru en 1900, va jusqu'à U mort de 
Jean X, en 929. 
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Là phrase de H. Alfred Leroux diée p. 79 doit élre ainsi corrigée ; t II y a 
doute pour lu Uarcbe : M. Longnon l'allribue au roi de France; U. AoL Tho- 
mas, aui ADgIaÎHi. f 
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